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COMMISSION  DES.  ANNALES  DES  MINES. 

Lés  Annales  det  Mines  tont  publiées  sous  let  aiispices  dé  Vadmi* 
ziistiation  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines  «  et  sons 
la  direction  d'ane  cotnnHSsion  pédale  formée  par  le  Dtrectear 
général.  Cette  commission  est  composée ,  ainsi  qo'il  sait ,  des 
membres  du  conseil  général  des  mines,  de  Tinspectear  des  études 
et  des  professeurs  de  l'Ecole  des  mines ,  du  chef  de  la  division 
des  mines,  et  d'un  ingénieur  des  mines  secrétaire-adjoint. 

MM, 

Guenyveau  ,  ingénieur  en  chef 
des/mtnes»  professeur  de  mé- 
tallurgie. 

Gantier 


MM. 

Coniier ,  inspecteur  général  des 
mines,  membre  de  TAcadédiie 


des  sciences .  président. 
brochant  de  yniiers ,  inspecteur 

Sénéral  des  mines,    membre 
e  r  Acad.  des  sciences. 
De  Bonnard ,  inspecteur  général 

des  mines. 
Uéricart  dk  T%ury  y  inspecteur 

général  des  mines. 
Mifpieron,  inspecteur  général  des 

mines. 
LefroY ,   ingénieur  en  chef  di- 

réHeur  des  mines ,  inspecteur 

des  études  de  TÉc.  des  mines. 
Beithier  ,  ingénieur  en  chef  de 

mines,  membre  de  T  Académie 

des    sciences,  professeur    de 

chimie. 


,  ingénieiir  en  chef  des 
mines,  secrétaire  du  conseil 
général  des  mines. 

ÉUe  deBeaumoni ,  ingén.  en  chef 
des'  mines,  metnbrede  TAcad. 
des  sciences,  prof  de  géologie. 

Cornues t  ingénieur  des  mines, 
prof.  d*exploitation  des  mines. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 

..  des  mines.    . 

Dnfi^ûy ,  in^émèat  en  chef  des 
mines  ,  prof,  de  minéralogie , 
secrétaire  de:  ta  commission. 

Le  Play  y  ingénieur  des  mines, 
secrétaire-adjoint  de  la  com- 
mission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  AnnaUs  des  Mines ,  pour  être  envoyés  à  titre  d'échange  ans 
rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  poiîts  et  chaussées  et  des  mines,  à 
M.  le  secrétaire  de -in  uu isiioo  ém^nnaUs  des  Mines  ,  k  Paris. 
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REMARQUES 

Sur  F  altération  éprouvée  par , la  fonte  de^er  qui 
a  séjourné  dans  la  Mer  pendant  un  grand 
nombre  données  (i;  ; 

Par  M.  EUDËS-DELONGCHAMPS. 


■  Notre  collègue  M.  Chauvin  étant  allé,  âU  niois 
d'avril  i833,  au  cap  de  Saint-Yaast-la-Houge 
(Manche)  observer  les  productions  marines  que 
pourrait  mettre  en  évidence  une  très-forte  marée 
qui  eut  lieu  dans  ce  mois,  eut  en  même  temps 
occasion  d^examiner,  sur  place,  le^  débris  des 
vaisseau!  que  Tamiral  Tourville  fat  forcé  dfi 
brûler  et  de  jeter  à  la  côte, lors  dû  désastre  quHl 


— *rf*--r 


'  (f  ]  Le  fait  auquel  s'appliquent  les  observations  cpnscien-^ 
bleuies  de  M.  E.  D.  ,  n  est  poin^  noti^aut  n^aii  lès  cîi^- 
doUstaocc»  *  $0118  Tiaûu^nce  (tQE>qo«ltes.  il  «  e»  ii«u ,  fui 
donnent  un  grand  intérêt.  On  a  remarqué  depMÎs.  long- 
temps que  les  eitrémités  des  tuyaux  aspirateurs  en  fonte 
des'  pompés  dé  minés  employées  .à  repUiâètHent\  d'eaux 
vKncniqttes ,  ^altèrent  prbm^ment'ét  peiîetinentteiMS^s 
'  ^«upt^nt  de  ieiâiaicr  couper  au  oontx^n  v  OMil  èfi  çaaasf- 
Mut  leur,  .ferrie  primitive.  Cerclait  «  été  ,iiK|iqué:  pf r 
M.  Com^ei ,  d^ps  i>otk  mémoire  sw  les.  mines  des  çomj^s 
de  CorowiiU'  et  de  Devon.  (  Ànn/des  Mines  ,3*  série  , 
tome  V  ;  p.  '6i6.  )  W  avait  été  rémbtqué  également' dais 
plusiêtmlMlitfîNireidà  dé(MMitiônlllelftJLoii«:<        A: 
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éprouva,  le  2g  juillet  1692,  après  un  combat  à 
forces  inégales  contre  les  flottes  anglaise  et  bol- 
landaise  réunies. 

A  la  séance  de  la  Société  Linnéenne  du  6  mai 
suivant^  M.  Cbauvin  lut  une  relation  pleine  d'in- 
térêt du  voyage  qa*il  venait  de  faire  ;  il  mit  sous 
les  yeux  de  la  compuguie  tes  belles  hydrophy  tes 
qu'il  avait  recueillies,  et  présenta  en  même  temps 
comme  curiosité  et  souvenir  plusieurs  boulets 
repêcbés  au  milieu  des  débris  des  vaisseaux  de 
Tourville.  Ces  boulets  étaient  encroûtés  d'une 
coucbe,  deTépaisseur  d'un  pouce  environ ,  formée 
de  sable,  de  petits  galets  et  de  fragments  de  co- 
quilles, particulièrement  de  moules,  le  tout  for 
tement  cimenté  par  un  suc  ressemblant  à  de  Fby- 
droxide  de  fer. 

£n  brisant  cette  croûte,  elle  se  détachait  assez 
nçttement  du  boulet  qui  ne  paraissait  avoir  subi 
aucunealtéraûon;  mais  cette  apparence  était  trom- 
peuse, car  on  poux'ait  entamer  le  projectile  avec 
un  couteau,  le  percer  même  de  part  en  part,  et 
le  briser  facilement  d'un  coup  de  marteau.  La 
surface  des  morceaux  brisés  était  d'un  noir  métal- 
loïde parsemé  de  points  plus  brillants;  les  aspé- 
rités cies  cassures  se  laissaient  arrondir  et  lustrer 
«vec  le  dos  de  l'ongle,  le  toucher  avait  quelque 
I chose  de  gras,  tout  enfin  rappelait  fortement  la 
plombagine. 

Lés  habitants  de  la  Hague  ont  eu  plusieurs  fols 
pecasion  de  repêcher  de  ces  boulets;  ils  ont  re- 
marqué le  peu  de  dureté  qu'ils  ont  acquis  tout  en 
eonservant  leur  forme  ;  ils  supposent  que  le  ra- 
mollissement est  dû  k  l'eau  de  mer  aui  a  pénétré 
ta  fonte  ;  et,  trompés  sans  doute  par  Tétat  métal- 
loïde des  cassures  firaiches  »  ils  prétendent  que  le 
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boulet  n'est  point  altéré  dans  sa  nature  intime , 
qu'il  reprena/en  se  desséchant,  toute  sa  solidité, 
et  qu'il  pourrait  encore  servir  pour  le  combat. 
H  est  inutile  de  remarquer  que  s  ils  sont ,  jusqu'à 
un  certain  point,  sur  la  voie  de  la  vérité,  quant 
au  ramollissement  du  boulet,  ils  sont  dans  une 
erreur  grossière  en  croyant  que  le  dessèchement 
lui  rena  sa  solidité  primitive* 

L'altération  dans  la  dureté  me  parut  d'autant 

Jilus  remarquable,  qu'en  pesant  dans  la  main  ces 
ragments,  ils  avaient  également  perdu  une  grande 
partie  de  leur  poids,  quoique  leur  masse  fût 
exempte  d'excavations  et  même  de  porosités  visi*» 
blés  à  l'œil  nu. 

J'obtins  de  la  complaisance  de  M.  Chauvin  et 
de  M.  Lair,  à  qui  le  premier  en^  avait  donné 
quelques*uns ,  plusieurs  petits  morceaux  de  ces 
boulets  et  de  la  croûte  qui  les  environnait ,  pour 
les  étudier,  et  arriver,  s  il  était  possible,  à  con-* 
naître  la  nature  des  changements  qu'ils  avaient 
subis. 

D'abord  je  ne  trouvai  dans  les  livres  h  ma  dis* 
position  nen  qui  pût  m'éclairer  à  ce  sujet',  il 
fallut  m'en  tenir  aux  essais  que  je  pourrais  faire , 
et  j^étais  loin  d*être  rassuré  sur  leur  résultat;  je 
savais  qu'il  fallait  plus  de  connaissances  pratiques 
des  ressources  de  la  chimie  que  je  n'en  possède 
pour  faire  convenablement  une  analyse  cte  cette 
fonte  altérée,  apprécier  les  changements  survenus 
dans  sa  composition  et  en  reconnaître  les  agents. 
J«  m'encourageai  néanmoins  par  Tèspoir  que  cet 
acte  de  bonne  volonté  pourrait  engager  de  plus 
habiles  à  rectifier,  par  une  analyse  en  règle,  îes 
résultats  incomplets  que  j'aurais  obtenus;  enfin 
mon  but  principal  était  d'attirer  Tattention  des 


6  ALTitRATION    DE   LA   FONTE    ME   FEE 

maîtres  de  la  science  sur  un  sujet  qui  m'en  parais 
sait  digne,  et  qui  probablement  leur  était  toutpà-* 
fait  inconnu. 

Parmi  les  fragments  qui  me  furent  remis ,  il 
s'en  trouvait  plusieurs  moins  altérés  dans  une 
partie  deleur  étendue  que  les  autres^  et  cette  par* 
tie  me  parut  avoir  avoisiné  le  centre  du  boulet. 
M.  Chauvin ,  à  qui  je  fis  part  de  cette  remarque , 
me  dit  qu'en  effet  ]Musieurs  des  boulets >qu'il  avait 
observés  avaient  leur  centre  beaucoup  plus  dur 
que  le  reste;  mais  que  d'autres  étaient  à  peu  prèa  . 
également  altérés  partout.  Ceci  peut  se  concevoir 
aisément  en  remarquant  que  les  lx>nlets  recneiUis 
étaient  de  différent  calibre. 
,   Ses  cassures  fraîchement  opérées  avaient  une 
couleur  noire  métalloïde;   au  bout  de  quelque 
tempSi  elles  ont  pris  une  teinte  rouillée,  paiv 
cernée  de  points  brillants;  plus  tard  les  morceauit 
n'ont  plus  présenté  dans  leur  intérieur  la  couleur 
noire, mais uneteinterouilléeà  peu  près  uniforme, 
sauf  quelques  points  brillants  qui  ne  sont  pas  dus 
à  du  fer  métallique,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré 
en  les  examinant  avec  une  forte  loupe. 

Tous  mes  morceaux ,  de  même  que  la  croule, 
ne  font  point  mouvoir  l'aiguille  aimantée. 

Le  poids  spécifique  d'un  fragment  altéré  égale- 
ment partout,  pris  avec  tout  le  soin  qu'il  m'a  été 
possible ,  au  moyen  de  la  balance  de  Nicholson , 
m'a  donné  pour  résultat  1,785.  Celui  des  fontes 
ne  dépassant  guère  6 ,  il  en  résulte  que,  par  l'al- 
tération qu'elle  a  éprouvée  dans  l'eau  de  la  mer, 
la  substance  des  boulets  a  perdu  plus  des  deux 
tiers  de  son  poids. 

Un  premier  essai  au  chalumeau ,  dans  le  tube 
fermé ,  me  démontra  la  présence  de  l'acide  hy-* 
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«trocUorique ,  ou  au  moins  du  chlore  dans  cette 
foute,  car  il  8*éleva  des  vapeurs  qui  rousirent  for- 
tement le  papier  de  tournesol ,  et  dont T* odeur  ne 
pouvait  laisser  de  doute;  une  partie  de  ces 
vapeurs  condensées  ;  dans  le  milieu  du  tube,  pri- 
rent une  beUe  couleur  verte,  due  à  un  ny- 
drocUorate  de  fer.  Je  ne  remarquai  aucun  in- 
dice de  la  présence  du  soufre ,  taudis  que  la 
croûte  soumise  au  même  essai  dans  le  tube,  outre 
les  vapeurs  acides  et  la  liqueur  verte,  laissa  dé- 
poser sur  les  parois  du  tube  une  poussière  jaune, 
et ,  à  la  fin ,  des  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré. 
Je  mis  loo  parties  de  fonte  altérée  réduite  en 

Foudre  (ce  qui  s*effectu/e  très-facilement)  dans  de 
eau  distillée  tenue  pendant  un  quart  d'heure  en 
ébuUition;  je  renouvelai  l'eau  et  la  fis  bouillir 
pendant  le  même  espace  de  temps;  ces  eaux  réu- 
nies furent  évaporées  à  siccité  ;  le  résidu ,  calciné 
ou  rouge,  fut  une  poudre  d'un  violet  noirâtre , 
dont  Je  poids  relatif  à  la  quantité  de  poudre  em- 
ployée se  trouva  être  4  ;  îl  n'était  point  attirable  ft 
Faimant.  La  liqueur,  essayée  plusieurs  fois  pen- 
dant l'ébullition  au  moyen  du  papier  de  tour^ 
nesoly  l'a  constamment  rougi;  essayée  avec  le 
nitrate  de  baryte  elle  ne  s'est  point  troublée  ;  elle 
ne  contenait  donc  pas  de  sulfate.  Elle  se  colorait 
fortement  en  bleu  au  moyen  de  l'hydrocyanate 
ferru^né  de  potasse. 

J'ai  traité  ensuite  k  deux  reprises,  par  l'acide 
hydrochlorique  tenu  bouillant  pendant  un  quart 


d  heure ,  la  poussière  déjà  soumise  à  l'action  de 
l'eau  distillée  ;  j'ai  lavé  ce  qui  n'avait  point  été 
attaqué  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  se  co- 
lorât pi  us  par  l'hydrocyanate  ferruginé  de  potasse. 
Lladoe  hydrochlorique  employé  et  l'eau  des  la- 
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vages  ont  été  évaporés  jusqu*à  siccité;  le  résidu, 
calciné  au  ix>uge,  m'a  donné  une  matière  d*uii 
brun  noirâtre,  dont  le  poids  relatif  à  la  quantité 
totale  s'est  trouvé  64;  il  n'était  point  attirable  à 
l'aimant.  On  voit  que  mon  but,  dans  cette  opéra- 
tion f  a  été  d'enlever  le  fer  que  pouvait  contenir 
la  poussière  de  la  fonte. 

La  portion  de  poussière  qui  avait  résisté  à  l'ac- 
tion de  l'acide  hydrocblonque  avait  Faspect  de 
la  plombagine  et  son  onctuosité;  elle  se  mêlait 
difficilement  à  l'eau,  une  grande  partie  suma* 
geait  toujours  en  formant  une  pellicule  d'aspect 
métalloïde.  Cependant,  en  la  frottant  sur  du  pa- 

Eier  blanc  9  les  tacbes  qu'elle  laissait  étaient  moins 
rillantes  que  celles  produites  par  la  poudre  de 
plombanne  essayée,  comparativement.  Desséchée, 
fion  poids  relatif  8*est  trouvé  de  aS;  elle  n'était 
point  attirable  à  l'aimant. 

Malgré  une  perte  de  7,  que  je  ne  puis  m'expli- 
quer,  puisque  j  aurais  dû  trouver  plutôt  une  aug- 
mentation de  poids  provenant  du  chlore  qui  a  pu 
se  combiner  avec  le  fer  pendant  l'action  de  1  a- 
cide  hydrochlorique  sur  la  substance  analysée,  je 
voulus  néanmoins  extraire  la  silice  qui  devait 
être  mêlée  avec  la  poussière  plombagineuse;  je 
traitai  donc  cette  poudre  avec  suffisante  quantité 
de  potasse  caustique  ;  je  fis  rougir  le  mélange  dans 
un  creuset  de  platine  surmonté  de  son  couvercle  ; 
je  lavai  et  séchai  le  résidu  non  soluble  qui  se 
trouva  tout^à-fait  semblable  à  la  plombagine  pour 
respect,  le  toucher  et  la  manière  de  tacher  le 
papier;  son  poids  relatif  fut  de  1  o. 

Je  saturai  ensuite  la  potasse,  tenue  en  solution 
dans  l'eau  de  lavage,  au  moyen  de  l'acide  nitri- 
que; je  rapprochai  par  évaporation;  je  laissai 
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cristalliser  le  nitrate  de  potasse  formé  ;  je  rappro- 
chai Teau-mèrey  je  la  passai  au  filtre,  sur  lequel  il 
se  forma  un  résiau  gélatiniforme,  lequel,  desséché 
et  chauffé  au  rouge,  puis  traité  de  nouveau  avec 
une  petite  quantité  d  acide  hydrochlorique  pour 
en  séparer  le  fer,  s'il  en  existait  encore ,  lavé  et 
desséché ,  me  donna  une  belle  poussière  blanche 
de  silice,  dont  le  poids  relatif  se  trouva  3. 

J*eus  donc  encore  sur  les  deux  opérations  pré» 
cédentes  une  perte  de  i  a  que  j'attribue  en  grande 
partie  à  ce  qu'une  portion  de  la  plombagine  et 
peut-être  de  carbone  isolé  se  sont  brûlés  en  trai* 
tant  la  matière  par  la  potasse.  Cette  perte,  réunie 
à  la  première,  forme  un  total  de  ig  sur  loo,  ré- 
sultat qui  n'a  rien  de  bien  satisfaisant. 

On  conçoit,  au  reste,  que  ce  n'est  pas  pour  faire 
valoir  mon  habileté  conune  chimiste  que  je  donne 
icî  Texposé  succinct  de  mon  opération,  mais  pour 
indiquer  les  principales  raisons  qui  m'ont  porté  k 
admettre  les  conséquences  qui  vont  suivre ,  car, 
tout  imparfaite  qu'est  cette  analyse,  elle  né  laisse 
pas  de  fournir  des  données  utiles,  puisqu'il  en  ré- 
sulte, i""  que  la  plus  grande  partie  du  fer  de  la  fonte 
a  été  enlevée  pendant  sou  séjour  à  la  mer;  a"*  que  ce 
qui  en  est  resté  forme  deux  parts  :  uneoxidée  ou 
combinée  avec  le  chlore  probablement  à  diverses 
proportions,  l'autre  comoinée  avec  le  carbone  et 
constituant  de  la  plombagine;  3^  que  cette  der- 
nière parait  se  trouver  en  plus  grande  quantité 
relative  que  ne  le  supposerait  la  portion  de  car- 
bone contenue  ordmairement  dans  la  fonte; 
4^  que  la  silice  ou  le  silicium  y  est  à  peu  près  dans 
les  proportions  ordinaires;  5*  enfin  qu'il  ne  doit 
plus  sy  trouver  de  fer  à  l'état  métallique  ou  du 
moins  attirable  à  l'aimant. 
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Il  p'est  sans  doute  pas  facile  d'expliquer  comb- 
inent Feau  de  mer,  chargée  de  ses  diflférents  prinr- 
dpes,  ou  plutôt  quelques-uns  de  ces  principes 
mêmes  I  ont  pu  pénétrer  la  fonte  pour  ainsi  mre 
couche  par  couche ,  et  comment  le  fer  s'est  trouTé 
en  grande  partie  enlevé  ;  mais  il  est  clair  que  le, 
chlore  ou  1  acide  hydrochlorique,  dont  la  pre9ence 
dans  la  fonte  altérée  est^éyidente,  en  sontles  prin- 
cipaux agens. 

Qu'est  devenu  tout  le  fer  enlevé  par  les  causes 
qui  ont  agi  sur  le  boulet?  Il  est  certain  qu'une 
partie  de  ce  fer  à  l'état  d'hydroxide.  de  chlorure 
ou  d'hjdrochlorate ,  est  restée  dans  la  croûte  for- 
mée de  sable,  de  petits  cailloux  et  de  détritus  de 
coquilles  enveloppant  le  projectile ,  et  que  c!eat 
évidemment  à  cette  matière  terru^neuse  ^qe  ces 
matériaux  doivent  leur  agglutination  ;  mais  il  est 
impossible  d'admettre  que  tout  le  fer  enlevé  soit 
resté  dans  la  croûte  /  car  elle  n'est  pas  fort  épaisse 
et  à  peine  ferrugineuse  à  sa  circonférence  exté- 
rieure; il  semble  que  8  à  9  livres  de  fer  métalli- 
que, enlevées  d'un  boulet  de  la  par  exemple ,  et 
passé  à  l'état  de  sel  ou  d'hydroxide ,  aurait  dû 
agglutiner  et  colorer  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  matières  meubles  situées  autour  du 
boulet. 

Il  a  nécessairement  fallu ,  à  mesure  que  l'agent 
dissolvait  pénétrait  la  fonte  peu  à  peu  et  par  cou- 
ches, qu'il  s'établit  des  courants  en  sens  contraire, 
les  uns  portant  au  dehors  l'agent  chargé  de  fer, 
les  autres  rapportant  de  nouvel  agent  pour  se 
cha^er  à  son  tour.  Remarquons  aussi  que  le  dis-  ' 
solvant  n'attaquait  pas  une  couche  plus  profonde, 
après  avoir  épuisé  ta  précédente ,  mais  qu'il  suffi- 
sait que  la  fonte  eût  subi  un  conmoiencement 
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d'altërutioQ  pour  que  l'agent  pénétrât  plus  avant, 
puisque  les  couches  extérieures  sont  loin  d'être 
épuisiées  de  leur  fer ,  quoique  le  centre  soit  assez 
fortement  attaqué ,  qu'il  senoJ^lerait  enfin  que 
le  dissolvant  a  pénétré  la  fonte ,  conome  l'eau  pé- 
nètre un  corps  poreux ,  une  pierre  ou  du  bois,  par 
exemple. 

L'on  sait  que,  dans  la  fonte,  le  fer  est  uni  à 
«ne  certaine  quantité  de  carbone  qui  paraît  né- 
cessaire pour  constituer  le  métal  à  1  état  de  fonte; 
mais  le  carbone  ettril  combiné  à  la  totalité  du  fer^ 
ou  n*est41,  combiné  qu'à  une  petite  portion  de  ce 
dernier,  et  constituant  alors  de  la  plombagine, 
laquelle  serait  intimenoieftt  naêlée  au  reste  du  fer, 
à  l'état  complètement  métallique  ?  Je  l'ignore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les  boulets  soumis  pendant 
iongteraips  à  l'action  de  l'eau  de  la  mer ,  le  fer 
métallique  parait  avoir  été  seul  enlevé  :  alors,  ou 
bien  le  carbone  a  réagi  sur  une  partie  du  fer  res- 
tant ,  et  il  en  est  résulté  de  la  plombagine  ;  ou , 
si  celle-ci  est  toute  formée  dans  la  fonte ,  elle  n'a 
éprouvé  aucune  action  de  la  part  de  l'agent  dis- 
solvant. 

D'un  autre  côté,  la  quantité  de  carbone  conte<- 
nue  dans  la  fonte  est  toujours  très  faible ,  2  à  4 
centièmes  environ;  et ,  tout  en  tenant  compte  du 
volume  considérable  que  peut  occuper  le  carbone 
relativement  à  sbn  poids  comparé  à  celui  du  fer, 
il  7  a  lieu>de  s'étonner  en  voyant  nos  boulets ,  qui 
ont  perdu  les  deux  tiers  au  moins  d'un  tle  leurs 
matériaux  constituants ,  offrir  encore  une  masse 
compacte  de  plombagine  mêlée ,  à  la  vérité,  à  une 
certaine  quantité  de  fer  cbloruré;  il  semblerait 
que  la  masse  eût  dû  être  pulvérulente ,  ou  du 
moins  friable  et  caverneuse  ;  il  n'en  est  rien  ;  les 
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{>vojectiles  n  ont  pas  subi  de  modiOcations  dan» 
eur  apparence;  en  les  voyant  sans  les  toucher ,  on 
ne  les  supposerait  pas  attaqués.  Il  leur  arrive 
quelque  diose  d'analogue  à  ce  qui  se  voit  quand 
on  soumet  un  os  à  Faction  d'un  acide  faible  ou  à  la 
calcinatîon;  danslesdeux  cas,  l'os  n'a  pas  éprouvé 
de  changements  dans  sa  forme  ni  dans  son  volume, 
son  tissu  coupé  ou  fracturé  parait  aussi  piem  qu'a- 
vant d'avoir  été  soumis  à  ces  agents;  et  pourtant  il 
a  perdu ,  dans  Tune  et  l'autre  circonstance ,  une 
partie  des  éléments  qui  le  coastituaient.  La  croûte 
formée  à  l'extérieur  des  boulets  a  sans  doute  con- 
couru à  empêcher  que  leurs  formes  ne  fussent  al- 
térées, mais  elle  n'a  pu  influer  sur  la  compacité  et 
la  solidité  qu'ils  ont  conservées* 

La  plombagine,  par  son  volume  considérable ,. 
parait  avoir  empêché  Faffaissement  ;  elle  forme ,  si 
je  puis  parler  ainsi ,  le  squelette  du  boulet.  Mais 
d'où  provient  cette  grande  quantité  de  plomba- 
gine? Elle  est  là,  si  je  ne  me  trompe,  en  quantité 
plus  considérable  qu'elle  ne  doit  être  dans  la  fonte, 
et  si  l'appréciation  de  son  poids  dans  l'analyse  ci- 
dessus  est  fautive  ;  c'est  assurément  plutôt  en  moins 
qu'en  plus. 

Si  un  corps  aussi  résistant,  aussi  peu  perméable 
que  la  fonte  a  pu  être  ainsi  pénétré ,  modifié , 
changé,  et  cela  aans  un  intervalle  de  temps  assee 
peu  considérable  (car  qu'est-ce  qu'un  siècle  et  demi 
mis  en  comparaison  avec  les  âges  des  roches  et  des 
espèces  minérales?)  ne  peut-on  pas  voir,  dans  ce 
produit  des  afiinités  naturelles ,  un  fait  compa- 
rable ,  sous  bien  des  rapports ,  aux  modifications 
qu'ont  éprouvées  et  qu'éprouvent  journellement 
les  minéraux  et  les  restes  organiques  dans  les  ro- 
ches dont  la  compacité  et  l'imperméabilité  sont  le 
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^lus  prononcées?  Quiconque  a. observé  avec  soin 
i'état  minéralogique  des  fossiles,  surtout  de  ceux 
provenant  des  teirains  anciens ,  est  familier  avec 
ces  transformations  de  tissus ,  ces  substitutions  de 
matîères.minérales  aux  parties  solides  des  fossiles; 
j  y  ajouterai  les  disparitions ,  les  remplacements 
par  diverses  substances  qui  s'y  sont  succédé,  etc. 

Les  boulets  de  Tourville  sont  particulièrement 
intéressants  eu  ce  qu'ils  ofifrent  une  date  certaine , 
ejt  qu'ils  se  sont  trouvés  dans  des  circ^onstancesque 
l'on  peut  apprécier.  Ils  peuvent  servir  de  mesure 
^  de  terme  de  comparaison  pour' la  recherche  des 
modifications  que  les  corps  éprouvent  dans  le  sein 
de  la  terre. 

J'ajouterai  quelques  remarques  à  l'occasion 
d'autre^  instruments  de  fer  qui  ont  séjourné  pen- 
dant un  temps  pluQ  ou  moins  long  dans  les  eaux 
marines. 

•Tai  recueilli  sur  le  sable  des  instruments  de  fer 
foi^és,  tels  que  clous  de  bordage,  fers  à  cheval, 
etc. ,  qui  paraissaient  avoir  subi  depuis  longtemps 
l'action  de  l'eau  de  la  mer.  Il  s'était  formé  à  ren- 
tour  de  ces  objets  une  croûte  tomposée  comme 

"Celle  qui  environne  les  boulets' de  Tourville.  En 
^^assant  la  croûte ,  j'ai  trouvé  Imstrument  oxidé 

jpl^sou  moins  profondément;  cette  couche  d'oi^ides 

,etPT<^blement  de.^lorures,  n'avait  ni  l'aqiect 
oila'QOAsistance  que  m'ont  offerts  les  boulets  de 
Tourville;  qusfntàl'instiçumentluiHadême,  ce  qui 
ftn  restait  ne  paraissait  pas  altéré;  c^r  il  i^it  flcod- 
ble  et  malléable.  H  semble  qtTici  il  n'y  a  point  eu 
pénétration  comme  cela  a  jeu  lieu  pour  la  fonte , 
«D  d'autres  termes,  que  les  disisolvantsquipntagi 
sur  le  fer  n'ont  détruit  son  état  métallique  que  par 

.couches  et  sans  le.  pénétrer.  Je  possède  «  entre 


^ 
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autres ,  un  fer  h  cheval  dont  il  ne  reste ,  dans  phi^ 
sieurs  points ,  ou'une  à  deux  lignes  d'épaisseur  de 
matière  métallique ,  et  celle-ci  a  conservé  sa  do* 
reté ,  son  poids  et  sa  malléabilité. 
Le  carbone  de  la  fonte  jouerait-il  dans  les  cas 

E récités  un  rôle  important  f  ou  bien  doit-on  attri- 
uer  la  différence  aes  effets  produits  sur  le  fer  à 
Fétat  métallique,  à  la  submersion  constante  où 
la  première  s*est  trouvée ,  et  à  l'épaisseur  de  la  co- 
lonne d'eau  plus  grande  dans  un  cas  que  dans 
l'autre  ? 

J'avais  à  peu  près  terminé  ced  remarques,  lor»« 
uefai  eu  occasion  de  lire  l'important  travail  de 
.  Uerthier ,  intitulé  :  Recherches  du  carbone  et 
du  silicium  dans  différentes  variétés  de  fontes 
et  d^ aciers;  Ann.des  mines ^  3*  série,  i833,t.  m, 

SI.  aog.  L^  lecture  de  ce  mémoire,  si  je  l'eusse 
aite  avant  mon  analyse,  eût  peut-être  rendu 
celle-ci' ni(nns  imparfaite.  Je- m'en  suis  tenu  Â  v 
apprendre  que  chacun  devait  se  mêler  de  son  mé- 
tier, et  qu'il  fallait  laisser  de  pareilles  rêdierches 
aux  chimistes  de  profession  • 

Cependant  je  trouve ,  à  la  fin  de  ce  travail ,  la 
description  d'un  fait  de  cémentation  qui  me  pàmtt 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec  ce  qui  s'est  passé 
dans  l'altération  des  boulets  par  l'eau  de  iner;  '^t 
l'espèce  d'étpnnemënt  que  manifeste  M:  Berthier, 
en  rendant  compte  de  soiï  'oliservadon ,  inV  ^t 
sùppbset  ijûLt  le  phénomène  de  l'altération  de  la 
f6nte,  par  un  long  iséjour  dans  l'eau  de  mer^,  'ne 
'  lui  était  pas  oonudi 

Je  trhnàcri^  ^'  passage'  :  il  ^à^t  de  l'analyse  de 
IWer  fondu  ati^àis,   dit  acier  •Hausman,'<au 
"môyeà  du  b^mé  et  deTiode. 
'  '  «  Ge^  analyse,  dit  M.  Befthiér,  loc.  cit.f  p.  229, 
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n  tmt  doBiié  lieu  à  un  j^hënotaiène  decéibeiitation 
%  intéressant;  Ajantmis  à  digérer  dé  Tacier  fondu, 
cassé  en  knoi-eeaux  de  2  à  3  centiinètres  de  lon- 
gueur y  dans  de  Teau  notélée  de  brome  ou  d^iode, 
en  quantité  insulfiaant«  pour  dissoudre  tout  le 
fier  y  et  ayant  décanté  les  liqueurs  au  bout  de 
ouelqnes  jours,  au  moment  où  le  brome  et 
riode  se  trouvaient  &  peu  près^turéSi  les  mor- 
oeauz  d'acier  que  Ton  a  retrouyés  au  fond  du 
▼ase  ayaicnt  conservé  leur  forme  et  leur  ap|>a* 
rence  primitives ,  et  il  semblait  quHls  n'eussent 
éprouvé  aucune  altération  ;  mais  on  a  bientôt 
reconnu  qu'ils  avaient  au  contraire  été  très^for* 
temettt  attaqués..  Us  conservaient  bien  quelque 
consistance  y  mais  ils  se  cassaient  entre  les  doigts 
comme  des  naorceaux  de  charbon«  Us  étaient 
compactes,  à  cassure  grenue ,  fine  et  serrée 
comme  celle  de  l'acier,  et  d'un  gris  noir  un  peu 
métalloïde  :  ils  tachaient  le  papier  en  gris  comme 
la  plombagine;  on  aurait  pu  les  employer  comme 
crayons  ;  en  grattant  ces  morceaux  avec  un  canif, 
il  est  resté  une  partie  solide  en  forme  d'aiguille  1 
et  qui  en  occupait  l'axe  ;  c'était  de  l'acier  intact. 
La  portion  attaquée ,  traitée  de  nouveau  par  1#* 
brome  ou  par  l'iode ,  s^est  convertie  en  carbone 
pur ,  et  il  s'est  dissout  du  fer;  c'était  donc  du 
carbure  de  fer.  Or  l'analyse  a,  fait  voir  que  ce 
carbure  se  compose  exactement  d'un  atome  de 
chacun  de  ces  âéments ,  ou  de  : 

Fer 0,812 

Garbobe o,i8j 

1,000 
»  11  est  magnétique  et  complètement  attaquable 


i6 
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par  le  brome ,  l'iode  et  Facide  mariatiqDe ,  maïs 
seulement  lorsqu'il  est  isolé  :  an  ocmtact  dn  fer, 
celni-ci  se  dissout  de  préférence  et  le  préserve. 
Quand  on  traite  des  morceaux  d'acier  par  du 
brome ,  ils  se  transforment  peu  à  peu  en  carbure 
F  G  ;  cette  transformation  se  propage  peu  à  peu 
de  la  sur&ce  à  Fintérieur ,  par  voie  de  cémenta- 
tion ,  et  tant  qu'il  reste  de  Fader  non  altéré  au 
centre ,  le  carbure  dont  cet  acier  se  trouTe  enve^ 
loppé  est  bomc^ène  et  ne  renferme  pas  moins 
d'un  atome  de  carbone ,  même  à  la  sumce  ;  mais 
aussitôt  que  les  dernières  traces  d'acier  sont  dé- 
truites f  le  carbure  cède  luinnéme  à  l'action  du 
brome  ou  de  Fiode ,  il  abandonne  tout  son  fer 
et  il  se  transforme  en  carbone  pur,  si  le  dissolu* 
vaut  est  emplojé  en  proportion  sufiSsante.  » 


> 
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NOTICE 


Sur  le  traitement  des  minerais  auro-argentiferes 
dans  la  Basse-Hongrie^  i  )• 

Par  M.  GRUraSR ,  ingéoieur  de»  mines. 


Le  but  spécial  de  cette  notice,  est  de  donner  un 
aperçu  des  diverses  opérations  métallurgiques  aux*- 

auelles  furent  soumis  jusqu'en  i83a  les  minerais 
u  district  de  Schemnitz,  et  d'indiquer  les  modifi- 
cations que  l'on  a  tenté  d'y  faire  depuis  cette  épo- 
que et  particulièrement  pendant  l'hiver  de  i83a 
à  iâ33.  Ce  travail  se  trouve  ainsi  divisé  en  deux 
parties  bien  distinctes.  Dans  chacune  d'elles  on  es- 
saiera en  même  temps  de  comparer  les  procédés 
hongrois  aux  méthodes  usitées  en  Saxe,  et  de  faire 
connaître  les  causes  probables  des  différences  et 
des  analogies  qui  existent  entre  ces  divers  traite- 
ments. Cette  comparaison  est  d'autant  plus  intéres- 
sante que  le  nouveau  procédé  hongrois  est  réelle- 
ment une  réunion,  ou  un  moyen  terme,  de  l'ancien 
mode  de  fbndage  de  Schemnitz  et  du  traitement 


(i)  M.  Gruner  a  recueilli  les  éléments  de  ce  travail  dans 
un  séjour  de  trois  mois,  qu'il  a  fait  pendant  l'hiver  de  i832 
à  t8S3 ,  sur  les  usines  de  la  Basse-Hongrie. 

£d  adoptant  une  notation  abrégée  assez  en  usage  dans 
les  usines  de  l'Allemagne,  l'auteur  a  indiqué,  daus  le  cours 
de  ce  mémoire,  les  unités  de  longueur,  dont  il  a  fat  un 
fréquent  usage  par  les  signes  suivants  : 

Le  pîcd  de  Vienne.  ...         ' 
Le  pouce  de  Vienne  .   .   . 


ff 
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saxon:  Les  trois  méthodes  coïncident  quant  aux 
fontes  crues  ou  de  concentration ,  mais  diifèrent 
quant  au  mode  de  la  désargentation  des  minerais 
et  des  mattes. 

En  Saxe ,  on  désargente  an  moyen  d'une  fonte 
de  matières  plombeuses  appelée  f^erblejungs^ 
arbeit;  en  Hon^e,  jusquen  i832 ,  on  faisait 
usage  de  Timbibition  proprement  dite  {Eintrànk^ 
arbeit);  et  le  nouveau  procédé  hongrois  appli- 
que simultanément  la  fonte  par  des  matières  j^om- 
be  usea  et  Pimbibi tion.  Les  opérations  que  su mssent 
les  minerais  du  Hart%  sont  par  contre  bien  diffè* 
rentes,  et  une  comparaison  établie  entre  elles  et 
les  trois  méthodes  précédentes  nepourrait  préaen-» 
ter  aucun  intérêt.  Les  minerais  du  Hartz  sont  en 
effet  presque  exclusivement  des  galènes  plus  ou 
moins  argentifères,  qui  subissent  immédiate- 
ment le  traitement  des  matières  plombeuses  ordi- 
naires. 
Minerait  Les  minerais  exploités  et  fondus  dans  le  dis- 
iio  la  Bawc-  ^jj^^^  jg  \^  Bassc-Honcrie  forment  six  eenres  bien 

distincts, qui  sont  soumis  a  des  traitements  divers  : 
1  "^  Les  minerais  d'or  subissent  l'amalgamation 
dans  les  petits  moulins  tyroliens,  décrits  Annales 
des  mines f  3*  série,  tome  YI ,  p.  io5; 

a<»  et  S""  Les  minerais  d^argènt  aurifères  et  les 
pyrites  plus  ou  moins  auro-argenûfères  sont  fon- 
dus dans  les  usines  de  Scharnowitz ,  Neusohl  et 
£remnitz,  soit  ûnmédiatement ,  soit  après  leur 
passage  par  les  moulins  d'amaleamation ,  selon 
qu'ils  ne  renferment  pas ,  ou  qu'us  renferment  de 
1  or  natif  en  assez  grande  quantité  pour  supporter 
avec  avantage  cette  préparation  ; 

4"*  Les  minerais  de  cuivre  sont  transformés  à 
Altgebirg  en  cuivre  noir ,  lequel  à  Tajova  est  sou- 
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mis  immédiatement  au  raffinage,  s'il  ne  contient 
pas  «Targent ,  ou  dans  le  cas  contraire ,  conjointe- 
ment avec  les  matte9  cuivreuses  provenant  des 
usines  d'ai^ent^  à  la  longue  série  des  opération^ 
du  rafraîchissement  et  de  la  liquation  ; 

5^  Les  minerais  de  phmh  auvo^setaentiS^res 
sont  traités  séparément  oans  les  usines  de  Schem- 
nitz  et  de  Diuln  ; 

6*  Les  minerais  de  fer  alimentent  les  hauts-  . 

fourneaux  et  forges  de  nhonitz ,  etô. 

Parmi  ces  six  classes  de  minerais ,  àeax  seule- 
ment sont  destinées  aux  usines  d'argent  ;  néan- 
moins deux  autres  classes  encore,  la  quatrième  et 
la  cinquième,  exigent  un  examen  particulier,  à 
cause  des  changements  que  leur  traitement  subira 
par  l'introduction  définitive  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  fondage  des  minerais  d'argent  aurifères. 

Les  minerais  traités   dans  les.  usines  d'ai^^ent     Minerais 
(  a*  et  3*  classe)  forment  les  espèces  minéralogi*    fu*ifèr« 

ques  suivantes  :  de  la  Basse- 

,  Hongrie. 

'  L'argent  sulfuré  (gUuerz  qvl  glanzerXf), 
L'argent  oatif  (  gediegen  Situer }. 
L'argent  noir  ou  argent    rougq  éminemment  foncé 
(  6  AgS+ SbS^  )  Appelé  R'ôâcherz  ou  Rôschgewâjchs. 
Ce  Bunéral  est  beaucoup  plus  foncé  que  le  Spod^ 
S  \    gianzerz  de  $axe  (argent  rougç  fooicé),  dout  i^ 
^:  I    com[)Osition  est  3  AgS+  SdS^. 
S  /  L'argent  et  le  cuivre  gris  (Jahlerz  ). 
^  I  L'argent  se  trouve  en  outre  dans  les  mines  de  Scbem- 
S"  J     nitz ,  le  plus  souvent  en  teinte  superficielle  noire  et 
^        en  filets  noirâtres.  Ce  minerai  dans  le  (juartz  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Silberschwdrze  (  noir  d'ar- 
gent }  i  très  probablement  c'est  également  k  com* 
po8é6AgS+SbS^ 
'^  Touscesniineraissontengénéral  plusoumoin&auriferes. 


^ 
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Troisième  classe.  Les  pyrites  auro-ar^entiCferes ,  pria 
cipalemeot  des  mines  de  Kôoigsberg  et  de  iLremnitx. 

Gangue        L^  gangue  la  jplus  ordinaire  de  tous  ces  minerais 
des  minerait,  ^t  le  quartz  bianc  à  Kremnitz ,  et  le  quartz  rou- 
geâtre  (  Zinoppel)  à  Schemnltz. 
La  blende  accompagne  les  pyrites. 
La  chaux  et  la  magnésie  carnonatées  sont  peu 
abondantes. 

Le  spath  manganésifère  ne  se  trouve  qu'à  Puganz 
et  dans  les  mines  de  Gédéon ,  à  Schemnitz. 

La  baryte  sulfatée  est  extrêmement  rare ,  ainsi 
que  le  spath  fluor. 

A  ces  gangues  il  faut  ajouter  le  grunstein , 
dans  lequel  se  trouvent  les  nions ,  et  qui  souvent 
est  assez  fortement  imprégné  de  minerais ,  pour 
être  soumis  avec  avantage  au  travail  du  bocard. 

Sekliclis        ^^  distingue  ces  diverses  espèces  de  minerais 
et  mineiait.  en  schUchs  et  en  minerais  proprement  dits  (erze)^ 
qui  ne  sont  point  passés  par  le  bocard.  La  propor- 
tion des  premiers  a  progressivement  augmenté 
d'année  en  année ,    surtout  depuis  les  derniers 
perfectionnements  introduits  dans  la  préparation 
Richesse  '  mécanique ,  de  telle  sorte  môme  que  la  richesse 
des  schiichs  moyenne  de  tous  les  minerais  fondus  dansla  Basse- 
des  minerais.  Hongrie  n  est  pas  au-dessus  de  3  7  loths  d*argent 
aurifère  par  quintal  (  o^oo  11  ),  où  Taisent  ne  con- 
tient moyennement  que  o^oa  d*or. 

L'usine  ne  reçoit  les  schiichs  et  les  minerais 
d'argent  que  lorsqu'ils  renferment  au  moins  a 
loths  d'argent  aurifère  par  quintal ,  c'est-à-dire 
o,ooo6a5  ;  ou  bien ,  i  loth  dans  le  cas  où  la  moi- 
tié du  métal  précieux  est  de  l'or.  D'un  autre  côté , 
le  système  d'achat,  d'après  lequel  les  minerais  sont 
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acquis  par  Tusine,  étant  tel,  qu'entre  certaines  li- 
mites 9  les  propriétaires  des  mines  trouvent  de 
l'avantage  à  appauvrir  les  schlichs ,  il  est  rare  que 
ceux-ci  contiennent  plus  de  2  {  loths  d'argent 
aurifère  par  quintal  (  O1OO078  );  ce  qui  explique 
la  faible  richesse  moyenne  des  minerais  traités  en 
Hongrie. 

IjCS  scblichs  pyriteux  proprement  dits  doivent 
donner  à  l'essai  au  moins  48  ^  de  mattes  ;  ou  bien 
au  moins  38  7  lorsou'ils  renferment  ^  lotli  (l'or 
par  quintal;  ils  sont  de  nature  fusible. 

Quatrième  classe  de  minerais.  Les  minerais 
de  cuivre  sont  de  trois  espèces  :  \esfahlerz  cui^ 
vreux^  \qs  pyrites  de  cuii^re  et  les  cuistres  arsé' 
niâtes  f  carbonates  et pkosphat esches  deux pre^ 
mières  espèces  viennent  de  la  mine  de  Herrenn 
f^rund\\di  dernière  de  TAehethen.  Les  fahlerz  seu- 
lement sont  argentifères.  La  fonderie  de  cuivre  à 
Altgebirg  reçoit  les  minerais  jusqu'à  la  richesse 
minimum  de  4  7»  ou  bien  jusqu'à  i  \  y  pourvu  qu'il  y 
ait  I  loth  d'argent  par  quintal  de  minerai.  Les 
minerais  de  cuivre,  plus  pauvres  en  cuivre ,  mais 
argentifères,  sont  vendus  aux  usines  d'argent  (i). 


(i)  Poids  et  mesures  usités  en  Hongrie  dans  les  usines* 

Les  poid^  employés  dans  la  Basse-Hongrie  sont  le  auîn- 
tal  de  Vienne,  qui  se  divise  en  100  livres  et  qui  équivaut 
à  56  kil.  La  livre  se  divise  en  2  marcs ,  i  marc  en  16  loths, 
1  loth  en  4  quintclienet  i  quintchen  en  4  deniers. 

Les  mesares  de  longueur  sont  également  la  toise  et  le 
pied  de  Vienne.  La  toise  vaut  6  pieds  et  1  pied  =  on*,3i6. 
Dans  les  mines,  on  fait  usage  d'une  autre  toise  plus  grande, 
mais  elle  ne  sert  jamais  pour  les  usines. 

La  mesure  pour  le  charbon  est  le  Maass ,  qui  vaut  6,3 
pieds  cubes  de  Vienne  ou  0,1985  mètres  cubes. 

La  monnaie   ordinaire  est  le  florin  (t^akurde  Ftenne 
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cinqaiéme       Les  galènes  auro-argentifères  doivent  renfermer 
classe,      gy  moins  3o  ^  de  plomD  pour  être  reçus  des  usines 
à  plomb  y  ou  bien  de  20  à  3o  ^ ,  lorsqu'elles  con- 
tiennent en  outre  plus  de  i  loth  d  argent  au  quin- 
tal. Les  galènes  plus  pauvres  en  plomb  sont  ache- 
tées par  Jes  usines  d'argent^  mais  seulement  à 
raison  de  leur  contenu  en  métaux  précieux. 
Comparaison      Si  Ton  compare  ces  minerais ,  quant  è  leur  ri- 
^^ongrois"  chcsse  ,  à  ceux  de  Frejberg ,  on  trouve  une 
et  saxons,   différeijice  en  faveur  du  district  saxon.  Dans  cette 
,0 Quant    contrée,  la  richesse  moyenne  des  mii%*ais  d'ar- 
à  leur  riciiesse.gent  et  dcs  galènes  argentifères  traitées  dans  les 
fonderies  a  été  ,  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées j  de  plus  de  5  loths  par  qumtal  ;  et  si  Ton  prend 
la  moyenne  des  richesses  de  tous  les  minerais 
traités  par  l'amalgamation  et  aux  fonderies,  on 
arrive  à  plus  de  6  ^  loths  (  0,002  ).  Il  est  vrai  que 
les  minerais  de  la  Hongrie  sont  aurifères,  tandis 
que  ceux  de  la  Saxe  neie  sont  pas;  mais  comme 
1  argent  ne  renferme  que  o,oa  d'or ,  et  que  celui-ci 
n*a  que  i3  fois  la  valeur  de  l'argent,  on  ne  pour- 
rait augmenter  que  de  \  la  richesse  du  mmerai 
hongrois,  si  on  voulait  exprimer  cette  richesse  en 
argent  pur,  et  encore  ferait-on  abstraction  des 
frais  de  départ ,  auquel  il  faut  soumettre  l'argent 
aurifère,  A^nsi  donc  la  richesse  du  minerai  kon- 


qai  vaut  1  fr  ,  o4;  il  est  divisé  en  60  kreutzer.  Un€  se- 
conde monnaie  est  celle  dite  de  convention ,  également 
en  florins  et  kreutzer;  mais  iàorin  de  convention  e*tégal 
à  3  ~  florins  valeur  de  Vienne;  i  floiin  de  convention  vaut 
donc  1  fr.  60  c.  Les  domptes  de  Tétat  et  des  négociants  sont 
en  général  tenus  dans  cette  seconde  monnaie  ;  et  à  moins 
dhine  remarque  particulière,  je  me  servirai  toujoui*s  des 
florins  de  convention. 
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grois  n  est  que  les  7  de  la  ricbesse  des  mioerais 
saxons. 

Sous  un  autre  rapport  encore  Freybei^  a  un    ao  Qa«ut 
avantsffe  marqué  sur  la  Basse-Honirrie.  Les  mine-  ,^  ^  nature 

•         *^  ^  ^   •  des  canfLUvi. 

rau  saxons  s^  composent,  en  proportion  convena*  ^ 
Ue»  de  matières  quartaeuses  et  apathiques^  tandis 
que  les  minerais  hongrois  sont  presque  exclusive** 
ment  k  gangue  quartzeuse  ;  delà  vient  la  nécessUé 
d  ajouter  en  Hongrie  aux  lits  de  fusion  jusqu'à  aS 
et  même  3o  l  de  calcaire ,  et  1  i30  à  1 4o  ^  de  scories 
basiques;  tandis  qu'à  Frejherg,  on  a  des  lits  de 
fusion  beaucoup  moins  refraotaires  par  la  simple 
addition  de  80  ^  dé  scories  de  la  fonte  plombeuse. 


PREMIÈRE  PARTIE.  • 

Jndenne  méthode  de  fondage. 

Le  principe  fondamental  de  Tancienne  méthode    Principe 
de  fôndase  usitée  dans  la  Basse-Houime  est  la  ^on^»?»**»» 
séparation  complète  du  traitement  des  minerais    méthode. 
de  plomb  et  des  minerais  d'argent,  séparation 
dont  la  cause  doit  élre  cherchée  d'une  part  dans 
la  feible  proportion  des  minerais  plomoeux ,  et 
d*autre  part  dans  la  nature  très^uartzeuse  des 
gangues.  Par  la  fusion  des  minerais  d'argent ,  on 
obtient  des  mattes  que  l'on  désargente  à  la  suite 
de  plusieurs  fontes  de  concentration ,    par  du 
plomb  placé  daus  lé  creuset  de  percée ,  désargen* 
tation  fort  incomplète  qui  exige  une  fréquente  ré* 
pétition  des  mattes ,  mais  qui ,  par  contre ,  n  en- 
traine qu'une  faible  perte  de  plomb,  et  donne 
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des  plombs  d'oeuvre  presque  entièrement  exempts 
de  cuivre. 
Fonte  crue.  ^  première  opération  de  cette  méthode  de 
fondage  est  ]a/bnte  cn^^  (Roharbeit)  dont  le  but 
est  de  concentrer  dans  des  mattes  For  et  Taisent 
des  minerais  et  des  pyrites  les  plus  pauvres.  Les 
minerais  destinés  à  cette  opération"  ont  une  ri- 
chesse de  a  à  a  ;  loths.  Les  pyrites  que  Ton  est 
obligé  d'ajouter  ne  renferment  souvent  qu'une 
très«-raible  quantité  de  métal  précieux. 

Fonte  Les  mattcs  obtenucs,  grillées  à  plusieurs  feux, 

concentration  ^^°^  rcfoodues  dans  ilne  seconde  opération  pour 
recueillir  l'argent  et  For  de  riiinerais  plus  riches, 
c'est-à-dire  dont  la  teneur  varie  de  ^  ^  à  3  loths 
ail  quintal.  Cette  fonte  de  concentration  (  y4n- 
reicharbcit)  ne  diffère  donc  de  la  précédente  que 
par  un  lit  de  fusion  un  peu  plus  riche ,  où  les 
mattes  grillées  remplacent  les  pyrites  pauvres. 

Fonte  Les  mattes  qui  résultent  de  cette  deuxième 

d'imbibition.  fonte  passent  à  leur  tour ,  après  quelques  feux  de 
grillage ,  à  la  fonte  d'imbibition  (  Frischarbeit  ) , 
où  elles  s'emparent  de  l'argent  des  minerais  riches, 
pour  le  céder  ensuite  au  plomb  dans  le  creuset 
de  percée. 

Fontes         De  ce  travail  résultent  des  plombs  riches  et  des 
et  opérations  jjj3(l^ç3  Qui  donnent  Heu  à  plusieurs  opérations 

accessoires ,  telles  que  la  coupellalion  ,  la  réduc- 
tion des  litharges ,  la  liquation  du  plomb  impur , 
la  fonte  des  carcasses  et  la  fonte  pour  mattes  cui- 
vreuses d'une  part ,  et  là  fonte  ppur  appauvrisse- 
ment des  mattes  d'imbibition  et  la  production  des 
mattes  cuivreuses  d'autre  part. 

Vient  enfin  le  travail  du  cuivre,  qur a  lieu  dans 
une  usine  particulière  à  Tajova, 


accessoires. 


\ 
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On  voit  par  ce  qui  précède  qne  les  trois  fontes  Remarques 
principales  de  cette  méthode  de  traitement  ont  ««"^^■^«» 
réellement  le  même  but,  celui  de  concentrer  le  traitement 
l'argent  dans  des  mattes  ;  b  dernière  seulement  ^<>"8roi8. 
diffîre  des  deux  autres  par  Femploi  du  plomb 
fondu  y  dans  le  creuset  de  percée ,  pour  la  désar- 
gentation  des  mattes.  Il  semble  singulier ,  dès  le 
premier  abord ,  que  Ton  n'ait  pas  fait  usage  du 
plomb  y  sinon  dans  k  première  opération,  du 
moins  dans  la  seconde ,  afin  d'éca^tèr  les  pertes 
d'argent  qui  sont  une  conséquence  inévitable  des 
refontes  plusieurs  fois  répétées;  ou  bien  que,  vu 
la  faible  différence  de  richesse  des  minerais  traités 
dans  les  deux  premières  fontes ,  on  né  les  ait  pas 
réunies  en  une  seule ,  pour  soumettre  immédia- 
tement les  premières  mattes  à  la  fonte  d'imbibi- 
tion.  Ce  qui  parait  avoir  décidé  les  métal!  urgistes^ 
hongrois  à  ne  pas  adopter  ces  changements ,  c'est 
la  faible  richesse  des  plombs  d'oeuvre  que  Ton 
aurait  ainsi  obtenus;  il  est  vrai  cependant  qu'il 
aurait  été  possible  de  les  enrichir  ,  en  employant 
les  plombs  d'œuvre  pauvres  pour  une  nouvelle 
désai^entation.  D'un  autre  côté ,  on  a  craint  peut- 
être  ,  en  réunissant  les  deux  premières  fontes ,  de 
produire  des  scories  trop  riches  pour  être  rejetées, 
'  et  néanmoins  trop  siliceuses  pour  lètre  refondues 
avec  avantage.  Cette  crainte  pouvait  être  fondée 

t'adis  où  l'on  traitait  des  minerais  plus  riches ,  à 
'époque,  par  exemple ,  où  tous  les  minerais  de 
3  à  5  loths  passaient  à  la  fonte  de  concentration , 
et  les  minerais  de  :3  à  3  loths  à  la  fonte  crue^  mais 
aujourd'hui  que  tous  les  minerais  d'une  richesse 
supérieure  à  trois  loths  sont  immédiatement  trai- 
tés par  la  fonte  d'imbibition,  il  est  probable  qu'il 
serait  plus  avantageux  de  supprimer  le  travail  de 
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la  concentra  tioti ,  cTautant  plus  que  les  iacories  de 
ce  travail ,  quoique  réservées  en  grandes  haldes , 
n  ont  encore  pu  être  retraitées  avec  avantage,  pas 
même  celles  qui  proviennent  du  temps  où  1  on 
fondait  des  minerais  de  3  à  5  loths. 

Les  usines  d'argent  de  la  Basse-Hongrie  ne  ren-* 
ferment  que  des  hauls-fourneaux  et  des  demi- 
hauts-fourneaux  ,  ua  four  de  liquation  et  des  four- 
neaux decoupellation.  Les  fourneaux  à  manche  en 
sont  bannis  depuis  longtemps ,  même  pour  la 
réduction  de  la  litharge,  parce  qu'au  aire  des 
métallurffistes  hongrois  ,    ils   occasionnent  une 

Elus  grande  consommation  de  combustible.  Le 
aut-iourneau  est  destiné  à  la  fonte  crue  et  à  la 
fonte  de  concentration  { les  demi-hauts-fourneaux 
à  la  fonte  d'imbibition  et  aux  autres  fontes  accès* 
soires. 

Les  hauts-fourneaux  des  usines  modernes  de 
Neusohl  et  deKremnitz  sont  construits  avec  beau- 
coup de  soin;  peut-être  pourraient-ils  occuper  un 
peu  moins  de  place;  mais  cet  inconvénient ,  peu 

Srave  au  reste ,  résulte  de  la  nécessité  où  l'on  fut 
'élever  des  chambres  de  condensation  très-vastes 
pour  recueillir  les  schlichs  enlevés  en  grande 
quantité  par  la  force  du  vent ,  dont  la  pression 
est  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  vent  qui  ali- 
mente les  u^nes  de  Frey berg^  Cette  grande  pres-F 
sion  du  vent  est  sans  doute  un  désavantage  ;  elle 
augmente  la  perte  par  volatilisation  et  la  consom* 
mationdu  combustible,  mais  elle  est  inévitable  à 
cause  de  la  nature  réfractaire  des  minerais  bon* 
grois  qui  exigent  une  allure  très-chaude.  Peut- 
être  pourrait-on  remédier  à  cet  inconvénient»  en 
lâisant  entrer  des  scories  de  forge  (  de  Rhonitz  ) 
dans  les  lits  de  fusion,   ainsi   que  le   propose 
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M.  Karsien?  Il  est  à  remarquer  cependant  que  le 
transport  de  ces  scories  serait  coûteux. 

Les  hauts-fourneaux  hongrois  se  composent,      Hauts- 
comme  les  hauts-fourneaux  à  fer,  d'un  massif   °"*'°**"** 
pyramidal  ou  prismatique  extérieur,  traversé  par 
des  canaux  d'humidité ,  et  séparé  de  la  chemise 
proprement  dite  par  un  petit  espace  rempli  de 
sable  et  de  briques  concassées. 

Ce  massif  se  termine  en  voûte  au<-dessus   du 
gueulard,  et  ne  laisse  à  la  flamme  et  à  la  fumée 

3u'un  passage  latéral- vers  les  chambres  de  con- 
ensation ,  lesquelles,  placées  à  côté  du  fourneau 
au-dessus  d'une  galerie  voûtée ,  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  cloisons  verticales  laissant 
un  passage  libre  alternativement  à  la  sole  et  au 
plafond.  Quelques  anciens  fourneaux  ont  encore 
des  chambres  ae  condensation  à  cloisons  horizon- 
tales; maïs  les  nouvelles  chambres  paraissent  pré> 
senter  des  avantages. 

Dans  l'embrasure  de  travail ,  à  4  pieds  (  i'",26)  Dîmensior 
de  la  poitrine  >  on  trouve  une  digue  en  pierres  fo„raeaax 
(^Heerdstein ,  digue  du  creuset) de  3  pieds  (o",95) 
d'élévation  au-dessus  ^u  sol  de  l'usine  ;  elle  sert 
d'appui  à  la  brasque  dont  est  formé  le  creuset  du 
£6urneau,  La  pierre  de  sole  du  creuset  intérieur 
est  à  3o''  (  o"',79)  au-dessous  de  l'arête  supérieure  ' 
de  cette  oigne;  mais  cette  pierre  de  sole  elle- 
même  est  couverte  encore  de l)rasque  sur  une  hau- 
teur de  i8  à  20''  (  o",5o  )  en  sorte  que  la  profon* 
deur  réelle  du  creuset  au-dessous  de  la  digue  n'est 
que  de  to  à  la  pouceâ(o%a9  )-  Les  fourneaux  ont 
20  pieds  de  hauteur  (  6'°,32)   du  sueulard  à  la 
pierre  de  sole,  ou  iS^  (4">9o)  des  tuyères  au      .    .< , 
gueulard.  La  section  horiwptale  de  la  cuve  e$t  Un;      " 
rectangle  ou  un  trapèze  qui  ne  s'évase  que  faible* 
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ment  vers  la  face  postérieure  du  fourneau,  à 
Kremnitz  et  à  Scharnowitz,  et  une  courbe  en 
forme  de  fer  à  cheval ,  à  Neusohl.  La  longueur  du 
fourneau  de  Schamowitz  est ,  à  la  hauteur  des 
tuyères,  de  4^"  (  i",o5),  et  sa  laideur  de  36'' 
(  o'^ygS  )•  Le  fourneau  s*élarait  un  peu  au-dessus 
des  tuyères;  à  deux  pieds  d'élévation ,  il  atteint  sa 

plus  grande  largeur  de  4^^'  (  i"*»'  0.»  P^î^  ^^  ^ 
rétrécit  de  nouveau  jusqu'au  gueulard,  où  il  re- 
prend ses  premières  dimensions  de  36''. 

Les  tuyères  sont  placées  dans  les  faces  latérales 
de  la  cuve  très-près  des  deijz  coins  postérieurs,  et 
dans  une  direction  telle  que  les  jets  d'air  se  ren- 
contrent aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  four* 
ueau  comptés  de  la  face  postérieure.  L'une  des 
tuyères  tôt  à  4  7  pieds  et  l'autre  à  4' 8"  de  la  pierre 
désole.  Pour  la  tonte  crue,  la  tuyère  la  plus  éle- 
vée est  horizontale ,  l'autre  a  une  inclinaison 
de  i**»  Lorsque  la  température  doit  être  moins  éle* 
vée ,  la  descente  des  Charges  plus  lente ,  comme 
dans  la  fonte  pour  imbibition ,  on  donne  aux  tuyè- 
res une  inclinaison  plus  forte.  Les  tuyères  sont  en 
fer  forgé  et  en  cuivre ,  Toeil  a  3"  de  largeur  sur  a" 
de  hauteur  ;  elles  avancent  de  3"  dans  l'intérieur 
du  fourneau.  Chaque  tuyère  ne  reçoit  qu'une  seule 
buse  ,  doiit  l'oeil  circulaire  a  i  {''  de  diamètre. 

Les  anciens  hauts-iburneaux,  dont  on  se  sert 
encore  quelquefois,  n'ont  que  147' de  hauteur  de 
la  pierre  de  sole  au  gueulard;  au  niveau  des  tuyè- 
res la  cuve  a  38"  de  longueur  sur  32"  de  laraeur. 
Les  tuyères  ne  sont  qu'à  3  7'  au-dessus  de  la  pierre 
de  sole. 

IjCs  demi'fiauis-fourneaux ,  qui  sont  destinés 
à  la  fonte  d'imbibition  et  à  toutes  les  fontes  acces- 
soires, ont  13  pieds  de  hauteur  (3(^,79)  de  la  pierre 
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de  sole  au  gueulard,  une  longueur  de  36^'  et  une 
largeur  de  62^'  à  la  hauteur  de  la  tuyère.  La  con- 
struction de  ces  fourneaux  ne  difière  au  reste  pas 
de  celle  des  hauts-fourneaux  ;  cependant  ils  sont 
munis  dHine  seule  tuyère ,  placée  au  milieu  de  la 
face  postérieure ,  et  ayant  généralement  une  in- 
clinaison de  5^  pour  ralentir  la  descente  des 
charges. 

La  chemise  des  fourneaux  est  construite  en  Dispositions 
conglomérat  trachytique  ou  en  porphyre  molaire,   ^^^^  del^* 
matières  qui  résistent  assez  bien  à  cause  de  leur    poitriD« 
porosité  et  de  leur  nature  éminemment  quart- 
zeuse.  La  poitrine  des  fourneau^  est  démolie  à 
Scharnowiiz  après  chaque  fondage  pou  r  la  sortie  des 
crasses  et  des  loups  ;  à  Kremnitz,  cette  poitrine 
est  formée  d'une  porte marchantsur  gonds  etcom- 
posée  de  briques  encastrées  dans  un  cadre  en  fer, 
eo  sorte  qu'ilsuifit  de  l'ouvrir  pour  débarrasser  le 
fourneau. 

Tous  les  fourneaux  à  cuve  des  usines  d'ai^ent  ^^^^^ 
de  la  Basse-Hongrie  sont  disposés  à  creusets  de  des  fourneaux, 
réception  intérieurs  se  prolongeant  sous  forme 
d^ai^ant^reusets  y  de  10  pouces  de  largeur  seule- 
ment f  à  une  très-faible  distance  en  avant  de  la 
poitrine.  Dans  la  poitrine  du  fourneau ,  immédia- 
tement au-dessus  de  Tavant-creuset ,  on  conserve 
une  ouverture,  ce//,  afin  que  le  jet  de  flamme  qui 
en  sort  puisse  maintenir  fluides  les  masses  ras- 
semblées dans  cet  avant-creuset.  Cet  œil  facilite 
d'ailleurs  le  curage  du  creuset  intérieur.  De  chaque 
côté  de  la  digue  de  l'avant-creuset,  est  un  creuset 
dé  percée  dans  le  sol  de  l'usine ,  ayant  1 4  pouces 
de  diamètre  sur  9  de  profondeur;  mais  ils  s'élar- 
gissent promptement.  Les  laitiers  s'écoulent  libre- 
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mentpar-dessDS  le  bord  de  l'aTant-creuset,  le  long 
d'une  rampe  de  brasque ,  sur  le  sol  de  l'usine. 

Od  se  sert  de  deux  espèces  de  brasque;  le  mas- 
sif principal  ,  ou  le  corps  du  creuset ,  est  formé  de 
brasque  argileuse  (  a  part,  d'aigle  pour  i  de  char- 
bon) qui  doit  lui  donnerdela  solidité;  tandis  que 
la  voie  des  scories,  les  creusets  de  percée  et  les 
creusets  intérieurs  sont  revêtus  de  brasque  légère 
(  I  argile  et  a  diarbon)  qui  conduit  moins  la  cha- 
leur et  laisse  plus  facilement  dégager  les  gaz.  Dans 
certaines  opérations ,  comme  dans  le  travail  de 
rimbîbition ,  on  est  obligé  de  construire  les  creu- 
sets en  entier  en  brasque  argileuse  »  afin  que  les 
mattes ,  qui  sont  très-imides  et  abondantes ,  ne 
puissent  les  traverser. 

,  Lorsqu'un  fouroeau  est  reconstruit  à  neuf,  oo 
le  sèche  en  y  brûlaDtducbarboa  de  bois  sans  vent; 
18  heures  après  la  mise  eu  feu ,  lorsque  le  four- 
neau est  rempli  aux  deux  tiers  de  charbon,  on 
charge  des  mattes  crues  et  des  scories  d'un  fondage 
précédent ,  des  scories  pour  former  le  nez  et  des 
mattes  pour  empêcher  que  les  scories  ne  produi- 
sent des  dépôts  dans  le  creuset.  On  commence  li 
donner  un  veut  faible ,  lorsque  la  cuve  est  remplie 
de  charges  alternadves  de  charbon ,  de  scories  et 
de  mattes;  puis  on  passe  au  lit  de  fusion  ordinaire, 
que  l'on  a  dû  pré|»rer  pendant'le  chau&ge  du 
fourneau. 

^s.  Les  seuls  combustibles  consommés  dans  les 
usines  de  la  Basse- Hongrie  sont  le  bois  et  le  chaiv 
bonde  bois;  lepremiersert  pour  la  coupellation  et 
le  grillage ,  c'est  du  bois  blanc  «m  rondins  ou  des 
fagots.  Le  charbon  provient  eu  partie  de  bois  dur 
u'de  de  bois  olaoc.  A  Neusohl ,  on  ne  con^ 
que  du  chaiitoa  provenant  de  bois  blanc 
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flotté  ;  à  Kremnitz  et  à  Schamo^tz ,  du  charbon 
de  bois  non  flotté ,  en  partie  tendre ,  en  partie  dur. 
Nous  verrons  plus  bas ,  par  leé  résultats  de  fon- 
dage ,  quelle  différence  énorme  de  pouvoir  calo^ 
rifique  existe  entre  ces  deux  espèces  de  charbon. 

I^usine  de  Kremnitz  est  alimentée  par  des  ma*  Machine» 
chines  souffUintes  à  cylindres  en  fonte  mues  par  *®"®*"^**- 
Feau.  Le  haut-fourneau  pour  la  fonte  crue  reçoit 
à  lui  seul  par  minute  900  à  i.ook)  pieds  cubes  d^air. 
A  Neusom ,  on  se  sert  de  machines  à  caisses  rec- 
tangulaires en  bois  à  simple  effet ,  et  donnant  un 
air  moins  comprimé. 

lo  Fonte  crue. 

La  fonte  crue  concentre  dans  des  mattes  las  Lit  de  fasîon. 
métaux  précieux.  U  faut  donc ,  dans  la  formation 
du  lit  de  fusion,  s'attacher  :  1  "^  à  fixer  la  quantité  de 
pyrites  nécessairepour  opérer  une  désargentation 
aussi  complète  que  possible;  a**  à  former  une  masse 
assez  fusible  pour  que  la  viscosité  des  scories  ne 
s'oppose  pas  à  la  séparatTon  des  mattes  ;  3*  enfin 
à  ne  faire  entrer  dans  un  même  fondage  que  des 
minerais  d'une  richesse  à  peu  près  égale  et  peu 
élevée ,  afin  de  ne  pas  enrichir  inutilement  les 
scories  provenant  de  minerais  pauvres,  scories  que 
Ton  est  obligé  de  rejeter  à  cause  de  leur  nature 
siliceuse. 

Le  lit  de  fusion  (1)  doit  donner  à  l'essai  35  à 
40  \  de  mattes  »  et  par  Topéradon  en  grand  envi- 


(t)On«ntend  par  lit  lie yîi<»oi»  en  Hongrie  le  mélange 
des  minerais  et  des  schlichs;  non  compris  les  mattes,  les 
scories  et  le  calcaire  qu'il  faut  y  ajouta* ,  et  dont  on  indi- 
que la  quantité  i  tant  p.  S  du  mélange  .des  minerais. 
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ron  3o  ;.  La  richesse  moyenne  des  lits  de  fusion 
est  de  ^  à  ;  loth  par  quintal.  Leur  composition 
varie  ordioairement  entre  les  nombres  suivants  : 

Schlich pyriteux  pauvre.  70  à  75  quÎDtaai.  i   de{k 

&hlich  d'argent Mà.6ï  Jeai^iloth  [  ' '"'^ 

Pour  rendre  ce  mélange  fusible ,  on  ajoute  a5 

Fondinb.     ^  3(,  ;  Je  calcaire  &  Kremnitz  et  Neusohl ,  où  l'on 

ne  peutdisposer,  pour  ainsi  dire,  que  de  minerais 

S[uartzeux ,  et  1 5  &  ao  ^  à  Scharnowitz ,  où  le  lit  de 
usion  renferme  déjà  les  minerais  roanganésifèreti 
deGédéon  et  auprès  de  Fuganz,  etc.  On  prend  en 
outre  I  ao  à  1 40  ;  de  scories  d'imbibition  à  Krem- 
nitz ,  et  environ  1 00  à  i  ao  |  à  Neusohl  et  Scfaar- 
nowitz.  EnBn  sur  les  lits  de  fusion  d'une  cam- 
pagne y  on  répartit  les  crasses  d'avant-creuset ,  dé- 
bris de  fourneau  et  poussières  des  chambres  de 
condensation  de  la  campague  précédente;  ce  qui 
permet  de  n^liger  entièrement ,  dans  l'énnmé- 
ration  des  produits ,  l'aident  contenu  dans  ces  di- 
verses matières.  Les  scories  d'imbibition  que  l'on 
InconvénieTitt  emploie  Comme  fondant ,  sont  en  général  d'une 
''dJi"^'''''*'"  composition  qui  les  rapprochepl  utôt  des  bisilicates 
d'imbibition.  que  des  protosilicates  ;  il  en  résulte  que  ces  scories 
sont  en  réalité  un  fort  mauvais  fondant,  et  que 
leur  emploi  ne  peut  être  justifié  que  par  l'argent 
qu'elles  retiennent.  Il  serait  peut-être  préférable 
de  fondre  ces  scories  séparément  avec  des  pyrites 
pauvres;  et  de  se  procurer  de  l'oxide  de  fer ,  pour 
de  fusion  de  la  fonte  crue ,  en  grillant  légè- 
nt  les  pyrites  qui  y  entrent,  sauf  à  augmen- 
ipeu  leur  proportion.  Nous  verrons  au  reste 
bas  que ,  clans  la  nouvelle  méthode  de  fon- 
,  on  a  eu  recours  k  ce  moyen. 
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Les  lits  de  fusion  se  préparent  au  reste  de  la 
manière  ordinaire ,  sur  un  plancher  situé  près  du 
gueulard.  Du  mélange  formé ,  on  charge  ensuite 
alternativement  :2  ou  3  baquets,  de 'j5  livres cha-- 
cun,dans  lesdeux  coins  postérieurs  du  fourneau  et 
une  corbeille  de  charbon  de  4  à  5  pieds  cubes  du 
côté  de  la  face  antérieure. 

Les  charges  de  minerai  sont  faibles  par  rap«> 
port  au  combustible;  de  là  résultent  un  gueulard     etâlînre 
clair  et  un  nez  très-poreux  et  lumineux,  c'est-à-  du  fourneau, 
dire  une  allure  très-chaudef,  favorisée  dailleurs 
par  la  forte  pression  et  Tabondance  du  vent.  Cette 
allure    est  nécessaire  pour  fondre   les  minerais 
guartzeux;  mais  elle  a  l'inconvénient  d^une  trop 
iort^  consommation  de  combustible  ,  de  Fentrai- 
nement  des  schlichs,  et  peut-être  même  d*une 
scorification  plus  abondante  de  l'argent.  On  tâche 
de  remédier  aux  deux  premiers  inconvénients,  en 
arrosant.de  temps  en  temps  les  charbons  du  ; 
gueulard  avec  de  leau  argileuse.  Si  lallure  était 
moins  chaude ,  le  lit  de  fusion  restant  le  même  ,  la 

Crte  en  argent  serait  plus  forte  encore ,  parce  que 
i  scories  trop  visqueuses  envelopperaient  et  en- 
traîneraient des  parcelles  de  matte;  mais  cela  pré- 
cisément prouve  Tavantaee  qu'il  y  aurait  à  rendre 
les  lits  de  fusion  plus  fusibles ,  soit  par  le  grillaee 
d'une  portion  des  pyrites ,  soit  par  l'addition  ae 
scories  de  forge  ;  ce  dernier  moyen  serait  toutefois 
trop  coûteux ,  du  moins  pour  les  usines  de  Schar- 
nowitz  et  de  Kremnitz,  qui  sont  fort  éloignées  des 
forges  de  Rhonitz. 

Les  scories  de  la  fonte  crue  se  refroidissent  len-     Scories. 

tement ,  comme  les  laitiera  des  hauts^fourneaux 

à  fer;  elles  doivent  être  légères,  terreuses  et  ca&- 

santés  après  leur  entier  refroidissement.  Â  Krem- 

Tome  TXy  i836.  3 
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nitz  j  OÙ  elles  sont  trop  siliceuses,  elles  deriennent 
souvent  entièrement  vitreuses  et  transparentes ,  et 
filent  à  Tétat  fluide.  I^eur  composition  les  rap- 
proche en  général  davantage  des  trisilicates  que 
des  bisilicates  ;  elles  retiennent  de  7'-  à  ^  lotli  d'ar- 
gent au  quintal.  La  nature  trop  siliceuse  des  sco- 
ries occasionne  fréquemrnent  des  engorgements 
dans  Tintérieur  du  fourneau  ;  on  les  fait  disparaître 

Ear  une  plus  forte  addition  de  calcaire ,  de  scories 
asiques ,  ou  même  par  un  cteirgement  faible  de 
mattes  crues  ou  légèrement  grillées. 
I^^i^  On  perce  les  mattes  toutes  les  deux  ou  trois 

beures,  mais  on  conserve  toujours  un  reste  de 
mattes  dans  le  creuset  de  réception ,  afin  que  les 
scories  nV  forment  pas  des  dépôts.  La  matte  est 
enlevée  disque  par  disque ,  qui  doivent  être  aussi 
mincesque  possible.  Si  les  minerais  sont  plombeux, 
les  mattes  deviennent  cassantes  et  poreuses.  A 
chaque  percée ,  on  nettoie  le  creuset  au  fourneau 
et  les  parois  autour  de  la  tuyère;  les  crasses  qui 
en  résultent  sont  refondues  à  la  campagne  suivante, 
après  avoir  «ubi  une  concentration  par  des  cassa-* 
ges ,  des  bôcardages  et  des  lavages. 
Mise  hom  Chaque  jour  on  revôt  de  brasque  fraîche  la  voie 
des  scories  et  les  creusets  de  percée  ;  mais  on  n'en 
iait  pas  autant  pour  Tavant-creuset  ;  en  sorte  que, 
lorsque  celui-ci  et  le  fourneau  se  sont  élargis ,  on 
est  ooligé  de  mettre  hors ,  après  avoir  fait  passer 
quelques  charges  isolées  de  scories  d'imbibition , 
pour  dissoudre  le  plus  possible  les  dépôts  du  four- 
neau. Une  campagne  ne  dure  que  24  postes  ou 
12  jours,  quelquefois  cependant  le  double;  je 
pense  néanmoins  qu'en  rebrasquant  Tavant-creu* 
set,  commeàFreyberg,  pendant  le  fondage  même, 
on  pourrait  aussi  prolonger  les  campagnes  des 
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fontes  crues  durant  plusieurs  mois ,  surtout  si  un 
lit  de  fusion  plus  fusible  permettait  de  marcher 
avec  une  allure  moins  chaude. 

On  obtient  de  25  à  3o  ^  de  mattes  rapportées  à  Prodactiimi. 
la  masse  des  scblichs  et  des  minerais;  leur  ricbosot 
e^t  de  3  ^  à  4  loths  d^argent  aurifère ,  où  Vargmt 
contient,  par  marc,  j  de  lotb  d'or. 

Pans  la  fonte  crue ,  on  obtient  constamment  dt 
1  a  à  1 6  ^  d'ars ent  en  sus  de  ce  qu'indiquent  les 
essais  dans  le  lit  de  fusion ,  parce  que  Von  ne  tîtnt 
pas  compte  du  métal  précieuji  contenu  dans  les 
scories  d  imbibition  ajoutées ,  dont  la  riobesse  eat 
ordinairement  de  jloth;  mai4  la  perte  réeUe  est 

de  12  à  l5  ;. 

AKremnîtz,  on  fond  par  2^  beur«s90  à  ioq 
quintaux  de  scblicbs  et  de  minerais,  k  Scbarooiviti 
70  à  75 ,  et  à  Neusobl  5o  à  60  quintaux. 

A  Kremnits,  on  consomme  120  maass  de  cbar«  Gontomaa- 
bon  par  100  quintauï  de  minerais  et  de  scblichs  { 
à  ScbarnowitK ,  i3o;  àNeusohI,  i5o. 

La  production  est  plus  forte  à  Kremnitz  que 
dans  les  deux  autres  usines,  parce  que  le  vent  y 
Mt  plus  comprimé  et  plus  abondant.  A  Scharno- 
-mitz ,  elle  est  supérieure  à  celle  de  Neusobl,  par 
suite  de  la  plus  grande  fusibilité  du  lit  de  fusion 
due  aux  mmerais  manganésifères.  Enfin  MeusohI 
consomme  plus  du  double  de  charbon ,  d*abord 
par  suite  de  la  production  journalière  moindre, 
mais  surtout  à  cause  de  la  nature  de  ce  charbon, 
qui  provient  de  bois  blanc  flotté  très-loin  à  Neu-^ 
iohl  ;  dans  les  deux  autres  usines  le  combustible 
est  en  grande  partie  de  bois  dur  non  flotté. 


Chaque  fourneau  occupe  par  poste  un  fondeu 
\  éhaf|;enr  et  deux  aides  qui  sont  payés  k  rais< 
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de  la  quantité  de  minerais  fondus,  et  deuxbrouet» 
teurs  pa  jés  à  la  journée. 
Mode  II  semble  au  premier  abord  qu*un  payement 

dooavriers!  semblable  doit  être  désavantageux  quant  à  la  na- 
ture des  produits  9  et  que  pour  fondre  plus  rapi- 
dement, les  ouvriers  consommeront  plus  de 
combustible;  mais  pour  fondre  le  maximum  de 
minerai ,  il  est  nécessaire  que  la  marcbe  du  four- 
neau soit  régulière;  ce  qui  force  les  ouvriers  ii  être 
attentifs  et  à  charger  souvent ,  mais  peu  à  la  fois. 
Cette  régularité  aura  pour  conséquence  nécessaire 
des  produits  plus  purs  et  plus  uniformes.  Quant 
au  combustible ,  les  ouvriers  sont  dans  l'impossi- 
bilité d'augmenter  la  production  en  surchargeant 
le  fourneau  de  charbon  ;  car  il  en  résulterait  de 
suite  la  fusion  du  nez ,  et  après  cela,  la  formation 
de  grandes  cavités  dans  la  face  postérieure  du  four- 
neau au-dessus  des  tuyères ,  ce  qui  amènerait  bien 
plus  promptement  la  fin  de  la  campagne. 

FondAfces        ^^  ^  ^^^^  ^  Kremnitz  des  essais  comparatifs  de 

êomparatifs  fonte  crue  dans  des  hauts-fourneaux  de  20  et  de  1 6 

des  ^ato-  P^^^  ^^  hauteur;  la  consommation  en  charbon  a 

foarneanx   été  trouvée  un  peu  plus  faible  dans  le  fourneau  le 


de 


etd  2  "^iedsP^^^  élevé,  la  fonte  y  était  plus  rapide  et  la  perte 
de  haatear .  en  argent  moindre.  En  général  les  haut^fou  rneau  x 
ont  présenté  de  tels  avantages  en  Hongrie  pour  la 
fusion  des  minerais  réfractaires ,  que  Ion  n  a  con- 
servé 1^  demi-hauts-foumeaux  que  pour  la  fonte 
d'imbibition ,   qui   demande  une  allure  moins 
chaude. 
Fonte  crue       Comparons  maintenant  la  fonte  crue  de  Frey- 
coro*""^    ^^^8  ^"^  résultats  que  nous  venonsd'exposer.  Nous 
àla  fonte  crue  remarqueronsd'abordqueFre^bergaFavantagede 
de  la  Basse-  posséder  des  minerais  fusibles  par  eux-mêmes  sans 
^       '     addition  de  calcaire  ;  d'où  il  résulte  que  la  fusion 
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pourra  avoir  lieu  par  un  vent  moins  fort ,  avec  un 
nez  et  un  gueulard  plus  obscurs ,  c'est-à-dire  avec 
une  allure  moins  chaude.  Ainsi  tandis  qu'en  Hon- 
grie, pendant  un  fondage  de  1 1  jours,  il  se  ras- 
semble 3o  à  36  quintaux  de  poussière  de  schlicbs 
dans  la  chambre  de  condensation,  on  n  en  obtient 
dans  le  même  temps,  à  Freyberg,  qu'environ 
3  quintaux.  Les  mêmes  circonstances  expliquent 

Eourquoi  les  campagnes  sont  plus  longues  à  Fi^ey- 
erg  qu'en  Hongrie ,  et  peuvent  aussi  en  quelque 
sorte  rendre  raison  de  la  différence  qui  existe  dans 
ces  usines  sous  le  rapport  de  la  consommation  du 
combustible.  Pour  établir  cette  comparaison ,  il 
faut  prendre  l'usine  de  Neusohl  qui  consomme  du 
cbaroon  de  bois  blanc  flotté ,  comme  les  fonderies 
de  Saxe  avant  l'emploi  du  coke;  on  trouve  alors 
que  l'usine  de  Neusobl  brûle,  par  loo  quintaux 
métriques  de  minerai,  90  mètres  eubes  decharbon, 
tandis  que  Freyberg, par  100 quintaux  métriques, 
seulement  56  mètres  cubes.  Il  faut  cependant  ob- 
server encore  que  le  bois  carbonisé  à  rteusohl  est 
soumis  à  un  flottage  plus  long  que  celui  de  Frey- 
berg. 

A  Freyberg,  lookilogr.  de  charbon  de  bois 
blauc  fondent  !  70  kîlogr.  de  minerai.  Le  mètre 
cube  de  charbon  de  bois  de  sapin  ne  pèse  que  1 10 
kilogr. ,  à  cause  de  la  rapide  carbonisation. 

Sous  le  rapport  de  la  production  journalière  ^ 
on  trouve  qu  au  charbon  de  bois ,  on  fond  par  2/^ 
heures  : 

à  Fr^berg.  .  .  ai,5  quint,  métr.  de  minerai. 
k  Neusohl  •  •  .  3t 
à  Scharnowits  .41 
•    k  Kremnîti ...  53 


I 
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Il  est  difficile  d'évaluer  exactement  la  perte  en 
argent  dans  la  fonte  crue;  cependant  il  parait 

2u  elle  ne  dépasse  pas  8  f  à  Freyberg ,  tandis qu  en 
[ongrie,  en  tenant  compte  de  l'argent  contenu 
dans  les  scories  d'imbibition ,  elle  excède  ordinal- 
^  rement  12^.  Cette  différence  s'explique  aisénieut 
quand  on  songe  que  la  richesse  des  lits  de  fusion 
saxons  est  double  de  celle  des  lits  de  fusion  de 
Hongrie,  tandis  que  les  scories  ont  à  peu  près  la 
même  richesse. 

Grillage        Les  mattes  crues  sont  grillées  en  tas  et  en  plein 

^iB«?**  •***•  ^^^  ^**®  ^'**^  ^^  argile  damée ,  recouverte  par 
nne  couche  de  menu  charbon ,  on  fait  un  lit  de  bois 
ronfernîMint  à  peu  près  un  quart  de  toise  (  de  trois 
pieds  ec  demi  de  longueur  ) ,  et  par-dessus  on  ar- 
range 100  quintaux  de  mattes  concassées ,  en  .ré- 
«etvant  les  fragments  menus  pour  la  couverture 
extéirieufe.  Le  premier  (eu  dure  5  à  6  jours.  Qn 
dtSMselee  mattes  sur  un  tes  semblable  pour  le  â* 
grillage ,  qui  dure  moins  longtemps.  EUes  subis- 
sent ordinairement  trois  feux  qui  consomment , 
par  1 00  quintaux  »  70  pieds  cubes  de  bois  blanc 
en  rondins. 

Fonte  ILà/bnte  de  concentration  peut  être  considérée 
conceateatioD  <^^IA6  ^^^  foute  cru|^  traitant  des  minerais  plua 
(Jmniekarbi€t).nches  quc  la  première  fonte.  Les  mattes  de  là  fonte 
crue  qui  renferment  encore  beaucoup  de  soufre  , 
font  l'office  des  schlichs  py  riteux.  On  pourrait  donc 
employer  ces  mattes  immédiatement  à  l'état  cru  ; 
mais  on  les  grille,  d'une  part  pour  obtenir  des 
mattes  plus  riches ,  d'autre  part  pour  former  de 
l'oxide  ae  fer,  qui  rend  les  scories  plus  fluides  et 
épargne  une  forte  addition  de  oaloaire  et  de  scories 
basiques. 
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Cette  fonte  s'opère  dans  le  même  fourneau  (  et 
disposé  de  la  même  manière)  (jue  la  fonte  crue. 
La  conduite  du  travail  est  aussi  identiquement  la 
même.  Ifous  avons  déjà  remarqué  d'ailleurs  qu^il 
y  aurait  probablement  avantagiç.à  supprimer  ce 
travail ,  en  remettant  à  la  fonte  crue  les  minerais 
les  plus  pauvres  (  parmi  ceux  destinés  ordinaire- 
ment à  la  fonte  de  concentration  ) ,  et  les  minerais 
plus  riches  à  la  fonte  d^imbibition. 

Je  passe  donc  immédiatement  au  Ut  de  fuûon.  lât  de  fusion  < 
On  fond  ordinairement  des  minerais  dé  a  ^  à  3 
lotbs  de  richesse.  Le  rapport  des  schlichs  aux  mi- 
nerais dépend  des  provisions  dont  on  peut  dispo- 
ser ;  cependant  on  traite  en  général 

Minerais  crus.     3o  à     35 
SchUchs  id.  .    70  à    65 


Lit  de  fusion.  100      100  contenttit  3  f  k  a  |  i.  au  q. 

A  ce  lit  de  fusion  on  ajoute 

54  à  60  ^  de  mattes  de  la  fonte  crue  grillées  , 
60  à  54  de  scories  de  la  fonte  d'imbibition  » 
enfin  ao  à  ^5  de  calcaire. 

A  Schamowitz  toutefois ,  on  ne  consomme  que 
10  ^  de  calcaire  y  à  cause  des  minerais  mangané- 
siières. 

Les  schlichs  pyriteux  riches  (de  n  à  3  loths),  que 
fou  possède  en  très-petite  quantité,  ne  passent 

Es  à  la  fonte  crue  ;  on  les  traite  immédiatement 
ns  la  fonte  de  concentration 

La  durée  des  campagnes  est  aussi  en  général  de 
deux  semaines  :  les  produits  de  ce  travail  sont  des 
mattes  de  8  à  i a  loths d'argent  par  quintal ,  lar- 
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Produits,  gent  renfermant  de  7*-  à  7^  de  loth  d'or  par  marc. 
Ces  mattes  forment  à  peu  près  les  0,40  à  o,5o  du 
lit  de  fusion  (  minerais  et  schlichs  ) ,  ou  les  0,66 
environ  des  mattes  de  la  fonte  crue  qui  entraient 
dans  le  chargement. 

Les  scories  renferment  de  ^  à  ^  loth  d'argent  ; 
pour  cette  raison ,  et  parce  qu'elles  sont  plus  oasi- 
ques  que  les  scories  ae  la  fonte  crue ,  on  les  con- 
serve pour  les  employer  à  défaut  des  scories  de  la 
fonte  d'imbibition. 

La  quantité  de  minerais  et  schlichs  fondus  par 
34  heures  est  de 

90  à  95   quint,  à  Kremnitz ,      ou  Si  qoint.  métr. 
80  à  85  à  Scharnowitz,  ou  4^ 

70  à  75  à  Neusohl,        ou  40 

Gonsonuna-      La  cpnsommation  du  charbon  est  aussi  à  peu 
^^*^'      près  la  même  que  dans  la  fonte  crue ,  savoir  :  ' 

à  Kremnits.  •  .  12b  maass  de  charbon  par  100  q.  de  min. 
à  ScharDowîU  •  1 27 
à  Meusohl..  •  •  241 

Les  différences  existantes  entre  ces  trois  usines 

Eroviennent  des  causes  déjà  signalées  plus  haut* 
la  perte  d'argent  est  indiquée  de  a  à  3|;  mais  si 
l'on  tient  compte  de  l'argent  contenu  dans  les  sco- 
ries d'imbibition ,  la  perte  réelle  se  trouve  être  de 
5à6^ 

Fonte  Jjdi fonte  cTimbibUion  n'est  encore  à  proprement 

d^imbibition  parler  qu'unc  fonte  de  concentration  ,  ou  fonte 
'^*^  '"''  crue,  ciont  le  but  est  de  recueillir  l'argent  des 
minerais  riches  dans  une  faible  masse  de  mattes; 
mais  ces  mattes  une  fois  formées  sont  désargentées 
dans  le  creuset  de  percée  par  du  plomb,  que  Fou 
y  a  fondu  préalablement. 
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Tous  les  minerais ,  dont  la  teneur  est  supérieure 
à  3  loths,  sont  réservés  pour  la  fonte  d*iniDibition-; 
mais,  pour  diminuer  le  plus  possible  les  pertes 
d*argent,  on  fait  diverses  catégories  de  minerais , 
selon  leur  richesse ,  pour  les  fondre  séparément.  A 
ces  minerais  on  ajoute  les  mattes  de  la  fonte  de 
concentration ,  qui  ont  du  passer  par  trois  ou 
quatre  feux  de  grillage  en  plein  air.  On  prend  d'au- 
tant plus  de  mattes  grillées,  que  les  minerais  sont 
!>lus  pauvres ,  et  d'autant  moins  de  calcaire  comme 
bndant ,  qu'il  y  a  plus  de  mattes. 

Le  lit  de  fusion  ordinaire  se  compose  de  : 

Minerai.  -    70 

Scblich.   .    oo  J 

loo  oonten.  an  quint.  6à  7  loths  d'argent* 

On  ajoute  de  70  à  80  ^  de  mattes  grillées,  quel- 
quefois jusqu'à  100  ;•  Ces  mattes  proviennent 
principalement  de  la  fonte  de  concentration ,  mais 
uelquefois  aussi  on  j  fait  entrer  les  mattes  deux 
bis  grillées  provenant  d'une  fonte  d'imbibition 
riche.  Comme  fondant  on  emploie  ao  à  38  ^  de 
calcaire.  On  réunit  d'ailleurs  au  lit  de  fusion  les 
crasses ,  débris  de  fourneaux  lavés,  et  les  poussières 
des  campagnes  précédentes. 

La  quantité  de  plomb  employée  pour  la  désaiv    Quantité 

Sentation  des  mattes  dans  te  creuset  de  percée ,    néoesMire 
lépendde  la  richesse  du  lit  de  fusion  et  du  degré       ]>oar 
de  richesse  que  Fon  veut  donner  au  plomb.  La  ri-  ^^Siîm.***" 
chesse  ordinaire  du  plomb  d'oeuvre  est  de  3  marcs, 
rarement  elle  est  moindre  que  2  marcs. 

Par  quintal  de  minerai  ou  de  lit  de  fusion ,  on 
calcule  ordinairement  sur  a5  à  3o  livres  de  plomb, 
lorsque  la  teneur  du  lit  de  fusion  est  de  8  à  1 0 


î 
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loths ,  en  sorte  que  Ton  peut  admettre  que  par  i 
•    loth  d'argent  du  minerai  on  charge  à  peu  près  3 
livres  de  plomb ,  et  par  i  loth  d'argent  du  minerai 
et  des  mattes  environ  2  livres. 

Cest  ainsi  que,  pour  3oo  à  3ao  quintaux  de  mi* 
Berai  de  8  loths,  il  faut  75  à  76  quintaux  de  plomb. 
On  divise  cette  quantité  en  16  parties,  donCcha* 
cune  reste  pendant  8  heures  dans  le  creuset  de 
percée,  en  contact  avec  les  mattes  riches ,  au  fur  et 
à  mesure  que  celles-ci  sont  percées  de  l'avafnt- 
creuset.  Cette  fraction  d'une  chargede  plomb ,  qui 
varie  entre  4  ^  ^  quintaux  ,  constitue  ce  que  l'on 
appelle  un  ausguss  (  puisée  ). 

Percée.  ^^^  ^^  temps  avant  de  percer ,  ou  met  une  par- 

tie de  cette  dose  de  plomb  (  ausguss  )  dans  le  creu- 
set de  percée,  et  on  le  fond  sous  des  charbons  ar- 
dents. Au  moment  de  la  percée,  un  ouvrier  agite  le 
bain  de  plomb  avec  une  barre  de  fer  tournée  en 
spirale  à  son  extrémité,  pour  amener  bien  en  con- 
tact le  plomb  et  les  mattes.  Dès  que  celles-ci  se 
refroidissent ,  on  les  enlève  disques  par  disques , 
en  laissant  toutefois ,  pour  éviter  l'oxidation  ou  la 
perte  mécanique  du  plomb ,  une  légère  couche  de 
mattes  à  la  surface  du  plomb.  Vingt  minutes  après, 
on  perce  de  nouveau  en  agitant  encore;  à  chaque 
percée  on  ajoute  une  partie  du  plomb ,  jusqu'à  ce 
que  les  4  à  5  quintaux  d*un  ausguss  se  trouvent 
rassemblés  dans  le  creuset  de  percée.  Ce  travail  se 
continue  ainsi  pendant  8  heures  sur  la  même  dose 
de  plomb ,  mais  il  faut  que  la  dernière  portion  de 
ce  métal  ait  été  placée  dans  le  creuset ,  au  moins 
deux  heures  avant  la  fin  de  cette  période. 

Si  le  lit  de  fusion  ne  donne  pas  assez  de  mattes 
pour  percer  trois  fois  par  heure ,  on  recharge  dé 
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ftiiteles  mattes  que  Ton  vient  d'enlever  du  creuset 
depcrcée. 

Les  8  heures  écoulées,  on  puise  avec  une  poche 
en  fer  le  plomb  suffisamment  enrichi,  et  on  le  vçrsa 
dans  des  moules  enduits  d*araile ,  de  manière  k 
former  des  disques  de  25  à  3o  livres. 

Les  campagnes  de  ce  travail  ne  durent  qu'une  Marcbe 
semaine  j  les  dimanches  on  répare  les  fourneaux,  *"*  fourneau, 
et  les  lundis  matin  on  reprend  le  fondage.  L'allure 
est  moins  chaude  que  dans  la  fonte  crue ,  le  lit  de 
fusion  plus  fusible  ;  une  descente  des  charges  lente 
permet  de  recharger  plusieurs  fois  de  suite  les  mê- 
mes mattes  pour  mieux  les  désargenter.  Il  importe 
aussi  de  percer  peu  à  la  fois ,  afin  que  la  masse  de 

Elomb  puisse  bien  réagir  sur  l'argent  des  mattea 
le  vent  est  &ible ,  le  gueulard  et  le  nez  sont  ob- 
scurs, la  flamme  de  Tosu.  est  faible.  Les  scories  sont 
très  fluides ,  mais  se  refroidissent  promptement  et 
sont  par  cette  raison  très  impures,  c'est-^à-dire  en- 
tremêlées de  parties  sulfurées.  Elles  se  rapprochent 
par  leur  composition  des  protosilicates,  et  contien- 
Bent  ordinairement  ;  de  loth  d'argent  au  quintal. 

Par  24  heures  on  peut  fondre  4©  à  45  quintaux  Productûm. 
de  minerai  et  de  schîichs,  et  le  produit  s'élève  à  i  o 
quintaux  de  plonob  riche  et  i5  à  ao  quintaux  de 
mattes ,  dont  la  richesse  varie  de  10  h  22  loths , 
selon  la  teneur  du  lit  de  fusion.  Ces  mattes  ont  en 

Î;énéral  une  richesse  supérieure  à  celle  du  lit  de 
usion ,  même  en  tenant  compte  de  Targent  con* 
tenu  dans  les  mattes  de  concentration  que  l'on 
ajoute  au  charc^ement.  Les  mattes  d'imbibition 
sont  grillées  à  plusieurs  feux  et  repassées  au  même 
travau,  jusqu'à  ce  qu'elles  renjferment  i5à2o| 
de  cuivre  et  pas  au-dessus  de  1 6  loths  d'argents 
On  commence  ordinairement  les  campagnes 


en  plomb. 
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avec  les  minerais  les  plus  riches ,  afin  de  pouvoir 
immédiatement  recharger  les  mattes  produites. 

La  consommation  en  charbon  est  très-variable 

dans  cette  opération  ;  car  elle  dépend  du  plus  ou 

moins  grand  nombre  de  répétitions  que  Ton  fait 

subir  aux  mattes. 

Contommation     A  Scharnowitz ,  OU  brûle  ordinairement  i'3o 

.  *^ .. ,    maasspar  loo  quintaux  de  minerais,  et  à  Neusohl 

combastible.  r  ti  ^ 

200  maass. 
Perte  La  perte  en  plomb  est  de  1 5  à  20  7 ,  et  la  perte 

en  argent  de  5  à  6  ^ ,  en  comptant  comme  perte 
Taisent  qui  a  passé  dans  les  scories.  La  perte  en 
plomb  doit  paraître  très-grande ,  si  Ton  songe  que 
ce  métaly  n'étant  en  contact  ni  avec  Tair  ni  avec 
les  scories,  ne  peut  éprouver  aucune  oxidation  ni 
Gantes  scorification.  D  un  autre  côté,la  proportion  de  sul- 
.  ^^^^  d'argent  décomposé  par  le  plomb  est  si  faible, 

que  la  quantité  de  sulfure  de  plomb ,  ainsi  for- 
mée ,  est  insignifiante;  la  perte  ne  peut  donc  être 
expliquée  qu'en  admettant  la  formation  d'un  sous- 
sulfure  multiple  de  fer ,  cuivre  et  plomb ,  au  pré- 
judice du  protosulfure  de  fer  et  de  cuivre  déjà 
renfermé  dans  la  matte.  Il  est  probable  que  cette 
perte  serait  moindre  si  l'on  pouvait  remplacer  le 

Slomb  par  de  laliiharge,  comme  l'a  proposé 
1.  Bertnier  ;  mais  dans  le  creuset  de  percée  ,  la 
température  serait  vraisemblablement  trop  faible. 
Nous  verrons  plus  bas,  en  parlant  du  nouveau 
mode  de  traitement ,  qu'un  essai  semblable  a 
pleinement  réussi,  mais  dans l'avant-creuset,  et 
non  dans  le  creuset  de  percée. 
Opérations  La  fontc  crue  et  la  fonte  d'imbibition  constituent 
da  toaUm<»t.  1^  deux  principales  opérations  de  l'ancien  traite- 
ment hongrois,  comme  la  fonte  crue  et  la  fonte  au 
plomb  caractérisent  la  méthode  de  fondage  saxon- 


de  cette 
perte. 
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ne.  Les  autres  opérations  ne  sont  qu'accessoires , 
et  se  retrouvent  plus  ou  moins  dans  tous  les  trai- 
tements des  mmerais  de  plomb  amentifères  et 
cuivreux  ;  je  me  contenterai  donc  de  les  passer 
très-:*apideraent  en  revue. 

La  fonte  d'imbibition  produit  desplombs  riches 
et  des  mattes  cuivreuses  encore  trè^argentifères; 
de  là  deux  séries  d'opérations. 

Les  mattes  subissent  une  nouvelle  désai^enta-»  .  ponte 
tion,  et  pour  y  concentrer  le  cuivre  le  plus  possi-  ^?  "J^^ 
ble ,  on  les  grille  d  abord  assez  fortement.  L'oxide  tudJny, 
de  fer  formé  par  le  grillage  nécessite  l'addition  de 
quartz;  mais  au  lieu  de  quartz  pur  on  prend  des 
minerais  d'ai^ent  pauvres  et  très-quartzeux.  L'o- 
pération est  au  reste  conduite  comme  une  fonte 
d'imbibition  ordinaire  ;  la  désargentation  s'opère 
par  du  plomb  ibndu  dans  le  creuset  de  percée.  Sur 
I  oo  )quintaux  de  minerais  de  3  à  4  loths  d'argent 
et  tré^-pauvres  en  or,  on  prend  120  quintaux  de 
mattes  grillées  à  3  ou  4  feux.  Sur  i  quintal  de  mi- 
nerai ou  compte  de  3o  à  5o  livres  de  plomb.  La 
Erod  uction  jou  rnali  ère  et  la  consommati  on  en  char- 
on  sont  peu  différentes  des  éléments  semblables 
de  la  fonte  d'imbibition.  Les  pertes  en  argent  et  en 
plomb  sont  aussi  à  peu  près  les  mêmes.  Les  scories 
produites  sont  retraitées  à  la  fonte  crue.  Le  plomb 
riche  est  coupelle  avec  celui  de  la  fonte  d'imbibi- 
tion. Les  mattes  obtenues  forment  à  peu  près  les 
o^So  des  mattes  du  lit  de  fusion  ;  on  les  retraite 
jusqu'à  ce  qu'elles  renferment  plus  de  36  ^  de  cui- 
vre. Ces  mattes  contiennent  encore  8  à  12  loths 
d'argent;  on  voit  par-1^  que  le  procédé  de  désar- 
gentation estloin  d'être  parfait:  mais  aussi  l'ancien 
procédé  hongrois  a  moins  en  vqe  une  désargenta- 
lion  comp/ete  des  mattes  cuivreuses  qu'une  désar- 
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Remarque  gentatiofi  simple  et  ftcile  ayec  la  plus  faible  con-^ 

'"  \t^^^  sommation  de  plomb  possible.  lîous  montrerons 

désargenution  en  effet  plus  bas  que  la  perte  du  plomb,  rapportée 

detmattes.  au  marc  d'argent,  est  DÎen  moindre  en  Hongrie 

qu'en  Saxe,  et  moindre  aussi  probablement  dans 

I  ancien  procédé  que  dans  le  nouveau. 

Fonte  Les  mattes  cuivreuses  produites  par  Te  dernier 

précipitation  travail  sont  ordinairement  envoyées   à  Tajova 

(A<«iimila^i.(  usine  de  liquation  ) ,  où  on  les  fond  pour  cuivre 

*'^^>'     noir,  qui  passe  ensuite  à  la  liquation.  Mais  quel- 

auefois,  plus  souvent  autrefois  que  maintenant , 
lessubissent  encore  un  fondage  dansTusine  d'ar- 
gent, layônfe  de  précipitation  {  Niederschlags-- 
arbeit). 

Les  mattes  fortement  grillées  sont  fondues  avec 
5o  à  60  ;  de  scories  de  l'usine  à  plomb ,  ou  de  sco- 
ries de  la  réduction  des  litharges.  Le  plomb  pnv» 
venant  de  ces  scories  s'unit  au  cuivre  noir  des 
mattes  filées,  et  donpe  un  cuivre  plombeux  très- 
riebe  en  argent  (  60  à  «^o  loths) ,  que  l'on  ajoute  k 
la  coupellation  des  plombs  d'œu vre  • 

On  obtient  en  outre  des  mattes  de  4^  ^  decuivre 
et  de  14  à  i5  lotbs  d'argent  qui  sont  envoyés  h 
Fusine  de  Tajova.  Dans  cette  opération  on  ne  fait 
pas  usage  de  plomb  fondu  dans  le  creuset  de 
percée. 
Goapellation.  Les  plombs  d'œuvre  des  trois  opérations  précé- 
dentes sont  coupelles  dans  le  grand  fourneau  alle- 
mand à  cbapeau  mobile.  L'opération  est  conduite 
à  peu  près  comme  à  Freyberg.  Chaque  charge  se 
compose  de  100  à  1 1  o  quintaux ,  dont  70  quintaux 
sont  chargés  immédiatement,  et  le  restant  ajouté 
peu  à  peu ,  dès  que  les  abstrichs  ou  crasses  ont  dis* 

Saru  de  dessus  te  bain  de  plomb.  La  disposition 
u  fburaeaa  diffère  cependant  un  peu  de  celui  de 
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Saxe.En  Hongrie,  l'écoulement  des  litharges  se  fait  Disposition 
prune  ouverture  placée  à  peu  près  à  Topposite  çle^^"*"^*'"' 
la  chauffe  y  et  les  plombs  que T on  ventiler  sont 
introduits  par  une  ouverture  située  vis-à-vis  des 
deux  buses.  Cest  aussi  par-là  que  s'échappent  prin^ 
cipalement  les  vapeurs.  L*axe  de  la  chauffe  est  pa- 
rallèle à  la  direction  du  vent.  En  Saxe  Touvrier  ^ 
qui  fait  écouler  les  litharges ,  est  placé  entre  la 
cnaufie  et  le  point  du  fourneau  qui  correspond  à 
Fopposite  du  vent ,  tandis  que  les  plombs  sont 
chaînés  par  une  ouverture  asses  voisine  des  buses 
et  presque  diamétralement  opposée  à  l'ouverture 
de  l'écoulement  des  litharges.  L'axe  de  la  chauffe 
est  d'ailleurs  incliné  vers  la  direction  du  vent. 

Le.  fourneau  hongrois  est  rond  et  a  3  mètres  de 
diamètre.. La  sole  est  en  marne  naturelle  à  Krem- 
nitz.  A  Scharnovntz  elle  se  conipose  de  4  parties  dç 
calcaire  et  de  i  d'argile.  En  Hongrie  comme  en 
Saxe,  la  température  est  très*élevée  pendant  la 
formation  des  abstrichs  et  des  crasses ,  afin  de  vo« 
latiliser  le  plus  possible  de  zinc,  d'arsenic  et  d'an- 
timoine; puis  elle  baisse  dès  que  l'on  procède  à 
l'écoulement  des  litharges  proprement  dites.  D 
dut  l'augmenter  de  nouveau  vers  la  fin  de  l'opé-* 
ration ,  afin  de  conserver  l'argent  fluide.  L'opéra-^ 
tion  continue  encore  après  l'éclair  sous  le  nom  de 
finale  f  \usqnk  ce  que  le  bain  soit  d'un  blanc  briU 
lant  et  a  une  teinte  entièrement  uniforme.  On  juge 
de  la  finesse  de  l'argent  en  prenant  des  dâ  au 
moyen  d'une  baguette  de  fer.  Cet  argent  raiBiié 
contient  1 5  loths  1 5  grains  d'argent  pur  et  3  grains 
de  matières  étrangères,  n  serait  au  reste  préférable 
flous  le  rapport  de  la  consommation  du  combus-^ 
tible,  d'opérer  le  finage  séparément  dans  un  petit 
fourneau  à  réverbère,  ou  bien.commé  à  Preybergi 
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sur  Une  petite  coupelle  placée  sous  le  vent  d'une 
tuyère. 

Une  coupellatîon  de  loo  quintaux  exige  2^  à 
:i5  heures;  à  Scharnowilz  oùTon  traite  lao quin- 
taux à  la  fois  y  elle  se  prolonge  jusqu'à  3o  heures. 
Dorée         La  perte  en  plomb  est  de  lo  ^ ,  la  perte  en  ar- 

coapJîiation  8^*^^  ^^  ^^  ^  ^*  Comme on  coupelle  ordinairement 
et  pertes    des  plombs  Contenant  plus  de  2  marcs  d'argent  au 
emneunz.  quintal,  les  lilharges  retiennent  encore  i  loth 
d'argent;  ce  qui  n'est  pas  un  très  grand  inconvé^ 
nient ,  puisque  toutes  les  litharges  sont  réduites  et 
repassent  ainsi  à  la  fonte  d'imhibition.Par  la  même 
raison  on  ne  sépare  pas  les  abzugs  et  les  abstrichs 
des  litharges;  et  en  général  toute  la  coupellation 
se  fait  avec  moins  de  soin  qu'à  Freyberg ,  où  l'on 
produit  des  litharges  marchandes.  On  consomme 
Perte      du  bois  blanc  en  rondins  et  des  fagots.  En  Saxe  la 
«»"PJ^*"<^«  richesse  ordinaire  des  plombs  coupelles  est  de  19 
loths  ;  la  perte  en  plomb  de  8  ^  et  la  perte  en  ar- 
gent de  0,7  l.  Il  semblerait  d'après  ces  résultats 
Îue  les  pertes  sont  plus  fortes  en  Hongrie  qu'à 
rejberff;  cependant  la  diflférence  n'est  pas  aussi 
forte  au  on  pourrait  le  croire.  Dans  la  réduction 
des  litnarges ,  il  y  a  en  général  un  gain  d'argent , 

{>rovenant  de  ce  que  l'on  admet  sans  essai  que  les 
itliarges  pauvres  contiennent  i  loth  d'argent.  Ce 
gain  diminue  donc  d'autant  la  perte  par  la  coupel- 
lation. n  en  est  de  même  pour  le  plomb;  car  on 
admet  que  les  litharaes  contiennent  86  ^  de  plomb 
métallique ,  et  les  fonds  de  boupelle  56  ^. 

Rédaction       ^  ^^  ^^  ^^  chaque  trimestre ,  on  réduit  au  demi- 
dès  lithargei.  baut-foumeau ,  préparé  de  la  manière  ordinaire , 
les  litharges  et  fonds  de  coupelle  produites  pendant 
cet  espace  de  temps.  Ces  matières  plombeuses  sont 
traitées  au  même  fourneau  dans  l'ordre  suivant  : 
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drai)ord  la  litharge  pauvre ,  puis  la  litharge  riche , 
les  fonds  de  coupelle  pauvres^  et  enfin  les  marnes 
très-riches  provenant  Je  la  voie  de  la  litharge. 
L'allure  est  froide  et  le  vent  faible ,  rœil  de  la 

{poitrine  fermé  ;  la  litharge  est  chargée  du  côté  de 
a  poitrine  pour  moins  exposer  le  plomb  à  l'in-^ 
fluence  oxidante  du  vent. 

Pour  former  le  nez ,  on  charge  des  scories  d'une 
fonte  précédente ,  mais  en  aussi  faible  quantité  que 
possible.  Les  produits  de  cette  réduction  sont  du 
plomb  impur  y  et  quelquefois  un  peu  de  mattes 
que  Ton  réserve  pour  les  ajouter  à  la  réduction  des 
litharges  du  trimestre  suivant.  Les  premières  sco- 
ries sont  encore  très-plombeuses  y  aussi  les  soumet* 
on  à  une  répétition,  dès  que  les  litharges  et  fonds 
de  coupelle  sont  entièrennent  chargés.  Pour  faci- 
liter la  précipitation  du  plomb  de  ces  scories ,  on 
ajoute  30  ^  de  calcaire,  et  pour  dissoudre  les  dépôts 
cuivreux  et  ferreux  qui  se  forment  dans  le  four- 
neau ,  on  fait  entrer  dans  le  lit  de  fusion  environ 
3  7  de  mattes  crues. 

Une  campasne  dure  une  semaine  ;  par  ^^  heU'- 
res,  on  peut  fondre  180  quintaux  de  litharge, 
fonds  de  coupelle  et  scories  ;  par  1 00  de  litharge 
et  fonds  de  coupelle ,  y  compris  la  répétition  des 
scories ,  on  consomme  60  maass  de  charbon. 

U  y  a  gain  en  argent,  d'après  la  richesse  suppo- 
sée des  litharges ,  et  une  perte  en  plomb  de  a  ^. 

Tous  les  plonibs  résultant  de  la  réduction  des  Lîqaation 
litharçes ,  etc. ,  sont  liquatés ,  pour  les  débarrasser  ^^  v^omhs. 
du  cuivre,  et  des  autres  matières  étrangères,  les* 

Î[uelles,  si  on  les  laissait  dans  le  plomb  destiné  à 
a  fonte  d'imbibition ,  rendraient  la  coupellation 
subséquente  des  plombs  d'œuvre ,  sinon  impos-* 
sible ,  du  moins  très  difficile.  Cette  liquation  se 
Tome  IX  j   i836.  4 
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.  fait  dans  un 'four  à  réverbère  à  voûte  trèfr-surbais- 
sée  y  dont  la  sole  est  fortement  inclinée  en  avant 
vers  la  porte  de  chargement.  La  sole  est  en  même 
temps  creusée  en  rigole  y  suivant  le  milieu  de  sa 
longueur.  Le  plomb  se  rassemble  dans  un  creuset 
du  sol  de  l'usine.  On  charge  à  la  fois  ^5  à  3o  quin- 
taux dans  un  fourneau  de  8  pieds  de  longueur  sur 
4  de  largeur  intérieure.  La  température  n'atteint 
jamais  le  rouge  sombre.  Il  se  produit  20^  de  cras- 
ses renfermant  les  10^  de  l'argent  du  plomb  pau* 
vre.  En  2^  heures,  c'est-à-dire  pour  aoo  quintaux 
de  plomb,  on  ne  brûle  qu'une  demi-toise  cubique 
de  bois  de  sapin  flotté.  Le  plomb  liquaté  sert  à  la 
fonte  d'imbibition. 
Foute  Les  crasses  (  Kienstôke  )  sont  fondues  dans  un 

des  carcas^scs  demi-haut-foumeau  avec  des  mattes  crues  ou  gril- 
durchlucheny  lées ,  dcsscoriesde  forge  et  du  calcaire.  Les  mattes 
s'emparent  du  cuivre  ;  les  scories  de  forge  et  le 
calcaire  précipitent  lé  plomb  qui  retient  la  majeure 
partie  de  l'argent  et  de  l'or.  Les  mattes  cuivreuses 
sont  fondues  pour  cuivre  noir  à  Tajova,et  le  plomb 
repasse  à  la  iiquation,  etc. 

On  peut  se  dispenser  de  l'addition  du  calcaire 
et  des  scories  de  forge,  lorsqu'on  emploie  des 
mattes  grillées.  Par  34  heures  on  fond  60  à  80 
quintaux  de  carcasses,  avec  une  addition  très-va- 
nable  de  mattes  crues.  La  quantité  de  calcaire 
employé  comme  fondant  n'est  que  de  3  f  •  Les 
mattes  produites  renferment  jusqu  à  20^  decuivre. 
Cette  opératic^n  termine  l'ancien  procédé  de  fon- 
dage ,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  l'usine  d'ar- 
gent. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  traitement  des  mine- 
rais de  Quivre  d'Àltgebirg,  qui  n'a  rien  de  parti- 
culier ,  ni  des  opérations  nombreuses  de  la  tiqua* 
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tion  à  Tajova ,  car  elles  sont ,  à^eu  de  diose  près ,  Remarqnct 
semblables  aux  méthodes  oroinairés  usitées  au  ^  J?  ÎS*»^ 
Hartz  y  en  Saxe  et  au  Mansfeld.  Cette  usine  a  d'ail-   de  cmyns 
leurs  beaucoup  perdu  de  son  importance  depuis      "°*"' 
l'introduction  de  l'amalgamation  du  cuivre  noir  à 
Schmôlnitz ,  oui  lui  a  retiré  tous  les  cuivres  noirs 
de  la  Haute-Hongrie*  La  seule  différence  essen> 
tielle  y    qui  distingue  le  procédé  hongrois  de  là 
méthode  du  Hartz  et  du  Mansfeld,  réside  dans 
l'affinage  du  cuivre  noir  désargenté,  qui  se  &it  ati 

eîtit  foyer  dans  les  deux  dernières  localités  »  et  en 
ongrie  dans  un  grand  fourùèau  à  réverbère  ovale 
à  deux  tu  vères ,  comme  à  Grûnthal  en  Saxe.  C'est 
le  procédé  d'affinage  de  Chessy;  seulement  le 
cuivre  y  étant  plus  impur,  exige  en  Hongrie ,  pour 
sa  purification ,  l'action  des  soufflets.  Le  cuiVrè  ro* 
sette  provenant  de  cette  opération  est  ensuite  re- 
fondu dans  un  petit  foyer,  pour  le  rendre  propre 
au  martelage ,  en  lui  enlevant  Foxigène  en  excès 
qui  caractérise  le  cuivre  rosette. 

Maintenant  avant  d'exposer  les  principes  du 
nouveau  procédé  de  fondage ,  nous  allons  établir 
encore  la  comparaison  entre  les  pertes  d'argent  et 
de  plomb  occasionées  par  le^  procédés  hongrois 
et  saxons. 

En  Hongrie,  la  perte  en  arçeilt,daiis l'ensemble  c^paràbôn 
des  opérations  est  de  7  à  8  ^ ,  si  1  on  suppose  que  les       entre 
essais  donnent  exactement  la  teneur  des  minerais.    ^Jf  P*^*** 

^  Cette  perte  est  répartie  ainsi  qu^il  suit,  dans  les  en  Hongrie 
différentes  opérations.  La  fonte  d'îmbibition ,  qui  «*«»  Saxe, 
reçoit  tous  les  minerais ,  soit  à  fétat  naturel ,  soit  Perte  d'argent 
transformés  en  mattes  ,  fait  éprouver  à  l'argent  ®"  Hongrie, 
une  perte  de  5  ^ ,  si  l'on  considère  comme  perte 
l'argent  qui  a  nasse  dans  les  scories  ;  mais  alors  on 
est  autorisé  à  taire  entrer  en  ligne  de  compte  i'ar« 
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Sent  que^ron  introduit  par  ces  scories  dans  les  lits 
e  fusion  des  fontes  crues  et  de  concentration,  et 

le^çalcul  moQtre  que  dans  cette  supposition  on 

peut  considérer  comme  nulles  les  pertes  occasio- 
nées  par  ces  deyx  premières  fontes.  Le  quart  à 
peu  près  de  Fareent  supporte  ensuite  la  perte  de  6 
à  8.  ^  due  à  la  tonte  des  mattes,  ce  qui  fait  i  7  à 
2  7  réparti  sur  toute  la  masse  de  Targent;  en6n  la 
coupellation  et  les  autres  travaux  accessoires  don- 
nent encore  une  perte  d'environ  x  à  i  ^ ,  ce  qui  fait 
en  tout  7^8;. 
Perte  d'argent     En  Saxe  »  la  perte  totale  de  Targent  est  de  5  ^  à 
en  Saxe.     6  7 ,  en  fondant  au  charbon  de  bois ,  et  un  peu  plus 
forte  en  coke.  Elle  est  répartie  ainsi  :  dans  la  fonte 
crue  au  charbon  de  bois ,  1 3  à  1 4  7  ;  mais  comme 
cette  perte  n'est  relative  qu'au  sixième  de  l'arigent, 
elle  n  est  en  définitive  rapportée  à  toute  la  masse 
de  l'argent  que  de  a  ^^.  Le  grillage  des  minerais 
plombeux  et  des  mattes  et  la  fonte  au  plomb  don- 
nent une  perte  de  2  ^.  La  coupellation  et  les  autres 
travaux  accessoires  donnent  aussi  ensemble  une 
perte  de  i  à  i  ^  ^  en  la  rapportant  à  toute  la  masse 
d'argent  ;  ainsi  la  perte  totale  est  de  5  ^  à  6  f. 
^"**V       La  perte  en  argent  est  donc  plus  forte  en  Hon* 
d'ar^nt     gHe  cienviron  2  7.  Cette  différence  s'explique  ai* 
plus  grande  gémcut;  ctt  Saxc  il  n'y  a  qu'une  seule  fonte  avant 
qaeA^SuK?  1^  fonte  plombeuse,  qui  fait  passer  j>resque  tout 
l'argent  aans  le  plomb  ;  car  la  quantité  d'argent 
soumise  à  la  fonte  des  mattes  est  insignifiante.  En 
Hongrie  l'aident  traverse  partiellement  trois  fontes 
ayant  de  venir  au  contact  dû  plomb ,  et  le  quart 
•  de  cet  argent, subit  encore  la  fonte  des matfjes ; 
d'ailleurs, la  masse  de  plomb  employée  à  la  désar- 
sentation  est  beaucoup  plus  faible  en  Hongrie  qu'en 
Sax^.  La  pefte  d  airgent  sej^ait  moindre  en  Hongrie 
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si  Ton  pouvait,  utiliser  les  scones  de  la  fonte  dé 
concentration ,  qui  renfçrmentf  et  in$nle  |  loth. 

La  perte  en  orest  plus  fortfeBnèofré  que  celle  de 
largent;  elle  est  de  q à  lo  ^d'après  les  essais^  des 
minerais  y  qui  toùterois  ne  peuvent  pas  être  trëà-^ 

exacts.  *    y      ,".'"' 

Les  pertes  en  plomb  ne  peuvéïit  pas  être  irap-î   Hemarques 

f)ortées  à  la  quantité  de  jplonib  produite  ,•  puî^ile  "c  piMob^ 
a  production  du  plomb  où  de  la  litharge  mar^ 
chande  n*est  qu'une  cbose  accessoire  à  PVeyberg , 
et  tout-à-faît  insignifiante  en  Hongrie;  et  que 
d'ailleurs  les  mêines  matières  plombéùsea  repas- 
sent constamment  par  les  mêmes  suites'  d^opéra* 
lions.  Mais>.pour  comparer  entre  eux  les  procédés 
hongrois  et,  saxons,  il  est  intéressant  d'évaluer  J^ 
quantité  de  plomb  scorifié  et  brùl^  pai*  marc  d^rr  | 

gent  )  àm&  chacune  de  cfts  deux  méthodes.  '       ) 

Ko  Hongrie  Tens^ble  des  procédés  de  la  dés^  Perte 
ai^entatioa  ^i4rain4^.»  'daprè^  une  moyenne  de  ç^^if*®™^ 
plusieurs  années ,  par  .npiarc  d'ai^jent,  une  perte  d^ 
ploml)  de  1 3  ^  livres ,.  à  quoi  il  &ut  ajouter  la  pertç 
résultantdu  traitement  des  miuisrai&de  plomb  eux-r 
mêmes;  puisque  4ans  les  usines  4'argeut  on  ne  lait 
usage  que  de  plomb  métallique;^  Qr  cette>perte  e^^ 
de  10  à  13^  du  plomb ^Qptenu  4aps'les  mineraiSf 
Ainsi  donc  la  auaiytité  de  plom^ , réellement  con- 
sommé pour  J^  production .  4f  i-nxarç  d  argent 
est  d'enviroa  1 5  livres ,  c'est-à-diçeque  pour  i  par- 
tie d'areent  on  brûle  ou  scorifié  oo,  parties  de 
plomb.  Cette  partie  se  répartit,  ainsi  quil  suit", 
entre  les  opératîoiuî  principales;  du  traitement  des 
minerais d argerit :  *  .  ''     '  ."  ^' 

Dans  îe*  travail'  de  Tithbibitioîp'^'on  trouve  ipàr  i 
partie  d'argent ,  passé^Ûans  ie plomb  ,  1 6  parties 
de  plomb  brûlé  ou  scorifié,  en  y  comprenante 


f 


54       THAITBIim»V    MS    MINEBAIS   ÀURQ-ARGBMT. 

Csrte  due  au  traitement  des  minerais  de  plomb  « 
e  plomb  d'œuYre  supporte  dans  la  coupellation 
un  décret  de.  lOt  v>  c  est-à-dire  par  1  partie  d  ar- 
gent 7  à  8  parties  de  plomb.  Ce  même  plomb 
éprquve  dans  la  réduction  des  litbarges,  la  Jiqua- 
tion  et  la  fonte  des  caï^asses ,  etc. ,  une  perte  de 
6  à  7  I  y  laquelle  reportée  sur  Vargent  obtenu  par 
la  coiipellatioçi  donne  encore  pour  i  part,  d'argent 
une  consommation  de  5  à  6  part,  de  plomb.  Ainsi 
donc  la  coupellation  et  les  opérations  de  réduction 
entrauient  une  consomnotation  dei2ki4  part,  de 
plom^par  i  d'argent;  et  la  suite  entière  de  tous 
les  trayauj^  a8  à.  3a  parties. 

n  sembla  au  premier  abord  que  dans  Tév^lua- 
tioQ  dé  cespertesdeplomb,onn  a  pastenucompte 
du  triaTail  des  mattes»  auquel  on  soumet  cepen- 
dant Ip  cpiart  dé  Targent  produit  ;  maïs  il  faut  re« 
•  marquer  tjue  dans  la  fonte  eThobibitioii  on  a  re- 
.  porte  tout  le  déchet  du  plomb  uniquement  sur 
fairgent  passé  ddn»le  plomb,  et  que  Ton  peut  donc 
Considérer  Targent  des  mattés  comme  n'ayant 
encore  entraîné  aucune  perte  en  plomb.  Cet  ar« 

Î^ent  des  ma  ttes  consomme  ensuite  à  3on  txmr,  dans 
la  fonte  des  màttes^  la  même  quantité  de  plomb 
que  Fargentdti  minerai- dans  la  fonte  d'imbiDition^ 
en  sorte  que  Fôn  peut  admettre  ^  comme  je  Fai 
supposé,  ique  chaque  pairtie  de  l'argent  des  min»- 
r^iis  entraîne  i  pour  son  imbibition  complète ,  1 6 
pqrtiejs.de  plomb. 

p^i0         En  Saxe  le  âéçk^i  iiu. plomb  est  plus  considé^ 

dcL plomb    rable.  M.  Héron  de  Villelosse  Hudique  pour  Tan* 

ea  Saxe.    ^^^  i8o5,  djB,  4^  parties. par  i  partie  d'argent  ; 

maintenant.il  s'élève  au  moins  à  40  parties;  car  en 

kSqS  la.ricl^eçse  moyem^e  de^miiieriaîsde  la  Joate 
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plombease  était  de  12  loths,  tandis  que  mainte- 
nant ell^  ne  dépasse  pas  9  loths. 

Ce  déchet  se  trouve  réparti  de  la  manière  sui- 
vante entre  les  difiiérentes  opérations  : 

Dans  la  fonte  plombeuse  la  perte  en  plomb  est 
de  14  7  7  >  ^'^  comptant  comme  perte  le  plomb  qui 
se  trouve  dans  les  scories;  ce  que  l'on  peut  admet- 
tre ,  puisque  les  ~  de  ce  plomb  sont  déjà  perdus 
Car  la  fonte  crue  et  le  grillage  des  mattes  crues. 
our  tenir  compte  des  7*-  restant ,  on  peut  réduire 
le  déchet  à  14  ^  Or  dans  les  lits  de  fusion  du  tra- 
vail au  plomb ,  il  y  a  par  i  partie  d'argent ,  passé 
dans  le  plomb,  soo  parties' de  plomb;  donc  pour 
I  partie  d'argent  imbibé  y  la  quantité  de  plomb 
perdu  est  de  200  x  ~^=a8  parties.  Dans  la  cou- 
pellation  la  peete  ordinaire  est  de  8  ^ ,  ce  qui  fait, 
dans  le  cas  a  une  richesse  ordinaire  de  19  loths, 
14  psit.  de  plomb  par  1  part^  d'ai^ent.  Les  deux 
opéraûomA  principales  du  traitement  occasionnent 
donc  un  déchet  de  plomb  de  4^  part,  par  i  part. 
d'ai^ent.  Pour  les  opé  rations  accessoires,  telles  que 
le  grillage  des  minerais  deplomb,  là  revivification 
des  abstrichs  et  la  liquation  des  plombs ,  on  peut 
admettre  au  moins  3  part,  dé  plolmb  ;  en  sorte  que 
la  perte  s'élève  réellement  au  moins  à  4^  part,  de 
plomb  pour  i  part,  d'argent.  En  Saxe  les  litharges 
ne  sont  pas  réduites  isolément;  la  perte  résultant 
de  cette  opération  est  donc  comprise  dans  celle  de 
la  fonte  plombeuse.  Les  fonderies  de  Saxe  produi- 
sent annuellement  2a  .000  marcs  d'argent ,  en  brû- 
lant environ  5.000  quintaux  de  plomb  de  7.000 
auintaux  que  contiennent  les  mmerais.  Dans  la 
asse-Hongrie  on  produit  35.ooo  marcs  d'argent , 
en  brûlant  5.3oo  quintaux  de  plomb  de  6.000 
quintaux  qui  existent  dans  les  minerais. 
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Le  procédé       Qo  voit ,  par  ce  qui  précède,  qu'il  ne  serait  pas 

n'"t  Mg    possible  d'appliquer  en  Hongrie  le  procédé  saxon; 

applicable  tes  minerais  plombeui  y  sont  en  trop  faible  quan- 

iu  Hongrie,  ^j^^.  j'aiHeurs,  il  est  probable  que  les  minerais 

quartzeuz  de  Hongrie  sacrifieraient  encore  plus  de 

plomb  que  les  mmerais  saxons  ;  je  ne  doute  pas 

Sue  la  méthode  de  fondage  saxonne  introduite  en 
[ongrie  n'entraînât  par  chaque  partie  d'argent  en- 
viron 5o  part,  de  plomb;  c'est-à-dire  que  pour 
35.000  marcs  d'ai^ent  il  faudrait  8.5oo  à  9.000 
quintaux  de  plomb. 

U  était  facile  de  prévoir  que  le  procédé  deFrey- 
berg  devait  consommer  plus  de  plomb  que  celui 
de  Hongrie ,  puisque  dans  le  premier  cas  le  plomb 
est  exposé  au  vent  des  tuyères  et  se  trouve  en 
contact  avec  les  scories ,  tandis  que  dans  le  second 
il  n'éprouve  que  Faction  des  mattes  ;  et  que  d'ail- 
leurs à  Freyber^ ,  dans  les  fontes  de  désargenta- 
don  ,  on  emploie  1 80  à  200  part,  de  plomb  pour 
1  d'argent,  et  seulement  60  part,  en  Hongrie. 
Mais  par  cela  même  aussi ,  la  désargentation  est 
plus  parfaite  et  les  pertes  en  argent  moindres  en 
baxe.  Toutefois  en  comparant  les  pertes  en  argent 
et  en  plomb  avec  les  valeurs  relatives  de  ces  aeux 
métaux ,  il  y  aurait  encore  avantage  du  côté  de  la 
Hongrie ,  si  la  plus  grande  consommation  en  com- 
bustible ,  due ,  il  est  vrai ,  en  partie  à  l'état  réfrac- 
taire  desminerais  de  ce  pays ,  ne  faisait  de  nouveau 
Consomma-  pencher  la  balance  plutôt  en  faveur  de  la  Saxe.  A 
da  charbon  Neusohl  on  consomme  par  1 00  quintaux  métriques 
en  Hongrie  Je  miuerais,  diins  l'ensemble  des  procédés,  75  à 
80  mètres  cubes  de  charbon  de  bois  tendre;  et  à 
Freyberg,  pour  la  même  quantité  de  minerais , 
seulement  70  à  76  mètres  cubes  de  charbon  de 
bois  tendre.  La  richesse  moyenne  des  minerais 
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hongrois  étant  par  quintal  (  56  kil.  )  de  3  ;  loth  ; 
on  trouve  par  marc  d'argent  une  consommation 
d'environ  2  mètres  cubes  de  charbon,  et  la  richesse 
des  minerais  saxons  étant  de  5  loths(  par  5i  kil.), 
on  trouve  par  marc  d'argent  une  consommation 
de  1,10  à  1,20  mètre  cube  de  charbon.  . 


DEUXIÈME  PARTIE.    ' 

Nous^elle  méthode  defondagê. 

Les  pertes  d'argent  de  Tancienne  méthode ,  et 
plus  encore  celles  de  Vor ,  jointes  à  l'impossibilité 
de  l'introduction  du  procédé  saxon ,  ont  engagé 
les  métallurgistes  hongrois  de  tenter  un  traitement 
intermédiaire  qui,  tout  en  diminuant  les  pertes 
des  métaux  précieux,  dût  entraîner  un  moindre 
déchet  de  plomb  que  celui  dé  Freyberg.  Ce  nou- 
veau traitem^ent  a  été  appliqué  en  premier  lieu  par 
le  conseiller  des  mines  iS'Ti^ai/zer  dans  les  usines  de 
Na^banjray  sur  les  frontières  de  la  Transylvanie, 
pour  des  minerais  analogues  à  ceux  de  Schemnitz, 
mais  plus  riches  en  or.  Il  a  été  définitivement 
adopté  dans  cette  icontrée  depuis  cinq  ou  six 
ans,  et  donne  des  résultats  très^avantageux.  Avant 
d'exposer  les  principes  de  cette  méthode ,  exami- 
nons d'abord  les  conditions  auxquelles  tout  pro- 
cédé de  fondage  doit  nécessairement  sâtis&ire. 

Les  seuls  moyens  connus  jusqu'à  présent;^  pour    Principes 
retirer  l'or  et  l'argent  des  minerais ,  se  réduisent  à  /®  Sondage 

1»  7_  ^'  -.   \  f  .       .  ?    des  minerais 

1  amalgamation  et  à  une  combinaison  avec  le    d'argent. 
plomb ,  opérée  plus  ou  moins  directement.  L'a- 
malgamation des  minerais  aurifères  a  été  intro* 
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duite  avec  succès  à  Scbemnitz ,   ramalgamation 

tyrolienne  surtout  présente  de  f^ands  avantages. 

Il  est  plus  difficile  de  décider  si  Famalganiatioa 

Causes      ^  minerais  d'argent  serait  à  préférer  à  Ta  fusioiu 

qui  s  opposent  ^  ij*"-  .*^.»  i 

à  ramaiga-  Cependant  diverses  raisons ,  et  entr  autres  les  essais 
.  mation     fa^^g  p^^  jjj ^  ^  Bom  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  me 

des  mtnerais  /•.*  t  i  *  i  \ii 

hongrois,  lont  penser  qu  une  amalgamation  analogue  à  celle 
de  Freyberg,  ne  présenterait  aucun  avantage  réel. 
I  •  Les  minerais  sont  trop  pauvres  ;  car  M.  fPînkler 
rapporte  dans  son  ouvrage  sur  l'amalgamation 
«  que  si  dans  le  procédé  de  Freyberg ,  on  repré- 
»  sente  par  i  oo  le  bénéfice  résultant  de  Tamaiga- 
»  mation  des  minerais  de  6  -  loths ,  ce  bénéfice  se 
«  réduit  à  27 ,  lorsque  la  richesse  est  de  4  loths  et 
»  se  transformerait  en  perte  avec  des  minerais  de 
»  3  loths.  V  Or  y  quoique  ces  bénéfices  doivent  va* 
rier  avec  une  foule  de  circonstances  dépendantes 
des  localités ,  il  est  cependant  certain  que  les  mi- 
nerais hongrois ,  qui  ont  en  moyenne  3^  loths  d^ar- 
gent  aurifère  ^  paraissent'  devoir  être  trop  pauvres 

Eour  une  amalgation  avantageuse  ;.29Ïes  minerais 
ongrois  nétant  pas  en  général  pyriteux y  on  se- 
rait obligé  d'y  ajouter  les  schlichs  pyriteux  qui  les 
rendraiefnt  encore  plus  pauvres;  il  est  vrai  que  ces 
inconvénients  disparaîtraient,  si  par  une  fonte 
crue  préalable  on  préparait  des  mattbs  riches 
susceptibles  d'être  ama1ganiées;Mais  le  plus  grand 
obstacle  à  îamalgamation  des  minerais,  comme 
des  mattes,  est  3**  la  présence  de  for.  Des  ex* 
périences  faites  à  Freyberg  (  voyez  Journal  de 
Erdmann^  tome  XV,  deuxième  cahier)  prouvent 
que  ,  lorsqu'on  amalgame  des  minerais  d'argent 
aurifères , Tor  reste  en  grande  partie  dans  les  rési* 
dus,  et  qu'il  en  serait  de  même  de  l'argent ,  si  ce- 
lui-ci était  à  l'état  ni^tif  au  lieu  d'être  à  l'état  de 
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chlorure.  Le  fait  est ,  au  reste ,  très-facile  k  expli- 
quer; dans  les  tonneaux  d'amalgation  de  Frey- 
bergy  le  mercure  est  très-divisé,  et  ne  peut  agir 
qu'imparfaitement  sur  les  métaux  natifs ,  tandis 
quil  dissout  facilement  Targent  naissant  résul- 
tant de  la  décomposition  du  chlorure  d'argent. 

Si  Ton  voulait  doue  amalgamer  les  minerais  de 
Schemnitz  pour  l'argent,  on  ne  pourrait  néan^ 
moins  supprimer  f  amalgamation  tyrolienne  ;  et 
malgré  ces  deux  amalgamations  la  perte  en  or  se- 
rait encore  oonsidérafale. 

C'est  donc  avec  raison  que  l'on  a  choisi  en  Hon- 
grie le  plpnj^b  pour  y  cfmcentrerles  métaux  pré- 
cieux ;  mais  pefrmi'les  différents  procédés  de  désar- 
gentationparfqsipn^il  en  est  de  pi  us  ou  moins  a  van* 
tageux.  llest  évident  qu'il  faut  t&cher  de  faire  passer 
le  plu9  tôt.possible ,  et  avec  le  moins  de  £rais>  l'or  et    , 
l'argent  dane  le  plomb  >  puisque  les  portes,  en 
métaux  précieux  sont  en  proportion  du  nombre 
desfoûftes  qui;. précèdent  la  véritable  imbibitioni 
Ovf  à  Sc^mnîtZy.dans  la  méthode  de  londage 
employée  jusqu^ea'  i<83a ,  l'imbibition  proprement 
dite  était  précédée  par  trois  fontes  de  concentrar^ 
tion ,  que  nous  allons  examiner  successivement  .: 
la;  /qnt^  crue ,  devant  rassembler  les  métaux  pré-  ' 
çieux  des  minerais  dans  des  mattes,  est  d'autant 
plus  désavantageuse  que  le  miserai  est  plus  riche  hV^vorabu 
en  or  et  plus  pauvre  en  argent  et  en  cuivre;  car    poardes 
ïor  ne  peut  être  retenu  dans  ces  mattcs  que  par   a^^lfèreîk 
l'arge^ii  ou  le  cuivre,  et  .non  par  le  soufre.  Les 
pertes  des  métaux  précieux  et  W  frais  de  fondage 
augmentent  avec  la  masse  de»  matîères^à  fondre; 
l'addition  des  çcories  et  du  caleairè  est  donc  désa-^ 
vantagç^se  âQus  ce  rapport;,  et  ces  matières'  em- 
ployées OHWBBkefQnduntSy  seraient  saios  doute  rem*i 


6o       TRAITEMENT    DES    MINERAIS   AURO-ARGENT. 

placées  avec  avantage  par  des  pyrites  grillées.  Les 
mattes  crues  sont  refondues  dans  le  trauait  de  la 
concentration  avec  des  minerais;  cette  opération 
a  le  même  but  que  la  fonte  crue;  mais  comme 
elle  traite  des  matières  plus  riches,  elle  occasionne 
par  cela  même  des  pertes  encore  plus  grandes. 

^ï**?^f°^*°**     ^^  fonte  dUmbibition  présente  de  graves  in- 

d'imbibition.  convénients;  les  mattes  ne  sont  désargentées  que 
dans  le  creuset  de  percée ,  où  le  ploml>  est  pres- 
que froid ,  et  par  suite  les  affinités  chimiques  plus 
faibles.  De  là  résultent  des  mattes  encore  très-ri- 
ches, que  Ton  refond  plusieurs  fois  pour  les  ap* 
pauvrir,  refontes  qui  sont  autant  de  causes  de 
pertes  et  de  frais,  que  Ton  évitierait  entièrement 
en  changeant  cette  fonte  dHmbîbition  en  uùe 
fonte  de  mattes  et  de  minerais  d'argent  riches  avec 
les  minerais  plombeux  grillés.  On  réduirait  ainsi 
la  masse  des  mattes ,  et  les  rendrait  phis  riches 
en  cuivre;  la  réduction  des  btharges  serait  suppri- 
mée, puisqu'on  les  fondrait  avec  les  minerais 
d'argent,  car  la  désargentation  se  fait  mieux  avec 
de  la  litharge  qu'avec  du  plomb  métallique;  ainsi 
disparaîtraient  aussi  la  liquation  des  plombs  cui^ 
vreux  et  la  refonte  des  carcasses. 

Mode  général  Dans  la  nouvellc  méthode  de  fondàge  on  a  tà-^ 
^ntro!fu/t*  ^^^  d'éviter  la  plupart  des  i^convénietltsque  nous 

à  Nagybanya.  vcuous  de  signaler;  cependapt  il  n'a  pas  été  possi^ 
blede  supprimer  entièrement  la  fonte  crue,  parce 
que  la  gangue  quartzeuse  des  minerais  aurait  en- 
traîné une  trop  forte  perte  eu  plomb,  ^  Von  avait 
voulu  fondre  tous  les  schlichs  j^auvres  avec  des 
minerais  plombeux  ;  et  que  d'ailleurs  les  mines  de 
la  basse  Hongrie  n'aurment  pas  à  beaucoup  près 
pu  fournir  assez  de  galène  pour  ce  mode  de  trai- 
tement. On  soumet  àonù  tous  les  tbineraià  pau- 
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vres  à  une  fonte  crue,  de  concert  avec  les  schlichs 
pyriteux,  préalablement  grillés ,  afin  de  pouvoir 
supprimer  l'addition  des  scories  et  du  calcaire; 
mais  à  cette  ibnte  crue  on  a  joint  un  procédé 
d'imbibition  dans  le  but  d'enlever  à  la  matte ,  à 
mesure  qu'elle  se  forme,  le  plus  de  métal  précieux 
possible;  on  introduit  du  plomb  métallique  par 
l'œil  dans  Favant-creuset ,  où  la  désargentation 
peut  mieux  se  faire  que  dans  le  creuset  de  percée 
de  l'ancienne  fonte  d'imbibition. 

Les  mattes  provenant  de  cette  première  opéra- 
tion, dite  imbibition  pauvre  {armverbleyuhg) , 
sont  refondues  avec  les  minerais  d'ai^ent  riches 
et  des  minerais  piombeux  grillés ,  dans  le  travail 
dit  imbibition  riche  {reichverbleyung).  Les  mat- 
tes obtenues  par  cette  deuxième  opération  sont 
encore  désargentées  avec  des  matières  plombeuses; 
et  les  mattes  cuivreuses  de  ce  troisième  travail 
passent ,  avec  le  cuivre  noir  provenant  des  usines 
où  l'on  traite  du  minerai  de  cuivre  argentifère,  à 
une  dernière  opération  (  kugferauflôsung  ) ,  qui 
remplace  la  liquation ,  en  désargentant  complète- 
ment les  mattes  cuivreuses.  Ces  dernières  mattes 
ne  doivent  renfermer  que  i  loth  d'argent,  afin 
que  le  cuivre  noir  extrait  de  ces  mattes  n'en  con- 
tienne pas  au-delà  de  2  loths. 

Dans  toutes  ces  opérations  il  faut  avoir  en  vue , 
pour  faciliter  la  désargentation,  de  ne  produire 
que  la  quantité  des  mattes  strictement  nécessaire, 
c  estrà-dire  telle  qu'elle  soit  en  état  de  retenir  le 
cuivre  et  l'argent. 

C'est  d'après  les  résultats  de  ce  procédé,  in- 
troduit à  Nagybanya  depuis  six  ans,  que  furent 
ordonnés  les  essais  que  l'on  fit  à  Scharnowitz  et  à 
Neusohl  dans  le  courant  de  l'hiver  de  18Z7  k 
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!  parlerai  principalement  des  essais  de 
vitz,  où  j'eus  mieux  occasion  de  suivre 
I;  mais  à  chaque  opération  j'indiquerai 
ences  des  résultats  obtenus  dans  les  deux 

ïmière  opération  du  nouveau  procédé 
>ibition  pauvre  larmverblejren  ),  qui 
)  la  fonte  crue  et  la  fonte  de  concentra- 
!  traite  les  minerais  d'ai^ent  pauvres,  et 
lUt  de  faire  passer  dans  le  plomb  la  moi- 
tiers  de  l'argent,  et  les  deux  tiers  ou  la 
e  l'or,  tandis  que  le  restant  des  métaux 
est  recueilli  pir  les  mattes,  qui  ne  doi- 

dépasser  1 1  à  i  a  pour  i  oo  du  lit  de  fu- 
I  qu'elles  soient  déjà  riches  en  cuivre.  Les 
>nt  produites  par  une  addition  de  schlichs 
,  lesquels,  par  suite  du  grillage  qu'ils  su- 
fournisBent  aussi  de  l'ozide  de  fer  pour  la 
[1  quartz  des  minerais. 
liage  se  fait  en  tas  et  en  plein  air.  Sur 
A'ai^e  battue  et  traversée  par  des  canaux 
ment  couverts  de  dalles,  on  fait  une  pe- 
he  de  charboB  ;  par-dessus  on  place  deux 
le  rondins  de  bois  blanc  disposés  en  croix; 
luite  un  lit  de  menu  charbon  pour  bou- 

interstices  laissés  par  le  bois;  enfin  une 
e  schlichs  pyriteux  épaisse  de  i  pied ,  que 
uvre  encore  de  bois,  de  charbon  menu  et 
h,  etc.  On  fait  ainsi  un  tas  de  6  pieds  de 

On  grille  à  la  fois  i.ooo  quintaux  de 
sur  une  aire  ayant  24  pieds  de  largeur  sur 
ngueur.  Pour  réunir  les  différents  lits  de 
aaliter  en  mémetemps  le  tirage,  on  fixe  de 
eds  de  grands  rondins  verticalement  dans 
'..  Lorsque  ces  rondins  sont  brûlé8,le  vide 
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qu*ils  laissent  sert  de  cheminée  de  tirage.  Aux 
schlichs  pyriteux  on  réunit  quelquefois  pour  cette 
opération  les  schlichs  d'argent  pyriteux  pauvres. 
Le  grillage  consomme  par  loo  quintaux  de  schlichs 
une  toise  cubique  de  bois,  et  1 6  maass  ou  i  oo  pieds 
cubes  de  charbon.  La  meule  est  mise  en  feu  par 
les  quatre  faces. 

A  Nagybanya  y  où  ce  procédé  fut  introduit  eu 
premier  lieu ,  on  fait  une  meule  cylindrique.  Au 
centre  on  construit  une  espèce  de  puits  au  moyen 
de  plusieurs  rondins ,  et  tout  autour  on  dispose  les 
bûches  de  bois  dans  la  direction  des  rayons.  Les 
meules  ainsi  construites  sont  allumées  au  centre. 

Une  opération  faite  sur  i  *ooo  quintaux  dure 
trois  à  quatre  semaines  ;  les  schlichs  s'agglomèrent, 
et  sont  ainsi  entraînés  en  moindre  quantité  dans 
les  chambres  de  condensation  des  hauts-four- 
neaux. 

Mais  pour  que  les  schlichs  grillés  ne  retombent 
pas  en  poussière,  il  ne  faut  pas  les  laisser  trop 
longtemps  à  Tair  après  la  fin  du  grillage. 

La  fonte  d'imbmitipn  pauvre  se  fait  au  haut^  Fonte 
fourneau,  disposé  comme  pour  une  fonte  crue.  Le  d'imbibition. 
travail  est  plus  facile,  parce  que  les  scories  sont  plus 
fusibles  ;  il  faut  néanmoins  encore  une  tempéra^ 
tare  élevée  ;  on  travaille  pour  cette  raison  avec  un 
nez  et  un  gueulard  clairs,  et  avec  un  jet  de  flamme 
sortant  par  l'œil. 

La  désargentation  des,  mattes  se  fait  au  moyen 
de  plomb  métallique  chaîné  par  l'oeil  dans  le 
creuset  du  fourneau.  Le  succès  de  l'opération  dé- 
pend de  la  quantité  de  plomb;  si  Ton  en  metpeu, 
tout  le  ploomest  absorbé  par  les  mattes  et  sulfuré; 
si  l'on  en  met  beaucoup ,  il  sera  trop  pauvre  pour 
payer  les  frais  de  coupellation.  A  Schamowitz ,  la 
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chaîne  ordinaire  fat  de  6  à  7  7;  à  NeusoUyde  9  à  I  o  !• 
ii'a/it^pas    Là  quantité  de  mattes  influe  aussi  sur  la  marche 
de  la  même  de  Topération ,  caria  désargentation  sera  d'autant 
Tar"ro7     plu^  difficile  que  les  mattes  sont  en  plus  grande 
et  Targeut    abondance;  maison  a  fait  la  remarque  sineulière 
es  mattes.  ^^^  |^  proportion  de  l'or  passé  des  mattes  dans  le 
plomb  est  d'autant  plus  grande  que  les  mattes  sont 
plus  abondantes.  L'or  se  comporte  donc  tout  autre- 
ment que  l'argent.  Cette  remarque  confirme  au 
reste  le  fait  que  l'affinité  de  l'or  pour  le  soufre  est 
réellement  nulle ,  et  qu'il  n'est  retenu  dans  les  mat* 
tes  que  par  les  autres  métaux  (argent  et  cuivre), 
qui  agissent  sur  lui  avec  d'autant  moins  d'énei^e 
qu'ils  sont  plus  étendus  dans  le  sulfure  de  fer. 
Lit  d  r  '         ^^  ^^^  ^^  fusion  se  compose  k  Scharnowitz  de  : 

Schlichs  pyriteux  grillés 52 

Sclilichs  et  minerais  d'argent  aurifère.  4^ 

100 
Et  à  Neusohl  de  : 

Schlichs  pyriteuT  grillés 77 

Sch  1  ichs  et  minerais  d'argent  aurifère.     6 
Schlich  d'argent  grillé. 17 

100 

Pour  opérer  la  fusion ,  il  fallut  ajouter  du  cal- 
caire y  malgré  la  proportion  déjà  assez  forte  d  oxide 
de  fer  introduit  dans  le  chargement  par  les  schlichs 
pyriteux  grillés. 

A  Scharnowitz  on  prit  20  7  de  calcaire ,  à  Neu- 
sohl, 14  ^ 
Inconyénicnu     A  Nagybanya ,  où  les  minerais  sont  très-aurifè- 

^*  ommi**  ^^  »  ^^  °®  ^^^^  jamais  usage  de  scories  comme  fon- 

fondant.     dant,  poûr  ne  pas  augmenter  la  perte  en  or,  qui 

est  à  peu  près  proportionnelle  à  la  masse  des  scories 
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produites  toutes  choses  égales  d'ailleurs.  On  suivit 
oe  précepte  à  Neusohl,  et  aussi  à  Schamowitz  dans 
les  premiers  essais  ;  mais  ropération  marcha  mieux 
avec  une  addition  de  60  7  de  scories  d'imbibition 
riche.  H  semble  toutefois  que  si  l'on  avait  pris  à 
Scharnowitz  une  proportion  de  pyrites  aussi  forte 
et  aussi  fortement  grillées  qu'à  Neusohl ,  on  au- 
rait pu  se  dispenser  d'employer  les  scories.  La  ri- 
chesse moyenne  du  ht  de  fusion  était  de  i  7  loth 
à  Schamovritz;  et  de  |  loth  à  Neusohl. 

Le  fourneau  étant  chauffé  comme  à  l'ordinaire  Gommence- 
et  rempli  de  charbons  aux  deux  tiers,  on  charge  a  ^l^  foo^e 
quintaux  de  mattes  non  grillées  pour  préserver  le 
creuset  de  dépôts,  et  quelques  quintaux  de  scories 
d'une  précédente  fonte  pour  la  formation  du  nez , 
puis  ensuite  le  lit  de  fusion.  Lorsque  parla  tuyère 
on  \oit  apparaître  la  première  charge  de  minerai, 
OD  met  par  l'œil  dans  le  creuset  2  quintaux  de 
plomb  pauvre  {vorschlagsblejr^ ^  destiné  à  s'em- 
parer de  l'argent  aurifère  des  mattes,  à  mesure 
qu'elles  se  rendent  dans  le  creuset.  On  perce  les 
mattes  et  le  plomb  aussi  rarement  que  possible  ; 
après  chaque  percée  on  nettoie  le  creuset  et  on  re- 
charge une  nouvelle  portion  de  plomb.  Les  mattes 
sont  levées  en  disques  dans  le  creuset  de  percée, 
et  le  plomb  coulé  dans  des  moules  en  fer,  puis  re* 
charffé  plus  tard  une  seconde  fois  dans  le  but  de 
Tennchir.  On  perce  trois  à  quatre  fois  par  poste. 

Par  poste  de  12  heures  on  a  fondu  à  Scharno-    Résaïuto 
vvitz.3o  quintaux  du  lit  de  fusion  ;  la  quantité  de .  e.^**"'"^^ 
mattes  produites  fut  de  ao  \ ,  ijombre  trop  fort ,  * 
d'après  les  préceptes  dus  au  traitement  de  Na§^- 
banya  ;  les  mattes  renferment  trois  à  quatre  lodbs 
d'argent  Le  plomb  d'oeuvre,  qui  forme  les  trois 
quarts  du  plomb  chargé,  renfermait  les  o,45  de 
Tome  iX ,    i836.  5 
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Tangent: du  lit  de  fusion,  et  krf  61^71  de  Toir;  m 
richesde  variait  entre  1 2  et  1 5  Ioth$.  En  évâliiafit 
le  plomb  qui  a  passé  dans  les  n^atles  à  4  7  dU 
poids  des  mattes  (  cas  le  plus^ ordinaire  ) ,  la  perte 
réelle  en  plomb  n'est  que  de  6^  ;)  la  perte<  en  ar* 
gent  a  ;.  Mais  à  Scbaroowitz ,  comme  à  Menaoiil , 
on  a  eu  constamment  un  gain  en  or ,  c*est4k-^ire 
une  production  plus  forte  que  le  contenu  indicé 

Itar  les  essais  en  petit.  Ce  fait  »  tout  en  prouvattt 
'inexactitude  des  essais  pour  une  feible  ricbesseeù 
or,  montre  cependant,  quant  à  Tor^un  avantage  i^el 
du  nouveau  procédé  sur  Tancien ,  puisque  cdui- 
ci  donnait  une  perte  en  or  eomparatÎTiement  aux 
essais  faits  en  petit.  La  consommatioik  en  charbon 
fut  de  i33  maass  pour  100  qz. ,  ainsi  un  peu  plus 
forte  que  celle  de  la  fonte  crue  ;  à  Neusonl  die  est 
au  contraire  plus  faible.  Il  est  très^mobable  aoe 
cette  consommation  baissera ,  en  gril lant pAu»  rar« 
tement  les  schlichs  pvriteuz  ;  quand  le  lit  de  fuaidn 
deviendra  plus  fusinle,  on  poui*na  supprimer  l'«d«* 
didon  des  scories  et  diminuer  k  quantité  dis  caU 
caire.  Il  faut  que  le  cbargement  ne  donne  que 
10  ^  de  mattea  au  lieu  de  ao  ^.  hm  dméé  de  la 
campagne  est  de  r3  à  ao  jowi.  Les  scories  soiit 
rejetiées  ;  elle»  ne  contiennent  que  7;^  loth  d'ar* 
gent.  Le  ptomb  est  coupelle. 
Résultats  -^  Neusohl  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  :' 
de  Neusobi.  En  36  postes  OU  i8  jours,  on  a  fbndn  i.a83 
'   *        quintaux ,  ou*  35  7  par  poste*. 

La  quantité  de  plomb  employée  pour  rîihbil»^ 
tion  pauvre  fui  de  1 36  quintaux  ou  10  7. 

Le  plomb  d oeuvre,  ncbe  de  8  btfas,  s'élevait  ii 
']  1 5  quintaux. 

Les  mattes  riebes  de3  lotbs  pesaient  i56qnin 
taux ,  ou  12;.  Elles^  contenaienc  7  quimaux  de 
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plomb.  La  perle  réelle  en  plomb  eut  donede  14 
quintaux  t  ou  10  7  du  plomb  employé»  La  perte 
en  argent  fut  de  i  7  ;  le  gain  en  or,  d'après  les  eti* 
ttîs»  m  1 5  ^«  La  consommation  en  charboii  fui  dp 
3.470  iiMaaa»  ou  16g  maass  par  loo  quintaux  de 
lit  de  fusion»  £n, calcaire  on  a  consonmié  it4 

quintaux,  ou  1 4  ;• 

On  peut  remarquer  que  les  petftea  en  argent  el 
en  plomb  sont  plus  fortes  dans  lea  essais  de  Ifeii« 
aobl  que  dans  ceux  de  Schamewite ,  mais  la  cott» 
iOmmation  du  combustible  est  proportignoellé» 
ment  plus  faible*  On  avait  remaraué  aussi  daoi 
les  premiers  essais  de  Scharnowit?,  laitssans  addi^ 
tion  de  sooriesi  une  production  journalière  moin- 
dre et  des  pertes  en  argent  et  en  plomb  plus  eoa** 
sidérablcsymaisavec  une  moindre oonsommativn 
de  combustible ,  que  dans  les  dernières  fonlea,  dattt 
le  lit  de  fusion  renfermait  60  :  de  scories. 

Les  mettes  de  la  fonte  d'imbibition  pauvre  sont    Grillage 
grillées  en  tas  et  en  plein  air,  à  trois  ou  quatre  feux,   ^*»  ™hr*iii 
puis  ensuite  retraitées  dans  la  fonte  aimbibiiion  ^ds^i^ab! 
riche.  Gîtte  opération  consiste  dans  la  fonta  de 
minerais  d'argent  riobes ,  de  mettes  grillées  et  de 
matières  plombeuses    pour  la    désargentation. 
Parmi  les  matières  plonsbenses  figurent  les  schlloha 
de  galène  grillés ,  les  litharges ,  fonds  de  coopelle, 
abstricbâ ,  eto^ 

Le  grillage  desschlicbs  plombeuxsefait  au  fbui^ 
fléau  à  rérerbère.  Cette  opération  ne  présente  rien 
de  particulier;  seulement  les  fourneaux  ont 
épro|UTé,  dansées  derniers  temps,  une  légère  modi- 
fication qui  facilite  et  accélère  le  grillage.  Entré  Foaruwa 
le  pent  et  la  sole  de  0rillage  on  a  pratiqué  un  cai*  ^  NeutobL 
isal  lai|;e  de  6  pouees,  et  se  psalongeant  suivant 
imte  la  lu^ur  int^rîfqre  do  fiijunMau»  Ce  eaMl 
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doit  amener  de  Fair  frais  et  non  désoxiséné  sur  la 
masse  à  griller.  Les  fourneaux  ont  i5  pieds  de 
longueur,  dont  lo  pieds  pour  la  sole,  et  o  de  lar- 

{(eur  intérieure.  La  chauffe  a  i  pied  et  demi  de 
argeur.  La  yoûte  est  à  i  pied  au-aessus  de  la  sole. 
Les  fourneaux  sont  surmontés  de  chambres  de 
condensation  à  parois  verticales.  Qiaque  fourneau 
est  pourvu  de  deux  portes  de  travail  ;  Tune  oppo- 
sée à  la  chaufie  sur  la  face  étroite  du  fourneau , 
et  Tautre  à  côté  de  la  chauffe.  Le   minerai  est 
>  diargé  par  un  canal  vertical ,  qui  traverse  la  voûte 
du  fourneau  près  de  la  porte  de  travail  opposée 
à  la  chauffe. 
IFoaniMtt       A  Scharnovritz  on  a  adapté  une  seconde  sole , 
e  ,   ^    .     avec  laquelle  on  espérait  d  abord  pouvoir  griller 
aussi  complètement  que  sur  1  intérieure;  mais  on 
fut  trompé  dans  ces  espérances ,  et  maintenant 
elle  sert  seulement  à  préparer  le  minerai  pour  le 
grillage  complet  sur  la  soie  inférieure,  qui  est  d*ail* 
leurs  aussi  pourvue  d'un  canal  à  air  frais.  Les  soles 
de  ce  fourneau  ont  8  pieds  en  carré.  Les  opérations 
du  grillage  sont  un  peu  différentes  dans  ces  deux 
GrilltM    fourneaux.  Dans  celui  de  Neusohl  on  a  toujours  à 
à  lleiiioU*  jg  gjjg  ^j^jg  charges  de  4  quintaux  chacune  en  tra- 
vail. La  première  est  pendant  4  heures  à  l'extré- 
mité de  la  sole  la  plus  écartée  de  la  chauffe ,  et  ne 
s'échauffe  que  légèrement.  La  seconde  charge  oc« 
cupe  le  milieu  de  la  sole  ;  le  grillage  proprement 
dit  commence,  mais  on  n'agite  que  rarement  le 
minerai ,  et  seulement  par  la  porte  de  travail  de  la 
face  étroite  du  fourneau.  La  troisième  charge  en- 
fin subit  le  grillage  véritable,  et  doit  être  ren)iuée 
presque  constamment  au  moyen  d'un  râble  en  fer 
à  quatre  dents.  Lorsque  les  4  heures  sont  écoulées, 
on  sort  la  troisième  charge  par  la  porte  de  tra* 
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vail  de  la  face  antérieure  ;  la  seconde  charge  vient 
prendre  la  place  de  la  troisième;  la  première  est 
poussée  au  milieu  de  la  sole;  et  une  nouvelle 
vient  occuper  la  partie  la  moins  chaude  du  four- 
neau. Chaque  charge  reste  donc  i  a  heures  dans  le 
fourneau ,  et  pendant  ces  1 2  heures  on  grille  coni- 

!>létement  la  quintaux.  11  y  a  deux  ouvriei^  àla 
bis,  travaillant  pendant  i  a  heures.  A  Scharnowitz,  Grillage 
chacune  des  deux  soles  reçoit  10  quintaux,  qui  res-àSdumtowili. 
tent  5  à  6  heures  sur  chaque  sole.  La  charge  in- 
férieure doit  être  agitée  presque  continuellement , 
tandis  que  la  charge  supérieure,  oui  n'éprouve 
qu'un  léger  commencement  de  grillage ,  est  re- 
muée à  des  intervalles  plus  grands. 

On  grille  séparément  les  schlichs  de  plomb  çt 
les  minerais  en  grains.  Les  minerais  d'argent  riche 
et  sulfureux  sont  grillés  avec  les  schlicns  plom- 
beux ,  mais  on  ne  les  ajoute  que  pour  la  période  du 
grillage  proprement  dit.  Sur  3  quintaux  de  mine- 
jai  de  plomb  on  prend  i  quintal  de  minerai  d  ar- 
gent. On  chauffe  les  fourneaux  de  grillage  avec 
des  fagots  de  bois  dur. 

Le  travail  dit  reichverblejrung  doit ,  au  moyen   Inbibitioii 
de  matières  plombeuses  fondues  avec  les  minerais  ^^i^wi*'" 
riches  et  les  mattes  grillées  delà  première  opéra-  (  JZ^/r Af^m- 
tion,  enlever  à  ceux-ci  les  76  ;  de  1  argent  et  les  gS  \     x^H)* 
de  l'or ,  et  les  rassembler  dans  les  0,80  du  plomb 
du  lit  de  fusion ,  tandis  que  le  reste  doit  passer 
dans  une  farble  masse  de  mattes  avec  le  cuivre  du 
lit  de  fusion.  Cette  opération  remplace  le  frischen 
de  l'ancien  procédé.  Elle  a  lieu  au  ha  ut- fourneau 
ou  au  demi-haut-fourneau  y  mais  le  premier  pré- 
sente plus  d'avantage  aussi  bien  sous  le  rapport  de 
la  consommation  du  charbon  que  sous  celui  de  la 
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ptttk  du  plomb.  Leâ  tuyères  sont  plongeantes 

J^ôur  produire  une  allure  moins  chaucfe.  Le  net  et 
e  gueulard  doivent  être  obscurs,  et  l'œil  de  I4 
poitrine  fermé,  le  vent  faible,  sans  cela  la  perte 
de  plomb  est  considérable. 

rour  précipiter  le  plomb  du  souS-sulfure  on 
ajoute  du  calcaire,  et  de  plus  du  fer  à  Neusohl  et 
à  Nagybanya;  mais  k  Scnarnowits  Tadditit^n  da 
fer  fut  trouvée  superflue.  Le  lit  de  fusion  doit  ren- 
fermer par  quintal  de  minerais  et  de  matières 
-plombeuses,  20  à  26  livres  de  plomb,  2  k  3  livres 
de  cuivre ,  et  3  à  4  loth  d'argent  aurifère  j  et  don- 
ner 10  à  i3  -  de  mattes. 

On  commence  le  fondage  comme  pour  la  fonte 
pr^édei^  I  mais  on  ne  met  pas  de  plomb  dans 
le  ûreuset  par  l'œil. 

L'époque  de  la  percée  dépend  de  la  ricbe^e  en 
nlomo  et  en  mattea,  et  de  lu  fusibilité  du  lit  de 
fusion.  Ordinairement  on  perce  toutes  les  heures. 
Jte  plomb  riche  contient  de  20  à  3o  loth$,  et  les 
mattes  8  loths.  On  fait  vme  perte  en  plomb  de  i5 
à  20  ^ ,  en  comptant  comme  perte  le  plomb  passé 
dans  Je«  scories,  qui  en  renferment  ordinairement 
Au  moins  2  ;.  Cette  perte  est  donc  Un  peu  plus 
fbrte  que  celle  de  la  fonte  plombeusc  de  Saxe,  qui 
'  est  de  il  ;  :•  Cette  différence  s'explique  par  la 
_  ftâtare  plus  quat*t%euse  des  minerais  hongrois.  La 
péftd  en  avgetlt  ahril^tis  est  de  3  à  S  ^ 

Litdafiuion.     Le  Ut  de  fuHou  de  TesBai  qui  rtuaiit  )•  nmpx 
il  Skharnpwiu ,  était  formé  de  : 
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Mioerai  d'argent.  .  44      \  Richesse  eo  argent,  4»6  loth». 
Matières  plombeu-  j 

ses  ( minerais  ) .  .  24>'9/       —     en  plomb,  25,4^^. 
Lilbarge  et  fonds  de  1 

coupelle,  ....  3i,8i  ]       — <     en  cuivre,  9*$^  |« 

Lit  de  fusion.  .  .  -loo 

Mâttes  de  Timbibi- 

tion  pauTre,  gril* 

lées 5o,i7 

Qtloaire  .,...*  i8 

On  a  fondu  par  poste  34  qnfntaux  en  consom- 
mant par  ICO  quintaux.de  lit  de  fusion,  lis 7 
inaass  de  charbon. 

Les  produits  sont  32  ^  ^  de  mattes  (la  quantité 
est  beaucoup  tropibne),  en  plomb  métallique  on 
a  obtenu  les  72,29  |  du  plomb  des  matières  plo'm- 
beuses,  et  ce  plomb  lui-même  renfermait  les 
69  ^  de  l'argent,  et  les  90,6  ;  de  Tordu  Ht  de  fu- 
sion. La  désargeutation  aurait  encore  été  plus  par- 
faite et  avec  une  moindre  perte  en  plomi^ ,  m  les 
mattes  eussent  été  en  moindre  quantité.  Iol  perte 
en  argent  fut  de  ^,91  7;  en  or,  de  2,3o  ?;  en 
plomb,  de  âa^. 

Le  lit  de  fusion  (de  Sf  eusohl  se  composait  pour 
une  fonte  de  18  jours,  de  : 

Minerai»  et    aehlioha    de 

plomb  grillés.  ,  .  •  ,  •  SoSq.cant-iafq.^epIpm^. 
Minerais  d  argent  griliét.  ,      5o  . 

Minerais  d'argent  cru.  •  .  3 12 

Crasses 84    — •       *ï         —  '     • 

Fonds  (Je  coupelle  et  U-  . 

tharge i54    —       i%\        — 

Mattes  grillées  à  3  feux  .  •  aoo 

I ,  ]o5q*  c^nt*  g^  q.  de  pl^mb 
et  3 10  luarpi  d'argent. 


/ 
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Comme  fondants  et  précipitants  on  a  ajouté  loo quintaux 
de  calcaire  et  96  quintaux  de  fer  granulé. 

PeHe  On  ^^^^  V^'^  Ncusûhl ,  comixie  à  Scliarnowitz, 

en  plomb,   on  charge  par  marc  d'argent  85  à  90  livres  de 

plomb,  c'est-à-dire  par  i  partie  d'argent ,  170  à 

j8o  parties  de  plomb;  ainsi  à  peu  près  la  même 

guautité  que  dans  la  fonte  plombcuse  de  Saxe, 
lais  comme  la  richesse  en  argent  du  lit  de  fusion 
hongrois  est  pbis  faible  que  celle  de  la  fonte  du 
plomb  de  Freyberg,  il  s  ensuit  que  la  perte  du 

Ï>lomb  rapportée  au  marc  d'argent  est  bien  plus 
brte  en  ÎJongrie.  On  trouve,  en  effet,  en  admet- 
tant seulement  un  déchet  de  1 5  ^  en  plomb ,  que 
pour  l'imbibit^on  (f  un  marc  d'argent  il  se  brûle 
:io  livres  de  plomb,  ou  par  1  partie  d'argent,  4o 
parties  de  plomb  ;  encore  ce  nombre  est-il  un  mi* 
nimum  que  Ton  n'avait  pas  atteint  dans  les  pre- 
miers essais. 

Prodûts.  *  Les  plombs  riches  obtenus  dans  cette  opération 
contiennent  de  20  à  3o  loths,  les  mattes  8  loths, 
et  14  I  de  cuivre,  plus  12  à  i4  î  de  plomb.Cette 
fonte  donne  aussi  fréquemment  un  gam  en  or;  et  la 

Serte  en  aident  est  plus  faible  que  cellequirésulte 
e  l'opération  dite  frischen  dans  l'ancien  procédé. 
Le  lit  de  fusion ,  ci-dessus  rapporté,  a  été  fondu 
avec  une  consommation  de  i  .:ioo  maass  de  char- 
bons, c'est-à-dire  de  6  maass  par  marc  d'arsent 
imbibé,  ou  de  i  ,2  mètre  cube  de  charbon  de  oois 
tendre  et  flotté. 

Arantafct       On  voit  donc  que  cette  fonte  comparée  à  Tan- 

oi^tfon    cî^nne  imbibition,  a  sur  celle  ci  l'avantage  i  "^ d'une 

it  ranrienne  moindre  perte  en  argent,  et  suilout  d  une  perte 

mbibition.  beaucoup  moindreei)  or;  2"  d'une  production  bien 

plus  faible  de  mattes,  qui  sont  moins  riches  en  ar- 
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gect  et  plus  riches  en  cuivre ,  circonstance  qui 
peimet  ae  réduire  le  nombre  des  opérations  suo- 
séquentes;  y  d*une  consommalion  nioiudre  en 
combustible.  Mais  par  contre  le  déchet  du  plomb 
est  plus  fort ,  et  compense  p^ut-étre  les  avantages 
que  nous  venons  de  signaler. 

Les  scories  plombeuses  de  cette  opération  ren- 
ferment \  lotben  argent;  elles  sont  retraitées  par 
une  fonte  particulière  avec  des  schlîchs  pyriteuz 
pauvres.  Les  mattes  subissent  une  nouvelle  fonte 
de  désargentation  ^  et  le  plomb  riche  est  coupelle. 
Ou  voit  déjà  que  la  nouvelle  méthode  de  fbndage 
donne  des  plombs  d'œuvre  plus  pauvres  que  l'an- 
cienne ,  qu  ainsi ,  sous  ce  rapport  encore ,  le  nou- 
veau procédé  augmente  le  déchet  du  plomb  cal* 
culé  par  marc  d'argent  produit.^ 

* 

Les  mattes  de  l'opération  précédente  sont  gril-  (  RekiwerèU' 
lées,  et  si  elles  contiennent  plus  de  ao  f  de  cuivre   yumgtUek- 
(ce  qui  doit  arriver,  lorsque  les  deux  fontesprécé-  imbibitSm 
dentés  ne  donnent  chacune  pas  au-dessus  de  i  :2  f  à&k  nattes, 
de  mattes),  elles  passent  immédiatement  à  la 
kupferaujlôsung  (  désargentation    des   produits 
cuivreux);  dans  le  cas  contraire,  il  faut  d'abbrd' les 
concentrer  par  xm^Jimte  de  mattes. 

Ces  mattes  sont  grillées  à  : 

:.    3  feux,  sî  elles  oonticoneot   6  a  lo  ^  de  enivre, 
a  —         .  n  à  i5         — 

I  —  .  .|6  à  aq         — 

Cette  fonte  n'est  réellement  qu'pne  imbibition 
de  minerais  d'une  richesse  moyenne ,  auxqueU 
6n  ajoute  les  mattes  de  l'opération  pirécédente , 
au  lien  de  schlichs  pyfiteiîr  dont  on  fidt  nsuge 
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dans  Yarmverblefen,  Cette  oi>ération  se  fait  au 
haut^fourneau  ;  la  désargentation  s'opère  par  du 
plomb  métallique  introduit  par  Vœil  daus  le  creu- 
set du  fourneau,  A  Nagybanya  on  ajoute  au  lit 
de  fufiîoii  5  ;  de  fer  pour  précipiter  le  plomb  des 
mattes  ;  à  Scharnowitz  on  a  ajouté  au  contraire 
3  ^  de  litharge  pour  faciliter  la  désargentation. 

LUde  fusion.  ^*^  *  A^»  ^  SohOiWMin. 

]SSiQ6rat8  cru9  «  .  ao,5   I 

Mattes  grillées.  ,  6o,i  1  Richesse  du  lit  de  fasion,  4  lotbft. 
Litharge.,  .  .  2,7  \  GoiitefiaeneutTré,8pour loo. 
Crasses  de  la  fonte  I  Gooteaa  en  ploBib,  1 4  p- 1  M* 

précédente.  .  •  16,7   | 

100  quintaux. 
Çlomb  chargé  dans  le  creuset,  4>7  quintaux. 

Par  I  :»  heures  on  a  fondu  4^ fi  quintaux;  on  a 
^    obtenu  26,7  quintaux  de  mantes,  mais  on  ne  de- 
vrait pas  ep  avoir  plus  de  i  a  7. 

La  perte  en  plomb  ne  fut  que  de  3  7.  Le  plomb 
d'eeuvre  peut  Atre  immédiatemoit  coupelle  »  car 
il  renferme  20  lotbs  d'argent.  La  perte  en  ai^nt 
est  très  faible  «  et  ordinairement  il  y  a  gain  en  or. 
100  quintaux  de  lit  de  fusioa  conionunent  3o 
maass  de  charbon  ,à  lïeusobl ,  et  65  à  Scha^o- 
"witz. 

Les  mattes  produites  griliées  nne  ou  deux  fois 
passent  à  la  kup/eraujlôsung{  fonte  de  matières 
cuivreuses).  Les'scories  sont  pauvres  et  jetées  sur 
les  haldes. 

Cette  opération  remplace  )a  fonte  des  xpaues  et 
U  fonte  04  préolpitadon  de  Taneîeii  proche  ;  et 
k»  de«x  opiéretiotts.^  f^t^noore  suivre»  rem- 
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plaecnt  la  fiquation  de  Tajova  et  la  fonte  des 
crasses  et  carcasses. 

La  fonte  dite  kuf^eraujlôsung  n'atail  encore  Détargenta- 
ëté  essayée  ni  à  Neusobl ,  ni  à  Scbarnowitz ,  à  l'é-  ^^  ^^^ère 
poque  où  nous  fûmes  en  Hongrie)  je  ne  donnerai  cûTreuct. 
donc  ici  qu'un  résumé  des  résultats  obtenus  à  Na- 
gjbanya ,  extrait  d'un  mémoire  qui  me  fut  com* 
muninué  à  Scbemnitz.  Cette  opération  a  pour  but 
une  aésargentation  aussi  parfaite  que  possible 
des  mattes  riches  en  cuivre  et  du  cuivrç  noir 
d'Allgebirg.  11  faut  donc  faire  entrer  dans  cette 
fonte  plus  de  plomb  que  dans  les  fontes  pré- 
cédentes, et  en  même  temps  assez  de  soufre  pour 
empêcher  le  cuivre  de  se  combiner  avec  le  plomb. 
Le  lit  de  fusion  doit  contenir  20  ^  de  cuivre,  3  à 
5  lotbs  d'arjgenty  et  20  livres  de  plomb  par  loth 
d'argent,  plus  i  ik  a  livres  de  plomb  par  livre  de 
ouivre.  Pour  faciliter  la  fusion ,  ou  ajoute  à  Nagy- 
banya  5o  ;  de  scories  de  l'imbabilion  riche.  On 
faitentrer  le  plomb  dans  le  lit  de  fusion  sous  forme 
de  litharge  et  de  fonds  de  coupelle.  On  charge  la 
litharge  à  part,  comme  dans  les  fontes  de  rafrai- 
chissement  du  cuivre  noir  argentifère, cest-à -dire 
immédiatement  avant  la  charge  subséquente  du 
lit  de  fusion.  Cette  fonte  doit  faire  passer  dans  le 
plomb  les  deux  tiers  de  l'argent  du  lit  de  fusion. 

Les  produits  sont  s    - 

!•  Dupiomb.  Les  90 1  du  plomb  chargé,  te- 
nant  4  à  ^loths  d'argent;  on  l'emploie  dans  Tim- 
bibition  pauvre  ; 

# 

2*  BeèmatteSy  tenant  a  à  a  7  lotha  et  10  à  i5; 
4^  plomb.  Ces  aiattes  sont  désargentées  encore  ptr 
DlHid«riiièr«  opération;     . 
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3*  Des  crasses  que  Ton  retraite  à  Topération 
suivante  ; 

4*  Des  scories  renrerment  3  |  en  plomb,  ^  f  en 
cuiyre ,  et  7  d^argent ,  que  Ton  retraite  avec  les 
scories  de  la  fonte  d*iinbibition  riche. 

Les  mattes  de  la  précédente  fonte  doivent  en- 
core être  refondues  der  manière  que  les  nouvelles 
mattes  contiennent  moins  de  f  loth  d'argent,  pas 
d'or  et  beaucoup  de  cuivre.  Les  mattes  traitées 
ainsi  renferment  10  à  i5  ^  en  plomb ,  4^  à  5o  ^en 
cuivrC',  et  de  2  à  2  ;  lotbs  d'argent.  On  fond  ces 
mattes,  non  grillées,  avec  des  scories  riches  pour 
les  empêcher  de  couler  trop  rapidement  et  les  pré- 
server contre  le  vent.  Dès  que  la  première  charge 
arrive  dans  le  creuset,  on  y  met  du  plomb,  ainsi 
qu'après  chaque  percée ,  et  en  quantité  telle  que 
sur  I  loth  d'argent  il  y  ait  20  à  33  livres  de  plomb. 
Ainsi  que  l'a  proposé  M.  Berthier,  on  a  essayé  de 
remplacer  le  plomb  métallique  par  de  la  litharge, 
et  l'expérience  réussit  parfaitement.  On  obtient  en 

Sénéral  80  ^  de  mattes  chargées;  le  plomb  riche 
e  3  loths  est  employé  à  la  fonte  d'imbibition  pau- 
vre; la  perte  de  plomb  est  de  10  ^. 

Le  nouveau  procédé  de  fondage  s'est  montré 
très-avantageux  à  Nagybanya ,  où  l'on  avait  es- 
'  sayé  la  méthode  saxonne  et  la  méthode  de  la  basse 
d^noav^  Hongrie.  Je  ne  puis  faire  connaître,  les  résultats 
procédé,  définitif  des  essais  de  la  basse  Hongrie ,  qui  de- 
vaient être  continués  pendant  une  année  entière 
danslesdeux  usines  de  Neusohl  et  de  Scharnowitz, 
et  qui,  à  l'époque  de  notre  voyage  dans  ce  pays, 
n'avaient  été  commencés  que  depuis  deux  mois. 
Cependant  il  n'est  pas  à  présumer  que  les  avan- 
du  nouveau  procédé  soient  aussi  brillants 
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dana  le  district  de  Schemnitz  qu'à  Nagybanya. 
Nous  avons  vu  en  effet  que  ce  procédé  semble 
particulièrement  favorables  pour  des  minerais  ar- 
gentifères riches  en  or.  Or  les  minerais  de  la  basse 
Hongrie  étant  beaucoup  moins  riches  en  or  que 
ceux  du  district  de  Nagyban3^a ,  il  est  probanle 

Sue  les  avantages  provenant  de  la  teneur  en  or 
oivent  être  moins  marquants  à  Schemnitz.,  Lé 
nouveau  procédé  présente  aussi  des  avantages  sous 
le  rapport  de  largent.  La  perte  de  ce  métal  ne 
doit  pas  dépasser  5  pour  i  oo  dans  Tensemble  des 
opérations  du  nouveau  procédé,  tandis  qu'elle 
8  élève  à  7  et  même  à  8  pour  loo  dans  l'ancienne 
méthode. 

Il  est  difficile  de  bien  apprécier  la  consomma- 
tion du  charbon,  parce  que  les  essais  n'étaient  pas 
tous  terminés ,  et  quelques-unes  des  opérations 
pas  même  commencées  lors  de  notre  visite  des 
usines  de  Neusohl  et  de  Scharnovritz;  cependant 
je  suis  porté  à  croire,  que  le  nouveau  procédé 
présentera  plutôt  une  diminution  dans  la  con- 
sommation du  combustible ,  parce  qu'en  général 
les  lits  de  fusion  sont  plus  fusibles,  et  les  répéti- 
tions desmattes  pour  la  désargentation  moins  fré- 
quentes. 

Alais  par  contre  la  perte  en  plomb  est  de  beau- 
coup supérieure  dans  le  nouveau  procédé ,  et  au- 
tant que  je  puis  en  juger  par  les  résultats  de  quel- 
ques essais,  au  moins  égale  à  la  perte  du  procédé 
saxon. 

L'imbibition  pauvre  consomme  en  ofiet  au 
moins  3o  parties  de  plomb  par  i  d'argent  imbibé, 
l'imbibition  riche  au  moins  40  parties  de  plomb 
par  I  d'ai^ent;  à  quoi  il  &ut  ajouter  la  perte  dan 
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la  coupellatioD ,  qui^yu  la  masse  moins  élevée  dit 
plombs  d*œuvre  du  nouyeau  procédai  est  d'aii 
moins  lo  k  i  a  parues  de  plomb  par  i  partie  d'ar* 
gent.  En  tenant  compte  oes  procédés  accessoires» 
on  voit  que  pour  produire  i  partie  d'argent  il  faut 
sacrifier  Dien  près  de  5o  parties  de  plomb.  II  fau^ 
drait  donc  pouvoir  disposer  annuellement  dans  la 
basse  Hongrie  d'au  moins  8.5oo  quintaux  de 
plomb»  La  difficulté  de  s*en  procurer  une  quan- 
tité aussi  considérable ,  est  peut-être  un  obstacle 
invincible  k  Tintroduction  définitive  de  la  nou* 
velle  méthode  de  fondage.  Malheureusement  je 
ne  puis  tenter  à  ce  suje^que  des  conjectures,  ayant 
vainement  cherché  à  me  procurer  des  renseigne«> 
ments  sur  les  résultats  définitifs  de  ces  essais. 

La  suppression  de  la  liqualion  des  cuivres  noirs 
argentifères,  et  leur  traitement  dam  les  deux  fontes 
décritesen  dernierlieu,  doiventaussi  amener,  sinon 
une  moindre  perte  en  plomb,  du  moins  un  gain 
sensible  en  argent. 
Foot«  La  nouvelle  méthode  de  fondage  donne  encore 

^dSi!**  ^'^"  ^  "°^  nouvelle  opération,  \^  fonte  des  sco- 
ries riches^  lesquelles  dans  lancien  procédé  pa»^ 
^  saient  à  la  fonte  crue.  On  traite  les  scories  ren- 

fermant ^  à  ~  de  loth  en  argent,  avec  des  pyrites 
Sauvres,  qui  s'emparent  de  l'argent ,  pour  l'aban- 
onner  ensuite,  dans  le  creuset  du  fourneau,  au 
plomb  que  l'on  y  a  chargé  par  l'œil.  Le  travail  se 
lait  au  haut-fourneau,  et  est  conduit  comme 
Varmuerblefen. 

A  Schamowitz  le  lit  de  fusion  se  compose  de  : 

Schliçbs    pyriteux 3o 

Scories ,  •    ^o 

lee 


On  charge  4  quintanz  de  plomb  par  l'œil.  On 
obtient  du  plomb  ^oâtevfé;  et  âéë  Ifiattes  que  Ton 
traite  comme  celles  de  la  fonte  d'imbibition 
pauvre.  On  a  fondu  p^t  à^  Hev^W  fl^  qtAntkxA 
du  lit  de  fusion,  en  e<kisovhttiffnt  'j9ttiM^àe  êh9Li^ 
bonpoo^  loo  1^.  ;  o»a  produit 9 «ftrtntÉUk^tfta^ 
tes  avec  loo  quintaux  de  lit  de  fusion;  On  ti*a  r^ 
tiré  que  la  moitié  dix  plômB  arjoùté.  A  IVéusôhl , 
pùût  éviter  cette  piàtte  de  ptotiib^  on  rie  dé^r-» 
gente  pas  les  mattes  de  cette  opéi*ati6n  dfans  le 
creuset  même  du  fourneau  où  elïes  sotat  pro^uite^. 
On  les  traite,  comme  les  mattes  de  Va/TTit^érMe/'eny 
dans  la  fonte  d'Jmbibition  nche. 
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Légende  de  la  Planche  IX. 

a  digae  >da  creuset  ^Jîg:  4  ^t  a.  ^ 

b   chambres  de  condensation  »  fig.  a. 

c   passage  da  gneolard  aux  chambres  de 
.fig.  a  et  4. 

d  galerie  de  chargement ,  fig.  4  et  i . 

f   portion  de  la  poitrine  qoe  Ton  démolit  après  chaque 

fondage ,  fig.  i  et  4* 
g  creusets  de  percée»  fig.  i  et  3. 
i    portes  pour  le  curage  des  chambres  de  condensation  » 

k   canal  qui  doit  entraîner  les  vapeurs  qui  se  dégagent  par 
l'œil. 

e    canaux  d'humidité ,  Jig.  a ,  3  et  4- 
m  rampe  en  brasquef  par  dessus  laquelle  s'écoulent  les 
scories, ^^.  3  et  I. 
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MÉMOIRE 


Sur  les  lestés  de  plans  souterrains  ^  et  description 
dun  nouvel  instrument ,  propre  à  remplacer 
la  boussole  et  le  demi-cercle  suspendus  ; 

Par  M.  GOlffiES  «  iogénîeor  des  raines ,  professeur  d*explolU* 

lion  k  rËcoIe  rojraie  des  mines. 


I.  Les  plans  de  mines  sont  levés  presque  ex- 
clusivement au  moyen  de  la  boussole  suspendue , 
ou  compas  de  mines ,  et  du  demi-cercle  gradué. 
Ces  instruments  sont  si  généralement  connus  des 
mineurs,  qu'il  serait  inutile  de  décrire  avec  détail 
leur  construcdoB  et  leur  usage.  Cependant  , 
comme  la  plupart  des  géomètres  tracent  encore 
les  plans  levés  à  la  boussole  avec  le  rapporteur, 
méthode  qui  manque  absolument  de  précision  ^ 
comme  ils  ne  savent  pas  même  les  précautions  à 
prendre  pour  éviter  les  erreurs  dues  aux  varia- 
tions de  déclinaison  de  Faiguille  aimantée ,  nous 
ferons  précéder  la  description  de  l'instrument,  qui 
forme  robjet  principal  de  ce  mémoire,  par  Tindi'* 
cation  succincte  des  opérations  qu'exige  un  levé  à 
la  boussole ,  et  Fexposé  des  calculs  à  faire  pour 
déterminer  les  distances  des  points  du  levé,  à  trois 
plans  coordonnés  rectangulaires(  i  ).  Le  lecteur  sera 


(i)La  méthode  pour  trncerles  plans  de  mines  «  en  cal- 
culant les  coordonnées  de  chaque  point  par  rapport  à 
trois  plans  rectangulaires ,  a  été  exposée  par  M.  d'Aubuis- 

Tome  IX,  i836  6 
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d'ailleurs  ainsi  mis  à  même  de  comparer  les  in- 
struments et  la  méthode  actuellement  en  usage , 
avec  ceux  que  je  propose  de  leur  substituer. 
Opératioiu       U.  Un  cordcau  mince ,  ou  une  chaîne  métal*» 
A  on  levé    ^qy^  ^u  laitoUà  est  fortement  tendue  d'un  point  à 

a  la  t>oiiiioie      ^  i .'     .  •  i<  •   *   i  '^ 

et  aa  un  autre  i  ordinairement  d  une  paroi  à  la  paroi 
^2^^5Î^*  opposée,  dans  l'excavation  souterraine  dont  on 
"'^*™^'  veut  lever  le  plan.  On  détermine  l'inclinaison 
du  cordeau^en  suspendant  à  peu  près  en  son  milieu 
un  demi-cercle  gradué ,  portant  un  fil  à  plomb 
attaché  à  son  centre.  Il  est  plus  exact,  quand  les 
distances  sont  un  peu  longues,  de  mesurer  l'indi- 
nflisott  en  deux  points  du  cordeoli  équidistants  de 
ses  extrémités ,  et  de  prendre  la  moyenne  de  ces 
deuxinclinaisons  pour  celle  de  la  distance.  L'ansle 

Sue  le  plan  vertical  du  cordeau  forme  avec  eeluî 
u  méridien  magnétique ,  est  ensuite  déterminé 
au  moyen  de  la  boussole  que  l'on  suspend  au  cor- 
deau. Cet  angle  est  appelé  angle  de  direction. 
Enfin  on  mesure  avec  une  chaîne  de  dix  mètres , 
divisée  en  chaînons  de  deux  décimètres,la  longueur 
du  cordeau.  Celui*ci  est  successivement  tendu 
dans  toute  la  suite  des  excavations  dont  on  veut 
lever  le  plan ,  de  manière  que  chaque  distance 
commence  ou  finit  la  distance  précédente*  L'usage 


ton  dans  le  journal  des  mines,  tome.  XY ,  p.  i6i  et  suiir. 

iTojet  fttissi  p.  37 1  et  suiv. ,  même  vol.  de  ce  recueil.  ) 
laigré  cela  peu  dé  personnes  prennent  la  peine  de  faire 
les  calculs  nécessaires.  On  se  sert  encore  généralement  du 
rapporteur.  Mous  avons  donc  regardé  les  détails  qui  se 
trouvent  dans  les  {.  §.  II  à  YII ,  comme  rentrant  dans 
le  but  d'utilité  de  ce  mémoire ,  quoiqu'ils  ne  diflèrent  pas 
essentiellement  de  U  Inéthode  connue  et  donnée  par 
M.  d*Aubuisson. 
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d'un  cordeau  est  préfét^able  à  celui  de  là  cliiltte 
tniDce  en  laiton  ;  un  cordeau  de  soie  vàUt  mieut 
qu*un  en  chanvre ,  parce  qu  il  a  plus  de  ténaôitë 
à  poids  et  à  diamètre  égal,  et  peut  ainsi  se  teudré 
plus  fortement ,  ce  qui  rend  sa  courbure  moins 
sensible ,  et  son  inclinaison  plus  uniforme  moitié 
différente  de  celle  de  la  droite  qui  joint  ses  elctré- 
mités. 

II[.  La  boussole  allemande  est  divisée  eu  deui  0Mftf itoii 
fois  13  heures',  et  chaque  heure  eu  huitièmes.  Ett .  ^^ 
France ,  nos  boussoles  sont  divisées  ett  36o*  et  *°**"™*°**- 
chaque  degré  en  deux  demi-degrés.  La  ligne  nofd^ 
sud ,  tf ui  joint  le  o  au  n*  1 80  du  limbe,  se  trouvé, 
quand  la  boussole  est  suspendue,  dans  le  plan 
vertical  du  cordeau ,  et  la  graduation  du  limbe 
procède  de  la  droite  k  la  gauche  de  l'obser- 
vateur ,  qui ,  étant  placé  à  Textrémité  sud  de  là 
ligne  nord-sud)  au  n'  180  de  la  division,  a  la 
face  tournée  vers  Finstrument.  De  cette  manière 
les  angles  plus  petits  que  1 80"*  sont  à  Test,  et  ceui 
plus  grands  que  iSd'k  l'ouest  du  méridien  tua* 
gnétique ,  lorsque  l'extrémité  nord  de  la  li^né 
nord-sud  est  placée  en  avant ,  dans  la  direction 
Où  l'on  compte  les  angles.  Le  limi3e  d'une  bous^ 
éole  a  ^  ijikkS  pouces  de  diamètre. 

Le  demi-^cercle  est  divisé  en  deux  fois  90%  le  ô 
devant  se  trouver  k  Tcitrémité  du  rajrott  perpen<^ 
diculaire  au  diamètre  parallèle  à  l'axe  du  cordeau 
auquel  l'instrument  est  suspendu.  * 

Le  rapporteur  est  une  plaque  rectangulaire  en  Rapporteur, 
laiton ,  ayant  à  son  milieu  une  ouverture  ditu-      ^nwé 
laire  dans  laquelle  on  fixe  la  boussole  détachée  «"J?***^"** 
du  suspensoir ,  de  manière  que  la  ligne  liord^sud 
soit  parallèle  aux  longâ  côtés  de  la  plaque ,  ^ui 
servent  de  r^le  pour  tracer  le^  lignes  reprAlètt» 
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tant  les  projections  horizontales  du  cordean,  que 
Ton  a  dû  calculer  d'avance.  Les  directions  de  ces 
lignes  sont  données  par  l'aiguille  aimantée,  et  l'on 
porte  sur  chacune  d'elles  une  longueur  propor- 
tionnelle à  la  projection  horizontale  calculée  du 
cordeau. 
Calcni  <  IV.  Il  est  inutile  d'insi^er  sur  l'inexactitude  de 
des  disunces  ^^  mode  de  tracé  graphique,  qui  fait  porter  sur 
coordbmiét^  chaque  distance  les  erreurs  de  direction  et  de  lon- 
gueur commises  sur  toutes  les  distances  anté- 
rieures. Il  devrait  être  généralement  abandonné, 
comme  il  Test  en  effet,  par  tous  ceux  qui  tien- 
nent à  dresser  des  plans  avec  un  peu  de  précision , 
et  sont  familiers  avec  les  principes  de  la  trigono- 
métrie rectiligne. 

On  évite  toutes  les  erreurs  de  tracé,  en  calcu- 
lant les  distances  de  toutes  les  stations  à  trois 
plans  coordonnés  rectangulaires,  qui  se  croisent 
en  un  point,  qui  est  ordinairement  le  point  de  dé- 
part ou  l'ori^ne  de  la  première  station.  L^un  de 
ces  plans  est  horizontal  ;  des  deux  plans  verticaux, 
le  premier  est  déterminé  par  Tangle qu'il  forme 
avec  celui  du  méridien  magnétique,  et  le  second 
est  perpendiculaire  au  premier.  On  considère 
celui-ci  comme  le  plan  méridien, etlondonneauz 
trois  cordounées  ae  chaque  point  les  noms  usités 
en  géodésie,  de  hauteurs,  longitudes  et  latitudes. 

Qiacune  de  ces  coordonnées  peut  être  positive 
ou  négative. 

On  regarde  comme  positives  : 

Les  élévations  au-dessus  du  plan  horizontal  ; 

Les  longitudes  à  l'est  du  plan  pris  pour  plan 
méridien  ; 

Les  latitudes  au  nord  du  second  plan  vertical 
perpendiculaire  au  méridien  coordonné. 
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Comme  négatives  : 

Les  dépressions  au-dessous  du  plan  horizontal; 

Les  longitudes  à  Fouest  du  plan  pris  /pour  plan 
méridien  ; 

Les  latitudes  au  sud  du  second  plan  vertical. 

y.  Il  y  a  avantage  à  prendre  pour  le  premier  Choîs 
plan  coordonné  vertical  le  méridien  vrai  du  lieu  ^"  JjJ?* 
de  lobservation ,  parce  que  les  plans  de  toutes  coordonaé. 
les  mines  d*une  même  localité  seront  ainsi  rap- 
portés à  trois  plans  coordonnés  parallèles,  et 
pourront  être  liés  facilement  les  uns  aux  autres. 
Alais,  il  sera  nécessaire ,  pour  cela,  de  déterminer 
quelle  est  »  le  Jour  de  Inobservation ,  la  déclinai* 
son  de  Faiguille  aimantée^  ce  qui  exige  qu'on  trace 
une  ligne  méridienne.  Comme  ce  tracé  demande 
du  temps ,  et  pourrait  même  occasionner  des  re- 
tards, on  pourra  s*en  dispenser,  et  il  suffira  de 
constater  a  une  manière  précise  ^  de  manière  à 
pouvoir  la  retrouver  par  la  suite  ,  la  position  du 
plan,  arbitraire  d'ailleurs,  que  Ton  aura  choisi 
pour  plan  méridien ,  précaution  qui  est ,  au  sur- 
plus ,  mdispensable ,  si  Ton  veut  éviter  les  erreurs 
dues  à  la  variation  de  déclinaison.  Yoici  comment 
on  pourra  procéder. 

Supposons  qu  on  lève ,  pour  la  première  fois , 
le  plan  d'une  mine,  et  quon  ne  veuille  pas  ou 
ne  puisse  pas  tracer  une  méridienne.  On  prendra 
pour  nlan  méridien  coordonné  le  plan  même 
du  méridien  magnétique,  que  Ton  suppose  inva* 
riable,  pendant  la  dui^e  des  observations,  en  né- 
gligeant ainsi  les  variations  diurnes  de  déclinai- 
son. Il  faudra  seulement  quel'on  puisse  retrouver, 
k  une  autre  époque  quelconque ,  la  position  de  ce 
méridien ,  soit  pour  continuer  le  plan  de  la 
mine,  sans  le  recommencer  entièrement,  soit  pour 


rattacher  ce  plan  à  d'autres  plans  de  mines  ?oi- 
sîn^  ou  de  surface,  A  cet  efiet  on  choisira ,  à 
}%  surface  I  ou  dans  Vintérieur  de  la  mine,  une 
ligne  dont  la  position  sera  nettement  donnéfi  par 
dtux  repère^  myariables.  A  la  i^urface  on  pourra 
choisir  pour  repères  des  points  pris  ^ur  aes  an- 
glefi  de  Dàtiments  solides,  où  Von  fixera  des  cram<^ 
pons.  DansTintérieur  de  la  mine,  on  prendra  ce» 
repères  sur  les  parois  d'une  galerie  très^solide , 
abordable  en  tout  temps.  A  ces  points  on  fera  aussi 
placier  des  crampons  ,  soit  dans  le  roc  directe- 
ment; ,  ^it  dans  des  cheviller  de  bpia  enfoncées 
d*MV4i|ce  dans  des  trous  de  fleuret  prati(|ués  dans 
JeroCf  Cette  ligne  arbitraire  étant  choisie,  et  1<» 
l«epèrçs  placés,  on  tendra  d'un  repère  k  l'autre 
1^  cordeau  sur  lequel  on  suspendra  la  boussole. 
Qa  observera  fangle  (juç  lepUn  du  cordeau  forme 
avPQ  celui  du  méridien  magnétique  le  jour  de 
VpbserYatioPf  Cet  apgle  ^era  soigneusement  noté,' 
et  servira  à  retrouver  ^  à  une  époque  quelcon^- 
que ,  la  PQsitiop  dM  plaQ  que  Ton  aura  pris  pour 
plan  piéridjeUi 

Quand,  au  bout  4'un  temps  plus  ou  moiqs  conr 
siderable,  on  voudra  continuer  le  plan  de  la  miufi* 
QU  y  rattacher  d'autre^  plaqs,  on  commencera  d'a- 
bord par  déteripiper  l'^pgle  que  le  plan  du 
Cordeau  tçndu  $ur  la  ligne  dçs  reperçs  forme 
avec  celui  du  méridien  m^guétiquQ  àTépoquq  das 
nouvelles  observations,  e(  Von  ^ur»  $iins)  la  varia- 
tion de  déclinaison  de  Taiguille  pendant  Vin  tervfllle 

SuppQr 

'eniière 

tngle  cqmpris  entre  le  plan  du  cordeau 

Qtqelui  du  méridien  magnétique  était  de  âS"*  i5', 

çjuç  Xçn  trouve  ^  unç  autre  époque  qu.^  c^t  aipig)a 
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est  de  36''  3o^  on  saura  aue  le  pl^Q  du  méridieu 
magnétique  s*est  écarté,  aans  l'intervalle,  de  i*  i5' 
du  plan  vertical  du  cordeau,  £q  conséauence,  si 
Ton  veut  rapporter  au  premier  plan  méridien  les 
observations  faites  à  la  seconde  époque,  il  suffira 
d'augmenter  tous  les  angles  de  direction  observés 
de  i  1 5\  Ces  angles  ainsi  modifiés  seraient  évi*» 
demment  ceux  (}ue  Von  eût  observés  si  la  déclir 
naison  n'eût  subi  aucune  variation*  Si  l'angle  de 
direction  de  la  ligne  fixe  était  plus  petit  que  celui 
observé  à  la  première  époque  »  la  différence  ptu 
lieu  d'êtxe  ajoutée  devrait  être  retranchée. 

Il  est  indispensable ,  comme  on  voit ,  que  la 
ligne  fixe  puisse  être  retrouvée  à  une  époque  quel- 
conque. Ainsi,  on  aura  soin  d'inscrire  sur  le  tableau 
.  des  distances  despoints  aux  trois  plans  coordonnés^ 
la  désignation  de  cette  ligne,  l'angle  compris  entre 
son  plan  et  celui  du  méridien  magnétique ,  et  la 
date  des  observations.  Quand  on  aura  d'ailleurs 
tracé  une  ligne  méridienne ,  on  sera  à  même  de 
déterminer  l'angle  que  le  plan  méridien  ooor* 
donné  forme  avec  le  méridien  vrai. 

Les  personnes  qui  se  servent  du  rapporteur 
pour  tracer  les  plans  de  mines  doivent  aussi  avoir 
égard  aux  variations  de  déclinaison  i  ce  au^elle^ 
nç  font  pourtant  jamais.  Elles  doivent  également 
choisir  une  ligne  fixe,  déterminée  par  des  repèreS| 
e%  tracer  cette  ligne  sur  leur  plan.  Chaque  fi)is 
au*elles  font  des  observations  dans  la  mine,  elles 
doivent  prendre  l'angle  de  la  ligne  fixe  avec  celui 
du  méridien  magnétique,  et  dans  le  tracé  qui  suit 
les  observations,  orienter  leur  plaui  en  appliquant 
le  long  côté  du  rapporteur  sur  la  ligna  fixe  et  tour* 
nuit  la  feuille  de  papier  jusqu'^  ce  que  l'aiguille 
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aimantée  fasse  avec  la  ligne  nord-sud  l'angle  ol>- 
servé  sur  le  terrain. 

Pour  faire  sentir  combien  il  est  nécessaire  d'a- 
voir égard  à  la  variation  de  déclinaison  de  Fai- 
Suille,  je  rapporterai  ici  quelques  résultats  extraits 
'un  tableau  d'observations  faites  par  Adolphe 
Bej^eren  1^35  et  1736.  Ce  tableau  se  trouve  dans 
l'ouvrage  allemand  de  Beyern,  publié  parLempe, 
intitulé  :  «  Grûndlicher  Ûnterricht  vom  Bergbau 
!Nach  Anleitung  der  Markscheide  Kunst.  Al- 
tenburg,  1 785,  page  1 090.  » 

Le  16  décembre,  i'j'65  la  déclinaison  à  l'ouest 
était  de  i  a""  3o'. 

Leiodu  même  mois,  à  midi,  elle  était  de  I3''3o^ 

Variation  de  1"  pour  un  intervalle  de  1 4  jours. 

Le  4  juillet  1736  la  déclinaison  était  à  1  ouest 
de  1 3*  4  5';  le  a4  du  même  moid  elle  se  trouva  de 

IV  40'. 

Variation  de  i*  pour  un  intervalle  de  ao  jours. 

Id.  de  i""  4^'  ^^  3o  décembre  au  :20  juillet  sui- 
vant, pour  un  intervalle  de  6  mois  et  20  jours. 

Ces  observations  ont  été  faites  dans  la  petite 
ville  de  Brand,  voisine  de  Freyberg. 

VL  Le  calcul  des  trois  distances  de  chaque  sta- 
tion aux  plans  coordonnés  n'exige  que  la  résolu- 
tion de  triangles  rectangles.  Le  tableau  A  ci-joint 
indique  la  manière  de  disposer  les  calculs  et  de 
les  enectuer. 

Les  quatre  premières  colonnes  du  tableau,  nu- 
mérotées I  ,  3  ,  3  et  4  9  sont  le  relevé  du  carnet 
d'observations  rempli  sur  les  lieux ,  ainsi  que  la  ' 
dernière  colonne  16.  Quand  on  a  fait  sur  cha- 
que distance  deux  observations  d'inclinaison ,  la 
moyenne  arithmétique  de  ces  deux  observations 
est  inscrite  dans  la  colonne  3 ,  et  les  fractions  de 
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degrés  y  sont  réduites  en  minutes.  Si  les  deux  in- 
clinaisons observées  étaient  de  sens  contraire ,  la 
moyenne  arithmétique  serait  leur  demi  -  diffé-' 
rencCi  et  Finclinaisou  serait  dans  le  sens  de  la  plus 
forte  inclinaison  observée.  —  La  colonne  5,  mti- 
tulée  angles  avec  le  méridien  coordonné ,  ren- 
ferme les  angles  iascrits  dans  la  colonne  4  aug- 
mentés ou  diminués  de  l'angle  constant  que  le 
méridien  magnétique  forme  avec  le  méridien 
coordonné ,  suivant  que  celui-ci  est  k  Vouest  ou  à 
Test  du  méridien  magnétique.  Ainsi ,  dans  Texem- 
plechoisi,  conformément  à  la  remarque  inscrite  en 
tête  de  la  colonne  des  observations ,  le  méridien 
coordonné  formait ,  le  jour  des  observations  ,  un 
angle  de  iZcl  à  l'ouest  avec  le  méridien  magnéti- 
que. (  A^o/cz  le  S  V.  )  Dans  la  colonne  6  subdivisée 
en  quatre,  Von  inscritles  angles  aigus  des  distances 
avec  le  méridien  coordonné,  en  ayant  soin  de 
placer  chacun  de  ces  angles  dans  la  subdivision 
correspondante  au  quart  de  cercle  dans  lequel 
la  direction  de  la  distance  est  comprise.  Les  angles 
inscrits  dans  la  colonne  6  se  déauisent  de  ceux 
inscrits  sur  la  même  ligne  horizontale  dans  la  co- 
lonne 5y  de  la  manière  suivante.  Les  angles  plus 
petits  que  90**  sont  transcrits  dans  la  subdivision 
correspondante  au  quart  de  cercle  nord-est ,  ceux 
compris  entre  90  et  1 80  sont  soustraits  de  1 80%  et 
la  différence  inscrite  d^tns  la  subdivision  sud-est  de 
la  colonne.  Ceux  compris  entre  1 80  et  270  cor- 
respondent à  des  directions  comprises  aans  le 
quart  de  cercle  sud-ouest.  On  retranche  de  ces 
angles  iSo""  et  on  inscrit  la  différence.  Enfin,  ceux 
compris  entre  270  et  36o*  sont  soustraits  de  36o% 
et  inscrits  dans  la  Subdivision  nord-ouest.  L'angle 
de  la  colonne  6 ,  en  représentant  par  L ,   celui 
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de  la  col.  5 ,  est  doDcL»  1 80*  — -  L,  L  «^  180% 
36o'  ^^  L9  suivant  que  L  est  compris  entre  o  et  90, 
90  et  180»  180  et  270,  970  et  36o%^»Le3sixpre* 
iniéres  colonnes  étant  remplies ^  on  cherche  les 
logarithmes  des  longueurs  que  Ton  inscrit  dans 
la  colonne  7 ,  puis  les  logarithmes  des  cosinus  et 
sinus  des  angles  d'inclinaisons»  et  des  sinus  et  co« 
sinus  des  angles  aigus  inscrits  dans  la  colonne  6 1 
pu  angles  de  direction.  On  remplit  ainsi  les  cq-* 
lonnes  8^9,  10,  iit-^-On doit  ensuite  calculer 
les  logarithmes  des  projectiops  horizontales  c{U6 
Von  inscrit  dans  la  colonne  la  9  puis  les  logarith<« 
mes  des  trois  coordonnées  de  Fextrémité  de  cha- 
que distance  par  rapport  à  trois  plans  parallèles 
aux  plans  coordonnés,  et  qui  se  croisent  k  Torigine 
de  cette  distance*  Les  logarithmes  de  ces  trois 
coordonnées  sont  inscrits  dansles  trois  subdivisions 
de  la  colonne  1 3.  Les  lettres  inscrites  en  tête  des 
colonnes  7,  8»  9,  lo»  11,  et  les  opérations  al gébd^ 

![ues  indiquées  par  les  équation^  placées  entête  de 
a  colonne  1 3  et  des  trois  subdivisions  de  la  cq- 
tonne  i3  indiquent  clairement  les  calculs  à  faire 

Sour  la  résolution  des  divers  triangles  rectangles 
ont  les  trois  coordonnées  sont  un  des  côtés. 
Il  ne  reste  plus  ensuite  qu*à  chercher}  avec  les 
tables ,  les  nombres  correspondants  aux  logarith** 
mes  inscrits  dans  les  trois  subdivisions  de  la  co--' 
lonue  i3.  Ces  nombres  sont  écrits  dans  les  subdi** 
visions  correspondantes  de  la  colopne  1 4*  Chacune 
de  ces  subdivisions  ^  encore  divisée  en  deux 
colonnes^  celle  de  droite  pour  les  coordonnées  po- 
sitives, celle  de  gauchç  pour  les  coordonnées  né-^ 
gatives. 

Les  hautem^  désignées  par  la  lettre  s  sont  posi^ 
I9V6S  ou  «épUvest  auivant  qv^  ^inclinaison  est 
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98ceiidaptf  pu  des^cendante,  I^e^  lopgitude§  »r^% 
positives  par  le^   angles  aigu^  compris  dans  Iqi 
quarts  de  cercle  nord-est  et  sud*est,  négatives 
par  les  angles  aigus  compris  dans  les  quarts  d^ 
cercle  nord-ouest  et  ^ud-ouest.  Les  latitudes  sont 
positives  dans  les  quarts  de  cercle   uord<-est  et 
nord-ouest ,  négatives  dans  les  quarts  de  cercle 
sud-est  et    sud-ouest.  —   Les  coordonnées   des 
points  formant  les  extrémités  des  distances  par 
rapport  aux  plans  généraux  qui  se  croisept  à  Vo- 
rigine  de  la  première  station,   sont  la  somme 
algébrique  de  toutes  )es  coordonnées  partielles 
du  même  genre  des  points  antérieurs,  y  compris 
celui  que  l'on   considère.  Il   en  résulte   qu'on 
obtiendra  les  nombres  inscrits    dans  les  sub- 
divisions de  la  colonne  1 5 ,  2z  ,  2/  ,  2  ijc,  en  fai- 
sant la  somme  algébrique  de  toutes  les  coordon- 
nées partielles  z  ,  ^  ,  x,  inscrites  dans  les  mêmes 
subdivisions  respectives  de  la  colonne  1 4»  jusques 
et  j  compris  celles  de  la  dernière  ligne  horizon- 
tale, où  le  résultat  de  l'addition  devra  être  tran- 
scrit. D  suit  de  là  que  les  nombres  inscrits  sur  une 
ligne  horizontale  de  la  colonne  1 5  sont  les  sommes 
algébriques  des  nombres  inscrits  sur  la  ligne  ho- 
rizontale qui  précède    dans  les  mêmes  subdivi- 
sions de  la  colonne  1 5 ,  et  de  ceux  inscrits  sur  U 
même  ligne  horizontale  dans  les  subdivisions  cor- 
respondantes de  la  colonne  t^.  — >La  colonne  i6 
a  été  remplie  dès  le  principe  par  le  relevé  des 
remarques  faites, 

JSous  ajouterous  les  détails  suivants  pour  faci<- 
liter ,  à  tous  ceux  qui  lèvent  les  plans  ^^terr^ios» 
Tintelligence  du  tanlçau. 

Unç  distance  A  B  {fig.  9  ),  pnesurég  dnu^  U 
lOdine,  ^t  Vbyppthé^use  d'up  tri^Dtgl?  r«a4ing}« 
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ABC,  aui  a  pour  côtés  de  l'angle  droit  la  projec- 
tion horizontale  A  C  de  cette  distance ,  et  Féléva- 
tion  ou  dépression  B  C  du  point  B  ,  extrémité  de 
la  distance  au-dessusou  au-dessous  de  son  origine. 
Uangle  C  A  B  ou  /  opposé  à  ce  dernier  côté  est 
Finclinaison  observée  de  la  distance.  Il  suit  de  là 

que  la  projection  horizontale  AG  r=i g , 

et  la  hauteur  B  C  (  abstraction  faite  du  signe  ) 
=  * jr ,  R  étant  le  rayon  des  tables.  En  fai- 
sant ces  calculs  par  logarithmes,  on  a  : 

Log.  AG  =  log.  AB  +  log.  oosî—  lo  : 
Log.  BG  =s  log.  AB  H-  log.  sin  i  —  lo , 

le  logarithme  du  rayon  des  tables  étant  égal  à 
10.  Si  nous  posons  d  ailleurs  conune  dans  le  ta* 
bleau  : 

Log.  AB  sa. 
Log.  cos  i  ss  b , 
Log.  sin  i^C, 
Log.  AC  sBp. 

Log. BC  =  log. s.  .   •{ 


il  vient: 


p  =  a  4-6—  lo. 
Log.  z  ss a-f»  ^  —  xo. 


Ces  deux  formules  sont  inscrites  en  tête  de  la  co- 
lonne 12  et  delà  première  subdivision  de  la  co» 
lonne  i3  du  tableau. 

D'un  autre  côté  ,  si  on  désigne  par  D  l'angle 
aiffu  XAC ,  ou  X'AG  (Jig  i  o  ),  que  le  plan  verti* 
cal  d'une  distance  forme  avec  le  plan  méridien 
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coordonné,  dont  la  trace  horizontale  est  X'AX  y  an- 
gle qui  est  inscrit  dans  la  colonne  6  du  tableau,  et 
qui  se  déduit  sans  difficulté  de  l'angle  de  direction 
observé,  il  est  évident  que  la  projection  horizontale 
AG  est  Thypothénusea  untnangle  rectangle,dont 
la  longitude  G  M  et  la  latitude  A  M  sont  les  deux 
côtés.  L'angle  opposé  à  la  longitude  est  Tangle  D. 

On  a  en  conséquence  longitude  GM  =  ; 

latitude  AM  =  — rr •  Passant  aux  logarith- 

mes,  et  posant  comme  dans  le  tableau, 

Log.sioDas^, 
Log.  cos  D  ^  e , 
Longitude  G>1  se^ , 
Log.  CM  =  log.^  , 
Lntitude  AM  =  x  » 
Log.  AM  ss  log.  a:» 

il  vient  : 

jA}g.  y  ssp'^d —  lO: 

Log.  X  =/i4*e —  lo  j 

formules  qui  sont  inscrites  en  tête  des  deux  der- 
nières subdivisions  de  la  colonne  i3. 

Les  calcula  qui  paraissent  longs  s'exécutent 
néanmoins  avec  rapidité  lorsque  deux  personnes 
s^aident  mutuellement.  L'une  dicte  les  nombres  ou 
1esangles,dontraùtrecherchedanslestablesleslo- 
garithmes,  qu'elle  dicte  à  son  tour  à  la  première, 
qui  les  insent  dans  la  colonne  convenable.  On  fait 
les  calculs,  après  avoir  inscrit  dans  les  colonnes 
du  tableau  tous  les  logarithmes  qui  en  sont  les 
éléments.  Dans  cette  partie  du  travail,  une  per- 
sonne dicte  le  nombre  à  la  seconde,  qui  fait  les 
calculs,  et  dicte  à  son  tour  les  résultats  à  la  pre- 
mière. 
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Les  distances  de  tous  les  points  étant  calculées, 
6n  procède  au  tracé  du  plan.  Il  s'exécute  sur  un 
papier  divisé  en  carreaux  de  lo  mètres  de  côté  , 
par  deux  systèmes  de  lignes,  parallèles  et  perpen- 
aiculaires  au  plan  méridien  coordonné.  Chaque 

S  oint  se  place  dans  le  carré  convenable,  et  à  Ten- 
roit  du  carré  où  il  doit  se  trouver,  diaprés  les  va- 
leurs de  ses  coordonnées  horizontales,  sans  avoir 
égard  à  la  position  des  points  qui  précèdent  ou 
qui  suivent.  Oa  trace  ensuite  au  sentiment ,  et 
a  après  les  notes  prises  sur  les  lieux ,  le  contour 
des  excavations.  Les  coordonnées  verticales  ser«« 
vent  à  tracer  le  profil. 

Il  importe  peu  que  la  division  en  carreaux  soit 
exacte ,  ainsi  que  la  position  relative  des  points 
sur  le  plan.  Celui-ci  ne  sert  en  effet  qu'à  faire  sai- 
sir d'un  coup  d'oeil  l'ensemble  des  excavations 
souterraines ,  et  Ton  pourrait  à  la  rigueur  s'en 
passer,  le  tableau  des  coordonnées  des  points  en 
tenant  lieu.  C'est  à  ce  tableau  que  l'on  a  recours 
et  non  au  plan,  toutes  les  fois  que  l'on  veut  don- 
ber  des  directions  de  galeries  ou  travaux  quel^ 
conques  qui  exigent  de  l'exactitude. 

Vil.  Pour  en  donner  un  exemple,  soit  proposé 
de  déterminer  la  longueur ,  la  direction  et  Vin* 
clinaison  d'une  galerie  allant  en  ligne  droite  d'un 
point  A  à  un  autre  point  B  du  plan. 

Soient  â,6,  c,la  hauteur,  la  longitude  et  la  lati*- 
tude  du  point  A. 

a\  V ^  (/,  les  coordonnées  semblables  de  B.  La 
longueur  de  la  galerie  demandée  sera  égale  à 

1/  (tf'  — a)»  +  (^'— 6)»  +(c'*-c)«       (i). 

rinclinaison  de  l'axe  de  la  galerie  sur  le  plan 
horizontal  aura  pour  sinus  : 
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y  (a'  — a)'  +  (6'  — 6)*  +  lc'— c)«         ^  ' 

éet  angle  toujours  plus  petit  que  90*  sera  ,})Ositif 
ou  négatif,  c'est-à-dire  que  la  galerie  ira  eu 
montantyOu  en  descendant  de  A  en  B,suivant  que  af 
sera  plus  srand  ou  plus  petit  que  a.  Dans  left  deut 
cas ,  la  valeur  numérique  de  l'expression  [û)  sera 
celle  dil  sinus  de  Tangle  cherché. 

Enfin,  la  direction  de  Taxe  de  la  galerie,  cW-^à* 
dire  Tangle  compris  entre  le  plan  vertical  pas- 
sant par  cet  axe  et  le  plan  méridien  cooitlonné, 
aura  pouir  tangente  i 

Cet  angle  pouvant  varier  de  6  à  36o*  sero  ooin«' 
pris: 

Entre  o  et  90" ,  lorsque  &' — b  et  cf — c  seront  tous  deox 
Entre  oo  et  180 1  lorsque  V»^  sera  positif  et  1/ — e  niga* 

tif: 

Entre  180  et  270 ,  lorsque  V^^b  et  cf — c  seront  tous  deux 
négatifs  : 

Entre  270  et  36ô|  lorsque  V^  sefa  ilégâtif  et  1/ — c  po- 
sitif. 

Si  Ton  désigne  pat  D  Pangle  aigu  trouvé  danii 
les  tables ,  qui  a  pour  tangente  y—*  ,  abstraction 
fidte  du  signe,  Tangle  cherché  sera  égal  à  : 

D ,  1800  —  D ,  i8o«+D ,  36ô*«^  fi , 
iiiivant  cpi'il  devra  être  comprifl  entire  t 

0  et  go<>  f  go*  et  180'' ,  i8o<*  et  270*' ,  270^'  et  36o*. 
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Cet  angle  étant  celui  de  l'axe  de  la  galerie , 
avec  le  plan  méridien  coordonné ,  il  reste  encore 
à  déterminer  Tangle  que  celui-ci  forme  avec  le 
méridien  magnétique.  Ainsi,  le  jour  où  Ton  vou- 
dra donner  la  direction  de  la  galerie ,  on  placera 
la  boussole  sur  le  cordeau  tendu  entre  les  repères 
de  la  ligne  fixe,  et  Ton  aura  l'angle  du  méridien 
magnétique  avec  cette  ligne.  On  connaît  d'ailleurs 
Tangle  du  méridien  coordonné  avec  la  même  li- 
gne. On  retranchera  ce  second  angle  du  premier 
observé  le  jour  même ,  et  l'on  ajoutera  la  diffé- 
rence qui  pourra  être  positive  ou  négative  avec 
l'angle  trouvé ,  ainsi  que  nous  l'avons  ofit.  L'angle 
ainsi  corrigé  sera  celui  que  l'axe  de  la  galerie 
forme  avec  le  méridien  magnétique ,  au  jour  où 
l'on  se  trouve,  et  qui  servira  à  donner  sur  les  lieux 
la  direction  que  doivent  suivre  les  ouvriers. 

Exemple  de  calcul. 

Soient  <4-  Sntix  •  4*  ^.55  »  «f  i4»i^  '^  coordonnées  en 
hauteur^  longitude  et  latitude  du  point  A| 

+ 1 ,38  »  —  8,7a ,  -f-  7,06  celles  du  point  B  \ 

[  On  aura 

lias  a,ii  y  bss  a,55,  C8  i4>i^ 
a' =ri,38 .  i' =  —  8,7a ,  c' =  7.06.* 

d — a  SK  —  0,73  (fl' — aY  =  o,53a9 
b* — b  = — ii»a7  (b' — by  =  127,0129 
«'—c  =5—  7,06  {d—cY  SB    49,8436 


(a'— «)M-(fr'— 6r+(c'-H?)'Œd^i77,3894     lu.d}^i^,^9g%^^ 
Log.  if  8  1,1244639 

Log.«n  «L.  (.f-a)+Clog.  d^çT^^fZ^^ 

V  :   Log.  sin  I  as  8,7388590 
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L.t«g.dir.«L.(«.-6)4<:..(«'->c){J:/f;-:2)"9:°5^ 


Log.tang.  direction  =s  iO|aM>3ii9i 

La  distance  «{ ss  1 3",33. 

L'inclinaison  ê=  3"*  ff  ;  eli«  est  desoendaote. 

La  direction  =  180»  +  57*  Sff  =  aS?^  5&. 

Cet  angle  est  celui  de.  Taxe  de  la  galerie  avec 
le  méridien  coordonué.  Il  doit  être  augmenté  ou 
diminué  de  Tangle ,  que  le  méridien  magnétique 
formera ,  le  jour  où  Ton  tracera  la  galerie,  avec 
le  méridien  coordonné  i  ainsi  que  cela  a  été  dit 
précédemment. 

Yin.  Ce  n  est  qu'ensuivant  la  méthode,  et  prenant  d  errenn , 
les  précautions  indiquées  ci-dessus,  que  l  on  peut  ^"»  ^'^'^ 
atteindre,  dans  les  levés  souterrains  à  la  boussole  bousole. 
suspendue,  un  certain  degré  d'exactitude.  Je  me 
suis  servi  moi-même ,  avec  succès,  de  cet  instru- 
ment en  plusieurs  occasions,  pour  diriger  des  per- 
cements qui  avaient  pour  but  de  vider  les  eaux  de 
certaines  excavations  peu  étendues,  telles  que  des 
puits  verticaux,  en  les  faisant  écouler  dans  des 
travaux  inférieurs.  Toutefois  on  ne  peut ,  seloiji 
moi,  répondre  de  Texactitude  d'un  levé  à  la  bous- 
sole à  un  mètre  près ,  pour  peu  que  la  distance  du 
point  de  départ  au  point  d'arrivée  soit  un  peu 
grande,  quelles  que  soient  Fadreâse  de  l'opérateur 
et  les  précautions  qu'il  emploie*  Cela  tient  aux 
causes  d'inexactitude  'inhérentes  à  la  nature 
même  de  l'instrument ,  causes  signalées  depuis 
longtemps  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  et 
que  nous  rappellerons  en  peu  de  mots. 

i""  On  n'apprécie  qu'à  l'estime  les  arcs  inférieurs 
il  un  quart  de  degré  ou  1 5  minutes ,  attendu  que 
jTome  IX  ^  i836.  7 
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le  limbe  ne  saurait  être  divisé  au-delà  des  quarts 
de  degré ,  et  que  rinstrumeat  ne  peut  recevoir 
un  vernier. 

a^  On  lit  difficilement  les  angles  indiqués  par 
l'aiguille  aimantée  :  d'une  part,  parce  que  ceue- 
ci  3e  tient  rarement  dans  le  plan  juste  au  limbe, 
son  extrémité  nord  étant  tantôt  au-dessus ,  tantôt 
au-dessous  de  ce  plan  ;  d'autre  part ,  parce  qu'il 
faut^  pour  bien  lire,  mettre  son  œil  d'aplomb  au- 
dessus  de  Textrémité  de  l'aiguille  aimantée,  et 
le  rapprocher  beaucoup  de  l'instrument,  à  cause 
de  la  faible  lumière  dont  on  dispose ,  ce  qui  de- 
vient impossible  quand  la  direction  du  plan  du 
cordeau  s'éloigne  peu  de  celle  du  méridien  ma- 
gnétique. 

S*"  Les  variations  diurnes  de  déclinaison  de 
Taiffuille  aimantée  peuvent  ne  pas  être  négli- 
geaoles,  puisqu'elles  s  élèvent  quelquefois  à  3o  mi- 
nutes dans  un  intervalle  de  1 3  heures. 

4*  L'aiguille  peut  être  déviée  du  pkn  du  mé* 
ridien  magnétique  par  des  attractions  localeSi  dues 
à  des  minerais  magnétiques,  aux  rails  d'un  che- 
min de  fer  placé  dans  la  galerie  où  l'on  marche, 
ou  à  d'autres  causes. 

S*  Enfin  les  inclinaisons  ne  sont  pas  mesurées 
avec  précision  au  moyen  du  demi-<%rcle  gradué. 

iV.  B.  Les  variations  diurnes  atteignent  quel- 
quefois 3o'  dans  un  intervalle  de  i  a  heures.  Ainsi 
je  trouve  dans  le  tableau  des  expériences  d'AdoI- 

She  Beyer,  déjà  citées,  que  le  4  janvier  1736  la 
éclinaison  de  l'aiguille  aimantée  était  de 
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i3*  iS'  p  à  Toiiett  ^  à  8  hakres  do  mitâi. 
i3à  3o' ,      ûf.         à  mldu     . 
*'  t3«,  id:         à  minait  (1). 

On  a  depuis  longtemps  renoncé  à  l'emploi  de 
la  boussole  pour  lever  les  plans  de  mines  renfer- 
mant des  minerais  doués  de  la  propriété  magné- 
tique. Où  se  sert,  dans  ces  mines,  de  deux  disaués 
en  laiton  gradués.  Cet  appareil  est  décrit  clans 
là  géométne  souterraine  de  Duhamel ,  et  dans  )a 
richesse  minérale  de  M*  Héron  de  Yillefoase. , 

Quant  aux  déviations  produites  par  les  raOsd'un 
chemin  de  fer^  elles  sont  trènaotables ,  ainsi  qu« 
je  lai  constaté  moi-même. y  et  tiennent  surtout  à 
ce  que  les  rails  d'un  chemin  defèr  mis  .en  place 
deviennent ,  par  l'influence  du  zQaffnétisine  ter- 
restre, des  aimants  placés  à  la  suite  1  un,de  Fautre 
et  se  touchant  par  les  pôles  de  nom  contraire. 

Si  Ton  approche  une  boussole  dn  joint  qui  sé- 
pare deux  rails  contigus  ,  on  voit  l'aiguille  se 
{>lacer  immédiatement  dans  leur  direction  par 
'influence  simultanée  des  deux  rails  sur  les 
deux  pôles  de  l'aiguille.  Cest  auprès  de  ces 
joints  que  l'action  des  rails  est  la  plus  forte. 
Voici  le  résultat  de  quelques  observations  faites 
sur  le  chemin  établi  aux  Champs-Elysées ,  par 
M.  Laignel.  Ce  chemin  est  formé  de  bandes 
deo",  o35  de  large  sur  0",007  d'épaisseur,  clouées 
à  plat  sur  des  solives  en  bois.  L'espacement  des 
raus  parallèles  est  de  i",  5o.  Toutes  les  bandes 
sont  douées  de  la  propriété  polaire,  même  celles 


(i)  Yoyez  sur  1  étendue  des  variations  diurnes  de  dé 
dinainOD  une  noie  de  M.  d'Aubuisson  {Journal des  mineSj 
t.  XVI  y  p.  375} ,  et  tous  les  traites  de  physique* 
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qui  sont  posées  dans  une  direction  presque  per- 
pendiculaire à  celle  du  méridien  magnétique. 
Seulement  Tétat  magnétique  est  moins  aéveloppé 
dans  celles-ci  que  dans  les  autres. 

Un  cordeau  de  1 5  mètres  de  longueur,  ayant  été 
tendu  en  travers  du  chemin  à  plus  d'un  mètr; 
de  hauteur  verticale  au-dessus  des  rails ,  la  bous- 
sole suspendue  à  ce  cordeau  sur  divers  points  ^de 
sa  longueur  a  donné  : 

A  6  mètres  de  distance  horixontale  du  rail  le  plus 
voisin,  et  à  i">,4o  au-dessus  du  sol.  •...»..  84^ 

A  i"*,6o  de  diètanoe  horii.  et.  i",ao  au-dessus  du  Sol.  83  { 

Yertioalement  au-des&us  du  rail ,  à  i"",io  de  dist.  .  83  ^ 

Au  miKen  de  la  voie  ,  et  i">,io  an-dessus  du  sol.  .  83  i 

Au-dessus  du  second  rail 83  | 

A  2  mètres  de  distance  horizontale  de  l'autre  côté 

du  chemin ; 83  7 

Ramenée  à  sa  posiUon  primitive Sf 

La  déviation  maximum  de  Taiguille  aimantée 
a  été  ainsi  de  ^  de  degré  ou  45  minutes,  au  degré 
d'approximation  que  comporte  cet  instrument. 

Ce  cordeau  ayant  été  tendu  également  en  tra- 
vers d'une  autre  partie  du  chemin,  et  à  plus  d'un 
mètre  de  hauteur  verticale  au-dessus  aes  rails , 
dans  un  point  où  ceux-ci  étaient  placés  presque 
perpendiculairement  au  plan  du  méridien  magné- 
tique y  j'ai  encore  observé  une  variation  de  Sag*  ~ 
à  029%  suivant  la  position  de  la  boussole  sur  le 
cordeau;  la  direction  accusée  était  en  effet  de 
32Q*  7  à  4  mètres  de  distance  horizontale  du 
rail  le  plus  voisin,  de  Sag'^au-dessus  et  h  o^ySoile 
distance  horizontale  du  rail,  de  33o*  entre  les 
deux  rails  et  au-dessus  du  second  rail ,  de  829  7  à 
o*|5o  au-delà  du  second  ralL 
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Si  laboussole^.au'lieu  d'être  suspendue  à  1*^,10 
ou  '  1  ^^ao  au-dessus  des  rails ,  était  placée  plus 
bas  y  les  déviations  seraient  beaucoup  plus  consi- 
dérables. Ainsi  y  je  les  ai  trouvées  de  7''  7,  lorsque 
j*ai  placé  la  boussole  à  o*,4^  seulement  au-dessus 
des  rails.  Nous  ferons  remarquer  »  d'ailleurs,  que 
les.  rails  du  chemin  des  Champs-Elysées  sont  de 
la  plus  petite  dimension»  que  le  chemin  est 
courbe,  et  n'est  que  dan&iine  petite  étendue,  di- 
rigé à  peu  près  du  nprd  au  sud,  circonstance 
peu  favorable  au  développement  de  la  propiàété 
magnétique  dans  les  rails,  de  telle  sorte  que  les 
barreaux  d'un  chemin  ordinaire  placé  dans  les 
mines  pourraient,  être  beaucoup  plus  fortement 
«mantes» 

Des  masses  de  fer  ou  de  minerais  magnéti- 
ques ne  sont  peut  -  être  pas  les  seules  causes 
capables  de  dévier  l'aiguille  aimantée.  M.  de  Ko- 
marzewski,  qui  présenta  en  iSoS,  à  la  première 
classe  de  l'institut ,  un  graphomètre souterrain  de 
son  invention ,  rapporte  qu'il  a  observé  des  dé- 
viations semblables  dans  des  mines  du  comté  de 
Gornvwall,  en  1700. (Mémoire  sur. un  grapho- 
*  mètre  souterrain  destiné  à  remplacer  la  boussole 
dans  les  mimes,  par  M.  de.  Komarzewski.  Paris, 
Charles  Pougens,  an  XI,  t8o3.)  Le  fait  des  dé-, 
viations  observées  par  cet  auteur  ,  se  lierait-il  à 
f  ezist^nee  des  courants  électro-magnétiques signar 
lésjpar  M.  Robert  Fox  ? 

Les  imperfections  de  la  boussole  que  je  viens 
de  rappeler,  et  la  nécessité  de  lever,  d^ns  plusieurs 
circonstances,  les  plans  souterrains,  avec  une 
grande  exactitude,  m'oot  suggéré  l'idée  de  faire 
construire  un  instrument  plus  exact,  et  dont 
l'usage  ne  soit  pas  beaucoup  plus  embarrassant  que 
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celui  de  k  ^ussole.  Cet  instrument  diib«  com- 
plètement du  graphomètre  sototerrain  de  M.  de 
komatzewski,  et  offre  plus,  de  .moyens  de  pré- 
cision  ;  il. donne  k  k  fois  la  mesure  des  angles  ho- 
rizontaux et  Tindinaison  de  leurs  côtés.  Il  permet 
de  répéter  les  angles  horizontaux ,  pour  obtenir 

5 lus  aexactitude^  comme  on  le  fait  avec  le  théo- 
olite,  dont  il  est  une  imitation,  appropriée  aux 
localités  dans  lesquelles  il  doit  être  employé.  On 
pourra  lui  donner  le  nom  de  théodolite  souter- 
rain* 

Description  IX.  L'instrument  (Voir  l'explication  de  la 
dn  tiiéodoiite  planche),  se  compose  d'un  limbe  circulaire  divisé 
en  degrés  et  demi-degrés ,  porté  sur  un  pic^  ^ 
caler  à  vis,  semblable  au  pied  du  niveau  d*Ëgault. 
Le  plateau  inférieur  du  pied^e  termine  par  une 
tige  pleine,  qui  entre  dans  une  douille  placée 
sur  la  plate-forme  du  trépied  ou  du  support.  Une 
vis  latérale  de  pression  empêche  la  rotation  de 
cette  tige,  en  pressant  contre  elle  un  collier  fendu^ 
dont  rmtérieur  de  la  douille  est  garni.  L'instm* 
g  ment  est  ainsi  solidement  fixé.  Les  vis  du  pied 

permettent  de  placer  le  limbe  horizontalement. 


d'un  bras  ajusté  sur  Tembasequi  supporté  le 

A  cette  pièce  est  adaptée  une  vis  de  rappel,  pour 

procurer  un  mouvement  aaimutal  lent. 

Surlle  limbe,  et  autour  de  son  axe ,  se  meut 

une  alidade  portant,  à  Tune  de  ses  extrémités,  un 

vemier,unepincepour  la  fixer  au  limbe,  et  une  vis 

de  rappel  pour  procurer  le  mouvement  lent.  Sur 

ette  aiidade^est  ajusté  un  niveau  à  bulle  d'air, 
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qui  sert  à  placer  le  Hmbe  dans  une  position  hori- 
zontale. 

La  seconde  extrémité  de  Talidade  déborde 
un  peu  le  limbe,  et  porte  au  moyen  d'une  équerre 
fixée  avec  des  vis»  un  second  hmbe  qui  doit  être 
exactement  perpendiculaire  au  premier^  vertical 

?uand  cehii-ci  est  horizontal.  Ce  limbe  est  fixé  à 
équerre  de  Talidade,  de  manière  qu'on  puisse 
rectifier  sa  position,  s'il  s'en  écartait  un  peu.  Au- 
tour de  son  axe  se  meut  une  lunette  munie  d'une 
alidade  qui  porte  un  vernier,  une,  pince  pour  la 
fixer  au  nmbe  et  une  vis  de  rappel  pour  procurer 
un  mouvement  lent  dans  le  plîn  vVrticil. 

Le  limbe  vertical  est  divisé  en  deux  fois  180*. 
Le  o  est  au  bas  du  diamètre  vertical,  et  la  gra- 
duation procède  de  o  à  1 80*"  de  chaque  côté. 

Les  deux  limbes  peuvent  avoir  de  4  ^  5  pouces, 
de  diamètre.  Les  demi-d^rés  sont  très-lisimes  sur 
des  cercles  de  dimensions  semblables.  Les  vemkrs . 
peuvent  donner  les  minutes*. 

La  lunette  doit  être  munie  d'un  réticule  for- 
mé  de  deux  fils ,  dont  l'un  parallèle  et  l'autre 
perpendiculaire  au  plan  du  limbe  veitîcaL  Le 
premier  fil  doit  être  mobile,  pour  qu'on  puisse 
rectifier  l'axe  optique,  et  lé  rendre  parallèle  au 
plan  du  limbe. 

Ainsi  disposé»  l'instrument  sert  à  mesurer  les 
angles  horizontaux  que  Ton  pourra  répéter,  pour 
diminuer  les  erreurs  du  pomté  et  les  imperfecr 
tions  de  l'instrument,  et  les  angles  d'inclinaison. 

Avant  d'en  faire  usage,  il  devra  être  vérifié  et 
rectifié,  s'il  en  est  besoin, 
ica^n'.     X*  t*  Rectification  du  niveau  à  bulle  d'air. 

On  fixe  au  o  du  limbe  azimutal  le  o  du  ver- 
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nier»  On  amène,  en  faisant  tourner  tout  Tinstru* 
ment  sur  son  pied ,  Taxe  du  niveau  à  bulle  d'air 
dans  le  plan  vertical,  qui  contient  une  des  vis  du 
pied  à  caler  de  l'instrument.  On  amène  la  bulle 
au  milieu,  en  faisant  usage  de  cette  vis.  Cela  fait, 
et  le  limbe  azimutal  étant  fixé  par  la  pince  au 
pied  de  l'instrument,  on  décroche  Falidade  hori- 
zontale, et  on  amène  le  odu  vernier  à  iSo"*  du 
limbe  azimutal ,  afin  de  tourner  le  niveau  bout 
pour  bout.  Si ,  après  ce  relonrnement,  la  bulle 
est  encore  entre  ses  repères,  le  niveau  est  rectifié. 
Si  elle  n'y  est  pas, on  l'y  ramènera,  moitié  en  se 
servant  ce  la  clef  et  faisant  tourner  le  niveau  à 
bulle  autour  de  la  charnière  qui  le  supporte  h 
une  de  ses  extrémités,  moitié  en  faisant  usage  de 
la  vis  du  pied.  On  retournera  de  nouveau  le  ni- 
veau bout  pour  bout,  en  ameuantleodu  vernier 
au  o  du  limbe,  pour  vérifier  si  la  bulle  revient 
entre  ses  repères.  Si  elle  n'y  revient  pas,  on  opérera 
comme  la  première  fois,  et  Ton  continuera  ainsi 
jusqu'à  ce  que  la  bulle  demeure  exactement  entre 
ses  repères,  avant  et  après  le  retournement  du 
niveau  bout  pour  bout.  On  sera  sûr  alors  que  le 
diaQiètre  o**— ^iSo**  du  limbe  azimutal  est  horizon*- 
tal  f  et  de  plus  qu'un  diamètre  quelconque  de  ce 
limbe  sera  norizontal ,  lorsque  la  bulle  du  niveau 
amené  sur  ce  diamètre  sera  entre  ses  repères. 

:2*  Cela  posé,  on  amènera  le  niveau  à  bulle ,  en 
faisant  tourner  l'alidade  du  limbe  azimutal  dans 
le  plan  vertical  contenant  la  seconde  vis  du  pied. 
On  amènera  la  bulle  au  milieu ,  en  faisant  usage 
de  cette  seconde  vis  ;  ramenant  ensuite  le  niveau 
dans  le  ùlan  vertical  de  la  première  vis ,  on  verra 
si  la  bulle  demeure  encore  entre  ses  repères.  Si 
cela  a  lieu,  on  sera  sûr  que  le  limbe  azimutal  est 
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horizontal,  piii«{U*il  aura  deux  de  ses  diamètres 
horizontaux. 

On  fera  alors  tourner  ]*alidade  horizontale  tout 
autour  du  limbe  horizontal,  puis  toQtrinstrument 
sur  son  pied.  Dans  ces  deux  mouvements,  la 
bulle  devra  demeurer  à  peu  près  au  n^ilieu. 
Si  elle  s*en  écartait  beaucoup,  ce  serait  une 
preuve  de  la  mauvaise  confection  de  l'instrument, 
à  laquelle  M  serait  impossible  de  remédier  par, une 
rectmcation. 

3*"  Rectification  de  la  position  du  o  du  limbe 
des  inclinaisons. 

11  faut  que  Taxe  optique  de  la  lunette  soit  hori- 
zontal ,  lorsque  le  o  du  vemier  de  Talidade  fixée 
à  la  lunette  est  au  o  du  limbe  latéral ,  ou  limbe 
des  inclinaisons.  Pour  s'en  assurer  on  amène  le  o 
du  vernîer  au  o  du  limbe  latéral  ;  on  fait  porter 
une  mire  à  3oo  mètres  environ  de  distance,  et  on 
ffàt  descendre  ou  monter  le  voyant,  jusqu'à  ce  que 
rintersection  des  lignes  horizontale  et  verticale 
du  voyant  soit  dans  l'axe  optique  de  la  lunette. 
Dans  cette  première  observation  le  limbe  latéral 
et  la  lunette  sont  à  la  droite  de  l'observateur. 

On  fait  tourner  l'instrument  sur  son  pied,  ou 
simplement  Valilade  horizontale  sur  le  limbe  azi- 
mutal,  afin  d'amener  à  gauche  le  limbe  latéral  et 
la  lunette  qui  étaient  à  droite.  On  ramène  à  soi 
Voculaire  de  la  lunette,  en  faisant  tourner  celle-ci 
sur  le  limbe  latéral,  et  on  dirige  son  axe  optique 
sur  le  point  de  mire  qui  est  demeuré  fixe.  S'il  ar^ 
rive  que  dans  cette  seconde  observation ,  le  o  du 
vernier  de  la  lunette  soit  exactement  sur  iSo''^ 
du  limbe  latéral,  il  est  évident  que  le  o  du  linibe 
latéral  sera  bien  placé,  c'est-à-dire  que  l'axe  optique 
de  la  lunette  sera  horizontal ,  lorsque  le  vernier 
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sera  011P  o,  ou  sur  180*  du  limbe»  Si  au  ooik 
traire  le  o  du  vemier ,  dans  la  seoonde  obsenra- 
tioDy  n'éstpaasur  180%  il  faudra  rectifier  la  posi- 
tion du  o  du  Kmbe  des  inclinaisons»  Supposons 
que,  dans  cette  seconde  observatiAn  »  le  o  au  ver- 
mer  soit  sur  179''  a8'  dont  la  différence  avec  180* 
est  de  3a^  Il  est  évident  alors  que  Taxe  optique  de  la 
lunette  sera  horizontal  lorsque  le  vemier  de  Tali- 
dadeserasuro*  i6'ousuri79''44'dulimbe;eneffet, 
soit  LU  (fiff.  **)  le  limbe  latéral,  M  le  point  de  mire 
et  MG  la  direction  de  T^xe  optique  de  la  lunette^ 
lorsque  le  vemier  est  au  o  du  limbe  des  inclinai'- 
sons,  tenu  à  droite  de  l'observateur.  Après  avoir 
fait  tourner  le  limbe  des  inclinaisons  autour  du 
limbe  azimutal  pour  Famener^  à  la  gauche  de 
l'observateur,  soit  CM'  la  position  de  Taxe  opti- 
que de  la  lunette.  En  ramenant  à  soi  Toculaire, 
et  faisant  tourner  la  lunette  exactement  de  180* 
sur  le  limbe  des  inclinaisons,  on  ne  changera 
évidemment  pas  l'angle  compris  entre  Taxe  op- 
tique de  la  lunette  et  une  ligne  quelconque  tracée 
dans  le  plan  du  limbe  des  incbnaisons ,  de  sorte 
que  Cm  sera ,  après  comme  avant  ce  retourne- 
ment, la  projection  de  Taxe  optique  sur  le  plan  du 
limbe.  Or,  si  le  premier  point  de  mire  ne  se  trouve 
pas  sur  la  direction  CM  ,  cela  tient  à  ce  que  la 
première  ligne  de  mire  CM  n'était  point  horizon- 
tale et  les  deux  Ugnes  CM^  CM'  forment  évidem- 
ment des  angles  ^ux  avec  la  ligne  horizon- 
tale, GH  ,  Vune  au-dessus ,  l'autre  au-dessous  de 
cette  ligne.  Si  ton  fait  tourner  la  lunette  jusqu'à 
6e  que  son  axe  optique  soit  dirigé  sur  le  premier 
point  de  mire  M,  l'arc  ab ,  parcouru  par  le  o  du 
vemier  de  Talidade  au-delà  de  1800,  sera  donc  la 
mesure  du  double  de  l'angle  compris  entre  la 
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Ugpi§  horizp&tfi^le  et  Taxe  ojptique  d^  la  dunette , 
miaiid  le  vemier  ^t  à  o  du  bmbe  des  inclinaîsoBs. 
&  donc  on  rapoiène  le  o  du  verbier  au  JEnOieu  de 
cet  arc,  en  faisant  usage  de  lavia  de  rappel^  l'axe  op- 
ti<|ue  de  la  lunette  sera  horizontal.  Cette  opération 
faite  9  on  fera  mouvoir  le  voyant  de  la  mire  jus- 
qu'à ce  que  Fintersecticni  des  deux  lignes  de  ce 
voyant  soit  sur  la  direction  de  Taxe  optique  hori- 
zontal, que  Ton  s'est  ainsi  procuré.  Après  cela  on 
ramènera  le  o  du  vernier  à  iSo"'  du  limbe  des  in- 
clinaisons. Le  point  de  mire  ne  sera  plus  alors 
dans  l'axe  optique  de  la  lunette,  et  on  ramènera 
cet  axe  sur  le  point  de  mire ,  en  Élisant  mouvoir 
le  limbe  entier  des  indinaisons  sur  son  axe ,  au 
moven  de  la  vis  de  rappel  placée  à  cet  effet  sur 
la  face  postérieure  du  umbe.  On  vérifiera  de  nou'- 
veau  la  position  du  o  du  limbe  des  inclinaisons  , 
en  ramenant  la  lunette  et  le  limbe  des  inclinai- 
sons à  droite,  puis  le  vernier  qui  était  à  i8o*  au  o 
du  limbe»  et  s^assqrant  qu'i^r&s  ce  retournement^ 
comme  avant,  Taxe  optique  de  la  lunette  va  ren<- 
contrer  le  même  point  de  mire, 
luifiatioii     4"^  Le  o  du  limne  étant  ainsi  rectifié ,  on  devra 
«ielf^  corriger  la  position  du  fil  vertical  du  réticule,  de 
£ctte.    Êiçon  à  ce  que  Taxe  optique  de  la  lunette  soit  par 
rallèle  au  plan  du  limbe  des  inclinaisons*  Pour 
oelà,]e  limne  des  assimuths  étant  bien  horizontal, 
on  fixera  au  o  du  limbe  azimutal  le  o  du  vernier 
qui  circule,  sur  ce  limbe ,  et  au  o.  du  limbe  des  in- 
clinaisons le  o  du  vernier  de  la  lunette.  On  diri«« 
gera.enauite,  sur  une  mire  placée  à  une  distance 
de  3oo  à  4<^  mètres,  l'axe  de  la  lunette ,  en  fai- 
sant tourner  tout  l'instrument  sur  son  pied.  Cela 
ftit,  le  voyant  de  la  mire  étant  bien  assujetti 
et  fixé,  on  fixera  l'instrunaent ,  et  après  avoir  desr« 
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serré  là  pince ,  on  fera  tourner  le  limbe  de»  incli- 
naisons autour  du  limbe  azimutal ,  de  manière  k 
placer  le  limbe  et  la  lunette  à  gaucbe,  s*i]s  étaient 
d'abord  à  droite.  Ramenant  ensuite  à  soi  Tôcu- 
laire  de  la  lunette,  Tobservateur  la  dirigera  sur  le 
premier  point  de  mire.  Si  lorsque  la  lunette  sera 
ainsi  dirigée,  le  o  du  vemier  est  exactement  sur 
180*  du  limbe  azimutal,  on  sera  certain  que  Taxe 
optique  de  la  lunette  est  parallèle  au  plan  du 
limbe  des  inclinaisons.  Si,  au  contrairele  o  du 
limbe  s'écarte  de  180"  d'un  arc  donné ,  la  moitié 
de  cet  arc  mesurera  l'angle  que  l'axe  de  la  lunette 
fait  avec  le  diamètre  horizontal  du  limbe.  En 
conséquence,  on  ramènera  d'abord  avec  la  vis  de 
rappel  le  o  du'vernier  de  l'alidade  horizontale 
au  milieu  de  l'arc  qui  forme  la  différence  à  1 80^. 
Puis,  comme  la  mire  ne  sera  plus  sur  l'axe  optique 
de  la  lunette ,  on  déplacera  la  mire  dans  le  sens 
horizontal ,  jusqu'à  ce  que  le  point  de  mire  soit 
de  nouveau  dans  l'axe  optique.  Alors,  la  mire 
restant  en  place ,  on  amènera  la  ligne  de  foi  du 
vernier  sur  180''  du  limbe  azimutal ,  puis  on  fera 
mouvoir  le  fil  vertical  du  réticule ,  jusqu'à  ce  que 
Taxe  optique  revienne  se  diriger  sur  le  point  de 
mire  aemeuré  immobile.  On  vérifiera  de  nou- 
veau ,  en  ramenant  la  lunette  à  droite  et  la  ligne 
de  foi  du  vernier  au  o  du  limbe  azimutal,  si  Taxe 
optique ,  avant  et  après- le  retournement ,  va  ren- 
contrer exactement  le  point  de  mire  demeuré  im- 
mobile. 
Rectification  5*  La  vérification  précédente  achevée,  il  ne  reste 
de  la  position  p|yg  ^^^^  s'assurer  que  le  limbe  des  inclinaisons 

du  limbe  dei  *  *  «^i-i  ii«i_j 

inclinaisons,  est  exactement  vertical ,  lorsque  le  limbe  des  azi- 
muts est  horizontal.  Pour  cela  je  fais  descendre 
d'une  fenêtre  élevée  un  fil  à  plomb  chargé  d'un 


DE    PLANS  4SOI3TBRKAI1IS.  IO9 

^ids  assez  fort.  Quand  <:e  fil  est  bien  fixé ,  je  di- 
rige sur  lui  la  lunette,  après  avoir  placé  le  limbe 
<ies  azimuts  dans  une  position  exactement  hori- 
zontale. Je  fais  mouvoir  la  lunette  sur  le  limbe 
des  inclinaisons.  Si  Taxe  optique  quitte  le  fil  à 
ploinb  dans  ce  mouvement ,  le  limbe  des  incli* 
naisons  n'est  pas  vertical.  Cette  expérience  fait 
connaître  en  même  temps  le  sens  de  la  pente  du 
limbe  des  inclinaisons.  On  rectifie  sa  position 
au  moyen  des  deux  vis ,  dont  Tune  simplement 
boutante,  qui  sont  sur  Talidade  à  laquelle  est  atta* 
ché  le  limbe  des  inclinaisons.  On  tâtonne  jusqu'à 
ce  que  l'axe  optique,  dans  le  mouvement  do  là 
lunette,  suivre  la  direction  du  fil  à  plomba 
-    On  pourrait  aussi,  si  l'on  avait  un  puits  profond 
do  3  ou  40a  mêlées,  plaûerVinstrument  sur  Torifioe 
du  puits,  et  au  fond  une  lampe  sùrlaflaomiede  la* 
quelle  on  dirigerait  la  lunette  ;  on  .  anièneratt  ^ 
gauche  la  lunette  et  le  limbe  des  indinaisons,  qui 
étaient  d'abord  à  droite^  Si  Taxe  optique  n'était 
plus  dirigé  sur  la  flamme,  on  corrigerait: la  moi-* 
tié  de  la  diflerencé  en  agissant  sur  les  deux  vis  qiii 
4ient  le  limbe  des  inclinaisons! à, l!alidade  horizons 
taie,  et  l'autre  .moitié  en  déplaçant  la  flamme 
dans  le  sens  horizontal.  Après  cette  première  opé- 
ration, on  en  recommencerait  une* seconde,  jus^ 
qu'à  ce  que  par  le  tâtonnement  on  fût  arrivé,  à 
^trouver  le  point  de  mire  dans  1  axe  de  ia:lu)*. 
nette ,  avant  et  après  le  retournement.  Cette  se* 
jconde  méthode  serait  plus  exacte  que  la  première^ 
mais  aussi  d'une  application  beaucoup  plus  longue 
et  difficile.  Elle  exige  d'ailleurs  un  puits  profond 
et  vertical  :  c'est  pourquoi  l'on  sera  presque  tou- 
jours obligé  de  s'en  tenir  à  la  première.  nilSS^t^t 
XI*  L  instrument  rectifié ,  si  on  veut  en  faire    au  joar. 
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usage  an  jour»  on  s'en  servira  ootami^  du  théo- 
dolite. On  faosera  Tinstrument  a  a  somiiiet  de 
Fangle  que  l'on  veut  mesurer ,  et  dont  les  deux 
côtés  seront  déterminés  par  des  objets  qui  servi- 
ront de  point  de  mire.  On  rendra  le  premier 
limbe  horizontal  au  moyen  des  vis  éa  pied.  Le 


jusqu'à  ce  que  le  limbe  vertical  soit -dans  lé  plaii 
de  l'objet  à  gauche  >  si  la  graduation  du  limbe 
procède  de  gauche  à  droite.  On  dirigera  en  même 
temps  la  lunette  sur  Tobjet  ^  en^  faisant  tourner 
celle-KÀ  sur  le  limbe  vertioaL  On  parviendra  à 
amener  Taxe  optique  de  la  lunette  exactement 


-_  —  —        _    —  _  y  — ^_ 

1  alidade  de  la  lunette.  On  prendra  note  de  Yior 
dinaison  montante  .ou  descendante  du  premier 
eôté  de  Tangle  qui  sera  lue  sur  le  limbe  vertical. 
Cette  première  partie  de  l'observation  termi- 
née, on  fixera  le  limbe  horizontal,  en  serrant 
la  pince  qui  le  lie  à  son  support.  On  décroohéré 
Tafidade  horizontale  et  celle  de  la  lunette,  et  on 
amènera  l'axe  optique  de  la  lunette  sur  l'objet 
qui  détermine  le  second  côté  de  l'angle ,  en  (ai- 
pant>  tourner  Talidade  horizontale  sur  le  limbe 
horizontal  rendu  fixe ,  et  l'alidade  de  la  lunette 
sur  le  limbe  verticaL  On  lira  alors  l'angle  hori^ 
zontal  sur  le  limbe  horizontal ,  et  l'inclinaison  as- 
cendante ou  descendante  du  second  côté  de  l'angle 
sur  le  limbe  vertical 

Si  on  veut  répéter  l'angle  pour  diminuer  le$ 
erreurs  du  pointé  et  celles  qui  proviennent  des 
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imperfections  dans  la  division  du  limiie  horizon^ 
tal ,  on  fixera  de  ncaveau  Talidade  horisontale  au 
linibè;  on  rendra  lihne  celui«ci ,  et  Ton  fera  tour<i- 
net  tout  rinatniment  pour  ramener  le  limbe 
Tertical  dans  le  plan  du  premier  objet  sur  lequel 
on  dirigera  la  lunette.  Puis  Ion  rendra  le  limbe 
fixe  y  et  Ton  amènera  la  lunette  dans  le  plan 
du  second  objet,  en  disant  tourner  Talidade 
horizontale  sur  le  limbe  horizontal.  L^angle  li^ 
«ur  le  limbe  horizontal  sera  alors  le  double  de 
Fangle  à  mesurer.  £n  continuant  ainâ  i  on  pourra 
ayoir  tel  multiple  de  Fangle  qu  on  voudra ,  et  on 
obtiendra  l'angle  simple  en  divisant  le  résultat 
par  le  nombre  des  observations;  bien  entendil 
^'on  aura  tenu  compte  des  circonférences. en- 
tières parcourues  par  la  ligne  de  foi  de  Falidade 
horizontale. 

Quand  les  côtés  de  Fangle  ne  seront  pas  grands, 
il  faudra  corriger  Fang)le  observé  de  Fexcentri-*'. 
cité  de  la  lunette.  Cette  correction  sera  surtout 
indispensable  dans  les  galeries  de  mines ,  où  les 
distances  qui  comprennent  les  angles  sont  géné- 
ralement trèsK^ourtes.  Nous  indiquerons  plus  tard 
le  moyen  de  la  faire. 
7saM  XII.  Bans  Fintéiieur  des  mines ,  on  prendra 

^~^pour  points  de  mire  des  lumières,  et,  pour  lier 
nbict.  les  observations  les  unes  aux  autres,  il  faudra  que 
.  rînstrument  soit  placé  successivement  sur  les 
points  qui  ont  servi  de  points  de  mire.  Voici 
comment  on  satisfera  à  cette  condition.  On  aura, 
trois  pieds  semblables  en  tout.  Chacun  d*eux 
pourra  recevoir  à  volonté  Finstrument,  ou  bien^ 
une  lampe  montée  sur  une  tige  courte  cylindri- 
que ,  pouvant  entrer  dans  la  douille  qui  reçoit 
la  tige  de  Finstrument.  La  flamme  de  cette  lampe 
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devra  se  trouver  à  la  même  hauteur  que  le  centre 
du  limbe  horizontal  au-dessus  du  pied  de  l'instru- 
ment. Ainsi ,  quand  celui-ci  remplacera  la  bougie, 
le  centre  du  limbe  prendra ,  à  très-jpeu  près  exac- 
tement ,  la  place  du  point  de  mire. 

Sapports.  I/on  pourra  employer  des  trépieds  bas ,  sembla- 
bles d'auleurs  à  ceux  dont  on  fait  usage  au  jour , 
""  dans  les  galeries  assezpeu  inclinées  et  suffisamment 
régulières  y  pour  que  les  distances  puissent  être 
mesurées,  en  tendant  une  chaîne  sur  le  sol. 
Quand  cette  condition  ne  sera  pas  remplie ,  au 
lieu  de  trépied,  on  se  servira  d*un  support  qu*on 
pourra  fixer,  au  moyen  de  deux  vis  à  bois  gar- 
nies de  manches ,  semblables  à  celles  que  l'on 
place  dans  les  poches  de  mine  ordinaires,  aux 
montants  latéraux  du  boisage ,  ou  à  des  traverses 
horizontales  placées  exprès  dans  les  galeries.  Les 
fig.  I  et  2  représentent  un  de  ces  supports.  MM 
est  une  planchette  en  bois  de  i  o  pouces  de  long 
sur  4  de  large,  mnq ,  une  équerre  en  fer  qui  gar- 
nit le  dessous  de  la  planchette ,  et  forme  retour 
sur  une  hauteur  de  4  pouces.  A ,  trou  garni  d'un 
collier  refendu ,  destiné  à  recevoir  la  tige  pleine 
du  pied  de  l'instrument  ou  de  la  lampe,  (i)  V,  vis 
de  pression  latérale  servant  à  fixer  Vinstrument. 
0,0,  trous  destinés  à  recevoir  les  vis  à  bois  qui 
fixent  le  support  aux  montants  du  boisage.  o\o\ 
autres  trous  qui  reçoivent  les  vis  à  bois  quand  on 
fixe  l'instrument  sur  une  traverse  horizontale 
posée  dans  la  salerie.  Tout  près  de  A  on  peut  aussi 
fixer  un  crochet  ou  une  simple  pointe  saillante , 
terminée  par  une  tète  arrondie ,    à  laquelle  on 


(i)  Ce  tix>u  est  remplacé  par  la  douille.  (Voir  l'eipli- 
cation  de  la  planche). 
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Suisse  attadiér  Fextirémité  du  cordeau,  le  long 
uquel  se  Biesureront  les  distances  qui  forment 
les  côtés  de  Tangle. 

On  ]^ut  aussi  se  servir,  dans  les  paieries  in- 
clinées de  ao  à  aS**  au  plus ,  et  dont  le  sol  serait 
d'ailleurs  assez  régulier,  de  trépieds  ordinaires, 
dont  un  pied  serait  plus  long  que  les  deux  au« 
très.  Au  surplus ,  dans  chaque  mine ,  Ton  devra 
avoir  le  genre  de  supports  qui  s'adaptera  le  mieux 
à  la  forme  des  excavations  et  au  mode  de  revê- 
tement employé  pour  soutenir  leurs  parois. 

Soit  AB  (Jig.  o)  un  bout  de  galerie  sinueuse , 
suivi  d*un  rameau  court  BG,  dont  on  veut  lever 
le  plan.  On  placera  Tinstrument  en  a  sur  son  sùp- 
porL  Un  support  semblable  sera  placé  en  6 ,  où 
ta  galerie  forme  un  premier  coude,  et,  sur  ce 
support ,  on  établira  une  lampe^  Oa  dirigera  la 
lunette  de  Vinstrument  de  a  vers  5^  en  prenant 
la  flamme  de  la  lampe  pour  point  de  mire.  On 
notera  l'inclinaison  montante  ou  descendante  de 
la  ligne  ab ,  qui  sera  donnée  par  la  ligne  de  foi 
de  raiidade  de  la  lunette  qui  se  meut  sur  le  limbe 
verticale. 

On  transportera  ensuite  l'instrument  en  fr ,  où 
était  la  lampe ,  qui  sera  mise  de  son  côté  en  a , 
à  la  place  de  l'instrumenta  Un  troisième  support, 
semblable  aux  deux  premiers,  sur  lequel  on  pla- 
cera une  seconde  lampe  ,  sera  établi  en  c,  où  la 
falerie  forme  un  autre  coude.  Après  avoir  rendu 
orizontal  le  premier  limbe  de  l'instrument ,  on 
aura  à  mesurer  l'angle  horizontal  en  6,  et  les 
inclinaisons  des  deux  côtés  ab ,  bc  de  cet  angle. 
La  mesure  de  l'angle  horizontal  se  fera  par  le 

Êrocédé  que  nous  avons  indiqué.  Seulement,  il 
ludra  avoir  soin  de  diriger,  dans  la  première 
Tome  IX,  i8i6.  8 
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partie  àe  ropëratioA ,  celle  où  Talidade  horizon* 
taie  demeure  fixée  au  limbe,  la  lunette  sur  le 
point  de  mire  qui  vient  de  remplacer  Tinstru- 
ment  Ainsi ,  on  dirigera  d'abord  Taxe  de  la  lu- 
nette suivant  ba.  On  lira,  sur  le  limbe  vertical, 
'l'inclinaison  descendante  ou  montante  de  ba. 
Puis,  après  avoir  fixé  le  limbe  horizontal,  et 
rendu  libre  Talidade,  on  dirigera  la  lunette  sur 
le  point  de  mire  c ,  en  ayant  soin  de  faire  mar- 
cher Falidade  dans  le  sens  de  la  graduation  du 
limbe.  Ainsi,  en  supposant  que  la  graduation 

{>rocède  de  gauche  à  droite,  Fangle  lu  sur  le 
imbe  horizontal  sera  Vangle  intérieur  &  indiqué 
sur  la  figure,  et  {)lus  petit  que  iSo"",  altéré  toute- 
fois par  Texcentricité  de  la  lunette,  dont  nous 
tiendrons  compte.  On  notera  donc  en  b  l'incli- 
naison des  lignes  en,  6c,  et  Tangle  horizontal 
qu'elles  comprennent.  Cette  observation  termi- 
née, on  mesurera  la  longueur  du  côté  ab^  ce  qui 
pourra  se  faire ,  soit  en  tendant  la  chaîne  sur  le 
sol  de  la  galerie,  si  le  sol  de  celle-ci  a  une  pente 
ré^lière  et  sensiblement  parallèle  à  la  ligne  ab , 
soit,  ce  qui  vaudra  mieux,  en  appliquant  la 
chaîne  le  long  d'un  cordeau ,  tendu  à  cet  effet 
entre  les  deux  supports  qui  sont  fixés,  l'un  en  a 
et  l'autre  en  b.  Dans  le  cas  où  les  supports  seront 
fixés  au  boisas;e  ou  à  des  traverses,  on  pourra 
tendre  le  coraeau  entre  eux  sans  les  déranger 
sensiblement.  Si  l'on  se  servait  de  trépieds,  il 
vaudrait  mieux  ne  mesurer  la  distance  ab  qu'a- 

Frès  que  l'on  aurait  fini  la  première  partie   de 
observation  en  c,  crainte  qu'on  ne  dérangeât 
un  peu  le  support  b. 

Cela  fait,  on  transportera  l'instrument  en  c 
sur  le  support  du  second  point  de  mire.  La  lampe 
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qui  était  en  e ,  sera  niise  en  à  ^  et  le  support  a  ^ 
avec  sa  lampe,  sera  porté  et  établi  en  a  »  où  la 
galerie  forme  un  troisième  coude.  . 

Ici  on  opérera  comme  en  b.  On  aura  soin  de 
diriger ,  dans  la  première  partie  de  l'opération  » 
la  lunette  sur  cbf  Tangle  Horizontal ,  lu  sur  le 
limbe,  sera  ici  Vangle  extérieur  c  indiqué  sur  la 
figure,  et  plus  grand  que  i8o«.  On  notera  les 
inclinaisons  des  cotés  cb^  cd,  et  l'on  mesurera 
la  longueur  du  côté  cb  avant  de  déplacer  le  sup- 
port établi  en  6. 

U  est  nécessaire  que  l'opérateur  ait  soin  de 
tenir,  dans  toutes  les  observations,  le  limbe  ho- 
risM)ntal  du  même  côté  par  rapport  à  lui ,  c'eat-*à- 
dire  constamment  à  sa  gauche  ou  constamment 
à  sa  droite ,  de  manière  que  le  o  du  vernier  de  la 
lunette  se  trouve  toujours  dans  le  demi-cercle  in- 
férieur du  limbe  vertical. 

Les  angles  horizontaux  pourront  être  répétés 
une  ou  plusieurs  fois,  si  Ton  a  besoin' d'une  très 
grande  précision. 

Si  l'on  mesurait  les  distances  en  appliquant 
la  chaîne  sur  le  sol  des  galeries ,  et  non  pasle  long 
d'un  cordeau  tendu  d'un  support  à  l'autre ,  il  serait 
essentiel  de  placer  tous  les  supports  à  la  même 
hauteur  verticale  au-dessus  du  sol|  ce  qui  n'est  pas 
nécessaire ,  quand  on  mesure  suivant  des  cordeaux 
tendus. 

On  remarquer^  que  Ton  mesure  deux  fois ,  en 
la  prenant  en  sens  inverse,  l'inclinaison  d'une 
même  distance.  Ces  deux  observations  donne- 
raient des  résultats  identiques  numériquement, 
mais  de  sens  contraire,  si  d  une  part  l'axe  optique 
de  la  lunette  était  exactement  horizontal ,  lorsque 
la  ligne  de  foi  de  l'alidade  de  la  lunette  est  au  o 
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du  limbe  vertical ,  et  ai  le  centre  de  l'instrumeitt 
et  la  flamme  de  la  lampe  venaient  prendre  exac*» 
tement  la  place  l'un  de  l'autre.  La  moyenne  des 
deux  résultats  obtenus  sera  l'inclinaison  exacte 
d'une  ligne  qui  joint  les  deux  positions  moyennes 
entre  la  flamme  de  la  bougie  et  le  centre  de  Tin*- 
strument.  Aussi  est-il  indispensable  de  faire  ces 
deux  observations.  Le  carnet  d'observations  pourra 
être  disposé  conune  dans  l'exemple  joint  au  mé-^ 
moire. 
Correction  XIII.  Les  angles  horizontaux  sont  inexacts  par 
reicentoicité.  suite  de  Texcentricité  de  la  lunette.  Il  est  néces- 
saire deles  modifier,  parce  que  la  difiërence  entre 
les  angles  réels  et  les  angles  lus  sera  généralement 
assez  forte  y  à  cause  du  petit  éloignement  des 
points  de  mire. 

Soit,^^.4>  G  le  centre  du  limbe  horizontal; 
GT  ==:  GU  l'excentricité  de  l'axe  de  la  lunette; 
A,  B  les  deux  points  de  mire.  Supposons  que 
l'opérateur  ait,  dans  ses  observations,  tenu  le 
limbe  constamment  à  sa  droite,  et  que  l'angle 
ait  été  mesuré  efi  faisant  tourner  l'alidade  de  A 
vers  B.  L'angle  réel  sera  l'angle  AGB  ;  l'angle  lu 
sera  l'angle  compris  entre  les  deux  rayons  GT, 
GU,  respectivement  perpendiculaires  aux  tangen- 
tes AT,  BU ,  angle  qui  est  égala  AG'B.  Or,  on  a  : 

Angle  AGB  =  AIB  —  IBC. 
ADgIe  KGB  =  AIB  —  UC. 

D'où  ACB-^  AG'B  =  lAG'  —  IBG. 

Or ,  à  cause  de  la  petitesse  de  l'excentricité  par 
rapport  aux  distances  AG,  BG>  on  peut  admettre 

Sue  l'angle  lAC  ou  GAI  est  égal  à  l'excentricité 
T ,  divisée  par  la  distance  AC .  que  l'angle  IBG 
ou  UBG,  est  égal  à  l'excentricité  GU  =  GT,  di- 
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visée  par  la  distance  BG.  Donc  appelant  A  l'angle 
réel,  A' Tangle observé, e  l'excentricité  ,  rf,,  rfjes 
deux  distances  respectives  AG,  BO,  on  a  : 


La  correction  est  donc  égale  i  e  x  — rr^-  Elle 

o.aL 


"i*^» 


est  positive  ,  quand  d^  est  ^  J^  négative  si  d^  est 
T^  û?  ,  nulle  quand  d=d^. 

Il  est  facile  de  voir  que  là  règle  s^applique  aux  * 
angles  plus  grands ,  comme  aux  angles  plus  petits 
que  l8o^  Il  est  aussi  indispensable  de  faire  at- 
tention que  la  correction  indiquée  est  calculée 
en  supposant  que  l'observateur  a  tenu  le  limbe 
horizontal  à  sa  gauche.  S'il  avait  tenu  le  limbe  à 
droite,  la  correction  serait  numériquement  la 
même  ;  mais  elle  changerait  de  signe  et  devien- 
drait égale  à  e  X  TL  ** 
«  «A 

Cette  correction  est  exprimée  en  fraction  du 
rayon  pris  pour  unité.  Dans  la  pratique  il  faudra 
Fexprimer  en  minutes  ou  en  secondes;  habi^ 
tuellement  d  suffira  de  s'en  tenir  aux  minutes. 
Or,  la  demi-circonférence  renferme  1^.800  mi- 
nutes  sexagésimales,  et  comme  le  rapport  de  cette 
demi-ciroonférence  au  rayon  est  égal  à  3, 1 4 1  Sq  , 
il  s'ensuit  que,  quand  on  prend  l'arc  d-une minute 
pour  unité  ,  le  rayon  est  expriitié  par  3437,76 , 
dont  le  logarithme  tabulaire  est  :  3,5362743. 
Ainsi ,  pour  calculer  la  correction  évaluée  en  mi- 
nutes, on  ajoutera  au  logarithme  ci-dessus  celui 
de  l'excentricité,  celui  de  la  difierence  d^ — d, ,  et 
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Ton  retranoliera  de  la  somme  la  somme  des  lo* 
garithmes  de  d^  et  d^. 

Soit,  par  exemple ^  rezcentricité  de  TiDstru- 
ment égale  à  o^jOÔ ,  rf  =  1 5".  rf  =i 3" ,on  aura  : 

Logarithme  da  multiplicatear  constant..  =     3,536274^ 
Logarithme  de  Texcentricité  o,o8 =: — 2,9030900 

Logarithme  constant  qui  entre  dans  tontes 

les  corrJBctions  à  calculer 3,4393643 

Logarithôie  rf,  — if,  cr  log.  3 =  t),477i2i3 

C.  log.  d^  =r:  C.  log.  i5 .      .  .  ss  8,82^0087 

G.  hog.  d^  =  C.  log.  12.' =  8,97.08180 

Logarithme  de  la  correction as  o,66iai3i 

Le  nombre  correspondant  est  4>S8*  Ainsi  la 
correction  à  faire  est  de  5  minutes ,  si  on  s*ea 
tient  aux  minutes,  ou  de 4  minutes  35  secondes, 
si  Ton  veut  aller  à  ce  degré  d'approximation.- 
Cette  correction  doit  être  retranchée  de  Fangle 
observé ,  parce  que  tf,  est  \  rf, ,  en  supposant  que 
Tobservateur  ait  tenu  le  limbe  faonzontal  à  sa 
gauche. 

Dans  le  calcul  des  corrections  relatives  au  même 
instrument,  le  logarithme  3,4393643, qui  est 
celui  de  Texcentricité  multipliée  par  le  uicteur 
constant  3437,75,  entrera  danstous  les  calculs,  et 
n'aura  besoin  d'être  calculé  qu'une  fois  pour 
toutes  (  I  ). 

(i)  On  petit  se  dispenser  de  faire  le  calcul  de  la  correc- 
tion id'excentrîcité.  Il  suffira  pour  cela  de  mesurer  deux 
fois  chaque  angle  honzontal  :  la  première  en  tenant  le 
limhe  x-ertical  à  sa  (gauche,  et  la  seconde  fois  en  tenant  le 
limbe  vertical  à  sa  dix)ite.  L'angle  réel  sera  évidemment  la 
demi-somme  des  deux  angles  observés.  Il  sera  toujours 
plus  exact  d  opérer  ainsi,  et  cela  n'allongei*a  pas  beaucoup 
la  durée  des  opérations  sur  le  terrain. 
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XIV.  Le  plan  poarrait  être  tracé  aa  moyen  Tracé  du  plan, 
d'un  rapporteur  circulaire  évidé  vers  son  centreC, 
ainsi  que  le  représe.nte  la  Jîg.  5 ,  après  que  l'on 
aurait  calculé  les  projections  horizontales  d^s  dis- 
tances ,  et  corri^  les  angles  observés  de  l'excen- 
tricité. Mais  ce  moyen  doit  être  généralement  re- 
jeté ,  comme  le  tracé  an  rapporteur  devrait  l'être 
pour  les  levés  à  la  boussole.  On  calculera  les  dis- 
tanees  des  sommets  des  angles  à  trois  plans  coor- 
donnés rectangulaires. 

L'origine  sera  prise  au  point  de  départ  a  ,/7^.  3.      Calcul 
L*un  des  plans  coordonnés  sera  toujours  horizon-  coordonnées 
tal ,  et  les  deux  autres  seront  verticaux.  Le  pre-  des  sommités. 
mier  plan  vertical  pourra  être  et  sera  convenable- 
ment le  plan  méridien  du  lieu  de  l'observation  :^ 
mais  il  faudra  alors  tracer  une  ligne  méridienne 
passant  par  le  point  a ,  et  déterminer  l'angle  com- 
pris entre  cette  ligne  et  la  première  distance  ah. 
jLes  coordonnées  horizontales  de  chaque  sommet 
seront  alors  appelées  longitude  et  latitude,  comme 
dans  les  levés  à  la  boussole.  Mais  ici  on  peut  se 
dispenser  de  tracer  une  méridienne ,  €t  prendre 

Eour  premier  plan  vertical  coordonné  un  plan  arb- 
itraire y  avec  lequel  le  plan  contenant  la  distance 
t^  I ,  formera  un  angle  quelconque.  Nous  appelle- 
rons en  conséquence  les  deux  plans  verticaux  coor- 
donnés ,  plan  des  XZ  et  plan  des  YZ ,  suivant  l'u- 
sage adopté  en  analyse  appliquée.  Soit  XX^  fig.  3  ) 
la  trace  norizontale  du  plan  des  XZ  ^  YY'  la  trace 
horizontale  du  plan  des  YZ ,  les  x  positifs  étant 
comptés  de^z  vei-s  X ,  et  les/  positifs  de  a  vers  Y. 
(  Si  X^X  était  une  ligne  méridienne  et  X  le  nord , 
les  distances  à  Fest  du  méridien  seraient  ainsi  po- 
sitives,  et  les  distances  à  l'ouest  négativefii^  suivant 
^usage  adopté  dans  les  levés  à  la  boussole.) 
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Les  angles  des  distances  successives  i, ,  a,  3, 
4,  5 ,  avec  le  plan  des  XZ ,  seront  les  angles 
que  les  projections  horizontales  de  ces  distances 

Srises  dans  le  sens  où  Ton  a  marché ,  de  a  vers  6  , 
e  h  vers  c»  de  e  vers  d^  etc« ,  forment  avec  la  partie 
aX  de  la  trace  horizontale  XX'.  Nous  regarde- 
rons ces  angles  comme  positifs  ou  négatifs,  suivant 
qu'une  parallèle  à  la  distance  dont  il  s'agit ,  menée 
par  Torigine  a ,  tombera  du  côté  des  jr  positifs 
ou  du  côté  des^  nésatifs.  Pe  cette  façon ,  la  valeur 
numérique  des  angles  demeurera  toujours  infé- 
rieure à  i8o^  9  et  le  signe  de  Tangle  déterminera 
celui  de  la  coordonnée  parallèle  à  Taxe  des/*  de 
la  seconde  extrémité  de  la  distance,  par  rapport  à 
un  plan  parallèle  à  celui  des  XZ ,  passant  par  la 

Sremière  extrémité  de  cette  même  distance^  On 
evra  d'abord  conclure  des  angles  observés  sur  le 
terrain ,  les  angles  des  distances  successives  avec 
le  plan  des  XZ«  Or ,  on  trouvera  l'angle  d'une 
distance  avec  le  plan  des  XZ,  en  ajoutant , à  l'an- 
ffle  de  la  distance  précédente  avec  le  même  plan , 
\  angle  compris  entre  les  deux  distances  et  aimi- 
nuant  la  somme  de  I8o^ 

En  effet ,  soit  aX ,  fig.  6 ,  l'axe  des  x  positifs , 
a  l'angle  compris  entre  cet  axe  et  la  projection 
horizontale  ab  de  la  distance  i  •  Si  par  le  point  b 
sommet  de  l'angle  mesuré  b ,  on  mène  oX,  pa- 
rallèle à  aX ,  l'angle  de  la  distance  2  avec  le  plan 
des  XZ  sera  l'angle  c^X, ,  lequel  devra  être  pris 
avec  le  signe  +  ou  avec  le  signe*—,  suivant  que 
la  projection  horizontale  de  bc  sera  en  dehors  ou 
en  dedans  de  l'angle  abX^.  Or  ,  comme  l'angle 
afrX,  est  égal  k  iSo"*  —  «,  on  voit  tout  de  suite 
que  l'angle  de  la  distance  2  avec  le  plan  des  XZ  i^ 
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0ue  nous  désignerons  par  6 ,  sera  donné  avec  son 
signe  par  Téquation  : 

6  =r  a  +  6  —  i8oo. 

De  même  si  par  le  point  c ,  sommet  de  l'angle 
mesuré  c  9  on  mène  la  parallèle  cX.  à  aX ,  Tangle 
de  la  distance  3  avec  le  plan  des  Â  Z  sera  égal  à 
rfcX,.  Or ,  dans  la  figure,  dcX^  =  i8o'  —  cb\^ — 
-—  îcrf.  cèX,  =  —  6-  L'angle  mesuré  étant 
Fangle  extérieur  c"^  i8o*,  bcd  =  36o' —  c. 
Substituant,  il  vient  pour  la  valeur  de  l'angle  dcX* 
compris  entre  la  distance  3  ou  cd  et  le  plan  des 
XZ  y  angle  que  nous  appellerons  y  : 

Equation  en  tout  semblable  à  celle  qui  donne  la 
valeur  de  6. 

Les  angles  ainsi  réduits ,  que  nous  appellerons 
angles  de  direction ,  doivent  toujours  être  numé- 
riquement plus  petits  que  i8o*,  II  pourra  cepen- 
dant arriver  que  la  formule  précédente  donne  un 
résultat  positif  ou  négatif  supérieur  &  i8o*.  Par 
exemple,  soient  afr,  bc  {fi^'i)  deux  distances  con- 
sécutives ,  et  l'angle  de  la  distance  ab  avec  le  plan 
des  XZ  dont  la  trace  est  suivant  âX,  l'angle 
extérieur  b ,  l'angle  mesuré  compris  entre  les  deux 
distances.  Menant  blL^  parallèle  à  aX,  l'angle 
c6X,  sera  l'angle  compris  entre  la  distance  bc  et 
le  plan  des  XZ ,  cet  angle  étant  pris  négativement , 
de  sorte  que  l'on  aura  : 

c6X,  s=  —  €• 
Or, 
cbUt  =  i8oo  —  a  +  fléc  =  i8o^  —  a  +  36o°  —  6  s= 
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d'où 

6  ss  a  +  &  —  1 8oo  —  36o*.  (/a) 

La  formule  donoée  ci-dessus  est  : 

€=s  a+6  — iSqo. 

11  est  évident  que  dans  le  cas  actuel  Fangle 
ainsi  calculé  serait  supérieur  h   i8o*.  Ce  serait 
Fansle  extérieur  c6X,.  Car  en  prolongeant  a6  vers 
m^Pangle  mb\  s=:  a,  cbnf=ib —  i8o%  Donc 
cbX,  =cbm  4-  mèX,  s=  «  -j-  6  —  i8o*.  Or ,  si 
de  cet  angle  c6X,  on  retranche  SGo"*  conformé- 
ment à  1  équation  (jx)  ,  la  différence  qui  sera  af^ 
fectée  du  signe  —  sera  langle  intérieur  c6X,  > 
c'est-à-dire  Tangle  6   avec  son  signe.  Ainsi ,  lors^ 
qu'en  procédant  d'après   la  règle  énoncée  plus 
haut  et  exprimée  par  la  formule  générale  6  =s 
==  a  +  6  —  1 8o* ,  on  obtiendra  un  résultat  positif 
numériquement  supérieur  à  i8o*  ,il  faudra,  pour 
avoir  la  valeur  de  6  avec  son  signe  ,  soustraire 
36o*  du  résultat  obtenu.  L'anele  auquel  on  ar- 
rivera ainsi  sera  toujours  négatif.  Lorsque  la  for- 
mule 6  =  a  4-  6  —  i8o'  donnera  pour  S  une  va- 
leur négative  numériquement  supérieure  à  i8o* , 
il  faudra  au  contraire  ajoutera  l'angle  négatif,  ainsi 
obtenu ,  36o*  peur   obtenir  l'angle  6  avec  son 
signe,  qui  sera  alors  toujours  positif.  Cela  revient 
au  surplus  à  dire  que  si  l'on  trouve  par  la  formule 
un  angle  6  positif  ou  négatif  égal  à  di  (  i8o»  -J-  e), 
e  étant  positif,  l'angle  qu'il  faut  prendre  est  qz 
(  1 8o*  —  e  ) ,  ce  qui  est  évident.  Cette  anomalie 
apparente  est,  au  reste  ^  la  seule  qui  puisse  se 
présenter.  Le  levé  de  carrières  annexé  au  mémoire 
en  offre  deux  exemples. 

Quand  on  aura  calculé  les  angles  des  distances 
successives  avec  le  plan  vertical  fixe  des  XZ,  le 


de  travaux. 
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calcul  des  trois  coordonnées  de  chaque  sommet 
s'achèvera  comme  dans  les  levés  à  la  boussole ,  et 
n'exigera  plus  que  la  résolution  de  triangles  rec- 
tangles. 

Le  tableau  B,  qui  indique  la  disposition  à  donner 
au  tableau  où  sont  inscrits  les  résultats  de  ce  cal- 
culy  est  rendu  suffisamment  clair  par  les  détails  qui 
précèdent  et  les  exemples  qu'il  contient  : 

Xy.  Quant  aux  problèmes  auxquels  peut  don-  '^racé 
ner  heu  le  trace  de  galènes  ou  autres  ouvrages, 
ils  seront  résolus  par  le  calcul ,  absolument  comme 
dans  le  cas  où  les  plans  auraient  été  levés  à  la 
boussole.  Ainsi,  par  exemple,  pour  une  galerie 
qui  devra  joindre  deux  points  donnés ,  on  déter- 
minera rinclinaison  ascendante  ou  descendante 
de  l'axe  de  la  ealerie ,  sa  longueur  et  l'angle  que 
le  plan  vertical  passant  par  cet  axe  forme  avec  le 
plan  coordonné  des  XZ. 

Pour  donner  la  direction  de  la  galerie  aux  ou- 
vriers, au  moyen  de  l'instrument  dont  on  s'est 
servi  pour  lever  le  plan ,  il  faudra  en  outre  con- 
naître l'anele  horizontal  compris  entre  l'axe  de  la 
galerie  et  la  distance  qui  se  termine  au  point  A , 
oriffine  de  cette  galene«  Or,  on  connaît  par  le 
tableau  des  coordonnées  l'angle  que  cette  dis- 
tance forme  avec  le  plan  des  XZ.  On  a  calculé 
l'angle  que  forme  l'axe  de  la  galerie  avec  le  même 
i^n.  L'angle  horizontal  compris  entre  ces  deux 
lignes ,  et  dont  on  a  besoin ,  est  donc  lié  aux  deux 
angles  connus ,  par  la  formule  qui  nous  a  servi  à 
calculer  les  angles  des  distances  successives  avec 
le  plan  des  XZ ,  au  moyen  des  angles  horizontaux 
compris  eatr'elles.    Si  nous  appelons  en  consé- 
c{uence  «  Tangie  de  la  distance  qui  finit  en  A  avec 
le  plan  des  XZ  ,  g  l'angle  de  laxe  de  la  galerie 
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avec  le  même  plan ,  h  l'angle  horizontal  compris 
entre  ces  lignes,  nous  aurons  : 

€  =  0+6-7-180°, 
d'où 

frsie+  i8o>  —  «■ 
Les  angles  «  et  6  entrent  dans  cette  formule 
avec  leurs  signes  respectifs.  Il  peut  arriver  que  Von 
trouve  pour  b,  en  opérant  ainsi,  une  valeur  né- 
gative ou  une  valeur  positive  supérieure  à  36d'. 
Ces  anomalies  apparentes  ne  sont  pas  difficiles  à 
interpréter-  Ainsi  une  valeur  négative  de  b  indi- 
que que  Taxe  delà  galerie  forme  un  angle  6  avec 
la  distance  qui  finit  en  A ,  cet  angle  étant  mesuré 
à  partir  de  cette  distance ,  au  rebours  du  sens  dans 
lequel  OQ  a  mesuré  les  angles  dans  les  opérations 
sur  le  terrain.  L'angle  étant  mesuré  dans  ce  même 
sens  sera  alors  36o*  —  e ,  e  étant  la  valeur  numé- 
rique .de  l'angle  b.  Si  h  est  positif  et  supérieur  à 
Soo'.&diminuéde  36o°  sera  l'angle  mesuré  à  la 
manière  ordinaire.  Ces  deux  cas  se  réduisent  à  un 
seul  compris  dans  la  règle  suivante.  Quand  l'an- 
ele  b  donné  par  la  formule  n'est  pas   compris 
re  o  et  36o* ,  la  valeur  de  l'angle  est  égale  à 
r  36o'  les  signes  —  ou  +  devant  être  adoptés 
vant  que  b  est  plus  grand  que  36o*  ou  plus 
it  que  o. 

Dans  les  levés  exécutés  avec  le  nouvel  instru- 
mt  >  il  faudra  faire  en  sorte  que  les  deux  côtés 
m  même  angle  ne  soient  pas  de  longueurs  trop 
igales,  afin  ae  diminuer  les  erreurs  d'excentn- 
ë.  Il  est  d'ailleurs  inutile  de  recommander  de 
;ndre  ces  côtés  aussi  longs  que  le  permettra  la 
me  des  excavations,  afin  d  économiser  du  temps, 
diminuant  le  nombre  des  stations ,  ce  qui  aura 
lilleurs  l'avantage  d'atténuer  les  erreurs  du  levé. 


DE    PLANS    SOUTERRAINS,  1^5 

Explication  des  figures  de  la  planche  ^J  qui  repré- 
sentent le  théodolite  souterrain. 

L^fig.  A,  est  un  plan  de  i'instriimept  vu  en  dessus. 
loifig»  B ,  est  une  élévation  latérale  de  rinstrament  vu 
dans  une  direction  perpendiculaire  au  plan  du 
limbe  des  inclinaisons,  on  a  supprimé  dans  cette 
figure  la  lunette  et  les  alidades ,  pour  ne  représen- 
ter que  les  deux  limbes  et  le  pied  de  Tinstrument. 
Lafig,  G ,  représente  le  limbe  des  inclinaisons  vu  sur  sa 

face  antérieure. 
Lafig>  D,  le  même  limbe  vu  par  derrière.  D'  est  la  partie 

inférieure  du  même  limbe. 
// ,  fig.  A  et  B ,  limbe  horizontal. 
iff  vernier  de  l'alidade  de  ce  limbe. 

Pj  pince  servant  à  fixer  falidade  au  limbe,  u ,  vis  de  rap- 
pel servant  à  procurer  le  mouvement  lent,  a,  bras 
qui  lie  l'alidade  à  la  vis  de  rappel. 
nn,  niveau  à  bulle  pouvant  tourner  autour  d'un  petit 
axe  o  et  dont  l'autre  extrémité  en  r  peut  être  élevée 
ou  abaissée  au  moyen  de  la  clef  z ,  fig.  E. 
il,  Umbe  des  inclinaisons. 

/,  /,  fig.  fi,  pièce  à  laquelle  le  limbe  latéral  est  fixé  par 
les  vis  5 ,  y.  En  desseiTant  un  peu  ces  vis ,  le  limbe 
des  inclinaisons  peut  tourner  autour  de  Taxe  c  qui 
porte  la  lunette.  Pour  cela  les  deux  vis  s,  /  mordent 
dans  l'épaisseur  du  limbe.  Elles  traversent  la  pièce  1 1 
dansjdes  ouvertures  allongées  qui  permettent  un  petit 
mouvement  de  rotation.  (Voyez  en  «tv,  fig.  D'y  cette 
ouverture  allongée.  Ici  la  vis  5  est  enlevée.) 
i  t\  pièce  en  équerre  dont  la  branche  Tcrticale  est  appli- 
quée contre  la  nièce  <  /  au  moyen  de  vis  dont  on  voit 
la  tête  dans  la  ng.  Dr  C'est  cette  équerre  qui  porte  le 
Umbe  latéral. 
oc  y  afy  vis  dont  l'une  simplement  boutante.  Ces  vis  per- 
mettent de  (aire  varier  d'une  petite  quantité  l'incli- 
naison du  limbe  il  et  servent  a  rectifier  sa  position , 
quand  son  plan  n'est  pas  exactement  perpendicu- 
laire à  celui  du  limbe  ï  /. 

Dans  cette  rectification,  tout  le  limbe  lï,  la  pièce  <Y  et 
la  pièce  verticale  1 1 ,  fig.  B ,  tournent  autour  d  une  petite 
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cheville  a  oui  traverse  rextrémité  de  l'alidade  horiiontale 
et  sert  decnarnière. 

T,  tige  pleine  du  pied  de  rinstrument.  Elle  entre  dans 
Tintérieur  de  la  douille  d  fixée  au  support,  et  est  fixée 
dans  cette  douille  par  la  vis  de  pression  e, 
r,  r,  vis  du  pied  à  caler,  hh,  plateau  invariablement  fixé  à 
la  tige  pleine  T.  m  m ,  plateau  fixé  à  la  tige  autour 
de  laquelle  tourne  le  lirnbe  //.  Son  plan  est  parallèle 
à  celui  du  limbe,  q,  vis  de  la  pince  au  moyen  de 
laquelle  on  fixe  le  limbe  //  au  plateau  mm. 
y^  fig.  D ,  vis  de  rappel  servant  à  rectifier  la  position  du  o 
du  limbe  lï,  en  faisant  tourner  ce  limbe  autour  de  Taxe       j 
c.  Les  vis  s ,  s'  sont  alora  desserrées  et  l'on  fait  tourner 
la  vis^,  en  plaçant  sur  sa  tête  ia  clef  z. 
k,  k',  lunette  circulant  sur  le  limbe  lï.  y,  g,  pince  et  vis 
de  rappel  servant  à  fixer  la  lunette  et  à  procurer  le 
mouvement  lent. 
Fig.  E ,  tourne-vis  servant  à  la  rectification  de  l'instru- 
ment, z ,  clef  liervant  à  tourner  la  vis  de  rappel  y  et 
à  la  i^ectification  du  fil  vertical  du  réticule  de  la  lu- 
nette. 
Fig.  L ,  élévation  et  coupe  d'un  étui  à  bougie  renfermant 
un  ressort  à  boudin.  J'ai  reconnu  que  l'usage  de  cet 
appareil  est  fort  incommode,  et  il  vaudra  beaucoup 
mieux  employer  deux  lampes  ordinaires ,  portées  par 
une  tige  pleine  d'un  diamètre  égal  à  la  tige  T  et  pou- 
vant entrer  dans  la  douille  d. 
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y, 1562838 


^,9578455 


I, 3834317 


,3193096 
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Lofarithmet  det   cool 
des  eifrémitét  det  di^i 
par  rapport  à  trois, 
qui  se  croisent  à  1*^^ 
det  iDémcs  dittatl^ 


a+c— 10 
=  1.  z. 
Hauteur. 


0,3435640 


1,8289094 
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0,3843 144 


/»+«/— 10 

Longitude 


ud. 


o,4o6566o 


0,9490382 


0,6272290  j^44 


1,2019664 


OBSERVATIONS. 


Le  plan  vertical  de  la  ligne  fiie 
forme  avec  le  méridien  magnéUque 

de  36*1 5'.  ° 

Le  même  plan  forme  avec  le  méri- 
dien coordonné  (  méridien  magné. 
tî«|ae  k  l'époque  d'obserra lion»  anlé- 
rieares  )  un  angle  de  34«»  45'.  — 
Différence  A  ajouter  auz  angles  ob- 
servét,  i«  «o'. 
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carrières  sous  le  bouï 
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.e  chaque  sommet  à  trou  plans 
eoordoDnés  qui  se  croiseQt 
au  sommet  précédent. 

Distances  aux  plans 


OBSERrATIONS, 


ïlori- 
Kontal. 
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DesZX. 
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DesZr. 


«,'930981 
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484174 
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1,949442a 
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i,563o4i7 


1,8542806 


0,0923435 


1,5559577 


0,4888347 


549«8«7 


•191 0234 


(362856 


.55i2o6 


'»739o43 


8 16548 


o65o36 


1,0454773 


0,5371264 


1,5644*47 


1,4853658 


0,7910603 


1,8664920 


i,4o56572 


1,1297075 


1,9082147 


»,4o99485 


o,o6o323i 


0,7341541 


1,9787835 


1,5305923 


0,3504428 


0,83594 1 1 


0,9294093 


1,1661427 


•««lé  leré  pour  faire  l'esiai  de  l'tnslrument  qui 

confectionné  par  M.  Rochette  jeune  ,  opticien. 

E  était  posé  sur  un  trépied  bas,  dont  la  hauteur 

s  un  mètre.  Un  pied  semblable  pourrait  servir, 

/^ies  très-basses  et  étroites,  pourvu  qu'elles  ne 

Ibp  inclinées.  L'excentricité  de  la  lunette  est  de 

silnme  le  limbe  drs  inclinaisons  a  été  constam- 

v(  de  l'observateur,  la  correction  d'eicentricité, 

'~>ustracUve ,  a  été  calculée  par  la  formule 

0,10  X  "75"  X  3437,75  min. , 

c/,  désigne  le  premier  et  d^  le  second  côté  de 

ordonnés  qui  secoupentaupointdedépart,sont, 

jorizont«l,  le  plau  vertical  de  la  distance  n<>  i^ 
our  pian  des  ZX,et  le  plan  vertical  perpendicu- 
Klionhorisontaledela  même  distance,  que  l'on 
Un  des  ZY.  Les  ançles  sont  pris  positivement 

négativement'  â  gauche  de  la  distance  n»  i  ,  de 

*e  l'axe  des  X  positifs  est  la  projection  horizon- 
distance.  La  graduation  au  limbe  aximutal 
»  gauche  à  droite,  l'angle  de  chaque  distance 

_tes  ZX  ,  que  nous  appelons  angle  ae  direction, 

"*  l'angle  oe  direction  de  la  distance  précédente, 

j  ce  dernier  angle  ,  qui  peutélre  positif  ou  né- 
e  observé  qui  est  toujours  positif,  et  retran- 

j  la  somme  ;  la  différence  positive  ou  négative 
direction  avec  son  signe.  Si  la  valeur  numé- 

^ngle  excède  180° ,  00  doit  dans  tous  les  cas 
valeur  numérique  de  36o^  et  donner  à  la  dif- 

_^fxii  contraire  à  celui  de  l'angle  supérieur  i  180^ 
t  obtenu.  D'après  le  choix  des  plans  coordon- 

q^e  direction  de  la  distance  n^  1  est  nul.  L'angle 
le  la  distance  a  est  égal  à  o+i89<>  16'— i8o^-n 

Jui  de  la  distance  n»  3  est  égal  à  «f*  16'  +  i68<> 
>— a°  81',  etc.  On  trouve  pour  la  direction  de  la 

0  —  99°  45'+97°  ai'  — 180-  —  i8aO  a4'.  A  cet 
stitue  l'angle  positif  36o^—i8*<'a4'—i77°36'. 

^r  la  direction  de  la  distance  n^  8 ,  on  trouve 
Iflo  89'—  180°  X»  180^  i5  .  A  cet  angle  on  sub- 

,  négatif  i8o«  iS'  —  SBo®  —  —  179°  45'. 
opération,  les  distances  ont  été  mesurées  aVec 

.^(iinaire  appliquée  sur  le  terrain  par  des  chaî- 
ne surveillais  pas,  mais  qui  avkient l'habitude 

2)e  travail.  Le  vonlour  entier  du  polygone  a  un 
)t  de  plus  de  35o  mètres ,  et  je  trouve  pour  les 

^M  dernier  sommet  qui  devraient  être  nulles  , 
naroet  coïncide  avec  le  point  de  départ,  o™,i  >, 

qII.  Il  en  résulte  qiie  l'erreur  de  distance  sur  le 

Û  la  diagonale  d'un  parallelipipède  rectangle 

_j)gneurs   sont  les  côtés.    Cette  diagonale  est 

M  de  o"^,i6.   On  ne  pouvait  évidemment  ar* 

glus  grande  exactitude.  J'ai  commencé  à  Ifver 
'  matin  ;  j'avais  trois  aides  qui  mesuraient  les 

.emportaient  les  pieds  et  plaçaient  de»sus  les 
ervaient  de  point  de  mire.  L'opération  a  été 
heures  de  l'après-midi ,  c'e&t-à-dire  en  S  heu- 
lallu  le  même  temps  pour  lever  le  pLn  avec 

^spendue. 
|i,  reniermées  dan*  des  étiiî?  qui  me  servaient 
imire,  m'ont  fait  perdre  beaucoup  de  temps. 
|t  faire  des  lampes  pour  cet  usage. 


=U> 


'cher  daos  le*  Ubici. 
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If  un  nouveau  système  de  balances  à  double 
suspension  ou  à  contrepoids  partagé  >- 

Par  M.  DOULCET ,   officier  d^artiUerie. 


N'ayant  pas  de  balance  d'essai  à  ma  disposi- 
tion ,  à  une  époque  où  je  voulus  entreprendre 
une  suite  d'expériences  qui  exigeaient  des  pesées 
délicates,  j  imaginai,  pour  les  remplacer,  un  sys- 
tème de  fléau  qui  me  permit  d  atteindre  une 
précision  plus  grande  qu^  celle  que  j'aurais  pu 
obtenir  avec  l'instrument  qui  me  manquait. 

Ce  nouveau  fléau  est  d'une  construction  très- 
facile;  il  coûterait  par  conséquent  fort  peu;  et  il 
a  Tavantage  de' pouvoir  être  amené,  par  celui 
qui  s'en  sert ,  à  un  degré  de  sensibilité  théorique- 
ment indéfini:  sensibilité  qu'on  peut  diminuer, 
conserver  ou  augmenter  à  chaque  expérience ,  et 
qui  n'altère  pas  même  la  flexion  du  fléau  pro-  s. 
duite  par  une  trop  forte  charge ,  soit  que  l'élasti- 
cité doive  lui  rendre  sa  forme ,  soit  même  que 
cette  forme  ne  soit  pas  rétablie. 

Les  balances  d'essai ,  maintenant  en  usage ,  sont 
au  contraire  très-difficiles  à  bien  exécuter;  quel- 
ques artistes  habiles ,  en  petit  nombre ,  peuvent 
seuls  s'en  charger  ;  les  prix  élevés  qu'ils  deman- 
dent suffisent  pour  prouver  les  difficultés  qu'ils 
rencontrent  dans  la  construction  de  ces  balances  : 
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elles  ont  d'ailleurs  besoin  cTêtre  souvent  retour 
chées ,  car  elles  ne  conservent  que  pendant  peu 
de  temps  leur  première  sensibilité. 

Pour  mieux  faire  sentir  en  quoi  mon  nouveau 
fléau  diffère  de  ceux  dont  on  s*est  servi  jusqu  à 
présent ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  en  peu 
de  mots  les  conditions  auxquelles  on  cherche  à 
assujettir  ces  derniers. 

n  faut  que  le  centre  de  la  gravité  d'un  fléau  or- 
dinaire soit  un  peu  au-dessous ,  mais  cependant 
très- voisin  du  couteau  de  suspension  (  celui  par 
lequel  il  est  porté  )  y  et  déplus  \\ue  la  ligne  droite 
qui  joindrait  les  arêtes  des  couti  lux  auxquels  les 
bassins  sont  attadiés ,  passe  aussi  par  Taréte  du 
couteau  de  suspension ,  ou  très^près  au-dessous  : 
si  cette  ligne  passait  au-dessus  »  le  fléau  peu  chargé 
pourrait  conserver  sa  stabilité  ^  mais  il  ia  perdrait 
sous  de  plus  fortes  charges;  en  termes  a  art,  la 
balance  serait  folle  :  si ,  au  contraire^  la  ligne  en 
question  et  le  centre  de  gravité  du  fléau  sont  de 
beaucoup  au-dessous  de  rareté  de  suspension ,  la 
balance  est  trop  peu  sensible. 

Tous  les  soins  de  Tartiste  ont  pour  but  de  rap* 
procher ,  le  plus  possible ,  cette  ligne,  et  le  centre 
de  gravité  du  fléau ,  de  Taréte  du  couteau  de  sus- 
pension; ou ,  en  d'autres  termes,  en  supposant  les 
poids  des  bassins  concentrés  aux  points  où  ils  sont 
suspendus,  d'amener  le  centre  de  gravité  du  fléau, 
chargé  ou  non  chargé  ^  à  une  distance  très-petite 
de  cette  arête ,  et  au-dessous  d'elle. 

Je  ne  parle  pas  de  l'égalité  des  bras ,  puisqu'elle 
n'est  plus  rigoureusement  nécessaire ,  depuis  qu'on 
emploie  dans  toutes  les  expériences  délicates  la 
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méthode  des  doubles  pesées  que  Borda  a  indilquée 
le  premier. 

En  adoptant  cette  méthode  ^Tun  des  bassins  est 
destiné  à  porter  le  corps  que  l'on  veut  peser,  et 
les  poids  qu'on  lui  substitue ,  etVautre  des  contre^ 
^oias,  qui  servent  seulement  à  amener  au  zéro 
ie  l'échelle  l'aiguille  du  fléau.  Si  l'on  suppose  le 
couteau  du  premier  bassin  et  le  couteau  de  sus- 
pension placés  à  des  hauteurs  déterminées ,  toute 
la  difficulté  sera  de  placer  à  une  hauteur  conve- 
nable le  couteau  qui  porte  les  côntre-poids;  s'il 
est  trop  haut ,  la  balance  sera  folle  ;  s'u  est  trop 
bas ,  elle  n'aura  pas  assez  de  sensibilité. 

C'est  à  vaincre  cette  difficulté  que  je  me  suis 
a(ttaché,  et  j'y  sais  parvenu  par  un  moyen  très- 
simple  :  il  consiste  à  suspendre  les  contre-poids , 
non  plus  à  un  seul  couteau,  mais  à  deus:  points 

£  la  ces  à  pen  prft»  dans  la  même  verticale ,  à  ^es 
auteurs  différentes,  et  telles  que ,  si  tout  le  contre^ 
poids  agi^it  sur  la  suspension  inférieure,  la  ba- 
lance serait  trop  peu  sensible.  S'il  agissait  en  tota- 
lité sur  la  suspension  supérieure ,  la  balance  serait 
Iblle  :  mais  puisque  dans  le  premier  cas  le  centre 
de  gravité  du  système  est  trop  bas  ,-et  que  dans  le 
second  il  est  trop  élevé,  il  est  évident  qu'en  par- 
tageant le  contre-poids  d'une  manière  convenable 
entre  ces  deux  suspensions,  on  amènera  le  centra 
de  gravité  aussi  près  qu'on  voudra  de  l'arête  du 
couteau  qui  porte  le  fléau.  C'est  à  quoi  l'on 'par-* 
vient  par  un  tâtonnement  aussi  prompt  que  facile , 
en  employant  pour  qontre'^poias  quelque  poudré 
fine  et  pesanle,  ou  toute  autre  espèce  de  corps  , 
dont  on  puisse  msément  porter  quelques  parties 
de  l'un  des  bassins  des  contre-poidB ,  dans  Fautre. 
Tome  IX  j   i836.  q 
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L9Lfig.  i^  représente  la  diapositioa  que  j'ai 
adoptée  pour  les  fléaux  destinés  à  peser  un  oetit 
nombre  de  grainaies.«La  fléau  est  porté  en  u  sur 
deux  pointes  d'aiguilles  qui  posent  dans  une  sorte 
de  rigole  de  verre,  ou  mieux  encore  d'agate. Les 
bassins  sont  suspendus  en  H,  I,  K ,  cbacun  sur  une 
pointe  d'aiguille  qui  entre  dan$  une  petite  capsule 
aussi  dé  yerre  ou  d'agate;  ils  sont  maintenus  ho- 
rizontaux par  le  moyen  d'anneaux  pesants  p  g^ 
placés  plus  bas  que  les  points  de  suspension ,  et 
fiu  travers  desquels  passent  les  tiges  qui  portent 
les  aiguilles. 

Rr  est  une  aiguille  servant  d'index^  placée  à 
l'extrémité  du  fléau  :  elle  passe  devant  un  limbe 
droit  P£ ,  divisé  en  petites  parties  égales* 

Pour  peser  un  corps»  je  le  place  dans  le  bamo 
A  :  je  meta  dans  le  baâsîn  Gce  qu'il  laut  de  contre 
poids  pour  amener  Téquilibre ,  c'estrihdire  l'ai» 

guille  r,  au  xéro  de  l'échelle.  Datas  cet  état,  la 
alance  est  neu  sensible ,  parce  que»  par  la  positâon 
des  points  de  suspension  K,  G»  H,  le  centre  dea 
forces  parallèles  est  trop  au-dessous  du  point  G. 
Alors  y  je  transporte  dana  le  bassin  B  une  partie  do 
contre-poids  quittait  en  G;  etpar-*là  je  remonte 
le  centre  de  gravité  du  système  ;  si  je  mettaîa  la 
totalité  4n  contre-poid^  en!p»la  balance  serait  folle; 
je  m'arrête  lorsqu  elle  a  acquis  la  sensibilité  qoe 
je  veux  lui  donner,  et  qui,  coouneje  l'ai  dit  pios 
haut,  est  indéfinie,  puisqu'elle  dépend  seulement 
de  la  manière  de  partager  le  oontae^ida  :  on 
l^eut  d'4illeura  juger  il  chaque  instant  de  cetteaeo- 
aibilité,  en  voyant  combien  de  parties  de  Téckelle 
parcourt  l'aiguille  «  lorsqu'on,  ajoute ,  après  avoir 
amené  le  fléau  au  re^,  «a poida déterminé  dans 
le  bassin  A  »  un  nilhgrwine,  parenenE^e, 


La  ^antité  de  e<iiit»«^[MNd8 ,  «ii'il  fmÊt  'fpHàr 
en  B  n*est  pas  nécessairement  celle  i{uc  Ton  àte 
de  C  ;  -elle  dépend  de  la  distance  d^  points  de 
suspension  de  ces  bassins  de  la  verticale  qui  passe 
par  le  point  G;  mais  wit  quil  faille  en  omettre 
autant ,  en  ajouterx>u  en  retrancher ,  lé  tâtonne- 
ment n'en  est  pas  moins  aisé. 

La  balance  ayant  atteint  le  degré  de  sensibilité 
qttW  voulait  aroir,  (m^oU  ie  €<iim  diii  l^aijfiw  A  > 
et  on  l€  remplace  par  des  ^d0.,<ele  nmmiWià  nr 
mener  l'index  au  tém  de  réohdilf.;  mw^m  m 
peut  y  parvenir  ea  général  «i^ec  des  ffàûfi  tdéfffPr 
mtttés  :  6uppiMûjM,  par  «eaenpje^  qii'jiMiw  .ti 
aûUj^rammes  U  e'en  laîlla  d^  je  di^xa^^w  t  ^fff 
f  aiguille  ne  soit  à  zéro  «  ^  -qn'a^ee  ^  4^  a  4Mlti* 
grammes ,  l'aîguiUe  parité  le  ;»ëro  ide  ^^liémim , 
Qaudhtta  for  Jes  (règles  ixmmif»4fm  le  iwps 


pëse(/i  H -;)  de  milligrammes. 


Quant  li  TévalaMition  de  ia  «enaîbiliié  :  ^ilÎM^qe 
tns  rhypothèse  un  seul  miHigraniime  a  tMt^av* 
»urir  h  l  aieaille  e  -^  e'  «divisions ,    il  'eâft  «intfi 


igramxne 


tme'seule  divî^on  :  e*«st  ce^^  fraction  qui  inélicrtre 
ia  ^ens3>3ité.,  <m  même  «ne  plus  petite ,  û  ^(es 
tiivîsions  peuvent  se  partager  à  Vcen  en  jiFlusi^itti^. 
paitie& 

J'ai  dit  que  les  divisions  de  Téchelle  devsûeàt 
Atre  placées snrimlmïbe  droit  :  en  effet,  «nf nom- 
mant p  le  ptfids  du  coi!ps  i^ttcé  dans  le  %as!^m^  f 
eten.sti|ypoaant  le€éffB  en^équaftibre}  k  tm^taiiiÀi 
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dTéquilibre  ^  n'est  dans  aucun  cas  proportionnel  à 
Tare  parcouru. 

Soit  m  Tangle  que  fait  avec  Thorizon  la  li^ne 
qui  passe  par  les  points  L  et  G,  dans  la  première 
position  aéquilibre;  a  l'angle  parcouru  par  le 
lléau  pouf*  arriver  à  la  nouvelle  ;  ^p  sera  propor- 

tionnel  à    — ; ,  le  signe  supérieur  a  lieu 

co*  (  01  qp  m  )  " 

lorsque  I  est  plus  élevé  que  G ,  rinféiieur  dans  le 
cas  contraire.  Si  les  deux  points  I  et  G  sont  dans 
la  même  horizontale,  ce  qu'il  serait  toujours  Si- 
cile d'obtenir  en  modifiant  la  forme  du  fléau, 
m  serait  nul,  A/>  serait  seulement  proportion- 
nel à  tang.a;  et  un  limbe  droit  offrirait  immé- 
diatement cette  tangente;  au- reste ,  soit  qu'on 
l'emploie  droit  ou  circulaire ,  les  résultats  du 
-calcul  doivent  très-peu  difiiérer ,  puisque  les  an- 
gles en  questioi^  ne  peuvent  être  que  petits. 

n  était  nécessaire  de  suspendre  les  bassins  Ii  un 
point  unique  ;  si  l'on  eût  employé  deux  aiguilles^ 
il  eût  été  impossible  de  s'assurer  du  parallélisme 
rigoureux  de  la  ligne  qu  elles  auraient  déterminée 
avec  celle  des  aiguilles  de  suspension  du  fléau. 
Si  ces  lignes  ne  se  fussent  pas  trouvées  parallèle, 
le  bras  de  levier  des  puissances  aurait  changé, 
selon  qu'on  eût  chargé .  un  bassin  plus  sur  une 
aiffuille  que  sur  l'autre;  et,  pour  un  même  corps 
et  les  mêmes  contre-poids ,  le  fléau  aurait  pu  avoir 

plusieurs  positions  d  équilibre. 

.»        ^  ^-         • 

Si  l'on  eût  placé  les  bassins  au-dessous  du  fléau, 
^  en  liss  suspendant  aux  aiguilles  au  moyen  de  tiges 
i]&  crochet,  ces  tigea  portées  sur  un  seul  point  » 
^.eusse\uttonn]if^  par  l'efibt du  moindw  dioc  ou  dé 
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la  simple  agitation  de  Tair,  jusqu^à  venir  toucher 
le  fléau ,  et  il  en  serait  résulté  un  frottement  qui 
aurait  pu  jeter  du  doute  sur  les  pesées  ;  en  plaçant 
les  bassins  au-dessus  des  aiguilles^  le  fléau  parait 
à  Tabri  de  toute  objection. 

Pour  des  balances  destinées  à  des  charges  que 
des  aiguilles  ne  pourraient  porter ,  il  faudrait  em- 
ployer des  couteaux  pour  les  suspensions ,  et  don- 
ner au  fléau  la  disposition  indiquée  par  l^Jig*  2  ; 
on  attacherait  le  nassin  de  la  suspension  supé- 
rieure à  un  châssis  qui  envelopperait,  comme 
rindique  la^^.  3 ,  le  bassin  de  la  suspension  in- 
férieure ;  par  ce  moyen  ,  les  bassins  ne  pourraient 
ni  se  gêner  ni  se  toucher  dans  leurs  différentes 
positions. 

Le  principe  du  partage  du  contre-poids  est  ap- 
plicable aux  plus  fortes  pesées  comme  aux  plus 
petites;  et  de  quelque  manière  que  Ton  suspende 
les  charges ,  il  amènera  toujours  la  balance  à  toute 
la  sensibilité  que  comporte  tespèce  de  suspen* 
sion  que  l'on  aura  employée. 

Les  personnes  qui  feraient  un  fréquent  usage 
des  balances  dressai  à  double  suspension  pour- 
raient faire  préparer  d'avance  des  contre-poids 
?[ui  conviendraient  pour  une  charge  un  peu  plus 
oi*te  que  cellesqu  elles  ont  ordinairement  &  peser  : 
supposons,  par  exemple,  que  les  contre-poids 
soient  faits  pour  un  poids  de  10  grammes,  ce  qu'il 
faudrait  ajout':rà  un  corps  pour  amener  Tindex 
à  zéro,  serait  le  complément  à  10  grammes  du, 
poids  de  ce  corps  ;  et  de  cette  naanière  les  pesées 
ne  demanderaient  pas  plus  de  temps  qu'avec  les 
balances  ordinaires. 
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£a  adoptant  cette  manière  de  peser  par  coin* 
plément^  ou  pourrait  remplacer  Tune  des  sas« 
pensions  par  une  masse  M ,  fig.  4  »  ^I^i  ferait  par« 
tie  du  fléau.  Le  bassin  B  serait  destiné  au  oorpe 
que  Ton  veut  peser  ;  son  anneau  p  q  serait  en- 
touré  d'une  sorte  d'auge  circulaire  qui  formerait 
comme  un  bassin  secondaire  destiné,  ainsi  que  le 
bassin  C ,  à  recevoir  les  contre-poids. 

On  pourrait  même  réduire  le  fléau ,  fig.  5  >  à 
n'avoir  qu'un  seul  bassin  D ,  en  effectuant  le  par- 
tage des  contre  -  poids  par  le  moyen  de  deux  vis 
de  rappel  R  etS  ^  dont  les  têtes  seraient  sufiisam* 
ment  pesantes ,  Tune  perpendiculaire  à  la  direct- 
tion  du  fléau  ^  Fautre  parallèle  à  cette  même  di« 
rection.  Il  est  évident,  en  effet,  qu'en  supposant 
un  poids  placé  dans  le  bassin  D ,  on  pourra  ren- 
dre le  fléau  horizontal  âu  moyen  de  la  vis  S  ^  puis- 
qu'on peut  allonc^er  ou  raccourcir  &  volonté  lé 
brâs  de  leviet  GS;  et  qu'au  moyen  de  la  vis  R 
dn  pourra  remonter  on  descendre  le  centre  de 
gravité  du  système ,  de  manière  à  le  placer  aussi 

Eres  qu'on  voudra  du  point  G,  et  ainsi  faire  passer 
I  balance  par  tous  les  degrés  possibles  de  sen- 
sibilité. 

La  flexion  ttui  serait  produite  par  rélastîcité 
sous  Une  trop  mrte  chaire,  ainsi  que  l'usure  des 
couteaux ,  ont  pour  résultat  de  rendre  les  fléaux 
ordinaires  moins  sensibles,  en  nlaçant  plus  bas 
le  centre  de  gravité  ;  dans  le  fléau  nouveau  on 
corrige  à  l'instant  cet  effet  par  le  partage  des 
itontre- poids  ;  si  même,  en  supposant  l'élasticité 
du  fléau  imparfaite,  sa  forme  restait  changée 
en  de  certaines  limites  par  une  cause  quelcon* 
que,  une  trop  forte  charge,  par  exemple,  M 
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même  fléau  sous  une  charge  moindre  serait  aussi 
bon  qu'avant. . 

On  comprend  aisément  combien  doit  être  facile 
la  construction  des  fléaux  que  je  viens  de  décrire , 
puisque  les  proportions  de  toutes  leurs  parties 
sont ,  pour  ainsi  dire  ,  arbitraires.  Que  les  bras 
soient  plus  ou  moins  longs ,  que  les  bassins  soient 

1>lus  ou  moins  bauts,  plus  ou  moind  éloignés  de 
a  suspension  du  fléau,  le  partage  des  contre- 
poids corrige  tout ,  remédie  à  tout. 

Aussi,  il  n'est,  pour  ainsi  dire,  personne  ayant 
lliabitudedes  expériences,  ni  aucun  physicien  qui 
ne  puisse  monter  lui-même  une  pareille  balance  ; 
après  en  avoir  conçu  l'idée ,  et  en  employant  des 
tubes  de  verre ,  du  mastic  de  poix  résine  et  des 
aiguilles ,  quelques  heures  me  sufiisent  pour  me 
faire ,  avec  des  moyens  en  apparence  bien  gros- 
siers, un  instrument  plus  exact  que  les  balances 
d'essai  qui  sortent  des  mains  des  artistes  les  plus 
habiles.  Avec  une  balance  ainsi  construite ,  j'ai 

Ksé  jusqu'à  25  grammes  ;  sous  cette  charge  je 
i  rendue  sensible  à  un  vingt  millième  de  gram- 
me ,  et  j'aurais  pu  augmenter  sa  sensibilité.  En 
se  servant  d'un  fléau  d'acier ,  et  y  soudant  les  ai- 
guilles, on  pourrait  leur  faire  porter  davantage , 
ce  qui  serait  d'ailleurs  superflu ,  puisqu'on  ne 
charge  ordinairement  que  d'un  seul  e;ramme  les  ^ 
balances  d'essai  dont  on  fait  usage  à  THôtel  des 
Monnaies ,  et  que  pour  de  fortes  chaînes  o^  peut 
employer  les  couteaux. 

Je  n'ai  parlé ,  dans  ce  qui  précède ,  ni  des  cages 
vitrées  destinées  à  soustraire  les  balances  à  Vasi- 
tation  de  l'air ,  ni  des  moyens   de  soutenir  les 
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fléaux  et  de  modérer  leurs  mouvemens,  parce 
que  je  ne  connais  rien  de  mieux  que  ce  qui  sert 
maintenant  dans  ce  double  but. 


«37 


NOTICE 


■BBBSafl 


Sur  la  construction^ des  serrements  dans  la 
mine  de  houille  de  la  Chartreuse  j  près  de 
Liège; 

Par  M.  GONOT ,  ingënieur  des  iiiia«§  à  Liège. 


Depuis  que  les  machines  à  vapeur  d'épuise- 
ment ont  été  perfectionnées ,  et  n'entraînent  plus 
les  exploitants  dans  des  dépenses  ruineuses ,  on  a 
presque  généralement  renoncé ,  surtout  dans  les 
grandes  houillères ,  à  l'emploi  des  serrements, 
pour  se  préserver  des  eaux  qui  affluent  dans  les 
excavations  souterraines;  on  a  reconnu  qu'un  ser- 
rement exposait  la  mine  à  des  accidents  graves, 
en  cas  de  rupture  d'une  ou  de  plusieurs  des  pièces 
de  bois  qui  le  composent;  qu  il  interdisait  l'accès 
des  parties  de  couches  ou  même  des  couches  les 
plus  productives;  et  qu  enfin  il  nécessitait  la  réserve 
de  massifs  de  houille  perdus  pour  l'exploitation, 
et  d*une  largeur  d*autant  plus  considérable,  qu'ils 
devaient  résister  à  une  plus  grande  pression.  On 
préfère  ne  commencer  l'exploitation  des  couches 

au'à  une  profondeur  telle,  que  l'on  soit  à  l'abri 
e  la  majeure  partie  des  eaux  de  la  surface ,  et 
1  on  se  débarrasse  ensuite  de  celles  qui  survien*^ 
nent  dans  le  cours  des  travaux,  par  les  moyens 
ordinaires  d'épuisement ,  dont  un  directeur  pré-* 
voyant  doit  toujours  avoir  soin  de  se  munir  à 
Tavance.  Néanmoins ,  il  est  des  cas  exception- 
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nels,  comme  le  percement  d'une  faille,  la  ren- 
contre inattendue  d'anoiens  travaux ,  la  prépara- 
tion d'un  réservoir  intérieur  pour  les  eaux,  etc. , 
où  l'établissement  d'un  serrement  devient  pres- 
que indispensable;  et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
rapporter  ici ,  avec  détail ,  la  méthode  que  j'ai  vu 
pratiquer  à  la  houillère  de  la  Chartreuse,  où  l'on 
a  dernièrement  construit  un  serrement  droit , 
dans  une  galerie  à  travers  bancs»  et  k  plus  de 
60  mètres  au-dessous  de  la  surface.  M.  Reuleaux, 
qui  dirige  depuis  vingt  ans  les  travaux  de  la 
houillère ,  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer 
et  de  me  mettre  à  même  de  recueillir  tous  les 
renseignements  que  j'ai  pu  désirer  à  ce  sujet,  et 
que  je  crois  devoir  consigner  dans  cette  notice. 

La  méthode  dont  il  s'agit  me  parait  offrit 
plusieurs  avantages  importants  sur  celle  qu'a  dé- 
crite M.  Nailly,  dans  les  Annales  des  mines  ^ 
a*  série,  tome  YIII,  page  367;  et^  sans  anticiper  sur 
ce  que  J'ai  à  dire  dans  Ta  suite,  je  puis,  dès  k  pré- 
sent ^  les  indiquer  sommairement;  les  voici  ; 
1»  les  pièces  du  serrement  sont  placées  verticale* 
ment»  ce  qui  permet  d'établir  cette  espèce  de 
construction  dans  des  galeries  d'alongement,  et 
même  dans  des  tailles ,  quelle  que  soit ,  du  resté, 
la  largeur  de  leur  ouverture,  puisque  chaque 

I^ièce  de  bois  ne  devant  pas  être  pour  cela  plus 
ongue ,  c'est  leur  nombre  et  non  pas  leur  force 
qu'il  faut  augmenter,  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
s  agisse»  dans  tous  les  cas,  que  d'une  même  pro- 
fondeur; 2^"  les  entailles  au  plafond  et  au  sol  de 
la  galerie  sont  obliques,  et  non  perpendiculaires 
k  ses  parois ,  ce  qui  facilite  le  picotage ,  et  n'ex- 
pose pas  la  roche  à  éclater  sous  la  pression  du 
serrtaMMit,  et  à  rendre  ainsi  le  travail 
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30  le  picotage  se  fait  en  dehors ,  c'est-à**dire  du 
côté  accessible  du  serrement,  de  manière  qu'il  est 
toujours  loisible  d'enfoncer  de  nouveaux  picots 
pour  produire  un  serrage  parfait  des  pièces  les 
unes  contre  les  autres,  ou  contre  la  roche,  opi^ 
ration  qui  ne  peut  plus  $  effectuer  lorsque  le  pi- 
cotage a  été  fait  de  Vautre  côté  du  serrement,  où 
cependant  il  doit  cesser  d'être  utile  à  la  moindre 
flexion ,  et  par  conséquent  au  moindre  raccoui^ 
cissement  des  pièces  de  bois  ;  4°  enfin  la  dernière 
pièce,  servant  elle-môme  de  fermeture  au  serre-* 
ment,  on  n'est  pas  obligé  de  diminuer  de  moitié 
la  force  des  .deux  pièces  du  milieu,  afin  d'y  mé* 
nager  une  ouverture  pour  la  sortie  des  ouvriers , 
ouverture  que  l'on  ne  peut  ensuite  boucher, 
comme  on  sait,  sans  prendre  beaucoup  de  pré-* 
cautions. 

Je  vais  maintenant  entrer  dans  les  détails  d'exé- 
cution du  serrement  droit,  que  j'ai  vu  établir  dans 
une  galerie  à  travers  bancs,  dite  à  Liège  bao» 
fuirej  ils  sont  mot  pour  mot  applicables  aux  ser- 
rements que  l'on  construit  dans  les  galeries  d'a- 
longement  percées  dans  les  couches  de  houille, 
seulement  si  ces  couches  ont  du  hauage^  on  perce 
de  chaque  côté,  et  perpendiculairement  à  l'axe 
de  la  galerie,  plusieurs  trous  d'un  mètre  et  demi 
de  longueur,  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand 
que  Vépaisseur  de  ce  havage ,  et  dont  le  premier 
est  situé  dans  l'alignement  des  pièces  du  serre- 
ment; on  les  bouche  avec  des  tampons  en  bois  de 
saule ,  que  Ion  enfonce  à  grands  coups  de  masses; 
cette  opération  a  pour  but  d'empêcher  l'eau  de 
miner  la  couche  de  houille  dans  les  endroits  ou 
elle  forme ,  pour  ainsi  dire,  les  hanches  du  serre- 
ment; c^k  tait 9  <m  U  revêt  jusqu'à  u»e  distMoa 
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de  3  mètres ,  et  plus,  si  cela  est  nécessaire ,  de 
mousse  et  de  pièces  de  bois  placées  bien  join* 
tives  et  picotées ,  pour  prévenir  le  contact  immé- 
diat de  Feau ,  et  Ton  procède  ensuite  à  l'établisse- 
ment du  serrement,  comme  il  va  être  indiqué. 

La  galerie  à  travers  bancs  (bacnure)^  où  le 
serrement  est  construit ,  percée  sur  une  hauteur 
de  3  mètres  environ,  et  sur  une  largeur  de 
a",6o,  conduisait  de  la  couche,  dite  poignée 
doty  à  celle  dite  diamant \  elle  avait  été  divisée, 
par  une  cloison  verticale ,  d'une  demi-brique  d'é* 
pâisseur,  en  deux  parties,  dont  Tune,  la  plus 
grande ,  servait  à  l'introduction  de  l'air  dans  les 
travaux ,  et  au  transport  du  combustible  par  des 
chevaux,  sur  un  chemin  en  fer  à  rails  saillants; 
l'autre  à  ramener  l'air  des  tailles  au  bure  d'ai- 
rage.  Cette  bacnure  se  trouve  située  à  60  mètres 
au  moins  au-dessous  de  la  superficie  ;  et  c'est  à 
une  colonne  d'eau  de  cette  hauteur  que  le  serre- 
ment doit  résister;  et,  conime  il  a  une  surface  de 
5,"-*-67,  il  supporte  une  pression  qui  nest  pas 
moindre  que  340.200  kilogrammes. 

Lors  Am  percement  de  la  bacnure,  on  avait 
choisi  et  réservé  l'emplacement  qui  paraissait  le 
plus  favorable;  la  roche  était  du  schiste  houiller 
très  solide,  d'une  dureté  movenne  et  sans  aucune 
fissure.  L'exploitation  de  la  couche  diamant  avant 
été  abandonnée  à  cause  delà  grande  quantité  d'eau 
qu'elle  fournissait,  6n  enleva,  en  retournant,  le 
chemin  de  fet*  et  la  cloison  qui  divisait  la  galerie 
en  deux  parties,  jusqu'à  l'endroit  du  ser)rement, 
où  tout  resta  disposé  comme  auparavant,  et  où , 
par  conséquent,  l'airage  se  trouvait  assuré  par 
les  moyens  ordinaires.' n  fallait  d  abord  se  dé- 
barrasser des  eaux  qui  coulaient  sur  le  sol  de  la 
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galerie;  à  cette  fin,  on  éleva , à  l'^.ao  environ,  en 
arrière  de  la  place  du  sensément,  une  digue  de  un 
mètre  de  hauteur,  formée  d'argile  tassée,  entre 
deux  cloisons  en  planches,  lesquelles  furent  main- 
tenues, dans  la  position  verticale,  par  des  étan- 
çonsqui  allaient  du  sol  au  plafond  de  la  bacnure, 
et  on  plaça  un  chenal  en  bois ,  conduisant  Teaa 
de  la  partie  supérieure  dé  la  digue  en  avant  du 
serrement  dans  la  rîgole  qui  lui  était  destinée,  le 
long  de  la  galerie  de  roulage;  une  petite  saillie 
en  argile  empêchait  Teau  de  revenir  au  pied  de  la 
digue,  de  manière  qu'un  espace  «de  3  mètres  en- 
viron était  complètement  asséché,  ou  du  moins 
pouvait  facilement  Tétre,  au  moyen  d'écuelles  ou 
de  vases  quelconques  en  fer  ou  en  bois. 

La  roche  étant  mise  à  nu ,  il  devient  facile  de 
dresser  les  deux  parois  latérales  qui  restent  pa- 
rallèles à  la  direction  de  la  bacnure ,  et  de  faire 
au  sol  et  au  plafond  deux  entailles  obliques, 
comme  cela  est  représenté  dans  \esfîg.  3  et  5.  De 
bons  ouvriers  mineurs  exécutent  entièrement  ce 
travail,  au  moyen  de  pic  à  deux  pointes,  repré- 
senté par  lay%.  6  ;  on  conçoit  aisément  que ,  si  la 
poudre  n'ouvrait  pas  des  issues  à  l'eau ,  elle  ferait 
du  moins  éclater  la  roche  d'une  manière  trop  ir- 
régulière, pour  qu'il  fût  ensuite  possible  d'y  ap- 

liquer  convenablement  les  pièces  du  serrement. 

l'inclinaison  des  surfaces  obliques  de  l'entaille, 
sur  l'axe  de  la  bacnure,  est  à  peu  près  de  34  pour 
loo,  ou»  de  ig"";  selon  M.  Keuleaux,  elle  pour*- 
rait  être  moindre.  Tout  en  dressant  au  pic  les 
surfaces  de  la  roche,  on  les  laisse  un  peu  t*abO'*- 
teuses,  afin  que  leurs  aspérités,  pénétrant  dans  le 
bois,  préviennent  le  glissement  et  le  dérange^ 
iMDt  des  pièees  du  barrage. 
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Quoique  ron  prenne  toutes  les  prëcautions  né*» 
cessaires  pour  régulariser  parfaitement  les  en* 
tailles,  on  ne  réussit  pas  toujours,  aussi  ne  couper- 
t'^on  les  pièces  de  bois  à  leur  dernière  longueur 
que  Tune  après  Tautre,  et  à  mesure  qu'on  les 
place.  Ces  pièces  sont  en  bois  de  hêtre ,  conser- 
vées sous  l'eau,  et  équarries  à  la  scie  ou  à  la  hache, 
sur  ti*ois  de  leurs  faces,  Tantérieure  et  les  deux 
latérales;  celle  de  derrière  restant  en  grume 
pour  une  plus  grande  solidité.  Leur  épaisseur 
moyenne ,  de  devant  en  arrière,  est  de  o'^ySS,  et 
leur  largeur ,  dans  le  sens  perpendiculaire  au  pré- 
cédent, de  o",44)  comme  on  les  place  vertica- 
lement, il  en  faut  six  pour  occuper  avec  le  pico- 
tage  la  largeur  de  la  bacnure ,  qui  est  de  a'^,7 1 . 
On  les  coupe  à  la  longueur ,  et  suivant  l'incli  - 
naison  mesurée,  comme  je  Vai  déjà  dit,  succes- 
sivement 9  et  avant  la  pose.  Pour  procéder  à  cette 
opération ,  on  nettoie  et  on  met  parfaitement  à 
sec  Tentaille  inférieure,  on  y  étend  un  lit  de 
mousse  que  Ton  recouvre  de  planches  de  bois 
J>lanc  biea  sèches,  dont  Fépaisseur  est  de  o*,035, 
la  largeur  arbitraire ,  et  dont  la  longueur  excède 
un  peu  l'épaisseur  des  pièces  du  serrement,  entre 
lesquelles  et  la  roche  ces  planches  servent  d'in- 
termédiaire pour  faciliter  le  travail  et  le  rendre 
plus  efficace. 

Les  pièces  du  serrement  se  placent  dans  Tordre 
où  elles  sont  numérotées  dans  les^^.  i  et  3; 
c'est  donc  par  celle  de  gaudbe  que  Ton  com- 
menoe;  quatre  hommes ,  munis  de  leviers  et  d^tm 
cric,  parviennent  facilement  à  la  mettre  sur  la 
planche ,  dans  la  position  qu'elle  doit  oocoper  ; 
on  Vj  maintientpar  deux  ou  quatre  arcs-boutanis 
en  bois  G ,  appuyés  sur  lea  eAtée  ém  «tliiUee  4ftA 
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font  face  au  serrement,  eonnne  cela  est  indiqué 
dans  les  yP^.  i  et  2.  Ces  arcs-boutants,  dont  la 
destination  est  d'empêcher  lors  du  picotase  le 
recul  des  pièces  de  bois ,  j  sont  cloués  par  r une 
de  leurs  extrémités,  et  pénètrent  par  l'autre 
dans  la  roche ,  a6n  de  ne  pouvoir  être  abattus  ni 
déplacés  par  Feffet  de  la  percussion.  On  laisse  à 
peu  près  un  interralle  de  o*,03  à  o'*,oa5 ,  entra 
la  roche  et  la  pièce  de  bois ,  partout  où  doit  se 
faire  le  piçotage,  c'est-h-dire,  pour  celle-ci,  entre 
une  des  faces  latérales  et  les  laoes  supérieure  et 
inférieure.  Cependant  derrière  le  serrement,  les 
pièces  sont  coupées  justement  à  la  longueur  né« 
cessaire  pour  toucher  la  roche,  et  boucher  conon 
plétement  l'ouverture  de  la  galerie. 

L'on  place  et  Ion  assujettit  de  la  mém^  ma* 
mère,  et  avec  les  mêmes  précautions,  k  côté  de 
la  première,  la  seconde  pièce  du  serremenl,  mais 
celie^  est  percée,  à  la  hauteur  de  o",75,  d*uii 
trou  dont  le  diamètre  est  proportionné  à  la  quan^ 
tité  d'eau  dont  on  veut  se  délivrer ,  et  à  laquelle 
on  est  obligé  de  laisser  un  passage  jusque  1  acbih 
vement  des  travaux  ;  ici  le  diamètre  ae  Vouvçr-* 
ture  était  de  or.c85;  à  son  orifice  antérieur  était 
adapté  un  r^iyau  en  cuir  £ ,  fig.  i ,  de  o°',45  de. 
longueur,  cloué  sur  la  pièce  du  serrement,  et  dé* 
bouchant  dans  un  chenal  en  bois  F,  qui  cond Mi- 
sait les  eaux  dans  la  rigole  de  la  galène;  un  pa«- 
reil  chenal  C  mettait  en  communioation  l'autre 
orifice  de  l'ouverture  avec  la  partie  supérieure  de 
U  digue«  Le  nouveau  canal  q  éconlement  étsbli  ^ 
on  supprime  l'autre,  qui  n'avait  été  placé,  du  côté 
opposé  de  la  galerie,  que  provisoirement,  et  jus* 
qu  à  ce  que  les  dispositions  dont  il  a'egit  eussent, 
été  teramiéee» . 
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On  procède  à  la  pose  de  la  pièce  n"*  3 ,  fig.  i 
et  3  9  près  de  l'autre  paroi  latérale  de  la  bacaure, 
de  celle  qui  la  touche  n^  ^^  et  ensuite  de  la  pièce 
n^  5.  n  est  inutile  de  répéter  siir  le  placement  de 
ces  pièces  ce  que  fai  dit  relativement  à  la  pre- 
xpière;  on  se  sert  absolument  des  mêmes  moyens 
pour'  lès  faire  arriver  sur  Valignement  des  deux 
premières,  pour  les  j  maintenir,  et  pour  les  em- 
pêcher de  reculer. 

II  ne  reste  plus  à  placer  que  la  sixième  et  der- 
nière pièce»  qui  est  pour  ainsi  dire  la  clef  du  ser- 
rement; Topération  devient  un  peu  plus  difficile, 
parce  que  la  pièce  n'est  plus  accessible  de  tous  lea 
côtés,  et  il  faut  avoir  recours  &  d'autres  moyens 
que  ceux  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessua. 

Autrefois  on  avait  coutume  de  fixer,  au  milieu 
de  la  face  antérieure  de  cette  pièce ,  une  grosse 
vis  à  bois,  dont  la  tète  était  percée  d'un  trou  dans 
lequel  venait  s'accrocher  l'extrémité  d'une  chaîne; 
aujourd'hui  l'on  préfère  percer  cette  pièce  d'outre 
en  outre  par  un  trou  de  o"',o4  de  diamètre,  des- 
tiné à  recevoir  le  boulon  à  vis  représenté  dans  la 
fig.  7.  Ce  boulon  est  muni  à  l'une  de  ses  extré* 
mités  d'un  anneau  pour  l'attache  de  la  chaîne ,  et 
à  l'autre   d*un  écrou  retenu   derrière  le  serre- 
ment ,  dans  un  étrier  en  fer  I ,  fig.  i  et  7 ,  qui 
l'empêche  de  tourner,  afin  que  l'on  puisse  retirer 
le  boulon,  comme  je  le  dirai  plus  tard.  A.  un 
mètre  environ  en  deçà  du  serrement,  on  fixe  ver- 
ticalement dans  la  bacnure  une   vente   ou  so- 
live H ,  fig.  I   et  a ,  percée  d'un  trou  correspon- 
dant à  celui  de  la  sixième  pièce,  destiné  aussi  à 
recevoir  un  second  boulon  K ,  Jig.  i  et  ^ ,  sem* 
blable  au  premier,  mais  dont  la  tête  est  tournée 
du  côté  opposé;  les  deux  boulons  sont  unis  par 
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âne  •  cbaine  que  Toa  pirat  -douger  ou  fdLfu^xxtdr 
h  tolontë. 

Toutes  les  mesures  que  je  viens  d'md^iier* 
étant  prises ,  on  fidt  entrçf  la  pièce  du  serrement 
par  VouTertttre  qui  lui  est  ferrée  ei>tbe  la  se- 
,  conde  et  la  cmqnième  ^  le  pied  sui"  le  môme,  ali- 
tement >  et  on  la  cooâhe  sur  la  veme  tran^vet^ 
eale  B^  que  Ton  a  laissée  derrièi'e  le  serrement 
Dans  celle  poâtion  )  uo  homnie  peut  encore  pas- 
ser dans  Fintervalle  triangulaire  qui  existe  entre 
la  fkce  antérieure  de  la  âxième  pièee  inclinée  en 
arrière  9  et  la  deuiième  et  là  cinquième  déjà  pla- 
cées Terdcalement.  Après  avoir  examiné  si  toutes 
les  dispositions  sont  bien  prises  derrière  le  serre* . 
ment ,  et  avoir  assuré  le  pied  de  la  sixième  pièce, 
on  la  ramène  à  la  position  verticale  ^  en  tournent 
Vécrou  M  de  gaucne  à  droite.  ' 

Pour  emjpéeber  l'accumiilation  de  l'air  et^  des 
antres  gaz  derrière  le  serrement ,  on  leur  menace 
nne  issœ  par  un  petit  tton  ^^fig*  ^  et  3,  ae 
d*,oi  de  oiamèlre^  percé  lians  la  partie  supé- 
rieure de  l'une  quelconque ' des  pièces,  de  -mar- 
nière  que  son  orince  en  dedans  aboutisse  au-dessus 
du  plafond  de  la  bacDurê  dans  Tieiltaille.  Il  parak 
qoe  Texpérieiioe  a  démontré  que,  sans  cette -^#é- 
caution ,  les  gas  comprimés  par  Teau  ne  tai^^ 
raient  pas  à  lui  ouvrir  on  passage,  et  à  rendre 
ainsi  la  construction  du  serr^Bent  inutile. 

Les  six  pièces  du  serrement  sont  donc  mainte- 
nant posées  et  assujetties,  savoir  -.les  cinq  pre^ 
mières  par  des  billots  en  bois  appuvés  en  dedans 
éur  la  roche  ^  et  la  sixième  par  un  oiilot  semblable 
au  pied,  et  an  milieu  p^r  les  deux  vis  et  la  chaîne 
aue  l'on  tient  tendue  ;  l'eau  coule  toujours  par 
1  orifice  de  sortie  D ,  et  Fair  s'échappe  par  toutes 
Tome  IX j  i836.  lo 
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les  ouTertures  qui  restent  encore  au  serrement; 
il  ne  s'agit  plus  que  de  calfater  tous  les  joints  aTec 
4e  la  mousse,  et  de  serrer  les  pièces  les  unes 
contre  les  autres  par  le  picotage*    - 

Pour  la  première  opération,  qui  est  une  des  plus 
importantes  dans  la  construction  du  serrement  ^ 
on  se  sert  d'un  outil  qui  a  beaucoup  de  ressen»- 
blance  avec  un  ciseau  de  menuisier;  mais  il  est 
plus  allongé  et  plus  mince ,  conmie  on  le  voit 
fig.  9  ;  il  y  en  a  de  quatre  longueurs  différentes  : 
le  moindre  et  le  plus  épais  a  o'^ySo ,  le  plus  long 
et  le  plus  mince  0*970.  On  commence  avec  ce 
dernier  à  introduire  de  la  mousse ,  entre  la  roche 
à  gauche  et  la  première  pièce  du  serrement ,  et 
Ton  continue  à  la  tasser  au  moyen  des  autres  cal- 
fats,  jusqu'à  ce  qu  elle  résonne  sous  le  choc  conmie 
du  bois.  Cela  niit,  on  écarte ,  à  l'aide  de  coins  en 
fer,  analogues  à  celui  représenté  par  la  fig.  10, 
la  seconde  pièce  de  la  première,  et  on  remplit 
l'intervalle  ae  mousse  tassée  d'une  manière  bien 
uniforme.  On  interpose  aibsi  un  lit  compacte  de 
mousse  entre  toutes  les  pièces  du  serrement ,  ju»* 
qu'à  la  paroi  du  côté  droit  de  la  bacnure ,  ensuite 
à  l'entaille  du  sol,  entre  les  planches  de  bois  blanc 
et  les  pièces  du  serrement ,  et  enfin  au  plafond 
entre  ces  mêmes  pièces  et  la  roche. 

Pour  le  picotage  qui  doit  serrer  avec  force  les 
six  pièces  les  unes  contre  les  autres ,  on  se  sert  de 
trois  espèces  de  coins, ySJ^.  11 ,  la  et  i3;  lèpre- 
ttdev^fîg.  1 1 ,  est  en  boisnlanc  ou  en  saule,  plat, 
de  o'',3o  de  longueur  environ,  o",i  i  de  largeur 
et  o"*,  02  on  o°',oo  d'épaisseur  à  la  tète  ;  le  second, 
toujours  en  saule ,  est  aussi  plat ,  moins  large  que 
le  précédent ,  et  le  troisième ,  qui  est  en  bois  de 
jeune  hêtre ,  a  la  forme  d'un  pnsme  quadrangu- 
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laire,  se  terminant  par  une  pyramide  à  tpiàtre  faces, 
comme  l'indique  la  fig.  1 3  ;  ce  dernier  s'appelle 
picot.  Tous  les  coins  ont  été  préaUblement  sèches 
au  four,  ou  sur  les  çliaudières  de  la  .machine  à 
vapeur. 

jLe  pîcotage  s'exécute  sur  tout  le  pourtour  du 
serrement ,  entre  les  pièces  de  bois  qui  le  conif* 
posent  et  la  roche,  ou  les  planches  de  bois  blanc 
k  la  partie  inférieure.  On  le  conunence  en  même 
temps  au  milieu  des  deux  parois  latérales,  et 
l'on  enfonce  les  coins  plats  de  bois  blanc  suc- 
cessivement, les  uns  au«^essus  et  au-dessous  des 
autres ,  de  manière  aue  Ton  avance  de  la  même 
quantité  vers  les  aeùx  extrémités  de  chaque 
intervalle.  Après  avoir  placé  un  ou  plusieuni 
rangs  de  ces  coins,  on  en  fait  entrer  deux  de  eoins 
en  saule ,  en  préparant  les  places  au  moyen  d'un  ci- 
seau de  menuisier,  si  cela  est  nécessaire.  Les 
coins  en  bois  blanc  et  en  saule  doivent  former  un 
tout  bien  compacte,  dans  lequel  il  s*agit  mainte- 
nant d'introduire  les  picots  en  hêtre;  pour  cela, 
on  a  besoin  d'un  instrument  en  fei*,  représenté  par 
lay^.  i4;  c*est  une  pyramide  recourbée  en  cro- 
chet à  sa  base.  Cet  instrument,  nommé  picoteur, 
sert  à  préparer  l'entrée  des  picots  ;  après  l'avoir 
fait  pénétrer  de  o°',o45  à  o™,o6  dans  l'ensemble 
des  coins,  on  le  retire,  et  l'on  enfonce  à  la  place 
le  picot  en  hêtre;  on  commence  aussi  cette  opé- 
ration au  milieu  de  la  hauteur  de  la  bacnure,  et 
l'on  avance  à  la  fois  vers  le  haut,  et  vers  le  bas. 
Autre/bis,  on  plaçait  trois  rangs  de  picots;  main- 
tenant, on  se  Dome  à  en  enfoncer  un  seul,  mais 
à  grands  coups  de  masse ,  et  sauf  à  en  ajouter  dans 
les  endroits  où  cela  serait  jugé  nécessaire.  Les 
peux  côtés  du  serrement  étant  ainsi  picatéa^^on 
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procédé  à  la  même  opération ,  et  en  âuivaiit  la 
même  métJbode,  à  la  tête  entre  les  j^ièced  et  la 
roche,  et  au  jpied,  entre  les  mêmes  pièces  et  les 
planches  de  bois  blanc  qui  recouvrent  Tentaille 
inférieure. 

'  Arrivé  au  point  que  je  viens  d'indiquer  >  le  tra- 
vail est  presque  achevé;  la  mousse  que  Ton  a  in- 
troduite dans  tous  les  joints  avant  le  pic6tage 
est  tellement  comprimée ,  qu'elle  a  rendu  le  aer- 
Irement  toutrà^fait  imperméable  à  Feau,  qui  cou*- 
tinue  il  couler -par  l'ouverture  D,  fig.  i  ^  !i  et  3, 
pendant  que  l'air  s'échappe  par  le  troU  N.  Le 
svstème  des  deux  boutons  à  vis  de  la  chaîne  et 
de  l'étançon  H,  qui  assujettissait  la  pièce  n*  6 ,  est 
maintenant  devenu  inutile,  et  doit  être  enlevé 
pour  faire  place  à  une  charpente  destinée  à  ren- 
forcer le  serrement. 

Pour  retirer  le  boulon  l,  on  n'a  qu'à  le  tourner 
de  droite  à  gauche,  Técrou  î,  retenu  par  Tétrier, 
se  dévisse  et  tombe  derrière  le  serrement;  on 
bouche  Iç  trou  du  boulon  au  moyen  d'un  tam» 

Son  en  saule  bien  sec,  que  l'on  y  enfonce  à  coups 
e  masse;  on  en  fait  autant  k  1  ouverture  par  où 
l'eau  s'écoule ,  après  l'avoir  dégarnie  du  tu jau  es 
cuir  et  du  chenal  qui  dirigeaient  le  courant  dam 
la  rigole  de  la  bacnure.  Enfin ,  on  laisse  encoïc 
ouvert ,  pendant  cinq  ou  six  jours ,  le  passage  par 
-où  l'air  s'échappe ,  et  au  niveau  duquel  l'eau  ne 
tarde  pas  à  s  élever,  l'écoulement  inférieur  lui 
étant  interdit;  et,  quand  on  juge  que  cette  eau 
est  bien  purgée  de  tous  les  gaz  qu'elle  contenait 
ou  qui  se  trouvaient  dans  la  nacnure ,  on  met  un 
tampon  au  trou  JX,  comme  aux  deux  autres,  et  la 
galerie  se  trouve  complètement  fermée  par  le  ser- 
rement. 


Le  reste  du  travail ,  c'est-4i-dire  rétablissement 
4e  U  charpente  ea  avaot  du  ^eiromeot^  quoique 
tfès«utilQ,  dans  certains  ca9,  pour  le  pOnçoUd^r  » 
n*oSre  plaaaucuDQ  diifiQttlté;  les/^.  i^t  S  indi- 
quent suflisamment  comment  est  composée  cette 
diarpente  que  Ton  a  construite  ici,  plutôt  par 
habitude  que  par  nécessité;  du  reste ,  il  est  per- 
mis de  Élire  varier  ce  système  de  boisage  suivapt 
les  localités,  et  sans  augmenter  IfM^  dunansioQB 
ni  la  force  dés  pièces  du  serrement ,  oa  pourrait^ 
en  les  empêchant  de  fléchir  ou  de  se  romptè ,  et 
par  conséquent  en  les  soutenant  d'une  manière 
convenable,  résister  faeiléiQept  Jt  nntt  pression, 
double  ou  triple  de  celle  qui  s*exerce  pur  Iç  ser- 
rement que  je  viens  de  décrire,  et.  alors  le* ser- 
rement empêcherait  Ja  filtration  4as  efiuz^»  .^, 
Î partagerait  la  chaîne  aveq  1r  çhwrp^ato  CQntre 
aqueile  il  serait  appuyé. 

'  Telle  est  la  méthode  pratiquée  ^  dfpult  on 
grand  nombre  d'années  i  à  m  houillète  de  la  Char- 
treuse, par  M.  Reuleaux ,  poui<  oonstraire  les  ser- 
rements vertioanzi  elle  est  sinaple,  ftiçilei  et, 
comme  on  le  verra  par  le  devis  qui  termine  cette 
notice,  peu  coûteuse.  L^expérience  a'  en  outre 
prouvé  qu'elle  était  bonne ,  et  atteignait  parfaite- 
ment le  but  auquel  elle  était  destinée  i,  puisqfifi 
des  treize  serrements ,  établis  à  diverses  époques 
dans  les  travaux  de  Ja  ChaitfffMie ,  paa  IM  n'a  jus- 
qu'ici manqué.  Les  exploitants  peuvent  donc  en 
toute  sûreté  Y  «vpir  tcfcbjpt^  àù  bçfeîiij''irt  C^ê^t 
dans  la  vue  de  lent  être  utûé  que  je  suis  entré 
dans  des  détails  dont  aucun  ne  doit  être  négligé 
pour  le  succès  de  l'opération ,  et  qui  sont  très^im- 
portants,  quoique  mmutieux  en  apparence. 
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Deuis  pour  la  construction  étun  serrement  droit  dans 
une  galerie  à  tras^ers  bancs ,  à  la  houillère  de  la 
Chartreuse  y  près  de  Liège  ^  en  août  i835. 


I 
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1^  Deux  joamëe^  de  charpentien,  de 
huit  heures  de  dorée ,  pour  préparer  les  six 
piècesi  du  senement a 

a?  Quatre  journées  pour  préparer  lès 
ooÎDs,  picots  ^planches 4 

3^  Trois  journées  d'ouvriers  Duneurs,  de 
huit  heures  »  pour  rétablissement  de  la  d^e 
et  du  chenal  provisoire 3 

4^  Huit  journées  d'ouvriers  mineurs  pour 
unir  les  deux  cAtés  de  la  bacnure 8 

5^  Huit  journées  pour  fiure  Fentaille  au 
plafond  de  la  bacnure 8 

^  Huit  journées  pour  faire  eelle  du  sol.      8  . 

7^  Puatorse  ioumées  pour  le  placement 
des  sixpioees  aaserrement i4 

8^*  Sizjonrnéespourintroduire  la  mousse 
dans  les  joints .  .  •  •      6 

Qo  Six  journées  pour  picoter  le  pourtour 
du  serrement 6 

lo^  Trois  journées  pour  établir  la  'char- 
pente au  devant  du  serrement 3  « 

•  Total  des  journées.  . 6a 

Soixante-deux  journées  de  charpentiers  f.  c. 

et  d'ouvriers  mineurs  y  1^  fr.  1,77  |font 109,75 


4   « 
} 


I    ' 
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MATÉRIAUX. 

r 

i'  Six  pièces  de  serrement  de  3  mètres      f.  c. 
chacune  de  longneur,    à  fr.   ii,83  le 
mètre  courant  —  i8  mètres ^^^$9i 

ao  Treize  mètres  de  vemes  »  à  2  fr.  le 
mètre  courant a6,oo 

30  Trente  mètres  de  baliveaux  et  étan- 
çoDs  9  è  fr.  OyiS '  p  • •       8»4^ 

4*  Quinze  mètres  de  planches  commu- 
nes, dites  Aorronf»  pour  la  èonstmetion  >    * 
de  la  digue  »  à  fr.  0,40 àfio 

5^  Huit  mètres  de  planches   de  bois 
blanc  pour  recouvrir  Tentaille  inférieure, 

k  fr.  o,4o *       3,10 

60  Huile  et  diandelles  pour  l'éclairage.       7,11    • 
7»  Dix  sacs  de  mousse 5,9a 

99  Une  demi-voiture  d'argilb  et  pré-, 
paration 3,55 

go  Ghalneaux  eu  bob,  tuyau  en  cuir, 
écrou  et  étrieren  fer,  clous,  lattes  et  '' 

antres  menus  frais.  .  .••..«...•     i5,M'       f.  c. 


'•MMMto 


Total  pourmatérianx.  .....   188,  t»  a88,i2 

Total  de  la  dépense  pour  la  oonstruc-  .^^.^....^ 

tion  du  serrement fitmcs     397,86 

Soit  400  francs. 


EXPLICATION   DB    LA  PLANCHE  TIU. 

Fig*     1  Plan  du  sçrremefit  immédiatement  après  l'ppéia^ 
tioa  dii  picotage. 

A  Digue  en  àrgilé  pôar  fieitre  remonter  les  eaux  et 
àissëéber  la  place  du  serrement. 

B  Traverse  en  bois  sur  laquelle  on  ççi^che  I^  ^^Af;/f^ 
no  6  avaqtdfilV  rameperàlapp^itiioa  ▼er|ic«)e. 

G  Chenal  en*  bois  tondoisant  Feao  du  cooKmac* 
trient  de  la  digue  à  la  pièce  n^  3. 

D  Trou  percé  'k  U  pièce  n^  a  »  pour  l*^\ilemwt 

E  Tujau  en  miv  appliqué  oontreàai'iiténie  pièce, 
destiné  au  mime  usage. 

F  Chenal  ett  bdis  ebaduisant  IVau  en  deçà  de  la 
|>étite  digue  en  argile  P. 

G  Arcs-bouj^intsppur  ppévei^if  le;  recq^  4^  pij^çi^ 
.  >  .1       diè^rrement  lors  du  picotage.  AlaiiaicMepsèce' 
il-B^^i  a  qu'un, placé  à  l'entaille  inférieure; 
i  ^       hitpaitie  sapérieure  de  la  pièee  ^t  retenue  par 
les  boulons  }^  ^X^KMws^  ^^  W^  oh^nfu 

'.  ~V  Pièce  de  bots  verticale  qui  sert^  au.  jpapyfp  de 
récroù  M  et  des  deux  boulons  K  et  L ,  à  ramener 
la  pièce  n»  6  è  M'fkbslfièn  verticale  et  à  l'y  fixer. 

I  Etrier  en  fer  qui  empiche  de  tourner  Técrou  du 
boulon  L. 

Ky  L  Boulons  en  fer  dont  l'usage  vient  d'être  indiqué. 

M  Ecrou  que  l'on  tourne .  au  moyen  d'une  def,  pour 
rapprocher  les  deux  boulons.  ' 

N  fig»  a  et  3.  Ouverture  par  où  s'échappent  les  gax 
qui  se  trouvaient  derrière  le  serrement. 
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j.. 


0  Muraille  qui  séparé  la  è^amêi^  eh*  àeni 

tïme^\9i ^jp^r  ti^s^r^ir  yamsfi,         ,.„        ,    .  .  ^ 

dq  Vc?tù  aq  pipd  du  «qreinçnlt.  ; . 

a  Coupe  verticale  du  serrement,  immédiatement 
apr^  le  picotage;  les  mêmes  lettres  indiquent 
les  mêmes  objets  que  dans  la  fîg,  i  • 

Pig.  3  Coupe  verticale  du  serrement ,  prise  perpendi- 
culairement à  la  direction  de  la  galerie.  Les 
pièces  y  comme  dans  \^fig'  i  »  sont  numëi*otées 
dans  l'ordre  )de  leur  plaèemeiit. 

Fig.  4  P'^>>  ^u  serrement  et  de  la  charpente  qui  sert  à 
le  consolider  après  l'achèvement  du   travail, 

Fig,     5  Coupe  verticale  du  seiTcment  et  de  la  charpente. 

Fig.  6  Pic  à  deux  pointes ,  au  moyen  duquel  on  dresse 
les  parois  de  la  bacnure  à  la  place  du  serrement. 

Fïg.    7.  Boulon  représenté  dans  la^/^.  i  »  par  la  lettre  K. 
a  Boulon. 
b  Ecron. 
c  Rondelle  en  fer,  appliquée   contre  la  pièce  de 

l»w  H,^.  1. 
d  Chaîne  qui  réunit  le  boulon  à  un  autre  sembla- 

MeL,>%'.  I. 
I  Etrier  en  fer  qui  empêche  de  tourner  Técrou  du 

boulon  L  p  Fig,  i. 

Fig,    8  Blasse  pour  enfoncer  les  coins  et  faire  le  picotage. 

Fîg,  9  Instrument  de  o«,5o  à  o'",70  de  longueur,  pour 
introduire  la  mousse  dans  les  joints. 

Fig.  10  Coin  en  fer  pour  écarter  les  pièces  les  unes  des 
autres,  afin  dmtroduire  la  mousse  dans  les 
joints. 

Fig.  1 1   Coin  en  bois  blanc  ou  en  saule. 
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Fig.  la  Coin  plus  petit  en  saule. 

Fig.  i3  Coin  pyramidal  en  hêtre,  dit  picot. 

Pig.  i4  Coin  pyramidal  en  fer,  appelé  picoieur^  parce 
qu'il  sert  à  préparer  l'entrée  des  picots. 


^        • 


I  •  • 
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NOTE 


Sur  remploi  du  bois  dans  deux  hauts^oumeaùx 

des  Etnis-UrUs. 

Par  If.  Michel  CHEVALIER ,  Ingénieur  des  Blinet. 


La  compare  de  Westpoint,  aux  États-Unis, 
possède  plusieurs  hauts-fourneaux  dans  la  vallée 
de  l'Huason.  Uy  en  a  un  situé  sur  la  rive  ^uche 
du  fleuve  à  Westpoint;  un  autre  est  placé  plus  au 
nord,  à  Stockbridge ,  à  3i  milles  (5o  kilom.  )  du 
fleuve.  Cest  dans  ces  deux  fourneaux  oue  le  bois 
non  carbonisé  a  été  employé  et  s'emploie  encore 
avec  avantage. 

Le  hautrioumeau  de  Westpoint  consomme  un 
minerai  qui  se  trouve  dans  le  gneiss  des  mon- 
tagnes voiânes.  Ce  minerai  est  magnétique ,  il 
semble  n'être  autre  chose  qu'un  gneiss,  oùl^  mica 
a  été  remplacé  dans  une  proportion  plus  ou 
moins  forte  par  l'oxide  magnétique.  La  richesse 
moyenne  la  plu^  ordinaire  est  de  4^  à  47 pour  i  oo. 
n  est  trèsniur  à  fondre.  On  y  mêle  une  fiiible  pro« 
portion  de  castine,  6  pour  loo  environ,  et  une 
pràte  proportion  de  minerai  limoneux  de  «l'état 
de  New-Jersey.  On  fait  subir  au  minerai  un  «il- 
k^e  qu'il  y  aurait  pirobablement  avantage  à  taire 
suivre  d^un  lavage  am  de  séparer  le  quarts^  que  le 
grillage  a  désagjn^é. 

LeofaarbondeTusineest  uttî  )»élange  de  ofaap^ 
bons  dors  et  di  .charbons  léjgers.  Les  charbons 
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durs  proviennent  de  diverses  variétés  de  chêne , 
de  châtaignier  »  d*érable  ;  les  charbons  légers  de 

Î>in  y  sapip^  peuplier^  La  carbonisation  est  généra- 
ementmal  conduite  aux  États-Unis;  les  produits 
2 nielle  donne  sont  inférieurs.  Westpoint  étlintprès 
e  Nev^-York ,  oà  la  eonsommation  de  bois  est 
énorme  à  cause  des  nombreux  bateaux  à  vapeur 
appartenant  à  cette* ville,  le  charbon  y  est  assez 
cher,  huit  dollars  les  cent  bushels.  En  comptant 
le  dollar,  à  5  f.  33  et  le  boshel  de  charbon,  après 
trois  ou  quatre  mois  de  séjour  dans  les  halles,  à 

dkkilc^^ ,  t'ost  pîiî  lookil.  4  f-  aS/Pouç  les  États- 
Uni*  c^e$t  vn  pQu  éle^é. 

X^  oonsoromaÙQO.  dis  Vusiiie  ^t  par  tonne  de 
fonte  i  :. 

i<^  JUor^u*o)]  travMllfi  eli.  fonte  k  oaaons^de 
:9iftQJbii3h0l$,qt  MMVQnt  2io»  soîta.Mio  eta#iookiL 

9^  Iiorâqu'on  travaille  en  fonte  fine  k  moulage 
(n""  i),  de  i8oet  même  igobushels^  Sûît  i*&Ooà 

i»9<^kil*; 

.  3k  liOjp^qu'oii  travjsillfi  fin  fimte  ti^  9  j  fwte  coo^ 
t^\v^  k  iYK>uJiage  (Hi  fontQ  dwtinée  k  rfâSnage^  1 6ci 
k  1 70  b wh^la^  9oit  1 .600  k  1 .700  kil<  .  .  . 
. .  Le  bautrfourneau  de  Westpoint  estd*a»ediinen« 
wm  iov^itée  en  Amérique,  U  à  4^  piedi  anglais 
(  u"*!?©  )  de  hauteur,  «t  la  pieds  (3"*^  76)  de  dia- 
mètre au  ventre. 

Son  prod^Ât  mcgiefi  est  d*uA|ieu  plus  de.qûatve 
tonws  par Jo))ri.eii  fonte «*  1»  et  am^îroQ  em^ 
tbniieA en jo^^ n*" 9.    '         i    ;.  .       ... 

14e  bQi9  ^  d'abord' été:  essayé  seejlaiis<cekia^tr« 

uiroew;pui*oj:i  *"^"  ^       ^'  ^  ^-  "--  ^-  -- 

.sté  quelques  moi 

fiei  ptr  1  empl(9^( 
qmh  )>ei«  sfc  ^tf  le  omlletlf  •  lie  boiaikir,  et  le 


DANS  DBUX  HAUTâ-MURllEAtX  DBS  ÉTATS-UNIS.    iS^ 

ditoé  surtout  est  celui  qu'on  préfère.  Le  bois 
jeuDe  donne  des  résultats  de  beaucoup  supérieuils 
à  ceux  qu  on  obtient  avec  le  bois  vieux.  On  choisît 
autant  possible  des  rondins  de  6  à  i5  centimètres 
de  diamètre,  que  Ton  coupe  de  3o  à  45  ceùtimè'- 
tres  de  longueur ,  quelquefois  60.  On  le  charge 
dans  des  paniers  seihblables  ft  ceux  du  charbon. 
M.  G«  Kemble,  qui  dirige  la  fonderie,  m'a  dît 
que  Tune  des  principales  difficultés  qu'il  avait  à 
vaincre  dans  la  conduite  de  son  haut'^foumeau 
était  la  mauvaise  qualité  du  charbon.  Pour  ré^ 
duire  son  minerai,  qui  est  réfractaire  et  qui  est 
mêlé  de  fragments  de  quartz  très^reconnaissables, 
il  faut  un  air  vif,  et  sous  l'air  vif  le  mauvais  chai^ 
bon  s'éparpille.  En  mêlant  du  bois  au  charbon, 
la  masse  de  la  chaîne  du  haut-fourneau  est  plus 
aisément  perméable  à  l'air  injecté  par  le^  tuyères; 
la  même  pression  d'air  sOus  ces  circonstances  nou« 
velles  produit  plus  d'effet.  CTest  en  ces  termes  que 
M.  Kemble  se  rend  compte  des  bons  résultats  que 
lui  a  produit  l'emploi  du  boise  Quoi  qu'il  en  soit 
de  l'explication,  lesbons  résultats  ne  sont  pas  doa<- 
tenx»  ^ 

La  proportion  de  bois  employée  a  été  d'abord 
d'un  sixième  en  volume  de  tout  le  combustible. 
On  Ta  portée  sans  inconvénient  iusq|u'k  un  tiers. 
Le  nombre  de  bushels  de  combustible  restait  à 
peu  près  le  même,  d'où  il  tésulte  que  le  charbon 
était  remplacé  par  un  volume  égal  de  bois. 

Les  résultats  ont  été,  indépendamment  d'une 
certaine  économie  sur  la  valeur  du  combustible 
consommé,  i"*  une  marche  plus  régulière  du  four- 
neau et  pins  d'homogénéité  dans  les  produits  ; 
3*  une  fabrication  plus  considérable  dans  le  même 
temps,  à  une  certaine  époque,  où  la  charge  se  cotnr 
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posait  de  a  6  bushels  de  charbon  et  de  g  de  bois, 
l'on  fut  obligé,  faute  d'approvisionnements^  de  re- 
venir au  charbon  seul.  Le  naut-fourneau  se  ralentit 
immédiatement  :  au  lieu  de  quinze  charges  par 
douze  heures,  Ton  ne  put  plus  en  faire  passer  que 
douze. 

M.  Kemble  considère  la  grandeur  de  ^four- 
neau comme  une  condition  absolue  du  succès 
du  bois.  Il  pense  que  si  ailleurs  Ton  a  vainement 
tenté  les  mêmes  essais  qui  lui  ont  réusû  à  lui- 
inéme,  il  faut  l'attribuer  à  la  petitesse  des  four- 
neaux sur  lesquels  on  opérait. 

Le  hautr-fourneau  de  Stockbridge,  fondé  il  y  a 
quelques  années  par  un  Français,  M.  Jacob  Blum, 
est  pluspetit  que  celui  de  Westpoint.  Ha  1 1  mètres 
de  haut,  3  mètres  de  diamètre  au  ventre.  Les  éta- 
lages sont  inclinés  de  58"";  Touvrage  a  i  «mètre  de 
^  large  en  haut,  58  centimètres  au  niveau  des  tuyères. 
Du  fond  du  creuset  au  sommet  de  l'ouvrage  la 
^  distance  est  de  i'',8o  ;    le  gueulard  a  ^'^fij  de 
diamètre.  Les  tuyères  au  nombre  de  deux,  ont 
_o"*,o57  de  diamètre- 

Le  minerai  est  un  carbonate  blanc,  terreux,  qui 
est  mêlé  d'hématite  brune.  Son  aspect  indique  que 
ce  n'est  qu'un  micaschiste  quartzeux  et  traversé  de 
filets  de  quartz  hyalin  blanc,  qui  a  été  imprégné 
de  fer  carbonate,  rrès  du  jour  la  mine  s'est  suroxi- 
dée.  Le  fer  spathique  compacte  est  devenu  un  hy- 
drate. Le  fer,  en  se  suroxidant,  s'est,  par  un  phéno- 
mène de  déplacement  dont  les  exemples  ne  man- 
quent pas,  séparé  de  la  masse  qu'il  imprégnait, 
et  ramassé  extérieurement  en  croûtes  sphéroïda- 
les,  au  centre  desquelles  on  trouve  une  bouje  de 
sable  quartzeux ,  blanc  ou  jaunâtre.  Quelques 
morceaux  du  carbonate  ont  l'apparence  concré- 
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tîonnée ,  et  ressemblent  h  de  la  calamine.  Le  fait 
est  que  la  mine  renferme  du  zinc  et  qu'il  se  forme 
dapslehaut-foumeauy  près  du  gueulard,  des  tuties 
assez  épaisses.  On  attribue  même  au  zinc  la  couleur 
blanche  qui  caractérise  habituellement  la  jBamme 
à  la  sortie  du  gueulard. 

Ce  minerai  git  dans  le  micaschiste,  à  lo  kilom. 
du  haut-fourneau.  Tout  le  pays  autour  de  Stock- 
bridge  est  composé  de  micaschiste  alternant  par 
masses,  à  stratification  concordante  avec  un  cal- 
caire blanc,  quelquefois  yeiné  de  gris,  quelquefois 
d'un  blanc  très-pur,  qui  est  exploité  comme  mar- 
bre monumental  et  transporté  jusqu'à  Philadel- 
Shie.  Le  minerai  se  trouve  à  Tune  aes  séparations 
u  micaschiste  et  du  marbre.  L'examen  des  lieux 
prouve  clairement  ce  qu'indique  l'apparence  du 
minerai  extrait,  c'est-à-<lire  que  ce  site  n'est  autre 
chose  qu'une  couche  épaisse  de  micaschiste  qui 
s'est  imbibée  de  fer  carbonate  compacte. 
La  tonne  de  minerai  coûte 

Poor  droit  de  carrière afr. 

Pour  extraction 2,67 

Pour  transport  à  l'établissement.    ^,So 


Le  minerai  est  grillé  en  grands  tas  à  l'air,  puis 
il  est  concassé  et  tamisé  ;  la  poussière  qniest  très- 
quartzeuaeest,  lorsqu'on  croit  convenable  de  l'em- 
ployer,  grossièrement  lavée.  La  tonne  de  minerai 
prête  à  être  chaînée  est  riche  à  5o  pour  1 00,  et  ne 
revient  pas  à  plus  de  i  a  fr.,  indépendamment  des 
frais  de  main-d'œuvre  pour  grillage  et  cassate. 

Le  charbon  ressemble  à  celui  de  Westpoint.  Il 
provient  de  forêts  d'une  même  nature ,  et  est 
également  mal  préparé.  Quelques  charbonniers 
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IriiBçiiis^  m  Bëswicé  d^un  faaut^foaineaù  voMû,  oÉit 
oomixieBeé  cependant  à  introduire  dans  le  pays 
de  meilleures'  nabitudes  de  carbonisation^ 

La  Gorde.de  bois,  d«  1218  pieds  cubes  (3*-^%6o% 
revient  dans  la  forêt  à  i^fr.  67,  soit  a  fr.  96  le  stère. 
Elle  produit  environ  35  bushels  de  charbon ,  pe- 
sant^ quand  il  est  bon  et  après  cfuelques  mois  de 
séjour  dans  les  halles,  environ  10  kil«  par  busheK 
Le  bushel  revic&it  à  3o  centimes  environ,  soit  3  fr. 
par  lOO'kil^ 

Le  bois  qu  on  chargé  comâse  combustible  dans 
le  haut-*foumeau  est,  comme  à  Westpoint,  da 
rbndîn  de  chêne .  d'érable  où  de  hêtre.  Faute  d'à* 
voir  le  temps  de  le  couper^  on  jetait  au  fourneau, 
lorsque  je  le  visitai  y  des  pièces  de  65  à  70  centi» 
stièères  de  long  (i).  On  utilise  ausÂ  de  cette  ma* 
nière  les  fuitierons  qui  restent  des  meules  de  car-> 
bonisatiôn» 

Le  service  du  foume^n  ^'^Sf  douze  ouvriers , 
dont  le  salaire  total  est  de  1  «370 fr.  par  mois ,  soit 
par  jour  46  fr.  • 

Le  fourneau  de  Stockbridge  travaille  en  fonte 
n^  a.  Cette  fonte  est  affinée  à  la  houille  aux  grandes 
forges  de  Saugerties ,  qui  appartiennent  à  la  même 
compagnie ,  et  donne  de  bon  fer.  Pour  produire 
cette  fonte,  les  hauts-fourneaux  voisins,  qui  sont 
de  petites  dimensions,  environ  9  met.  de  haut,  con* 
somment  jusqu'il  aoo  bushels  par  tonne.  Us  pro* 
diiisent  eli  moyenne ,  pour  une  campagne  de  trois 


M#i 


(f  )  On  va  établir  une  petite  scie  circulaire  »  à  l'aide  de 
laquelle  nta  enfant ,  dans  une  demi-journée ,  débitera  en 
ptecet  de  sa  oentimètres  de  long,  nlus  de  bois  qne  n'en 
peot  consoBoaner  le  fourneau  en  a4  neures. 
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à  quatre  mois  environ ,  trois  tonnes  par  jour  (  i  )• 
Le  fourneau  de  Stockbridge ,  quoique  mal  con- 
struit ,  consomme  moins  oepuis  qu  on  y  a  essayé 
le  bois  y  et  produit  beaucoup  plus ,  surtout  depuis 
qu'on  s'y  est  servi  de  Tair  chaud. 

Le  directeur ,  M.  Alger,  m'a  répété ,  lui  aussi , 
à  diverses  reprises ,  que  le  bois  ne  pouvait  s'em- 
ployer avec  succès  que  dans  un  fourneau  de  grandes 
dimensions.  H  était  persuadé  que  si  son  fourneau 
eût  eu  1:2  mèt«  de  haut  et  S'^ySo  de  ventre  y  il  eût 
été  possible  d'y  mêler  le  bois  et  le  charbon  par 
parties  égales. 

Suivant  lui,  deux  cordes  de  bon  bois  (7°%3o), 
donton  pouvait  se  procurer  à  l'usine  une  quantité 
suffisante  à  raison  de  1 0^,67  la  corde,  soit  pour  les 
deux,  3if|33,  produiraient  le  même  effet  que 
cent  bushels  de  charbon  tendre ,  tel  qu'on  l'a  or- 
dinairement ,  et  qui  reviennent  à  3o  ir. 

C'est  en  i834  que  l'on  a  commencé  à  charger 
du  bois.  Voici  les  principales  données  de  cette 
campagne  : 


(i)  Un  seul  fourneau ,  celui  de  Lennox  »  dont  le  char- 
bon est  préparé  avec  des  bois  meilleurs  et  par  des  char- 
bonniers français,  ne  consomme  i^ue  i5o  bushels  en%'iron. 
Il  produit  moyennement  trois  tonnes  par  jour.  ,( 
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Rotdenient  du  haut-Jburneau  de  Stockbridge , 
du  i3 Juillet  au  3o  décembre  i834' 
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Ainsi,  dans  ce  fondage  on  a  brûlé  i8.65i  bus- 
bels  de  fumerons  ou  de  bois  /  et  9  î  .4^^  busbels 
de  ebarbon.  C'est-à-dire  qu'en  volume  le  bois 
était  le  cinquième  du  ebarbon  ou  le  sixième  du 
combustible  total.  Mais  à  certaines  époques  du 
fondage ,  à  la  buitième  et  neuvième  semaine ,  par 
exemple ,  la  proportion  de  bois  s'est  trouvée  ap- 
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IMTOch^r  du  tiers  de  la  masse  du  cqT|i))u3tîl>le  sans 

3u'il  en  résultât  d'ioconvéBÎeQt.  Â  la  fin  du  foi^- 
age  on  a  fait  Fessai  d'une  proportion  de  bois  pli^ 
considérable,  Dans  ]estroi9  derpievs  jours  (  vingt;- 
doiquième  semaine  )  le  bois  formait  plus  dea  trqvi 
quarts  de  Ip  charge  ;  l'allure  du  ibumeaa  é^it 
assez  bonne,  mais  la  dépens  réelle  était  aug- 
mentée. 

Le  charbon ,  pendant  tout  le  foqdage ,  a  été  de 
très-mauvaise  aunlité  ;  ce  qui  empêchait  déporter 
la  pression  de  l'air  dans  la  soufflerie  à  plusl  d'un 
centimètre.  Dana  la  campagne  de  1 835,1a  pression 
a  été,  dès  rorigine ,  d'un  centimètre  et  denii. 

La  consommation  moyenne  de  combustible  a 

été  p^r  tonne  de  1 65  bushels ,  charbon  et  bois.  Ce 

<^arbon ,  m'a-t-on  dit,  pesait i à  peine  8  kiL  au 

bushel;  ce  serait  donc  avec  du  charbon  seulement 

i«33okilog.  par  tonne. 

Le  proQuit  en  fonte  a  été ,  durant  les  bonnes 
semaines  du  foifdage ,  d^environ  cinq  tonnes  par 
jour.  Dans  les  campagnes  précédentes, le  fourneau 
travaillant  en  fonte  blanche  produisait  au  plus 
quatre  tonnes. 

La  consommation  de  mine  grillée  a  été  de 
4*  1 18  liv.  par  tonne  de  fonte  ;  ce  qui  suppose  une 
richesse  de  53  pour  loo. 

La  campagne  de  1 835  a  été  ouverte  et  conti- 
nuée avec  Fair  chaud  à  450*  Fah.(232*centi.)(i). 
L'appareil  pour  échauffer  Tair  a  été  établi  d'après 
la  description  donnée  dans  les  annales  des  MineSj 
par  M.  l'ingénieur  en  chef  Voltz,  de  celui  de  Was- 
seralfingen  en  Wurtemberg  (voyez  Annales  des 
•  -  '  ■  '     '  I  I  -.1  ■ ,  ^         I É    .1  ■ 

(0  On  aurait  désiré  l'avoir  à  6oo*  Fahr.  mais  Tapparetl 
se  refoMît  à  produire  une  pareille  température. 
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Mines ,  T.  IV,  p.  77).  Les  ouvriers  étaient  pli» 
expérimentés  ;  le  directeur  de  Tusine,  M.  Alger, 
connaissait  mieux  ses  matériaux.  Le  foumeaa 
d'ailleurs  avait  été  refait  à  très-peu  près  sur  les 
mêmes  dimensions.  Voici  quels  ont  été  les  résul- 
tats des  six  premières  semaines  du  fondage ,  du 
10  juillet  au  22  août. 
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Ainsi ,  le  minerai  rendant  5 1  pour  loo^  ce  qui 
difière  très-peu  du  fondage  précédent ,  le  charbon 
étant  meilleur ,  la  qualité  des  produits  étant  la 
même ,  et  Tinfluence  de  Tair  chaud  s  ajoutant  i 
celle  du  bois ,  la  consommation  des  six  premières 
semaines  de  la  campagne  de  i835  na  été  que 
de  1 37  bushels  de  combustible  par  tonne  de  fonte, 
tandis  que  la  moyenne  de  tout  le  fondage  préeé- 
dent  était  de  i65.  En  supposant  du  charbon  seul, 
et  en  comptant  le  bushel  à  10  kil. ,  ce  qui  est  pres- 

Îiie  unmaximuniy  187  bushels  feraient  i  .370  kil. 
Testimation  moyenne  et  plus  vraisemolable 
de  9  kil.,  ce  serait  1.2 19  kil. 


■» 


<(65 


wmssemsBm    in^    wmeBaatatBSBÊmsam 


î 


NOTE 

Sur  un  sulfate  triple  hjdraté  de  fer,  d  alumine 
et  de  potasse ,  obtenu  par  la  voie  sèche. 

Par  M.  DIJFRÉNOY ,  insénienr  en  chef  des  ttines. 


Le  fond  du  cirque  de  la  Solfatare ,  prés  Naples, 
est  formé  de  terres  afgi)eu^es  produites  par  l'al- 
tération des  roches  trachytiques,  qui  constituent 
les  parois  de  ce  vaste  çptounoîr;  les  vapeurs  sul- 
fureuses, qui  s'échappent  constamment  de  cçtte 
montagne,  déposent  une  grande  quantité  de  soufre 
au  mnieu  de  ces  terres  argileuses  :  cette  sub-« 
stanee  y  est  disséminée  d'une  manière  assez  régu- 
lière,  de  sorte  que  l'on  exploite  toute  la  masse 
})ar  petits  puits ,  ayant  environ  4^  pieds  de  pro- 
bndeur;  la  températùi^e  augmentant  beaucoup  à 
mesure  que  ronsélqignedeia  surface,  on  ne  peut 
pas  approfondir  les  puits  au-delà  de  cette  limite. 
Les  terres  mélangées  de  soufre  sont  soumises  à 
la  distillation  dans  des  vases  en  grès  qui  ont  en- 
viron deux  pieds  de  hauteur  et  six  pouces  de  .dia- 
mètre. Quand  on  enlève  les  terres  après  la  dis- 
tillation ,  on  trouye ,  quelquefois  au  centre  du 
résidu ,  une  masse  de  cristaux  très-nets ,  formant 
une  espèce  de  culot  d'un,  pouce  et  den^î  à  4eux 
pouces  de  diamètre. 

.  Ces  cristaux ,  d'après  Tanalyse  que  j^en  ai  faite, 
constitueat  un  sulfate  triple  hydraté  de  fer,  d'a- 
lumine et  dépotasse;  leur  forme  est  un  octaèdre 
régulier  ;  la  plupart  de  ces  cristau^^  présentent  sur 
leurs  arêtes  des  pertes  facettes  rudimentaîres  du 
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dodécaèdre  rhomboïdal;  et,  dans  quelques-uns, 
les  angles  sont  remplacés  par  des  troncatures  car- 
rées qui  appartiennent  au  cube  :  ces  diiférentes 
modincations  se  rapportent  toutes  au  système  ré- 

Sulier,  et  ne  laissent  aucun  doute  sui*  la  forme 
e  sel  doat  Texaioen  fait  le  sujet  de  cette  notice. 
Sa  couleur  y  qui  est  d'un  vert  bouteille  très- 
foncé  ,  ainsi  que  l'éclat  très- vif  des .  faces  de  ses 
cristaux,  donnent  à  ^e  sel  la  plus  grande  analogie 
avec  le  pléonaste. 

Il  est  inaltérable  à  Tair ,  et  les  qristaux  que  fai 
rapportés  il  y  a  dix-huit  mois  sont  aussi  réné- 
cbissants  qu'au  moment  où  ils  ont  été  retirés  des 
cornues  de  distillation. 

Ce  sel  est  difficilement  soluble  dans  l'eau  :  la 
dissolution,  d'abord  claire,  devieût,  au  bout  de 
quelques  minutes,  louche  et  rougeâtre  parFoxi- 
aation  du  fer  qui  passe  au  maximum,  circon- 
stance qui  fait  présumer  que  ce  snlfate  est  neutre. 
yénalyse.  J'ai  dissous  3^,358  de  ce  sel  dans  de 
l'eau  bouillante,  j'ai  ajouté  de  l'acide  nîtro-tnuria- 
tiqûe,pour  faire  passer  tout  le  fer  au  maximum, 
et  rendre  la  dissolution  complète*  D  est  resté  un 
résidu  terreux,  pesant  0^,0 15. 

Quelques  essais  tiî'ayant  appris  que  le  sel  est 
un  sulfate,  j*ai  v.èl:së  dans  la  liqueiir  du  chlorure 
de  barium,  et  j'ai  obtenu  4*,46:i  de  sulfate  deba- 
ryt<  ^  ' 


di^ti 

Versé  dans  Ibi  liqUeur  du  carbbnate  d'ammoûîaqûe , 
il  s'est  formé  un  dé]^ôt  floconneux  d'oxide  i*ouge 
dé  fer  et  d'âlumîhé^.^eèant  ensemble  iïf,i83. 

Le  fer  etTalUiïiinè  ont  été  ^éj)4t'és  au  moyen 
de  la  potasse  caustique.  Cette  opération  a  donné  : 
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Alomine. ,  ^^t>io 

Et  par  différence  oxide rouge  de  fer.  i  ,073  corresp  .à 
Pj*otoxide  de  fer o  ,9634 

On  a  ensuite  recherché  si  la  liqueur  ammoqia- 
cale  contenait  des  sels  alcalins:  on, a  en  consé^ 
quence  évaporé  cette  liqueur  à  siccUé^  finis  on  «1 
calciné  les  sels  ammoniacaux.  On  a  obtenu  oSy38o 
de  sulfates  alcalins. 

Pour  connaître  la  nature  de  l'alcali ,  yai  diskôuii 
les  sulfates  alcalins  dans  Teau,  et  je  les  ai  tra^uAr 
formés  en  chlorures  par  l'addition  de  chlorure  de 
bariuni;  cette  opération  m'a  donné  d'une  part 
05,5705  de  sulfate  de  baryte,  correspondant  à 
0^,196  d'acide  sulfurique,  et  de  Fautre  une  li-^ 

aueur  contenant  les  chlorures  s^Icalins ,  etun  excè$ 
e  chlorure  de  barium.  J'ai  précipité  l'excès  de 
baryte;  et,  après  avoir  chassé  les  sels  ammouia^^^ 
eaux,  j'ai  obtenu  o^^28o5  de  chlorures  alcalins^ 
que  j'ai  reconnu ,  au  moyen  du  sel  de  platine ,  rie 
contenir  que  de  la  potasse.  En  comparant  la  quaa- 
Uté  de  potasse ,  représentée  par  o^,28d5  dé  chlo- 
rure, on  reconnaît  qu'elle  e3t  trop  faible  pour  sa- 
turer les  o«,i96  d'acide  sulfurique  que  l'analyse 
du  sulfate  alcalin  m'avait  donné  :  le3  sulfates  con- 
tenaient par  conséquent  une  certaine  proportiqfi 
d'acide  en  excès. 

Si  on  additionne  les  différentes  substances  àoe 
m'a  fournies  cette  analyse ,  on  trouve  qu'il  existe 
une  perte  dé  o,552oi,  due  probablement  ii  de 
l'eau.  Afin  de  constater  la  présence  de  cette  sub- 
stance, e^  de  reconnaître  a  quel  état  elle. pouvait 
être  dans  le  sulfate  analysé ,  j'ai  soumis  3^,073  de 
matière  à  des  températures  différentes,  en  Tex- 
posant ,  pendant  des  temps  plus  ou  moins  longs, 
d'abord  à  un  bain*marie  d'eau  salée,  et  ensuite  à 
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nn  bain-mariè  d'huile ,  dont  fai  élevé  successive- 
ment la  température.  Ces  différentes  eipériences 
m'ont  donné  les  résultàtâ  suivants  : 

1*  Api'ès   iinc  demi-heure  d'ébullitîoD  dans  l'eau 

~*  sa^e,  la  perte  a  été os.taSo 

t°  Trois  quarts  d'heure o  ,i3i5 

3**  DaDirkaile,  à  une  tempér.  de  loo^enviran.  o  ,iq65 
4°  Dans  l'huile  bouillaTite  (a36o*'  environ)  ,aprèt 

, ,  une  demi-heui'e o  ,3  a66 

5"  id.  après  trois  quarts  d'heure. o  .S^Gq 

0*' iij.  après  une  heure o  ,3369 

j  I^a  perte  n'ayant  pas  varié  dans  U  sixième  opé- 
|ration ,  il  en  résulte  que  toute  l'eau  avait  été  chas- 
8ée.|>ar  l'exposition  de  la  matière,  pendant  trois 
quart  d'heure,  à  la  cbaleur  d'un  bain  d'huile  bouil- 
l^ifite;  le  peu  de,  différence  dans  les  pertes  obte- 
qi|ea  dans  les  deux  premières  opérations  exécu- 
tées  au  moyen  d'un  bain  d'eau  salée,  montre  qu'à 
la  température  de  110°  environ ,  le  sel  ne  perd  à 

§eu  près  que  le  tiers  de  Tean  qu'il  contient;  il  est 
QDC  très-probable  que  cette  eau  est  en  corabi- 
jjaison ,  et  non  pas  simplement  retenue  par  la 
force  de  la  cristallisation. 
.,    J'ai  fait  une  seconde  analyse  sur  les  i','j4B  de 

fiatière  qui  sont  restés  après  la  recherche  de 
eau.  Je  vais  réunir  en  un  tableau  lés  produits  de 
ces  deux  analyses. 

-■  ^luljt  HT  3fr.,358.  AmIj»  ht  tfr.^ji. 

jLcide  sulAirique i(3330      ot,a5i6 

Trotoiidedefer o  ,9634  )        ..  - 

Alumine o  [moo  j  **  '^^ ,       , 

Potasse o  ,1840      o  ,itfi8 

Eao  (calcul,  d'aprisia  fierté),  o  .55ao      o  .3a6Q  diMCt. 

JEUtidu  insoluble o  ,oi5o       o  ,oia§ 

Jperte ■  o  ,oia4 

■'■      ■  aï,358o      a(,o73o 
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En  prenant  la  moyenne  de  ces  deux  analyses , 
et  en  la  traduisant  en  centièmes ,  la  composition 
de  sulfate  triple  devient  : 

Oxigène.       Rapp.  appnHnm. 

Acide  sulfarique  •  •  0,4^67  0,27138  5i  —  6 

Protoiide  de  fer.  .  0,2869  o,o6332  .12  | 

Potasse 0,0.547  0,00927  2  >  2 

Alumine 0,0327  o^oi5o7  3  ) 

Ëau 0,1577  o,]4o2i  25  —  3 

Késidu  insoluble  .  .  0,0046 
Pei'te i  .  .  0,0068 

1 ,0000 

.  La  comparaison  des  quantités  d^oxigène  con- 
tenus dans  les  différents  éléments  de  ce  sel ,  nous 
apprend  que  l'oxigène  de  Tacide  sulfurique  est 
douhle  de  Toxigène  de  l'eau ,  et  qu'il  est  triple  de 
la  somme  de  Toxigène  des  bases,  d'où  il  résulte 
que  le  sulfate  est  neutre.  La  simplicité  de  ce  rap* 
port  ne  se  reproduit  pas  dans  la  formule  qui  ex- 

Erime  la  composition  de  ce  sel,  attendu  que  les 
ases  sont  de  natures  différentes;  le  fer  et  la  po-* 
tasse  contenant  un  atome  d'oxigène,  tandis  que 
Talumine  est  à  trois  atomes. 
Cette  formule  est  : 

laFS^  +  aKS'  +  SAS'  +  aSAQ 
ou    la  FS  +  3  KS  +  AS'  +  25  H 

La  forme  de  ce  sulfate  y  qui  est  un  octaèdre  ré- 
gulier, est  la  même  que  celle  de  Talun;  f  avais  cru 
au  premier  moment  qu'il  serait  possible  que  ce 
sel  nit  un  alun  particulier;  mais  sa  décomposition 
en  diffère  trop  essentiellement  pour  que  l'on 
puisse  adopter  cette  opinion. 

La  distillation  du  soufre  exige  une  chaleur  su- 
périeure à  400  degrés.  La  présence  de  l'eau ,  dans 
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une  proportion  aussi  forte,  environ  16  pour  lOo , 
dans  un  sel  produite  une  température  si  élevée , 
me  paraît  un  fait  digne  d'intérêt;  je  ne  crois  paa 
que /jusqu'à  présent  y  on  soit  parvenu  à  combiner 
1  eau  par  la  voie  sèche;  cet  exemple  peut,  jusqu'à 
un  certain  point,  faire  concevoir  la  présence  de 
certains  silicates  hydratés,  comme  les  zéolithes 
au  milieu  des  roches  volcaniques.  On  suppose 
assez  généralement  que  ces  minéraux  sont  des 

Sroduits  postérieurs  à  la  consolidation  des  roches 
ans  lesquelles  on  le^s  observe.  Cette  hypothèse 
est  peu  en  rapport  avec  la  position  des  zéolithes 
qui  forment  constamment  des  amandes  ou  des 
nodules  plus  ou  moins  gros,  au  milieu  des  roches 
ignées,  souvent  compactes  ;  du  reste,  il  n'est  plus 
nécessaire  de  recourir  à  cette  hypothèse,  puis^ 
qu'il  résulte,  de  l'analyse  du  sulÊite  de  la  ^lfa<- 
tare,  que,  dans  certaines  circonstances, l'eau  peut 
entrer  en  combinaison  à  une  forte  chaleur.  Du 
reste,  cet  exemple  nest  pas  unique,  et  les  fu- 
merolles nous  en  fournissent  un  second  sur  une 
échelle  beaucoup  plus  grande  :  d'où  vient  en  effet 
la  vapeur  d'eau  qui  s  échappe  souvent  pendant 
des  mois  entiers,  d'une  lave  qui  a  cessé  depuis 
longtemps  d*étre  en  communication  avec  l'inté- 
rieur d'un  volcan  ;  personne  ne  croit  plus  qu'elle 
Srovieqne  du  sol  sur  lequel  la  lave  s'est  répan- 
ue;  d*uu  autre  côté,  si  cette  vapeur  d'eau  était 
libre  au  milieu  de  la  lave,  elle  s'échapperait  bien- 
tôt sous  la  faible  pression  qu'elle  supporte;  il 
faut  donc  qu'elle  soit  eh  combinaison  dans  la  lave-; 
tout  porte  même  h  croire  qu'elle  en  augmettte 
beaucoup  la  fusibilité,  car  la  consolidation  des 
làved  suit  presque  immédiatement  le  tùùMeui  où 
les  fumerolles  s^éteignent. 
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NOTE 


Sur   Vapophjllite  du  Fuj-de^la-Piquette  en 

Auvergne. 

Par  M'.  DUFRÉNOV ,   ingénieur  en  chef  des  mines. 


Les  cHstaui  d'apophyllite  ont  jusmi'îcî  été 
trouvés  presqu'exclusivemeiit  associés  à  des  roches 
amphiboliques ,  ou  à  des  roches  vertes ,  dont  la 
nature  n'est  pas  bien  connue ,  et  aue  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  trapp.X' époque  de  1  arrivée  au  jour 
de  ces  roches  est  variable ,  mais  elles  paraissent 
généralementplusanciennesqueles  terrains  tertiai- 
res. Les  beaux  cri^ux  d'apophyllite  de  Ferroe  en 
Islande,  de  Fassâ  en  Tyroî,  et  d*Uto  en  Suède, 
"appartiennent  aux  formations  que  je  viens  dMndi-« 

auer.  M.  le  comte  de  Laizer  a  trouvé  des  cristaux 
e  cette  substance,  dans  uo  calcaire  d'eau  douce 
concrétionnéy  intercalé  en  blocs.pl us  ou  moins  con- 
sidérables, ai:}  milieu   du  pépérite  qui  forme  la 
masse  principale  de  Puy-de-la-Eiquette,près  Cler- 
mont.  Ce  calcaire  contient  des  amputlaires    et 
de?  friganes  que  Ton  retrouvé  à  chaque  instant 
dans  le  calcaire  tertiaire  de  la  Limâgné ,  et  notam- 
ment  à    Combroude  et  Montpensier.   La   pré- 
sence de  ce  fossiles  me  fait  présumer  que   les 
blocsdecalcaire,malgréieur  texture  concrétionnée, 
appartiennent  au  terrain  tertiaire,  et  qu  ils  ont  été 
empâtés  par  le  pépérite,  par  la  suite  de  l'arrivée  au 
jour  de  niasses  oasaltiques  qui  traversent  le  Puy- 
de-la-Piquette. 
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Les  cristaux  d*apophylIitc  tapissent  les  cavités 
de  calcaire,  ainsi  que  l'intérieur  des  tubes  de 
friganes  ;  ils  sont  accompagnés  de  mésotype  en 

}>etits  faisceaux  radiés  et  en  petits  cristaux  Lacil* 
aires.  H  résulte,  de  la  position  de  ces  cristaux 
que  l'apophyllite  et  le  mésotype  sont  postérieurs 
au  calcaire,  et  probablement  y  ont  été  introduits 
par  sublimation. 

La  forme  des  cristaux  d'apophyllite  du  Puy* 
de-la-Piquette  est  le  prisilie  à  base  carrée,  et 
portant  une  troncature  sur  chaque  angle.  Outre 
ces  faces  les  plus  habitueUes  de  cette  supstance,  et 
qui  sont  marquées  par  la  lettre  s  d^ns  TÂtlas  de 
M.Hauy,  quelques,  cristaux  du  Puy-dela-Piqueltiç 
présentent  des  facettes  que  Je  désignerai  par  o,  et 
qui  n'ont  pas  encore  été  indiquées  dans  rapopbyl- 
bte.  Elles  sont  placées  symétriquement  sur  les 
arêtes  dupointement^,5,etleurs  traces  sur  la  base 
sont  parallèles  à  ses  diagopales.  Les  angles  que  j  ai 
pu  observer  sont  : 

P  sur  * 119*  54* 

P  sur  0 '  \ag^  10'  4o'* 

«sur  o i4^*^    6' 

s  sur  5. ..;......  .     lol*  la' 

t    ■ 

..  L'apophyllite  du  Puy-de-la-Piquette  est  d'ui^    \ 
beau  nlanc  nacré,  presqu'entièrement  opaque*; 
elle  possède  un  clivage  très-facile  suivant  la  base. 
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NOTE 


Sur  un  nouveau  procédé  de  carbonisation  à 
Faidè  de  la  flamme  perdue  .du  gueulard  des 
hauts-fourneaux  ; 

Par  M.  VIRLET  «  ingënieiir  ciyil  dés  mîiieé. 


Ce  procédé  employé  depuis  plus  d'un  an  chez 
M.  Fauveau^DéliarSy  maître  de  forge  aux  Bièvres , 
près  Grandpré  (  Ardennes  ) ,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs hauts-fourneaux  du  voisinage ,  où  il  a  ob- 
tenu un  plein  succès ,  me  paraît  avoir  résolu  le 
Eoblème  qu'on  se  propose  depuis  longtemps  dans 
\  forges  y  celui  d'économiser  et  de  pouvoir  utili- 
ser la  grande  quantité  de  combustible  oui  se 
trouve  consommée  en  pure  perte  dans  les  itorêts, 
par  les  moyens  ordinaires  ae  carbonisation.  Ce 
procédé  simple  ,  facile  à  mettre  à  exécution ,  et 
dont  le  but  consiste  à  ne  pousser  la  carbonisation 
que  jusqu'au  point  nécessaire  pour  chasser  l'eau  et 
les  gaz  oxidants,  me  semble  destiné  à  produire 
une  révolution  dans  les  forges*  Up  brevet  de 
quinze  années  a  été  accordé  pour  cette  améliora- 
tion à  MM.  Houzeau-Muiron ,  de  Rheims ,  etFau- 
veau-Déliars.  On  peut  juger  des  résultats  obtenus 
parla  note  comparative  suivante,  qui  sera  suivie 
d'un  mémoire  plus  détaillé  sur  le  même  sujet. 
Cette  comparaison  résulte  du  relevé  des  livres  du 
haut-fourneau  de  Montblainville ,  près  de  Va- 
rennes  (  Meuse  ) ,  soit  avant ,  soit  depuis  l'emploi 
du  nouveau  procédé. 


174      COUTEAU    PROCiDÉ    DE    GABBONISATION. 

7  cordes  de  bois  de  5o  à  Sa  pieds  cubes,  don- 
nent par  l'ancien  procédé  4  kilolitres  de  charbon, 
produisant  8oo  kilogr.  de  fonte  mêlée.  Il  faut 
ajouter  le  déchet  des  halles  qui  est  de  ^  dans  cette 
localité ,  ce  qui  porte  ^la  consomnaation  effective 
à  4  T  Ulolitres  de  charbon  pour  8oo  kilogr.  de 
fonte  produite. 

3  7  cordes  de  même  dimension  donnent ,  d'a- 
près le  nouveau  procédé,  la  même  quantité  de 
charbon,    ou  4  kilolitres,  produisant  la  même 

Siantité  de  fonte ,  maïs  moins  mêlée ,  plus  chaude, 
us  tenace ,  plus  douce  au  travail ,  et  donnant  à 
affinage,    soit  au  charbon  de  bois,  soît  h  la 
houille ,  moins  de  déchet  et  une  meilleure  qualité 
de  fer. 

n  n'y  a  ici  à  tenir  compte  d'aucun  déchet ,  puis- 
que le  nouveau  charbon  est  jeté  dans  le  fourneau 
presque  aussitôt  qu'il  est  fait  et  pendant  qu'il  est 
encore  chaud.  Il  a  aussi  été  reconnu  par  des  expé* 
riences  comparatives  et  répétées  que  la  marche 
du  fourneau  est  très-accélérée  par  l'emploi  de  ce 
nouveau  charbon ,  qui  augmente  la  fabrication 
d'un  tiers,  en  sorte  qu'il  y  aura  à  ajouter  aux  avan- 
tages précédents  une  diminution  dans  les  frais 
généraux  de  fabrication  et  une  diminution  de 
moitié  dans-les  frais  d'approvisionnement  du  bois. 
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Sur  la  structure  et  sur  r origine  du  Mont  Etna, 

r 

Par  M.  L.  ÉLIE  D15  BRAUMONT , 
logënieur  en  chef  des  Mine». 


CHAPITRE  I-. 

Deschiption  oaographiqde. 


N'ayant  observé  l'Etna  que  pendant  trois  se- 
maines (  en  septembre  et  octobre  1834)9  je  ne 
puis  avoir  pour  objet  d'en  donner  dans  ce  mé-^- 
moire  une  histoire,  ni  même  une  description 
complète. 

Un  grand  nombre  de  savants  siciliens,  et  notam- 
ment le  chanoine  Recupero,  l'abbé  Ferrara  et 
M.  Mario  Gemellaro ,  ont ,  par  de  lones  travaux, 
réuni  des  documents  nombreux  et  riches  en  dé- 
tails circonstanciés  sur  les  éruptions  et  même  sur 
la  structure  de  l'Etna.  Plusieurs  savants  étrangers 
au  pays,  et  qui  ne  l'ont  visité  que  passagèrement, 

tiarticulièrement  Dolomieu,  Saussure,  Bry doue, 
e  chevalier  Hamilton,  MM.  Fleuriau  de  Bellevue, 
Smyth,  Herschell,  Poulett-Scrope,  Buckland, 
Lyell,  Hoflfmann,  Constant -Prévost,  Jackson, 
Aj)icfa,  et  plusieurs  autres,  ont  fait  sur  les  mêmes 
objets  des  observations  importantes. 

Tous  ces  matériaux  ne  pourraient  être  fondus 
en  un  corps  d'ouvrage  complet  que  par  quelqu'un 
qui  ferait  sur  les  lieux  un  séjour  prolongé.  Je  de- 
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vrai  me  trouver  heureux  si ,  par  quelques  remar- 
ques faites  dans  des  courses  rapides  ^  je  réussis  à 
faire  envisager  comme  moins  difficile  la  construc- 
tion d'un  édifice ,  dont  l'achèvement  présenterait 
un  véritable  intérêt  pour  la  science,  puisqu'il  s'agit 
du  volcan  le  plus  considérable  derÊurope,  et  de 
celui  de  tous  les  volcans  dont  l'histoire autnentique 
remonte  à  l'époque  la  plus  reculée.  Mais  comme 
mes  remarques,  tout  en  ne  s'appliquant spéciale- 
ment qu'à  quelques  points ,  se  rattachent  cepen- 
dant à  la  forme  et  à  la  structure  générale  ae  la 
montagne  entière ,  je  serai  obligé  de  commencer 
par  en  tracer  une  esquisse  rapide. 

Tout  le  monde  sait  que  l'Etna  s'élève  sur  la 
côte  orientale  de  la  Sicile  ;  que  sa  base  est  baignée 

1>ar  la  mer  et  empiète  même  légèrement  sur  la 
igné  générale  des  rivages;  que  sa  masse  impo*- 
santé  et  solitaire  est  complètement  détachée  des 
montagnes  calcaires  et  granitiques  qui  remplis* 
sent  une  partie  de  son  horizon  ;  que  la  forme  py- 
ramidale de  sa  cime,  l'aspect  brûlé  de  ses  flancs, 
la  disposition  de  leurs  anfractuosités,  qui  décèle  un 
groupement  autour  d'un  centre  commun,  la  belle 
et  riante  végétation  qui  couvre  sa  base,  les  villes, 
les  villages  élégants  et  presque  monumentaux  qui 
s'y  détachent  sur  la  verdure  :  que  tout  y  révèle  à 
l'œil ,  d'aussi  loin  qu'il  puisse  l'apercevoir ,  un 
massif  à  part,  une  existence  individuelle,  un  de 
ces  points  où  s'est  concentrée  de  nos  jours  l'acti- 
vité de  la  nature  minérale,  où  vit  une  cause  sans 
cesse  agissante  de  destruction  et  de  renouvelle- 
ment, un  volcan  ,  à  la  fois  source  de  désastres  par 
les  secousses  qu'il  occasionne,  par  les  déjections 
dont  il  recouvre  le  terrain ,  et  source  de  richesses 
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par  la  nature  du  sol  que  font  naitre  à  la  longue , 
5es  produits  accumulés. 

Les  détails  même  de  cet  imposant  tableau 
sont  pour  la  plupart  généralement  connus;  mais^ 
parmi  cçs  détails,  il  en  est  cependant  une  classe 
dont  les  descriptions,  publiées  jusqu'à  ce  jour',  me 
paraissent  laisser  beaucoup  à  désirer  :  ce  sont  les 
anfractuosités  qui'  accidentent  la  vaste  pyramide 
dont  le  cratère  de  l'Etna  occupe  le  point  culmi- 
nant* Les  descriptions  que  le  cnanoine  Recupero 
et  M.  Lyell  en  ont  publiées,  quoique  généralement 
exactes  dans  lesdétailsqu^elles  renferment,  nedoi^ 
nent  peut-être  pas  une  idée  complète  de  l'ensemble 
de  ces  anfractuosités  aux  personnes  qui  ne  les  ont 
pas  observées.  Désirant  contribuer  à  introduire  plus 
complètement  dans  la  science  des  éléments  si  re*> 
marquables ,  j'ai  cru  devoir  ajouter  de  nouvelles 
figures  k  celles  qu'ont  déjà  données  les  savants  que 
j'ai  cités,  et  j'ai  cherché  à  rendre  sensibles  les  traits 
généraux  du  massif  de  l'Etqa,  au  moyen  d'une 
carte  (PI.  i^)  et  de  quatre  vues  (PL  3,  3, 4,  5  j; 
j'ai  même  essayé  de  réaliser  en  petit  les  éléments 
de  ces  diverses  figures  dans  un  modèle  en  relief 
construit  sur  Fécnelle  même  de  ma  carte. 

Xai  pris  pour  base  du  tracé  de  ma  carte  celui 

aui  se  trouve  sur  la  carte  marine  de  la  côteorienlfile 
ela  Sicile,  parle  capitaine  Smyth,  en  y  feisantsea»* 
lement,  quant  aux  positions  des  points,  de  légères 
modifications  basées  sur  quelques  mesures  angulai'^ 
Tes  que  j'ai  prises  de  la  cime  de  l'Ef  na  et  de  diven^ 
autres  stations,  au  moyen  d'un  sextant  et  d'un  hori*- 
zon  artificiel  de  Mercure.  J'ai  eu  d'abord  à  rectifier, 
conformément  à  l'ouvrage  même  de  M.  Smyth, 
la  position  delà  cimede  l'Etna,  à  l'égard  de  laquelle 
Tome  IX ,   i836.  la 
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le  dessinateur  s'était  trompé  d'une  minute  (i).  «Tai 
été  en  outre  conduit  à  porter  Riposto  plus  au  nord. 
J'ai  profité,  pour  placer  les  cônes  parasites  et  un 
certain  nombre  de  villages,  des  cartes  de  l'Etna ,  pu* 
bliées  parle  chanoine  Recupero  et  par  M.  Gemel- 
laro,  et  de  la  carte  de  Sicile,  en  quatre  feuiUes, 
publiée  CE  1809  et  18 10,  par  l'état-maior  de  l'ar- 
mée sicilienne.  J'ai  aussi  profité  des  dessins  que 
M.  le  docteur  Abich  vient  de  publier.  Quant  au 
figuré  du  terrain,  j'ai  eu  à  le  refaire  presqu'en  en- 
tier. Je  me  suis  servi,  pour  cela,  de  croquis  pris  sur 
les  lieux  et  des  vues  publiées  par  le  chanoine  Re- 
cupero, par  M.  Mario  Gemellaro,  par  M.  Smytb^ 
arM.  Lyell  et  par  M.  Abich.  J'ai  adopté  l'échelle 
e  ,,,l,;\  ,  qui  est  celle  de  la  petite  carte  de  l'Au- 
vergne, par  Desmarest,  et  des  cartes  du  Cantal  et 
des  Monts-Dores,  que  j'ai  publiées  précédem- 
ment, de  concert  avec  M.  Dufrénoy  {Annales  des 
mines  y  3'  série,  t.  3)  :  cette  conformité  d'échelle 
facilitera  les  comparaisons. 

Je  ne  doute  pas  que  des  levés  rigoureux  ne 
fissent  apercevoir  dans  ma  carte  de  nombreuses 
défectuosités;  mais  je  croirai  avoir  rendu  quelque 
service  à  la  science  si ,  en  publiant  cet  essai,  je  pro^ 
voque  l'exécution  d'une  carte  rigoureuse  du  prin- 
cipal volcan  de  l'Europe.  J'ose  espérer,  du  mroins, 
Sue  ma  carte ,  tout  imparfaite  que  je  la  suppose,  ne 
onnera  pas  d'idées  fausses  sur  la  forme  générale 
du  massif  ni  sur  la  disposition  de  ses  anfractuo- 
sites.  Je  crois  pouvoir  en  dire  autant  des  vues 
pi.  a,  3, 4  et  5.  Ces  vues  ont  pour  base  des  cro- 
quis pris  sur  les  lieux  ;  mais  sachant  combien  il 

(i)   Sicily  and  its  Islands,  by  captain  W.  H.  Smj'^tb  . 
p.  145,  et  appendîx,  p.  38. 
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€St  rare  qiren  prenant  une  vue  de  montagne  ojpi 
n'en  exagère  pas  la  saillie  et  qu'on  n  en  déforme 
pas  l'ensemble ,  j'ai  pris  de  chacune  de  mes  sta- 
tions les  distances  et  les  hauteurs  angulaires  des 
points  ïes  plus  remarquables,  et,  à  Taide  du  cal- 
cul, j'ai  développé  mes  croquis,  de  manière  à 
faire  de  chacun  d'eux  une  portion  d'un  panorama 
de  60  centimètres  dé  rayon.  Quant  au  modèle  en 
relief,  il  n'est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'une  sim- 
ple réalisation  des  éléments  de  la  carte  et  des  pa- 
noramas dont  je  viens  de  parler,  et,  en  le  regar- 
dant sous  divers  aspects ,  on  s'assurera  aisément 
de  l'accord  de  mes  différents  dessins  entre  eux  et 
avec  ceux  de  MM.  Recupero,  Gemellaro,  Lyell  et 
Abich. 

On  sera  sans  doute  étonné  dq  peu  de  saillie  de 
ce  relief,  et  le  même  sentiment  de  surprise  aura 
peut-être  accueilli  ma  carte  et  mes  panoramas. 
On  ne  pourra  manquer  de  remarquer  qu'ils  ré- 
pondent bien  peu  k  Vimase  poétique  que  Pindare 
nous  a  laissée  de  l'Etna,  la  Colonne  au  ciel.  On 
conçoit  cependant  que  le  rapport  de  la  hsruteur 
de  l'Etna  à  sa  base  n  est  pas  un  élément  sur  lequel 
il  puisse  aujourd'hui  rester  des  incertitudes  sus* 
ceptibJes  dêtre  appréciées  sur  l'échelle  que  j'ai 
employée.  La  surprise  dont  je  viens  de  parler  ne 
serait  réellement  que  l'expression  de  l'idée  exa- 

irée  qu'on  se  fait  généralement  de  la  rapidité 
le  l'Etna ,  et  je  pourrais  même  dire  des  monta- 
gnes en  général. 

La  platitude  même  de  F  Etna ,  s'il  est  permis 
d'employer  cette-  expression,  est  peut-être,  au 
reste,  destinée  k  devenir  aux  yeux  de  la  science  un 
de  ses  traits  les  plqs  remarquables.  Elle  résulte 
surtout  de  l'adoucissement  progressif  que  subis* 
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sent  les  pentes  en  s'éloignant  du  centre  du  massif» 
et  de  la  grande  étendue  que  cet  adoucissement  £iit 
acquérir  à  la  base;  et  cet  adoucissement,  qui  croit 
de  siècle  en  siècle,  résulte  lui-même  des  lois  mé- 
caniques suivant  lesquelles  les  coulées  de  laves  et 
les  déjections  incohérentes  s'étendent  et  se  strati* 
fient  les  unes  sur  les  autres.  Complètement  ana* 
lysée  9  cette  faiblesse  de  la  plus  grande  partie  des 
pentes  de TEtna serait  déjà  presque  une  théorie, 
ainsi  que  j'essaierai  de  le  faire  voir  dans  la  suite 
de  mon  travail. 

La  carte,  pi.  1''%  montre  que  TEtna,  sans  former 
une  île ,  est  cependant  environné  d'eau  presque  de 
toutes  parts.  La  mer  baigne  la  partie  orientale  de 
sa  base,  et  les  rivières  Simeto  et  Onobola  le  déta- 
chent presque  complètement  du  reste  de  la  Sicile, 
à  la  charpente  montueuse  de  laquelle  il  ne  se  rat- 
tache que  par  un  col  dont  la  hauteur  est  à  peine 
égale  à  un  cinquième  de  la  sienne. 

Sa  cime  e^t  le  point  culminant  d'un  espace 
irrégulièrement  triangulaire ,  dont  les  trois  cotés 
sont  les  deux  rivières  que  je  viens  de  nommer,  et 
la  partie  de  la  côte  de  la  Sicile  qui  sépare  leurs 
embouchures.  La  plaine  basse  de  Catane,  couverte 
d'alluvions,  occupe  une  partie  de  ce  triangle  ;  l'Etna 
forme  sur  le  reste  une  pyramide  à  pentes  inégales 
et  quelquefois  accidentées.  Sur  presque  toute  sa 
circonférence,  une  falaise  plus  ou  moins  prononcée 
marque  la  limite  de  son  domaine.  Au  haut  de 
cette  falaise  commence  un  terre-plein  légèrement 
bombé ,  sur  lequel  s*élève  un  cône  très-surbaissé, 
dont  les  pentes  vont  se  terminer  4e  toutes  parts 
au  pied  aune  gibbosité  irrégulière  qui  forme  la 
montagne  proprenfient .  dite,  dont  le  terre-plein 
bombé  et  le  cône  surbaissé  constituent  en  quelque 
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sorte  les  ayant*corps.  Cette  gibbosité  est  elle- 
même  tronquée  par  une  surface  presque  plane, 
sur  laquelle  s'élève  en  pain  de  sucre  le  cône 
ébréché  que  termine  le  cratère  du  volcan. 

La  planche  2,  qui  représente  FEtna  vu  de  la  ville 
de  Lentiniy  située  à  12  lieues  au  sud  de  sa  cime  ^ 
donne  une  idée  de  cette  disposition.  Le  specta- 
teur n'est  séparé  du  commencement  du  terre- 
Elein  bombé  que  par  la  plaine  de  Catane,  plaine 
asse  et  très-unie  ,  qui  se  trouve  cachée  par  les 
collines  voisines  de  Lentiniy  au-dessus  desquelles 
se  déploie  dans  son  entier  le  massif  imposant  de 
FEtna. 

La  planche  3  est  destinée  è  compléter  Fidée  gé- 
nérale exprimée  par  la  planche  2 ,  en  représen- 
tant la  Giébosité  centrale  de  FEtna,  vue  de  la  cime 
des  Monti-Rossi,  situés  près  de  Nicolosi,  à  environ 
3  lieues  au  sud  du  grand'cratère,  vers  la  ligne  de 
jonction  du  terre-plein  bombé  et  du  cône  sur- 
haissé  qui  le  surmonte. 

Le  terre-plein  bombé,  qui  forme  le  commence- 
ment des  pentes  de  FEtna,  est  cultivé  dans  toutes 
les  parties,  que  des  coulées  de  laves  trop  récentes 
ne  Irappent  pas  de  stérilité.  On  Fappelle  la  ré- 
gion cultivée  (JRegione  culta  ou  Regione  piemon^ 
tese  ).  Sa  pente  est  très-légère  :  il  est  rate  que  sur 
mie  étendue  un  peu  grande  elle  dépasse  3"*,  elle 
est  souvent  de  moins  de  3\ 
.  Le  cône  surbaissé,  auquel  le  terre-plein  bombé 
va  se  rattacher  par  une  augmentation  plus  ou 
moins  progressive  de  sa  pente ,  est  couvert  d'une 
vaAe  forêt  de  chênes,  de  pins  et  de  quelques  au- 
tres arbres  qui  ne  s'interrompent  que  aans  les 
parties  couvertes  récenument  par  les  produits  des 
éruptions.  On  Fappelle  vulgairement  i/^ffo^co,  le 
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Bocage,  ou  Regione  sjrlvosa^  Regionenemorosa. 
Sa  pente,  quoique  ctéjà  très-sensible  à  Voeil,  dé- 
passe raiement  7  à  S"*.  Je  nommerai  souvent  ces 
Emtes  régulières  les  Talus  latéraux  de  VEtna. 
eur  uniformité  n'est  guère  interrompue  que  par 
les  cônes  de  scories  qu  y  ont  formé  les  éruptions 
latérales,  et  dont  les  planches  2  et  3  indiquent  les 
formes  et  les  proportions.  Le  Monte- Minardo^ 
ui  se  voit  sur  la  gauche  de  la  planche  3,'  est  un 
es  plus  considérsLoles  de  ces  cônes  parasites. 
En  se  rapprochant  du  centre  da  massif,  Fen- 
semble  presque  régulièrement  conique  de  ces 
talusA  latéraux  est  brusquement  inter^mpu  par 
un  groupe  de  saillies  plus  rapides,  dont  j'ai  déjà 
désigné  la  réunion  par  \enovaàeGihbositécen^ 
traie.  Cette  gibbosité  est  l'Etna  proprement  dit , 
la  Montagna,  le  Mongibello  des  habitants  du 
pays.  L'excentricité  de  ses  contours  fait  qu'elle 
interrompt  la  régularité  des  divers  talus  à  des 
hauteurs  diverses.  Toute  la  partie  de  ses  flancs,  qui 
se  trouve  comprise  au-dessous  de  1,700  mètres, 
est  encore  couverte  par  les  arbres  du  Bosco  ;  le 
reste  est  nu  et  constitue  ce  qu'on  appelle  la  troi- 
sième région  de  l'Etna,  Regione  déserta^  Regione 
scopertaj  Regione  net  la. 

Cette  gibbosité  centrale  n'est  pas  un  cône, 
mais  elle  ressemble  à  peu  près  aux  débris  d'un 
cône  elliptique,  dont  une  partie  aurait  disparu. 
Sa  partie  la  plus  massive  et  la  plus  élevée  se  pré- 
sente comme  une  espèce  de  tronc,  duquel  partent, 
suivant  l'expression  de  M.  le  chanoine  Recupero , 
deux  bras  légèrement  recourbés  l'un  vers  l'autre, 

Sui  embrassent  un  espace  grossièrement  elliptique, 
ans  l'intérieur  duquel  se  prolongent  avec  leur 
pente  et  leur  régularité  ordinaires  les  talus  laté- 
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Taux.  Les  planches  4  et  5  sont  destinées  k  donner 
une  idée  de  cette  disposition. 

Les  deux  bras  de  la  montagne  sont  deux  crêtes 
étroites ,  presque  tranchantes ,  quelquefois  dente- 
lées, dont  les  deux  pentes  sont  inégales.  Les 
pentes  extérieures ,  quoique  rapides ,  ne  sont  ja- 
mais escarpées  ,  elfes  atteignent  même  rare- 
ment 3  a*  ainclinaison  avec  l'horizon.  Au  con- 
traire ,  les  pentes  intérieures ,  qui  se  regardent 
mutuellement  y  sont  abruptes  et  souvent  même 
presque  perpendiculaires  sur  des  hauteurs  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres.  L'espace  qu'elles  cir- 
conscrivent, et  qu'on  appelle  le  Fàl  del  Bove ,  est 
un  cirque  immense ,  d  où  les  regards  ne  peuvent 
s'échapper  que  du  côté  de  la  mer.  Cest  dans  les 
flancs  de  ce  vaste  abime  que  l'histoire  des  com- 
motions qui  ont  façonné  l'Etna  se  trouve  écrite 
en  caractères  inefiaçables ,  que  j'essaierai  de  dé- 
chiffrer dans  la  suite  de  ce  mémoire. 

Du  pont  d'Alcantara ,  situé  sur  la  rivière  Ono- 
bola,  au  bord  du  massif  de  l'Etna,  l'œil  embrasse 
dans  presque  toute  son  étendue  le  Val  del  Bove , 
comme  le  représente  la  planche  4>  ^^>  P^^  "^ 
temps  serein  ,  au  lever  du  soleil ,  on  peut  à  la  fois 
saisir  l'ensemble  et  tous  les  détails  de  sa  struc- 
ture. La  planche  indiquée  représente  dans  tout 
son  développement  la  paroi  méridionale  du 
cirque,  qui  s'appelle  le  Monte-Zoccolaro.  Cette  . 
crête ,  escarpée  vers  le  nord ,  se  termine  vers  l'est 
à  un  défilé  nommé  Porta  de  Callana,  par  lequel 
on  peut  sortir  du  Val  del  Bove  pour  descendre  à 
Zanarana.  Vers  l'ouest  ou  vers  la  droite  ,  elle  se 
rattache  au  tronc  de  la  montagne  ;  près  du  point 
de  jonction  elle  est  couronnée  par  un  dôme  de 
scories  formé,  au  moins  en  partie,  dans  l'éruption 
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de  1 763  ;  on  Tappelle  la  Montagnuola^  ou  la  Pe- 
tite Montagne ,  nom  qui  vient  sans  doute  de  ce 
qu'aux  yeux  des  habitants  de  Nicolosi  cette  cime 
rivalise  presque ,  comme  le  montre  la  planche  3, 
avec  la  cime  de  TEtna ,  qui  est  la  montagne  pro- 

5 rement  dite.  A  droite  de  la  Montagnuola,  au  fond 
u  Val  del  Bove,  le  tronc  de  la  montagne  présente 
une  pente  très-rapide,  de  aS""  dans  son  ensemble  » 
et  quelquefois  même  escarpée  dans  certaines  par^ 
ties.  On  appelle  cette  pente  Serre  del  Solfizio  ; 
elle  est  interrompue  par  deux  crêtes  rocheuses 
qui  sV  élèvent  à  une  grande  hauteur ,  et  qu'on 
appelle  Rocca  Giannicola  et  Rocea  del  Sol- 
fizio. 

Le  flanc  septentrional  du  Val  del  Bove  ne  se 
voit  sur  la  planche  4  que  par  derrière,  et  presque 
en  raccourci.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette 
crête  se  rattache  au  corps  de  TEtna ,  dont  elle  est 
cependant  détachée  en  partie  par  un  vallon  pro-^ 
fond,  où  la  neis;e  ne  fond  jamais  complètement, 
et  quon  appelle  f^alle  del  Leone*  Ce  point  le 
plus  élevé  de  la  crête  septentrionale,  est  appelé 
aujourd'hui  Shiena  deuÂsino.  Son  prolonge- 
ment s'appelle  Monti  délie  Cancazze ,  et  quel* 
ques-unes  de  ses 'dentelures  portent  les  noms  de 
Monte  Monacco  et  //  Pojfo.  Sa  terminaison  vers 
l'est  ou  vers  la  mer  s'appelle  Finaïte  deUa  Cir- 
ritta.S{iT  le  revers  septentrional  delà  Shiena  delT 
Âsino  y  so  trouve ,  pour  ainsi  dire  à  son  pied ,  un 
cône  parasite  formé  de  scories  rouges,  figuré  sur  la 

{blanche  4  ;  on  l'appelle  Monte  Rosso.  n  marque 
e  point  où  les  talus  latéraux  viennent  se  rattacher 
de  ce  côté  à  la  gibbosité  centrale.  C'est  seulement 
au-dessous  de  ce  cône  que  cette  partie  des  pentes 
de  l'Etna  est  couverte  ae  déjections  modernes. 
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Le  fond  du  Val  del  Bove ,  formé  lui-même  de 
coulées  modernes  entassées  les  unes  sur  les  autres, 
s'élève  en  pente  douce  entre  les  escarpements  qui 
le  circonscrivent  jusqu'au  pied  du  Serre  del  Sol* 
fizio.  La  couleur  noire  des  laves  qui  le  couvrent 
tranche  d'une  manière  prononcée  avec  la  couleur 
grisâtre  des  escaipements  du  Solfizio  ,  du  Monte 
Zoccolaro  et  de  la  Shiena  deW  Asino.  Ainsi  que 
l'indique  la  planche  4f  plusieurs  coulées  de  laves 
sont  descendues  sur  la  pente  du  Serre  del  Solfizio, 
ou  à  son  extrémité  septentrionale ,  pour  venir  se 
confondre  avec  la  mer  de  laves  qui  couvre  le  fond 
du  Yâl  del  Bove  ,  à  peu  près  comme  les  placiers 
du  Mont-Blanc ,  des  grandes  Jorasses  et  ae  l'Ai- 

Suille  du  midi  viennent  se  réunir  et  se  confondre 
ans  la  mer  de  glaces  de  Ghamouny. 
La  planche  o  est  aussi  destinée  à  donner  une 
idée  de  la  forme  et  de.  la  grandeur  du  Val  del 
Boue;  mais  elle  ne  montre  quele  contoursupérieur 
des  escarpements  qui  le  circonscrivent  :  les  regards 
sont  arrêtés  en  avant  du  f^al  del  Bove  par  une 
large  sinuosité  du  Monte  Zoccolaro  y  par^dessus 
laquelle  on  aperçoit  la  partie  supérieure  du  Serre 
del  Solfizio  et  les  extrémités  des  crêtes  de  la 
Rocca  Gianniccola  y  et  de  la  Rocca  del  Solfizio. 
Sur  la  gauche  on  voit  les  escarpements  tourner 
au  pied  du  dôme  de  scories  de  la  Montagnuola, 
et  les  premières  crêtes  du  monte  Zoccolaro ,  se 
présentent  en  raccourci.  A  droite  on  voit  la  serre 
del  Solfizio  se  terminer  à  un  petit  cône  de  sco- 
ries, qui  est  venu  pour  ainsi  dire  s'implanter  sur 
son  extrémité  ;  mes  guides  me  l'ont  désigné  sous 
le  nom  de  Boccone  de  Lunegi.  Plus  à  droite  en- 
core on  voit  l'enfoncement  du  P^alle  del  Leone  y 
au-dessus  et  à  droite  duquel  s'élèvent  les  escarpe^ 
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jcnents  de  la  SfUena  deU  Asino.  Les  escarpements 
de  cette  cime ,  et  ceux  des  monti  dette  Concazze, 
qui  en  sont  le  prolongement ,  se  dessinent  par 
une  ligne  presque  droite  y/ait  qui  nCaparu  des 
plus  remarquaoles  ,  parce  qu'eu  égard  à  ma  po- 
sition par  rapport  à  ces  crêtes ,  il  m'a  permis  de 
conclure  qu'elles  font  toutes  partie  d  une  vaste 
écaille ,  presque  plane,  et  inclinée  de  ^t'j  k  So"* , 
qui  constitue  tout  le  flanc  septentrional  de  la 
gibbosité  centrale  de  l'Etna. 

J'aurais   désiré  pouvoir  transporter  aussi    le 
spectateur  sur  le  couronnement  au  serre  del  Sol- 
nzio  y  près  du  cône  de  scories  qui  le  termine , 
mais  j  ai  été  arrêté  par  la  difficulté  de  dessiner 
d'une  manière  intelligible  un  terrain  vu  de  haut 
en  bas,  et  dont  par  conséquent  aucune  partie  ne 
se  projetait  sur  le  ciel.  M.  Lyell  a  su  vaincre 
en  partie  cette  difficulté ,  et  on  trouvera ,  dans  le 
tome  lU  de  la  4'  édition  de  ses  Principles  ofGeo* 
logjy  pi.  IXy  p.  433,  une  vue  du  Val  del  Bove,  des- 
sinée daps  la  directipn  dont  il  s'agit.  De  ce  point, 
où  je  me  suis  arrêté  pour  mesurer  une  partie  des 
angles ,  qui  m'ont  servi  à  dresser  ma  carte ,  j'em- 
brassais, comme  l'indique  la  planche  citée  de  l'ou- 
vraffe  de  M.  Lyell,  toute  la  pente  orientale  du  mas- 
sif de  l'Etna,  depuis  Taormina  jusqu'à  Catane  et 
au-delà  ,  ef  je  planais  sur  le  val  ael  Bove.  Il  se  pré- 
sentait comme  une    ellipse   tronquée,  dont  le 
sommet  existant  était  tourné   vers  la  mer,  et 
dont  l'autre  sommet  était  coupé  par  le  serre  del 
Sol6zio,dont  l'arête,  presque  rectilîgne,  se  di- 
rigeait de  la  Montagfmola    à  la  Shiena  delT 
Asino.  La  plus  granae  dimension  de  cette  ellipse 
tronquée  est  la  longueur  de  la  portion  existante 
de  son  grand  axe,  qui  est  d'environ  9.000  mètres; 
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la  p]us  grande  largeur,  qui  repréaente  le  petit 
axe ,  est  d'environ  S.ooo  mètres* 

De  la  monta^nuola  et  de  la  Shiena  deW  Àsino, 
je  voyais  partir  les  escarpements  des  deux  bras 
de  la  montagne ,  qui ,  en  s'abaissant  graduelle- 
ment ,  allaient  presque  se  réunir  au-dessus  de 
Milo  pour  former  le  sommet  de  Tellipse.  L'in* 
tervalle  qui  restait  entre  leurs  extrémités  était 
rempli  y  et  presque  effîicé  par  une  série  de  pe- 
tits escarpements  détachés,  ae  la  même  apparence 
que  les  escarpements  principaux.  Ces  derniers  v 

1>résentaient  chacun  une  inflexion  qui  faisait  sail- 
ie  dans  le  val  del  fiove ,  à  peu  près  au  milieu 
de  sa  longueur ,  et  qui  y  déterminaient  un  léger 
étranglement.  Cet  étranglement  était  même 
rendu  encore  plus  sensible  par  une  sorte  de  bar- 
rage qui  se  détachait  de  la  saillie  des  Monti  délie 
Concazze,  et  qui  s'avançait  vers  la  saillie  corres«* 
pondante  du  Monte  Zoccolaro.  Les  laves  mo- 
dernes ,  en  se  répandant  dans  le  fond  du  val  del 
Bove  y  se  sont  déversées  comme  des  cascades  par- 
dessus ce  barrage,  mais  elles  n'ont  fait  qu  en- 
tourer plusieurs  pitons  rocheux  qui  le  couron- 
nent, et  quon  appelle  Capra  y  Musarra  et 
Lèpre. 

£n  suivant  sur  mes  dessins,  et  sur  ceux 
des  auteurs  déjà  cités,  les  détails  dans  lesquels 
je  viens  d'entrer ,  on  comprendra ,  je  crois ,  sans 
peine ,  que  la  gibbosité  centrale  de  TEtna  n'est 
réellement  autre  chose  que  le  contour  inégal  du 
vaste   cirque,   appelé  yal  del  Bove,  et  que  ce 

Juej'ai  appelé  le  tronc  de  la  montagne,  tronc 
uquel  partent  les  deux  bras  que  j'ai  décrits,  n'est 
lui-même  que  la  partie  la  plus  large  et  la  plus 
intacte  de  l'ensemble  de  ce  contour.   Ce  tronc 
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est  bieti  loin  d'être  circulaire,  il  est  beaucoup 
plus  large  dans  le  sens  de  la  circonférence  que  dans 
la  direction  transversale ,  et  il  se  coordonne  k  la 
forme  générale  de  cette  circonférence  y  de  telle 
sorte  que  si  on  retranchait  la  partie  nécessaire  pour 
donner  au  cirque  une  figure  complétennent  ellip^ 
tique  f  on  réduirait  à  peu  près  ce  jtronc  à  l'épais- 
seur des  autres  parties  du  contour. 

Ce  renflement  des  contoui*s  du  grand  cirque 
est  terminé  supérieurement  par  une  surface  près* 
que  plane ,  légèrement  inclinée  du  nord  au  sud , 
qui  fait  au  premier  abord  l'effet  d'une  troncature 
accidentelle,  mais  dont  l'existence  est  intime- 
ment liée  à  la  structure  intérieure  du  massif 
Su'elle  couronne.  On  Tappelle  Piano  del  Lago  , 
'après  une  flaque  d'eau  qu'y  formaient  autrefois 
les  eaux  de  la  fonte  des  neiges ,  ou  Piano  Are-- 
noso  y  d'après  les  sables  volcaniques  qui  couvrent 
une  granae  partie  de  sa  surface. 

Sur  le  Piano  del  Lago  se  trouvent  plusieurs 
constructions  y  dont  les  plus  remarquables  sont 
la  Casa  Inglese  y  qui  sert  aujourd'hui  d'abri  aux 
voyageurs ,  et  la  Torre  del  Filosofo. 

Cette  dernière,  qui  parait  être  une  construc- 
tion grecque  ou  romaine,  est  certainement  un 
des  objets  les  plus  intéressants  que  l'Etna  offre  aux 
géologues.  On  peut  dire  que,  sans  y  penser,  les  an« 
ciens  ont  établi  là  un  point  de  repère  presque 
aussi  important  pour  la  géologie  que  pourront 
l'être  dans  i.Soo  ans  les  repères  tracés  par  Celsius 
sur  les  rochers  du  golfe  de  Bothnie.  U  est  en  effet 
évident,  comme  Brydone  Ta  déjà  remarqué,  et 
comme  je  le  développerai  plus  loin ,  que  les  déjec- 
tions de  l'Etna,  n'ayant  pu  depuis  i  .Soo  ou  2.000 
ans  ensevelir  ce  faible  édifice ,  Ce  ne  sont  pas  elles 
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qui  ont  nivelé  le  Piano  del  Laeo ,  qui  doit  être 
considéré ,  tout  aussi  bien  que  le  gi*and  cirque, 
comme  un  des  traits  primitifs  de  la  gihbosité  cen- 
trale de  TEtna.  La  Torre  del  Filosofo  se  trouve 
sur  une  petite  éminence  du  Piano  del  Lago,  peu 
éloignée  de  la  crête  du  serre  del  Solfizio;  je  l'ai 
indiquée  sur  mes  quatre  vues. 

Au  milieu  de  la  partie  septentrionale  du  Piano 
del  Lago  s'élève  le  cône  terminal  de  l'Etna ,  qui 
s'y  trouve  presque  aussi  nettement  circonscrit  que 
le  massif  de  l'Etna  l'est  lui-même  au  milieu  des 
montagnes  de  la  Sicile.  Ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin ,  ce  cône  terminal  est  l'ouvrage  et  le  domaine 
spécial  des  feux  volcaniques  actuels,  tandis  que 
le  massif  de  la  ^bbosité  centrale  dont  le  Piano 
del  Lago  forme  le  couronnement ,  est  le  monu« 
ment  gigantesque  de  phénomènes  qu'on  ne  peut 
aujourd'hui  que  deviner. 

Ce  cône  terminal ,  dont  mes  divers  dessins  in« 
diquent  la  configuration  actuelle,  n'est  qu'un 
édifice  éphémère;  à  chaque  éruption  il  change  de 
foroie ,  tantôt  il  s'élève ,  tantôt  il  s'en  écroule  de 
vastes  lambeaux,  dont  la  chute  laisse  à  ce  qui  reste 
un  contour  ébréché.  Ce  contour,  il  y  a  peu  d'an^ 
nées ,  était  tellement  dentelé  qu'on  donnait  habi- 
tuellement aux  parties  les  plus  élevées  le  nom 
de  Bicorne.  Quelquefois  ce  cône  si  mal  assis  s'é-^ 
houle  en  entier^  et  le  gueulard  du  foyer  volca- 
nique se  réduit  alors  à  un  soupirail  immense, 
ouvert  sans  aucun  paranet  au  milieu  du  Piano 
del  LagOt  L'histoire  de  FEtna  présente  plusieurs 
exemples  de  ce  phénomène ,  dont  le  dernier  ne 
remonte  qu'au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Des  éruptions  subséquentes  régénèrent  en- 
suite le  cône  terminal.  Celui  qu'on  voit  aujour^ 
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cThui  n'a  guère  qu'un  siècle  d'existence ,  et  il  s'é- 
croule déjà  pièce  à  pièce. 

La  hauteur  delà  troncature  ébréchée  de-ce  cône 
étant  variable,  sa  détermination  rigoureuse,  à  une 
époque  donnée,  ne  présente  que  peu  d'importance, 
et  par  conséquent  la  détermination  de  la  hauteur 
totale  de  l'Etna  à  une  époque  donnée ,  n'a  elle- 
naême  qu'une  importance  momentanée.  Les  points 
de  l'Etna,  dont  la  hauteur  est  véritablement  im- 
portante à  déterminer ,  sont  des  points  fixes  pris 
sur  le  Piano  del  Lago ,  tels  que  la  Casa  Inglese 
ou  là  Torre  del  Filosqfo. 

M,  le  capitaine  W.  H.  Smyth  et  M.  J.  F.W.  Her- 
schel  ont  aéterminé  ces  hauteurs  en  même  temps 
qu'ils  ont  mesuré  celle  qu'avait  à  l'époque  de  leurs 
voyages  le  point  le  plus  haut  des  bords  du  cratère. 
Par  là,  ils  ont  rendu  à  la  science  un  service  qui, 
comme  M.  Boussingault  l'a  judicieusement  re- 
marqué dans  son  mémoire  sur  leChimborazo  (i), 
deviendra  avec  le  temps  de  plus  en  plus  impor- 
tant ,  en  donnant  les  moyens  de  déterminer  les 
changements  que  la  hauteur  de  ces  points,  fixes 
en  apparence,  éprouve  elle-même  par  l'effet 
des  secousses  qui  accompagnent  les  éruptions. 
Aux  époques  des  ascensions  de  ces  deux  savants , 
la  hauteur  du  point  culminant  des  bords  du 
cratère  était  la  même.  Le  premier,  par  des  opé- 
rations trigonométriques ,  a  trouvé  10.874  pieds 
anglais  =:  3.3 1 4  mètres.  Le  second ,  par  des  me- 
sures barométriques,  a  trouvé  10.872  pieds  an- 
glais =  3.3 1 3  mètres.  La  coïncidence  presque 


(1)  Ascension  au  Ghimborazo,  eiécutée  le  16  décembre 
i83i  par  M.  Boussingault  {Annales  rfe  chimie  et  de  phy- 
sique, t.  58,  p.  i5o,  fihrrier  i835  ). 


^ 
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exacte  de  ces  deux  résultats ,  obtenus  par  des  voies 
si  di£Férentes,  doit  laisser  peu  de  doute  sur  leur 
exactitude.  La  moyenne  de  ces  deux  hauteurs  qui 
ne  diffèrent  pas  d'un  mètre ,  gérait  de  3.3 1 3",  5o. 
Cette  moyenne  se  trouve  comfirmée  par  le  peu 
de  difiiêrence  qu'elle  présente  avec  les  mesures  obte- 
nuespar  M .Cacciatore  (332 1  ",8)  et  par  M.  Schouw 
(3359""),  qui  ont  déterminé  la  hauteur  de  la  cime 
de  l'Etna  à  des  époques  où  elle  était  aussi  la  même 
que  lorsque  MM.  Smyth  et  Herschel  ont  exécuté 
leurs  naesures  (  i  ). 

Ces  nombres,  déterminés  avec  tant  de  soin, 
ne  sont  déjà  plus  que  des  documents  historiques. 
Au  mois  de  novembre.  i832,  la  cime  la  plus 
haute  de  l'Etna,  qui  n'était  autre  chose  que  le 
point  le  plus  saillant  des  bords  déchirés  du  cra- 
tère ,  a  été  engloutie  à  la  suite  d'une  violente  se- 
cousse ,  et  le  premier  rang  est  resté  à  la  dentelure 
qui  n'occupait  auparavant  que  le  second.  Je  crois 
que  la  hauteur  de  cette  dernière  doit  s'éloigner 
peu  en  ce  moment  de  3.3bo  mètres ,  nombre  qui 
nepeutétre  lui-même  que  provisoire,  carlepomt 
culminant  actuel  n'est  pas  plus  immuable  que  le 
précédent. 

MM.  Smytket  Herschel,  ayant  trouvé  la  même 
hauteur  pour  la  cime  de  l'Etna ,  ont  trouvé  aussi 
des  résultats  semblables  entr'eux  pour  les  autres 
points  qu'ils  ont  mesurés.  J'ai  réuni  tous  ces  ré- 
sultats dans  le  tableau  suivant,  et  j'y  ai  joint,  d'a- 
près M.  Abich ,  les  résultats  de  diverses  mesures 
barométriques  exécutées  par  M.  Hoffmann ,  ainsi 

(i)  Voyez  l'article  ^/na  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Buch 
sar  les  lies  Canaries  et  sur  les  volcans  en  général ,  publié 
en  Français.  Paris,  Levrault ,  i836. 
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que  Félévation  de  quelques  autres  hauteurs  que 
j  ai  essayé  de  déterminer  approximativement  par 
une  estimation  comparative. 

Tableau  des  hauteurs  des  points  les  plus  remarquables 

du  massif  de  tJEtna, 


Hauteur  que  pourrait  tout  au  plus  atteindre  la  pointe  du  cône 

supérieur  de  VEtna  s'il  n'était  pas  tronqué  par  le  cratère,  .  34/5 
Cime  la  plus  élevée  du  bicorne  du  cratère  teUe  qu'elle  se  troU' 

vait  avant  l'éruption  de  xSSa  (  Smyth  et  Herschel  )....•  33i4 
Seconde  cime  du  bicorne  qui  subsiste  seule  aujourd'hui,  et  qtU 

forme  en  ce  moment  le  point  culminant  de  l'Etna 33oo 

Pied  du  cône  sapérieur  qai  renferme  le  grandira  tère  (Smyth).  2976 

GâSA  INGLESEC avant  i83a  (Smyth  et  Herschel) 3914 

Monte  Fromeuto  (Hoffmann) agoa 

TORRE  D£L  FILOSOFO  (avant  iSBa)  (Smyth  et  Herschel).  aSS5 

Schiena  delV  Asino  (Hoff  ) aS6j 

Crète  de  Tescarpement  del  solfisio,  an  peu  an  sud  du  petit 

cratère  d'éraption  appelé  Boccone  de  Lunegi.  Environ..  a835 

Montagnaola  (Hoff)  .      .' 2766 

Pietra  di  Piano  del  Lago  (Hoff.) aa86 

Glacière  de  rËvêqne^deCatane  (Smyth) aiSg 

Pied  de  la  gibbosité  centrale  dit  côté  qoi  regarde  VO.  S.  O. 

Environ 19^ 

Partie  sapérienre  da  Bosco  (Smyth)  ? 1914 

Monte  Zoccolaro  (Hoff.) '. lySa 

Limite  delà  végétation  (Hoff.)? 1754 

Monte  dei  Fagi  (sar  la  pente  qai  regarde  Nicolosi)  (Hoff.)*  •  17^ 

Pied  da  Serre  del  Solfiûo  (Hoff.) 1719 

Rocca  Mosarra  (Hoff.) i5Bi 

Salto  di  Giamento  (Hofi.)  .  ' i4S$ 

Monte  Grosso  (Hoff.)  .  . i4a8 

Monte  Pinitello  (Hoff.) m^ 

Angelo  (  maison  da  berger  )  (Smyth) laSa 

Cime  da  monte  Minardo-  Environ iioo 

MoBte  Serra  Pizznta  (Hoff.) io33 

Cimeda  mont  Elce.  Environ 980 

Monti  Rossi  (Hoff.) 977 
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xn. 


Porta  di  Callana  (Hoff.) 966 

BroDte  (Hoff.). 828 

Randazzo  (Hoff.) , 837 

Nicoloû  (couyent)  (Smyth) i  746 

Nicolosi  (Hoff.) ,  .  768, 

Nicolosi  (maison  de  M.  Mario  Gemellaro)  (Herschel). .  .'  .  68a 

La  rivière  Onobola ,  près  de  Randazzo.  Environ  ....*..  680 

La  rivière  Simeto  eu  face  de  Bronte  (Hoff.) 65o 

Zaffarana  (Hoff.) 604 

Ananziata  (Hoff.) , 55i 

Linfpoa  Grossa  (Smyth.)  • .  5a8 

Station  d*où  j'ai  dessiné  la  vue  pi.  5,  aa-dessoaa  de  Zaffa- 
rana. Environ .  .  , 5ao 

Santa  Lncia  (Hoff.) ,  43^ 

La  Motta  di  Gatania  (Hoff.) a64 

Piedemonte.  Environ 1  . aSo 

Aci-Reale.  Environ.  .  , 244 

Fasano.  (Hoff.) i85 


CHAPITRE  II. 
Récit  d'une  promenade  sua  lËtna. 

Je  suis  monté  sur  la  cime  de  FEtna ,  le  19  sep- 
tembre 1 834 ,  avec  M.  Léopold  de  Buch ,  M.  le 
professeur  Link^M.  Achille  Richard^  et  plusieurs 
autres  sayants. 

Nous  partîmes  de  la  Casa  Inglese  environ  une 
heure  et  demie  avant  le  lever  du  soleil.  Nous  tra- 
versâmes d'abord  avec  lenteur  une  coulée  de 
lave  qui,  en  1754»  est  sortie  du  pied  du  cône 
supéneur,  est  venue  se  bifurquer  près  de 
l'emplacement  où  la  Casa  Itiglese  a  été  bâtie  en 
Tome  IX  ^  i836.  -  i3 
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1811,  et  dont  les  deux  bras  poursuiyeat,  à 
partir  delà,  sur  la  surface  du  Piano  del  Lago, 
des  cours  séparés ,  l'un  vers  TE.  et  l'autre  veis 
le  S.-E.  Quoique  cette  lave  ait  eoulé  sur  un 
terrain  très-uni ,  et  incliné  seulement  de  4  à  6* , 
sa  surface  est  extrêmement  raboteuse,  et  la  tra- 
versée en  est  assez  pénible.  Bientôt  après  nous 
commençâmes  à  monter  les  premières  pentes 
du^  cône  supérieur ,  que  nous  abordâmes  par  une 
partie  déchirée ,  dont  les  anfractuosités  présenlent 
des  pentes  moins  rapides  que  ne  le  sont  les  parties 
régulièrement  coniques.  Au  milieu  des  anfrac- 
tuosités de  ce  terrain  inégal ,  nous  ne  tardâmes 
pas  à  apercevoir ,  à  la  faible  clarté  d'un  ciel  étoile , 
un  espace  blanchâtre ,  qui  semblait  au  premier 
sd>ord  couvert  d'une  petite  couche  de  neige ,  mais 
qui  réellement  ne  devait  sa  couleur  qu'à  l'altéra- 
tion des  roches  et  à  des  efilorescences  salines.  Au 
milieu  de  cet  espace  nous  distinguâmes  en  plu- 
sieurs points  des  flammes  pâles  et  à  peine  lumi- 
neuses qui  paraissaient  sortir  de  terre.  Nous  nous 
en  approchâmes  pour  les  observer ,   et  même 

}>our  jouir  de  leur  chaleur ,  car  la  température  de 
'air  était  presque  à  zéro  :  en  un  instant  nous 
jEumes  tous  réunis  autour  de  ces  foyers  naturels, 
dont  la  flamme  sulfureuse,  répandant  sur  nous 
une  lueur  livide,  donnait  véritablement  au  groupe 
que  nous  formions  en  lïous  chauffant  l'aspect  d'une 
troupe  de  fantômes ,  plutôt  que  d'une  réunion 
scientifique. 

Les  flammes  occupaient  les  orifices  de  plusieurs 
ouvertures  irrégulières,  larges  d'unà  deux  mètres, 
qui  n'étaient  que  des  élargissements  d'une  cre- 
vasse tortueuse.  Elles  étaient  évidemment  pro- 
duites par  un  gaz  qui  se  dégageait  de  cette  cre- 
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vasse,  et  qui  ne  trouvait  qu'à  sa  aotûe  l'oxigène 
nécessaire  pour  sa  combustion.  La  combustion 
avait  lieu  presque  exactement  dans  lé  plan  de  la 
surface  du  sol.  La  flamme  s'élevait  rarement  à 
un  mètre  au -dessus;  elle  produisait  un  bruit 
un  peu  intermittent  y  assez  analogue  k  celui 
d*un  très-grand  feu ,  ou,  plus  exactement ,  à  celui 

au'on  entend  près  des  buses  d'un  haut^-fourneau 
ont  la  soufflerie  est  mal  réglée.  Les  gaz  produits 
Ear  la  combustion  étaient  tout-à-fait  irrespira* 
les;  ils  avaient  une  très-forte  odeur  d'acide  sul- 
fureux; on  distinguait  aussi  quelques  bouffées 
d'bjdrogène  sulfuré ,  mais  je  n'y  ai  jamais  distin- 
gué Todeur  de  Facide  hydrochforique.  Tout  an- 
nonçait donc  que  la  flamme  était  entretenue  par 
un  courant  d  nydrogène  sulfuré  ;  el  plus  tard  y 
lorsque  le  soleil  éclairait  la  noiontagne ,  on  voyait 
un  long  nuage  bleuâtre  partir  de  ce  point  de  sa 
surface.  Les  efflorescences  blanchâtres  qui  cou- 
vraient le  sol  aux  alentours  avaient  une  saveur 
très^typtique  :  c'étaient  évidemment  des  sulfates. 
Le  crépuscule  qui  commençait  à  paraître  nous 
fit  abandonner  cette  première  station ,  et  nous 
gravîmes  la  pente  extérieure  du  cratère.  Avant 
que  le  jour  fût  complet,  nous  atteignîmes  le  point 
le  plus  haut  de  ce  qui  reste  aujoura  hùi  de  la  cime 
naguère  la  plus  élevée.  Ce  fut  pour  nous  tous  un 
moment  de  surprise  assez  difficile  à  dépeindre  : 
nous  nous  trouvâmes  à  Fimproviste ,  non  au  bord 
du  grand  cratère ,  mais  au  bord  d'un    gouffre 

Sresque  circulaire,  d'environ  80  à  100  mètres  de 
iamètre ,  qui  ne  touche  au  grand  cratère  que  par 
une  petite  partie  de  sa  circonférence.  Ce  gouffre 
occupe  exactement  la  place  de  la  cime  dont  M.  W. 
Smylh  et  M.  John  Herschel  ont  mesuré  la  hau- 
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teur;  il  s'est  formé  «au  mois  de  novembre  i832  , 
par  la  disparition  de  celte  cime ,  qui ,  à  la  suite 
d'une  violente  secousse  ,  a  été  engloutie  dans  les 
/abîmes  intérieurs  de  la  montagne.  Nos  regards 
plongeaient  avidement  dans  cet  entonnoir  près- 

3ue  cylindrique;  mais  c'était  en  vain  qu'ils  j 
berchaient  le  secret  de  la  volcanicité  !  Les  as- 
sises à  peu  près  horizontales ,  qui  se  dessinaient 
dans  ses  escarpements  presque  verticaux ,  ne  nous 
révélaient  que  la  structure  du  cône  supérieur. 
En  (cherchant  à  les  compter  les  unes  au-dessous 
des  autres,  on  les  voyait  se  perdre  peu  à  peu  dans 
l'obscurité  complète  du  fond.  Aucun  bruit  ne 
sortait  de  ce  fond  ténébreux,  il  ne  s'en  exhalait 
que  des  vapeurs  blanchâtres,  légèrement  sulfu- 
reuses, formées  principalement  ae  vapeur  d'eau. 
L'aspect  lugubre  de  ce  gouffre  noir  et  silen- 
cieux, dans  lequel  nos  regards  se  perdaient;  ses 
flancs  obscurs  et  humides,  le  long  desquels  ser- 
pentaient d'une  manière  languissante  et  mono- 
tone, de  longs  flocons  de  vapeur  d'une  teinte 
grise  et  mélancolique;  le  grand  cratère  auquel  se 
rattache  le  gouffre  étroit ,  et  dans  lequel  l'entasse- 
ment confus  de  Ratières  diversement  colorées 
en  jaune ,  en  gris ,  en  rouge ,  semblaitl'image  du 
chaos  :  tout  présentait  autour  de  nous  un  aspect 
funèbre  et  sépulcral.  Le  froid  du  matin ,  secondé 
par  un  léger  vent  du  N.-E. ,  augmentait  encore 
pour  nous  cette  impression  triste  et  sauvage. 

Mais  bientôt  nos  regards  furent  attirés  vers 
l'extérieur  :  l'orient  s'anima ,  le  tableau  s'agrandit 
par  degrés;  la  Sicile,  la  Caiabre,  le  cône  élégant 
île  Stromboli ,  sortirentpeu  à  peu  des  ombres  du 
crénuscule  ;  le  disque  du  soleil  parut  au-dessus 
*de  la  mer  ionienne ,  d'abord  terne  et  irrégulier  ; 


SUR    LB    MONT    ETNA.  igrj 

bientôt ,  s'élevant  de  plus  en  plus  et  se  réduisant 
à  son  cercle  ordinaire  y  il  brilla  de  tout  son  édât; 
ia  grande  ontbre  de  TËtna  ,  qui  couvrait  d'abord 
une  partie  considérable  de  la  Sicile,  se  raccourcit  à 
vue  d'œil  comme  celle  d'un  gnomon  gigantesque. 
Mais  à  mesure  que  le  soleil  s  élevait,  1  air  devenait 
moins  transparent ,  et  le  tableau  que  nous  avions 
sous  les  yeux  devenait  moins  distinct  à  mesure 

3u'il  s'éclairait  davantage.  Au  bout  d'un  quart- 
'beureil  fallut  renoncer  à  en  distinguer  les  détails 
les  plus  éloignés,  et  restreindre  nos  observations 
aux  objets  qiri  nous  entouraient. 

Avant  de  descendre,  je  mesurai ,  au  moyen  d'un 
sextant  et  d'un  horizon  artificiel  de  mercure, 
l'angle  de  dépression  du  point  de  la  côte  le  plus 
rapproché ,  situé  à  côté  du  village  de  Santa-Anna , 
non  loin  de  Riposto.  Je  trouvai  cet  aûgle  de  9"  28'. 
«Taurais  tenu  compte  de  cette  observatimidans  les 
légères  corrections  que  j'ai  fait  subir  à  la  carte 
de  Smyth ,  si  j(^  n'avais  cru  devoir  lui  en  préférer 
une  Itutre  qui  n^'était  pas  affectée  atl  mêine  degré 
par  la  réfraction. 

L'aspect  de  ce  vaste  horizon  m'avfiit  si  vivement 
attai^hé ,  que  le  lendemain ,  à  la  même  heure ,  je 
remontai  encore  sur  le  même  observatoire,  pour 
îouir  une  seconde  fois  du  même  spectacle.  Pendant 
le  temps  que  j'y  den^eurai ,  mon  guide  cherchant  à 
s'échauffer,  se  mit  à  remuer  quelquesr-uns  des  blocs 
délave  qui , lancés  parles  éruptions  gisçnt  en  grand 
.nombre  sur  le  bord  du  petit. cratère  formé  par 
éboulementen  i83a.  Il  en  fit  rouler  auelques- 
unsdans  le  gouffre  et  je  fus  frappé  de  la  longueur 
du  temps  que  le  bruit  de  leur  chute  .mettait  à 
revenir  à  mon  oreille.  Je  mesurai  cet  intervalle 
aussi  exactement  qu'il  était  possible  de  le  &ire 


1  q8  rbohekghbs 

avec  une  montre  ordinaire;  il  me  parut,  après 
plusieurs  essais,  être  d'envifon-^  de  minute.,  ce 
qui ,  en  ayant  égard  au  temps  que  le  son  mettait 
à  revenir  du  fond  à  Forifice ,  suppose  une  chute 
d'environ  400  mètres.  La  chute  de  chacun  de  ces 
blocs  se  terminait  par  un  coup  sec  et  violent  qui 
annonçait  qu'il  tomoait  et  qu  il  s'arrêtait  sur  des 
masses  solides.  Ces  masses  solides  ne  sont  cepen- 
dant elles-mêmes,  selon  toute  apparence,  que  la 
,  partie  supérieure  de  l'amas  de  déDris  produit  par 
l'éboulement. 

Dans  cette  seconde  ascension ,  je  pris  avec 
la  boussole  les  directions  de  divers  points  sur  les 
bords  du  cratère,  sur  le  Piano  del  Lago,  etc.; 
et ,  pour  rendre  cette  détermination  plus  exacte, 
j'eus  l'idée  d'orienter  ma  boussole  d'après  la  po- 
sition du  soleil.  Gomme  c'était  le  30  septembre , 
jour  de  l'équinoxe ,  le  soleil ,  après  s'être  un  peu 
détaché  de  V horizon  de  la  mer ,  devait  se,  tronvei* 
k  très  peu  près  à  l'Est ,  et  je  remarquai  avec  sur- 

f^rise  qu'en  dirigeant  vers  le  centre  de  son  disque 
e  point  Est  de  ma  boussole,  l'aiguille  ne  tombait 
qu  an  Nord  14*  0.,  tandis  que  dans  cettepartie  de 
la  Sicile  la  déclinaison  est  généralement  d'envi- 
ron 16;,  et  tandis  que  M.  Fischer,  en  1829, 
avait  trouvé  sur  cette  même  cime  de  l'Etna  une 
déclinaison  de  iS^'iS*.  Je  conclus  de  là  que  sur  la 
cime  de  l'Etna  l'aiguille  aimantée  se  trouve  au- 
jourd'hui ramenée  vers  le  méridien  vrai  d'environ 
â*7,  tandis  qu'en  1820  elle' en  était  écartée  d'en- 
viron a""  en  sus  de  la  déclinaison  ordinaire.  Si 
FEtùa  était  une  montagne  ordinaire ,  ces  deux 
observations  seraient  contradictoires  ;  mais  conmae 
entre  les  deux  observations  a  eu  lieu  la  gt*ande 
éruption  de  1 832 ,  tout  s'expliquera  fiicilement , 
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pourvu  qo*OD  admette  que  sur  la  sur&oe  d'un  vol- 
can la  direction  de  raîguîUe  aimantée  est  in^ 
flaencée  par  l'état  dans  lequel  se  trouve ,  au  mo- 
vient  de  Tofaservation ,  rappareîl  volcanique* 

Depuis  mon  retour  »  j  ai  4rouvé  qu'en  ne  sup- 
posant qu'une  déclinaison  de  1 4"*  dans  toutes  les 
observations  de  direction  que  j'ai  faites^non-aeul^ 
ment  de  la  cime  de  l'Etna ,  mais  encore  de  divera 
points  du  Piano  del  Lago  »  ces  observations  se  rap- 
portaient sur  ma  carte  beaucoup  plus  facilement 
3u'elles  ne  l'auraient  fait  si  j'avais  supposé  la  dé^ 
linaison  de  i6  f ,  comme  dans  le  reste  de  la 
contrée. 

Le  1 9  9  lorsque  l'horizon  de  l'Etna  eut  perdu  la 
transparence  du  matin ,  nous  redescendîmes  vers 
la  Casa  luglese ,  en  repassant  près  des  flammes 
sulfureuses  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  ùous  sui- 
vîmes quelque  tepaps  la  crevasse  qui  leur  donne 
issue,  ^tte  crevasse  passe  à  l'est  de  la  Casa  In*' 
gles'e  9  elle  r^e  ensuite  la  Totre  del  Fihoscfo ,  ei 
va  se  perdre  vers  l'extrémité  du  Piafîo  del  Loffo , 
dans  la  direction  de  la  Montagimola.  Je  la  dé» 
crirai  plus  loin  ^  ainsi  que  la  2  orre  del  Filo^qfo 
elle-même.  Noixs  nous  avançâmes  ensuite  vers 
le  bord  oriental  du  Piano  del  Lago  »  au  haut  de  la 
crête  du  Serre  delSolfizio^  d'oiànos  regards,  ploo* 
séant  sur  le  vaste  cirque  du  val  del  Bove  i'em- 
Drassaient  dans  son  entier*  Je  m'y  arrêtai  long'» 
temps  pour  me  rendre  compte  de  sa  forme  et  pour 

Etendre  les  notes  et  les  angles  qui  m'ont  éoumi 
s  premiers  âén^entis  d'après  lesquels  je  Tai  décrit 
et  nguré.  Je  mesurai ,  par  exemple ,  ii  quelques 
minutes  d'intervalle  la  dépifession  apparente  de 
Qitane  (S'^SS'  )  et  de  Santa-Anna  (9  2  );  c'est  au 
moyen  de  cette  dernière  observation^  que  j'ai  jrectî-^ 


fie  lo  dislsmce  de  Santa-Ânna  au  bord  du  Piano  del 
Lago,  en  supposant  exacte  la  position  de  Catane. 

Au  milieu  de  la  journée  y  je  retournai  vers  le 
cône  supérieur,  pour  visiter  le  grand  c^^tère.  Je 
gravis  la  pente  qui  aboutit  à  la  saillie  aujourd'hui 
la  plus  élevée  de  ses  bords.  Cette  arête  du  cône 
est  inclinée  dans  son  ensemble  de  3o^ ,  mais  elle 
présente  dans  quelques  parties  des  pentes  de  32 
h  35^';  en  d'autres  points  la  pente  se  réduit  à  ^5*. 
L'ascenskin  en  est  assez  pénible  ;  elle  se  fait  sur 
des  lapilli  presque  incohérents ,  sur  lesquels  sont 
é^ats  des  blocs  de  lave  à  grain  serré,  dont  les  plus, 
gros  ont  près  d'un  mètre  de  diamètre  ;  ils  y  ont 
été  lancés  par  les  éruptions.  Ces  blocs  mal  assurés 
exigeaient  quelques  précautions  de  ma  part  et  de 
celle  de  mes  guides ,  pour  ne  pas  les  faire  rouler 
de  manière  à  nous  blesser  mutuellement.  Mais  ces 
obstacles  sont  du  nombre  de  ceux  qui  n'exigent  que 
de  la  patience ,  et  nous  atteignîmes,  sans  autre 
embarras,  la  cime  la  plus  élevée  de  la  montagne. 

Cette  cime  feit  partie  intégrante  de  la  circonfé-^ 
rence  du  grand  cratère  ;  elle  n'est  que  la  dente- 
lure aujourd'hui  la  plus  élevée  de  la  crête  à  peu 
près  circulaire  qui  l'entoure.  Cette  crête  s'élève  et 
s'échancre  successivement  plusieurs  fois  dans  l'é- 
tendue de  la  circonférence  totale  ;  sa  partie  la  plus 
basse  est  tournée  vera  le  N.-N.-O. ,  tandis  que  la 
cîmeia  plus  élevée ,  sur  laquelle  j'étais  monté,  oc- 
cupe le  S.-S.-E.  Plusieurs  des  échandrures  qu'elle 
présente  sont  très-abruptes ,  de  sorte  qu'il  serait 
impossible  d'en  suivre  sans  interruption  toute  la 
circonférence. 

Ce  n'est,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  que  depuis  le 
mois  de  novembre  1 83a  que  la  cime,  aujourd'hui 
la  plus  saillante ,  se  trouve  dominer  tout  le  reste; 
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auparavant  elle  n'occupait  que  le  second  rang, 
elle  était  dominée  par  la  cime  écroulée  à  cette 
époque  y  et  qui  se  trouvait  à  environ  i5o  mètreà 
plus  au  ]y.-£.  Elles  constituaient  à  elles  deux 
ce  qu'on  appelait  le  Bicorne.  M.  Mario  Gemel- 
laro  a  estimé  à  7  cannes  ou  environ  i4  mètres  la 
différence  de  hauteur  des  deux  pointes  de  ce  bi» 
corne  ;  et  comme  MM.  W.  Smyth  et  John  Her- 
schel  ont  trouvé  3.3 14  mètres  pour  la  hauteur 
de  la  pointe  la  plus  élevée ,  la  seconde  pointe ,  ' 
celle  qpi  subsiste  encore,  doit  avoir  environ  ^ 
3.3oo  mètres. 

De  cette  sommité  ma  vue  embrassait  de  nou*- 
veau  tout  Thorizonque  favaiscontempléle  matin, 
mais  toutes  les  parties  éloignées  étaient  obscurcies 
par  le  peu  de  transparence  de  l'atmosphère,  /e 
pouvais  cependant  distinguer  toute  la  circonfé- 
rence de  la  base  de  TEtna.  Mais  une  remarque 
assez  importante ,  et  qi^e  j'ai  faite  aussi  des  autres 
points  des  bords  du  cratère  sur  lesquels  je  suis 
monté ,  c'est  que  je  ne  voyais  pas  Tes  déclivités 
rapides  du  massif  de  l'Etna,  les  bords  du  Piano 
del  Lago  me  les  dérobaient  et  se  projetaient  sur  la 
surface  des  talus  latéraux.  Ainsi ,  je  ne  voyais  pas 
la  partie  du  fond  du  yal  del  Bove  la  plus  rappro- 
chée de  moi ,  je  n  en  voyais  que  le  milieu  et  la  ter- 
minaison orientale.  Pour  apercevoir  les  déclivités 
ein  viennent  se  terminer  au  Piano  del  Lago,  il 
faut  s'avancer  jusqu'au  bord  de  ce  terre  -  plein , 
comme  Je  l'avais  fait  le  matin ,  du  côté  du  Serre 
del  Solnzio.  Cette  disposition  est  fidèlement  re- 
produite sur  la  carte,  pL  i'*  ;  les  vues  j  pL  2^^  ^ 
4  >  5 ,  l'indiquent  également. 

Arrivés  sur  cette  cime ,  nous  nous  y  trouvâmes 
«u  milieu  de  fumées  blanchâtres  qui  se  déga-  - 
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geaient  à  travers  les  cendres  et  les  bpilH  qui  la 
composaient  et  leur  communiquaient  une  cnaleur 
très-sensible,  même  à  travers  la  dbaussure.  Elles 
cou  vraîentlesol  d'efflorescencesblancfaes  ou  jaunes. 
Ou  V  distinguait  akernativemeot  Fodeur  de  Tacide 
sulfureux  et  celle  delacidehydrochlorique;  mais 
elles  n'étaient  pas  suffocantes ,  la  vapeur  d*eaa  y 
dominait  considérablement.  Ce  dégagement  de  va- 
peurs à  travers  la  cime  actuelle  doit  naturellement 
faire  naître  l'idée  que  des  vides  existent  dans  son 
intérieur  y  qu  elle  n'est  guère  mieux  assurée  que 
ne  Tétait  sa  sœur ,  et  qu  elle  pourra  bien  être  en-- 
gloutie  elle-même  dans  quelque  prochaine  convul- 
sion de  la  montagne. 

Cette  cime  ne  touche  pas  immédiatement  le 
petit  cratère  sur  le  bord  opposé  duquel  j  avais  été 
le  matin,  mais  elle  s'y  rattache  par  une  pente  si 
rapide ,  qu'il  y  aurait  eu  de  la  témérité  à  s'y  en- 
gager. Elle  touche ,  au  contraire  «  le  grand  cratère 
vers  lequel  elle  est  coupée  à  pic.  Malgré  les  vapeurs 
qui  nous  enveloppaient ,  je  pouvais  en  distinguer 
toutes  les  parties.  D  ne  présentait  rien  de  majes- 
tueux,  il  était  rempli  jusqu'à  un  niveau  moyen 
de  80  ou  100  mètres  au-dessous  de  moi,  par  des 
blocs  de  laves  ,  des  lapilli  et  des  scories  entassés 
sans  ordre ,  sous  forme  de  monticules  irrégulters, 
confusément  groupés  les  uns  à  côté  des  autres ,  irt 
qui  m'ont  rappelé  la  comparaison  déjà  faite  plu-» 
sieurs  fois  de  lintérieur  du  cratère  du  Vésuve , 
avec  un  modèle  en  relief  de  la  Suisse» 

Les  parois  intérieures  du  cratère  étaient  en  gé-^ 
néral  coupées  à  pic ,  et  les  assises  qui  composaient 
le  cône  supérieur  s'y  dessinaient  par  des  lignes  h 
peu  près  horisontales.  Mais  plusieurs  des  monti- 
cules ,  dont  le  cratère  était  rempli ,  étaient  adossés 
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k  ces  mêmes  parois,  et  formaient  des  talus  sur 
lesquels  il  était  facile  de  descendre.  Nous  en  choi* 
simes  un  situé  dans  une  éehancrure ,  à  environ 
i5o  mètres  à  Test  de  la  cime  la  plus  élevée,  et 
nous  circulAmes  assez  longtemps  au  milieu  de 
l'espèce  de  chaos  dont  je  viens  de  parler  ;  il  pré- 
éientait,  vu  de  près  ,  un  spectacle  plus  bizarre 
qu'intéressant.  Les  monticules  qui  le  composaient 
^ient  formés  de  blocs  de  laves  anguleux  de  di-* 
Terses  grosseurs,  de  lapilli  et  de  cendres;  ils 
avaient  de  i5  à  3omètres~de  hauteur*  De  beau- 
coup de  points  de  leurs  surfaces  sortaient  des  fu- 
mées blanchâtres,  chaudes,  plus  ou  moins  épais- 
ses ,  composées  principalement  de  vapeur  d'eau , 
mais  a  jant  cependant  une  forte  odeur  d'acide  sul- 
fureux et  d'acide  hydrochlorique ,  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  acides  dominant  alternativement. 
Les  surfaces  à  travers  lesquelles  sortaient  ces  fu- 
mées étaient  en  partie  couvertes  d'efflorescences 
salines  blanches,  qui  paraissaient  être  des  sulfates 
acides ,  et  en  partie  colorés  en  orangé  par  des  mu- 
riates  de  fer,  ou  en  jaune  foncé  par  des  particules 
de  lavé)  en  parties  décomposées  par  les  acides. 
Dans  quelques  fissures  j'ai  trouvé  au  gypse  blanc 
fibreux ,  mélangé  de  lave  décomposée ,  jaunâtre ,. 
pulvérulente ,  cums  laquelle  se  rencontrent  quel- 
quefois des  nodules  de  soufre.  Quelques  parties , 
qui  ne  donnaient  plus  issue  aux  vapeurs  ,  mais  à 
travers  lesquelles  il  paraissait  en  être  sorti ,  étaient 
colorées  elles-mêmes  en  jaune  foncé  ou  en  rouge. 
Les  surfaces  à  traders  lesquelfes  les  vapeurs  sor- 
taient étaient  fortement  chargées  d'âcides,  car, 
m'étant  mis  à  genoux  sur  une  de  ces  fumarolles 
pour  recueillir  les  efflorescences  salines,  je  remar- 
quai le  leûdemain  que  le  tissu  de  mon  pantalon 
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de  toile  était  détruit  à  Tendroit  que  j'avais  appuyé 
fiur  le  sol. 

Les  fumées  chaudes  et  acides  ne  sortaient  pas 
par  tous  les  jpoints  du  cratère.  Dans  les  parties  qui 
étaient  un  peu  éloignées  des  points  de  sortie  des 
vapeurs ,  la  neige  tombée  quelques  jours  aupara- 
vant s'était  conservée  en  plaques  épaisses ,  et  con- 
trastait par  sa  blancheur  autant  que  par  sa  nature 
avec  le  reste  du  tableau.  Mes  guides  allèrent  cher- 
cher de  cette  neige  pour  rairaichir  le  vin  qu'ils 
portaient  au  soleil  depuis  quelques  heures  ,  et  fi- 
rent sur  un  bloc  délave  les  apprêts  d'un  dîner 
frugal  y  que  ne  troublèrent  ni  la  pensée  du  géant 
Ëncelade ,  prêt ,  comme  on  dit  en  Sicile ,  à  tres- 
saillir sous  nos  pieds ,  ni  le  souvenir  du  philo- 
sophe Empédocle,  notr^  devancier  dans  cette 
enceinte. 

Cette  sécurité  n'avait  rien  de  téméraire  y  car , 
quelque  frêle  que  pût  être  l'échafaudage  qui  nous 
soutenait  alors  verticalement  au-dessus  de  la  che- 
minée de  l'Etna,  il  s'était  conservé  dans  le  mêine 
état  depuis  dix-huit  mois.  En  effet ,  la  dernière 
main  avait  été  donnée  à  la  forme  du  cratère ,  tel 
qu'il  se  présentait  alors  à  nous ,  par  une  petite 
éruption  arrivée  au  mois  de  mars  1833,  dans 
laquelle  la  lave,  après  avoir  rempli  le  fond  du 
cratère,  se  déversa  et  s'écoula  par-dessus  la  partie 
la  plus  basse  de  ses  bords ,  qui  est  celle  qui  re- 
garde le  N.-N,-0.  Nous  n'eûmes  qu'à  grimper  sur 
une  petite  pente  formée  de  blocs  de  laves  éboulés 
les  uns  sur  les  autres  pour  nous  trouver  sur  cette 
lave  y  et  ce  fut  sur  sa  surface  que  nous  atteigninies 
le  bord  du  cratère. 

Cette  surface  présentait  à  l'observation  plusieurs 
circonstances  remarquables.  Dans  toute  la  partie 
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située  en  dedans  de  la  crête  du  cratère ,  elle  était 
couvertede  blocs  scoriacés  y  entassés  confusément , 
et  elle  s'inclinait  vers  le  centre  du  cratère ,  dans 
lequel  elle  paraissait  s'être  affaissée  ;  mais  à  peine 
avait  elle  dépassé  la  crête  qu'elle  s'inclinait  vers 
l'extérieur  en  suivant  la  pente  du  cône.  Dans  cette 

Eartie-elle  était  dégagée  de  sa  couverture  de 
locs  et  de  scories ,  elle  se  présentait  à  nu ,  elle 
offrait  de  profondes  cannelures  parallèles  entre 
elles  9  dirigées  dans  le  sens  du  mouvement  qui  l'a- 
vait déversée  à  l'extérieur ,  et  qui  étaient  croisées 
par  de  nombreuses  gerçures  transversales.  Elle 
rappelait  en  grand  1  aspect  d'une  loupe  de  fer 
quon  a  commencé  à  dégrossir  en  la  faisant  passer 
entre  des  cylindres  cannelés.  On  voyait  clairement 
qu'étant,  déjà  en  partie  refroidie ,  et  dans  un  état 
pâteux,  elle  avait  été  entraînée  par-dessus  la  crête 
du  cratère ,  et  qu'en  se  rabattant  sur  la  pente  ex- 
térieure du  cône  elle  s'était  étirée  par  l'effet  de 
6on  poids  y  et  gercée  transversalement  par  l'effet 
de  la  courbure  qu'elle  avait  eu  à  subir.  Mais  elle 
ne  conservait  cette  forme  que  sur  une  petite  éten- 
due. Un  peu  au-dessous  de  la  crête  elle  se  rédui- 
sait en  blocs  détachés,  confusément  entassés  les 
uns  sur  les  autres.  La  pente  du  cône  était  en  ce 
point  de  26\ 

Avant  de  commencer  à  redescendre,  j'essayai 
de  promener  mes  regards  sur  la  grande  chaîne 
septentrionale  de  la  Sicile,  qui  se  déployait 
à  mes  pieds  ;  mais ,  quoique  le  soleil  fût  déjà  près 
de  l'horizon ,  l'air  n'avait  pas  repris  assez  de  trans- 
parence pour  que  je  pusse  en  distinguer  la  confi- 
guration. Je  ne  pus  donc  vérifier  les  intéressantes 
observations  que  ,  quatre  ans  auparavant ,  M.  le 
docteur  Gristie  avait  faites  sur  elle  de  la  cime 
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de  l'Etna.  Je  fus  obligé  de  me  borner  à  con- 
sidérer y  vers  le  bord  du  massif  de  TEtnà ,  la  ville 
de  Randazzo ,  l'emplacement  du  lac  Gurrida , 
Bronte ,  et  la  coulée  de  lave  encore  fumante  qui, 
au  mois  de  novembre  i83a,  menaça  d*engloutir 
cette  dernière  ville.  Mes  guides  me  montrèrent , 
sur  le  bord  du  Piano  del  Lago,  à  l'O.  i4*  N. ,  le 
point  d'où  cette  lave  avait  commencé  à  couler. 
Un  second  point  d'où  elle  coula  ensuite  avec  plus 
d'abondance  était  situé  plus  bas  dans  la  même  di* 
rection,  mais  il  m'était  dérobé  par  le  bord  du 
Piano  del  Lago ,  qui  se  projetait  sur  les  talus 
latéraux  aundelà  du  pied  de  la  gibbosité  centrale. 
Je  descendis  ensuite  obliquement  pour  gagner  le 
pied  oriental  du  cône  supérieur.  Je  traversai ,  die- 
min  £iisant ,  des  arêtes  de  ce  cône,  dont  la  pente 
était  de  Sa**  ;  elles  étaient  couvertes  de  cendres, 
de  lapilli  et  de  blocs  détacbés.  Quelques-uns  de 
ces  blocs  roulèrent  sous  mes  pieds,  et  chacun 
d'eux ,  dans  sa  chute,  en  mit  en  mouvement  plu- 
sieurs autres,  dont  le  nombre  s'accrut  progressif 
vement  de  manière  à  produire  un  véritanle  ébou- 
lement.  Ce  &it  montrait  assez  clairement  que  la 
pente  de  Ss^" ,  que  je  venais  de  mesurer ,  touchait 
À  la  limite  de  celles  qui  sqqt  susceptiUes  de  se 
maintenir  dans  de  pareilles  conditions. 

Le  Piano  del  Lago ,  que  j'atteignis  au  pied  O. 
S.  O.  du  cône ,  présente  de  ce  côté ,  comme  dans 
presque  toute  son  étendue,  une  surface  légèrement 
ondulée,  couverte  de  cendres  et  de  lapilli.  Près  du 

Sied  oriental  du  cône  j'observai  le  point  de  sortie 
'une  lave  ^ui,  en  1764  9  a  coulé  sur  le  Piano  del 
Lago,  et  est  venue  se  bifurquer,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  nrès  de  remplacement  où  s  élève 
aujourd'hui  la  Casa  Inglese.  Quoiqu'elle  n'ait  pas 
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reoeontré  dans  cette  partie  de  son  cours  des  pentes 
de  plus  de  6*  ,  sa  surface  a  pris  Fempreinte  du 
plus  violent  tiraillement;  elle  est  hérissée  de  can«^ 
nelures  longitudinales  et  de  rides  transversales. 

Sur  la  surface  du  Piano  del  Lago,  les  voyageurs 
trouvent  deux  abri&  L'un ,  très  petit  »  nommé  la 
Graiissimaf  a  été  bâti  en  1804 ^pak*  M.Mario 
Gemellaro^  de  Nicolosi,  à  qui  la  météorologie  ^ 
la  géologie  et  la  botanique  de  l'Etna  doivent  un 
si  grand  nombre  d'excellentes  observations*  L'au- 
tre abri  est  une  véritable  maison  bâtie  en  181 1 , 
sous  la  direction  du  même  savant ,  des  produits 
d'une  souscription  ouverte  dans  l'armée  anglaise, 
qui  occupait  alors  la  Sicile ,  par  lord^Forbes,  nui 
en  avait  le  commandement.  On  a  choisi  pour  ré- 
tablir la  sommité,  d'une  petite  protubérance  cou- 
verte de  lapilli  y  sur  laquelle  est  venue  se  bifur^ 
quer  la  lave  de  1754  »  dont  le  bord  la  protège  du 
côté  du  volcan. 

Le  cône  supérieur  actuel  n'est  que  le  résultat 
des  érujptions  du  siècle  qui  vient  de  s'écouler,  car, 
au  commeiicement  du  1  &^  siècle ,  le  cône  qui  exis- 
tait auparavant  s'était  éboulé ,  et  le  cratère ,  ainsi 
que  je  rai  déjà  dit,  s'ouvrait  sans  aucun  parapet  au 
milieu  du  Piaoo  del  Lago.  C'est  depuis  lors  qu'il 
s'est  réédifié  pour  s'écrouler  probablement  un 
jour  ,  peut-être  même  à  une  époque  peu  éloignée 
de  celle  où  j'écris.  Les  éboulements  l'ont  déjà 
diminué ,  notamment  celui  qui ,  au  mois  de 
novembre  1 832  ,  a  produit  le  second  cratère  à 
la  place  qu'occupait  auparavant  la  pointe  la  plus 
élevée  du  bicorne. 

Le  cône  supérieur,  en  même  temp  qu'il  s'é- 
croule par  lambeaux ,  s'élève  graduellement , 
quoique  dans  une  proportion  à  la  vérité  très-lenie, 
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Ear  l'effet  des  pkties  de  cendres ,  de  lapilli  et  de 
locs  de  scories  ou  de  laves  compactes ,  qui  lan* 
cées  par  le  cratère  retombent  en  abondance  sur 
ses  flancs.  Chaque  éruption  du  grand  cratère  en 
ajoute  une  ùouyelle  couche  y  et  le  cône  supérieur 
parait  formé  tout  entier  par  Taccumulation  de 
matériaux  de  cette  espèce  entassés  en  couches  suc- 
cessives qui  se  dessinent  par  des  lignes  horizon- 
tales j  trèfr-nettement  marquées  sur  toutes  les  par- 
ties escarpées  de  la  circonférence  intérieure. 

U  paraîtrait  naturel  de  penser  que  ces  couches 
plongent  de  toutes  parts  vers  Textérieur  avec  une 
pente  égale  à  celle  des  arêtes  du  cône.  J'en  serais 
moi-même  demeuré  persuadé  ,  si  un  examen  at- 
tentif des  paroispresque  verticales  du  petit  cratère, 
formé  en  i83a ,  ne  m'avait  convaincu  du  con- 
traire. L'éboulement  qui  a  produit  ce  petit  cra- 
tère a  déterminé  un  effet  comparable  à  celui  qu'on 
obtiendrait  avec  un  emporte-pièce  de  80  à  100 
mètres  de  diamètre  /  qu'on  appliquerait  sur  la 
crête  du  grand  cratère,  et  qu'on  v  enfoncerait 
verticalement.  Si  les  assises  dont  le  cône  supé- 
rieur se  compose  étaient  constamment  inclinées , 
elles  se  dessineraient  par  des  lignes  obliques  sur 
les  parois  du  vide  ainsi  obtenu.  Or,  elles  s'y  des- 
sinent ,  au  contraire ,  par  des  lignes  à  peu  près 
horizontales. 

Le  grand  cratère  a  aujourd'hui ,  comme  il  a  eu 
.dans  tous  les  temps ,  la  forme  d'un  vaste  enton- 
noir ,  en  partie  cylindrique ,  en  partie  conique. 
Le  diamètre  de  son  ouverture  résulte  de  plusieurs 
éléments;  il  dépend  d'abord  de  la  solidité  du 
cône  supérieur,  qui  peut  lui  permettre  de  présen- 
ter du  côté  du  cratère  des  parties  verticales  plus 
ou  moins  étendues;  il  dépend  aussi  delà  hauteur 
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à  laquelle  le  jeu  des  éruptions  place  dans  la  che- 
minée volcanique  le  point  où  commence  l'enton- 
noir. Si  la  poipte  de  lentonnoir  est  placéetrès- 
hauty  le  cratère  sera  très-étroit ,  il  ne  tronquera 
le  cône  d'éruption  que  près  de  son  sommet  .Si,  au 
contraire ,  la  pointe  de  l'entonnoir  descend  très- 
bas ,  le  cratère  sera  très-large,  'il pourra  englou- 
tir le  cône  supérieur  tout  entier;  on  conçoit  même 
qu'il  pourrait  acquérir  un  diamètre  plus  grand 
que  celui  de  )a  base  du  cône  supérieur,  et  empié- 
ter en  dehors  de  sa  base  sur  le  riano  del  Lago.  Il 
ne  paraît  pas  cependant  que  ce  dernier  cas  se  soit 
jamais  réalisé ,  car,  s'il  en  avait  jamais  été  ainsi , 
on  ne  concevrait  pas  comment  le  Piano  del  Lago 
aurait  repris  sa  surface  plane  jusqu'au  pied  du 
cône  actuel. 

Il  résulte  de  là  que  le  diamètre  de  la  base  du 
cône  actuel  est  en  même  temps  le  plus  grand  dia- 
mètre que  le  cratère  de  l'Etna  puisse  jamais  avoir 
présenté,  et  que  la  plus  grande  hauteur  que  le 
cône  supérieur  de  l'Etna,  dans  ses  phases  succes- 
sives ,  ait  jamais  pu  acquérir ,  serait  celle  qu'il 
acquerrait  aujourahui  si  on  le  complétait  jusqu'à 
son  sommet. 

Ces  nombres-limites  peuvent  présenter  quelque 
intérêt.  Il  est  facile  de  les  déduire  du  diamètre 
actuel  du  cratère,  de  la  hauteur  de  ses  bords  au- 
dessus  du  Piano  del  Lago  et  de  l'inclinaison  de 
ses  arêtes,  inclinaison  qui ,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
ci-dessus,  atteint  à  peu  près  aujourd'hui  le  maxi- 
mum dont  elle  est  susceptible.  La  moyenne  de 
quatre  mesures  angulaires  prises  de  distances  à 
peu  près  connues,  de  Lentini,  des  Monti-Rossi, 
des  environs  de  Zafiarana  et  du  pont  d'Alcan- 
tara,  m'a  donné  pour  le  diamètre  du  grand  cra- 
Tomc  IX,  i836.  i4 
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tère  de  TEtna  346  mètres^  nombre  que  je  crois  à 
la  vérité  un  peu  trc^  petit,  parce  qu'u  se  rapporte 
à  la  largeur  de  l'espace  d'où  s'élevait  la  fumée , 
espace  un  peu  moindre  que  la  circonférence  supé- 
rieure du  grand  cratère.  Mais  dans  tous  les  cas  le 
diamètre  moyen  de  la  circonférence  du  grand 
cratère  n  attemt  certainement  pas  5oo  mètres.  La 
hauteur  du  point  le  plus  élevé  du  bord  du  cratère 
au-dessus  ae  la  base  du  cône  a  été  trouvée  par 
MM.  Smytb  et  Uérscbçl  de  SSg  mètres  ;  mais  ce 
nombre  se  rapportait  à  une  dentelure  culminante 
qui  n'existe  même  plus  aujourd'hui ,  et  la  hau- 
teur moyenne  des  bords  du  cratère  au-dessus  de 
la  base,  du  cône  ne  peut  être  évaluée  pour  notre 
calcul  à  plus  de  3ao  met.  £n  supposant  aux  arêtes 
du  cône  une  inclinaison  moyenne  de  3a*  avec  l'ho- 
rizon, ce  qui  doit  être  trè»-près  de  la  vérité  ^  et 
en  supposant  que  le  diamètre  moyen  de  la  cir- 
conférence du  grand  cratère  soit  de  5oo  mètres , 
le  diamètre  de  la  base  du  cône  doit  être  de  i534 
met.  et  sa  circonférence  de  4-788  mètres.  Telles 
sont  à  peu  près,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  plus 
grandes  dimensions  que  le  cratère  ae  l'Etna  puisse 
jamaisavoir  eues.  Les  nombres  beaucoup  plus  con- 
sidérables qui  sont  indiqués  dans  dinérents  ou- 
vrages ne  peuvent  être  que  le  résultat  d'illusions 
qui  sont  très-fréquentes  en  pareille  matière. 

Il  est  aisé  de  calculer ,  d'après  les  données  ci- 
dessus  ,  que ,  si  le  cône  actuel  était  complet ,  s'il 
se  terminait  complètement  en  pointe  au  lieu 
d'être  tronqué  par  un  cratère ,  il  s  élèverait  à  475 
mètres  au-dessus  de  sa  base.  Il  est  difficile  qu  il 
ait  jamais  atteintcette  hauteur,  toute  faible  qu  elle 
est. 
»    Le  20  septembre ,  après  avoir  terminé  mes  oh- 
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servatioDS  sur  le  cône  supérieur ,  sur  les  deux  era« 
tères  et  sur  les  alentours  de  la  Casa  Inglese ,  je 
m'avançai  de  nouveau  vers  le  bord  oriental  du 
Piano  del  Lago,  afin  de  chercher  un  passage  com- 
mode pour  descendre  dans  le  fond  du  val  del  Bove. 
Je  visitai  d'abord  à  Textrémité  septentrionale  du 
serre  del  Solfizio ,  un  petit  cratère  d'éruption  qui 
s'est  formé  précisément  au  bord  du  Piano  del 
Lago;  mes  guides  le  nommaient  hoccone  de 
LunegL  H  est  figuré  sur  les  PI.  4  et  5.  Une 
des  bouches  de  Téruption  de  1819  s'est  ouverte 
au  bord  S.-E.  de  sa  base,  dans  le  penchant  du 
serre  del  Solfizio.  Il  remonte  lui-même  à  une 
éruption  plus  ancienne.  Son  contour  inconoplet 
est  ouvert  du  côté  du  Piano  del  Lago ,  et  son  fond 
est  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  la  partie  ad- 

I'acente  de  ce  terre-plein.  Par  une  rencontre  assez 
>izarre ,  un  rameau  d'un  courant  de  lave  descen- 
du du  pied  du  cône  supérieur  y  est  entré  et  eu 
a  rempli  le  fond.  Le  contour  de  ce  p^t  cratère 
est  très-régulier  y  mais  il  n'appartient  pas  à  une 
seule  circonférence  de  cercle.  L'éruption  qui  l'a 
produit  parait  avoir  eu  deux  centres  peu  éloignés 
l'un  de  1  autre ,  et  ^tués  sur  une  ligne  qui  passe- 
rait par  le  srand  cratère;  une  section  faite  à  une 
hauteur  queltonque  est  formée  de  deux  portions 
de  circonférences  qui  se  coupent  j  et  dont  les 
centres  répondent  respectivement  aux  deux  cen- 
tres d'éruption.  Si  ces  centres  eussent  été  un  peu 
plus  éloignés  y  il  se  serait  produit  deux  cratères 
distincts.  De  plusieurs  points  des  parois  de  ce  petit 
cratère ,  s'élèvent  aujourd'hui  des  vapeurs  blan- 
châtres, formées  principalement  de  vapeur  d'e»u. 
J'ignore  si  l'origine  de  ces  jets  de  vapeur  remonte 
il  l'éruption  de  1&19,  qui  s'est  faite  en  partie  à  une 
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J>etite  distance  de  ce  point ,  ou  seulement  à  Tébran^ 
ement  général  produit  par  l'éruption  de  i83a* 
Cette  dernière  supposition  me  parait  la  plus  pro^ 
bable. 

De  la  partie  septentrionale  de  la  crête  de  ce 
petit  cratère  y  je  voyais  devant  moi  les  escarpe- 
ments du  flanc  septentrional  du  val  delBove  ,  se 
relevant  jusquà  la  cime  appelée  Schiena  dell' 
Asino ,  et  je  n*étais  séparé  de  leur  pied  que  par 
une  longue  pente  presque  uniforme ,  qui  se  rat- 
tache vers  la  gauche,  au  fond  du  vallc  del  Leone, 
figuré  sur  les  Planches  4  et  5 ,  entre  le  Serre 
del  Solfizîo  et  la  Schiena  dell'  Asino.  Je  re- 
tournai à  quelques  centaines  de  mètres  vers  le 
le  N.-O. ,  pour  atteindre  un  point  où  elle  était  un 
peu  plus  Qouce ,  et  je  descendis  sur  ce  penchant 
jusqu'au  fond  du  val  del  Bove,  que  j'atteignis  tout 
près  du  petit  cône  d'éruption  qui  s'y  est  élevé 
en  i8ii.  Cette  pente  est  formée  dans  toute  son 
étendue  de  cendres  et  de  lapilli ,  dans  lesquels  le 
pied  s'enfonce  légèrement ,  de  manière  que,  quoi- 

2ue  son  inclinaison  dépasse  quelquefois  a4''y  la 
escente  n'a  rien  de  pénible.  Ce  ne  fut  qu'en  ar- 
rivant au  bas  que  je  perdis  entièrement  de  vue  le 
rivage  de  la  mer.  Jusque  vers  les^  delà  descente 
je  continuai  à  apercevoir  Catane  par-dessus  la 
crête  du  monte  Zoccolaro  y  qui  forme  le  ûanc  mé*- 
ridional  du  val  del  Bove  ;  et ,  avant  de  perdre  Ca- 
tane de  vue  y  je  remarquai  que  je  me  trouvais 
1>resque  exactement  dans  le  prolongement  d'une 
ongue  portion  reçtil^ne  de  la  grande  route,  qui 
de  daint-Giovaui  la  Punta  descend  à  Catane.  Le 

Srolongement  de  cette  portion  de  grande  route 
oit  passer  à  peu  près  au  pied  du  penchant  sur 
lequel  je  descendais. 
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En  descendant  sur  ce  penchant,  j'eus  à  traverser 
successivement  plusieurs  rameaux  de  ces  même^ 
coulées  parties  du  pied  du  cône  supérieur ,  dont 
un  autre  rameau  est  entré ,  comme  je  Tai  dit  ci- 
dessus,  dans  le  ci^tère  du  Boccone  de  Lunegi. 
Deux  de  ces  rameaux  de  coulée,  qui  ont  atteint  le 
penchaqt  Tout  parcouru  jusqu'au  bas ,  et  se  soiit 
ensuite  répandus  sur  le  fond  du  val  del  Bove.  Ils 
se  dessinent,  sur  le  penchant  couvert  de  cendres 
et  dé  lapilli  dont  la  teinte  générale  est  d'un  gris 
plu»  ou  moins  foncé,  sous  la  forme  de  bandes 
noires ,  dont  l'ensemble  eSt  représenté  sur  la 
PL  4*  Chacun  de  ces  rameaux  n'a  qu'une  lar- 
geur peu  considérable ,  qui  est  généralement  de 
moins  de  5o  mètres.  Chacun  deux  est  terminé 
latéralement ,  à  droite  et  à  gauche ,  par  une  digue 
étroite ,  formée  de  scories  accumulées ,  dont  la 
pente  extérieure  est  rapide,  c'est-à  dire  d'environ 
'io"*.  Leur  hauteur  au  «  dessus  du  sol  peut  avoir 
7  à .  8  mètres.  L'intervalle  entre  ces  deux  digues 
latérales  e^t  aussi  couvert  de  scories  entassées , 
mais  qui  ne  s'élèvent  pas  jusqu'au  niveau  de  la 
crête  aes  digues  latérales.  Tout  annonce  que  la 
lave  en  coulant  a  entassé  des  scories  de  part  et 
d'autre  jTisqu'à  la  hauteur  maximum  à  laquelle 
elle  s'est  élevée,  mais  qu'ensuite ,  à  mesure  qu'elle 
s'est  écoulée ,  son  niveau  s'est  abaissé ,  et  qu'elle 
a  fini  par  ne  laisser  entre  les  deux  digues  latérales 
que  1  assise  de  scories  dont  elle  s  était  recou- 
verte. Daâs  la  partie  où  j'ai  traversé  ces  différents 
rameaux  de  coulée ,  leur  pente  était  d'environ  24''. 
LeQ  scories  dont  ils  se  composaient  étaient  entiè- 
rement détachées  les  unes  des  autres,  et  elles 
étaient  remarquables  par  la  petitesse  de  leur  vo- 
lume ,  qiui  ne  dépassait  pas  généralement  la  gros- 
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seur  du  poing  et  atteignait  rarement  ceUé  de  la 
tête.  Je  n'aperçus  absolument  rien  qui  pût  per- 
mettre de  soupçonner  l'existence  d*une  masse  co« 
hérente  continue  :  la  coulée  entière  se  réduisait 
évidemment  à  une  épaisse  traînée  de  scories.  En 
cela ,  son  allure  différait  totalement  de  celle  des 
parties  des  mêmes  coulées  qui  se  sont  éten- 
dues y  sur  le  Piano  del  Lago ,  sur  des  pentes  de 
4  à  6%  et  dont  la  surface  est  couverte  de  fragments 
de  lave  coriacée ,  diversement  redressés  et  entas- 
sés les  uns  sur  les  autres ,  qui  ont  souvent  plus 
d'un  mètre  de  longueur.  Cela  tient  évidemment 
à  ce  que  sur  la  pente  douce  du  Piano  del  Lago , 
la  lave  n'avait  qu  un  mouvement  modéré  qui  per- 
mettait à  sa  surface  de  se  consolider  en  forme 
d'écorce  solide ,  que  le  mouvement  brisait  plus 
tard ,  et  dont  il  redressait  les  lambeaux  ;  tandis 
qu'arrivée  sur  une  pente  de  a/^"* ,  la  même  lave 
ruisselant  Rapidement  et  brisant  par  son  mouve- 
ment toutes  les  parties  qui  se  consolidaient ,  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  consolidation  >  n'a  laissé 
sur  sa  route  qu'un  amas  de  fragments  peu  volumi- 
neux. Aussi  peut-on  traverser  sans  la  moindre 
peine  ces  rameaux  de  coulées  très-inclinés  y  tandis 
n'en  traversant  les  coulées  répandues  sur  le  Piano 
el  Lago  y  il  faut  prendre  des  précautions  conti- 
nuelles pour  ne  pas  se  blesser  en  tombant  dans 
les  interstices  des  gros  blocs  dont  elles  sont  en 
grande  partie  composées.  Toutes  les  coulées  que 
jai  observées  sur  les  flancs  de  l'Etna  et  du  Vésuve 
m'ont  conduit  à  des  remarques  du  même  ffenre^ 
que  je  développerai  dans  la  suite  du  mémoire. 

Vers  le  milieu  de  la  descente ,  j'eus  à  traverser 
un  talus  moins  rapide  »  dans  lequel  j'observai  une 
crevasse  large  de  plusieurs  mètres,  et  qui  était  de- 
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meuréô  ouverte  sur  une  longueur  de  20  à  3o  met.  ; 
elle  coupait  plusieurs  assises  alternatives  de  laves 
solides  et  de  scories ,  que  je  décrirai  plus  loin. 

Le  talus  dont  je  viens  de  parler  est  complè- 
tement dépourvu  de  végétation  dans  presque 
toute  son  étendue;  seulement,  vers  le  bas,  quel- 
ques touffes  d'herbes  sont  éparses  au  milieu  des 
lapilli  mouvants;  un  troupeau  de  moutons  était 
occupé  à  les  brouter,  et  faisait  rouler  de  temps  & 
autres  de  petites  pierres  qui  passaient  à  côté  de 
nous  comme  des  balles  ;  c  est  le  seul  danger  que 
j'ai  rencontré  sur  l'Etna. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  descente,  mes 
regards  plongèrent  sur  le  petit  cône  d'éruption 
qui  s'est  formé  dats  l'éruption  de  181  r,  au 
pied  de  l'escarpement  septentrional  du  val  del 
Ëove.  Il  est  composé  de  scories  en  partie 
noires,  en  partie  dun  rouge  de  brique  foncé. 
A  la  cime  est  un  cratère  circulaire  qui  me  rap- 

Eelait  le  nid  de  la  poule  au  pied  du  Puj-  de- 
^ôme.  Ses  arêtes,  parfaitement  régulières  »  sont 
inclinées  de  3o  à  35**  ;  elles  sont  toutes  à  peu  près 
complètes  ;  seulement  la  lave,  en  sortant  vers  r  est 
pour  tourner  immédiatement  au  sud,  a  fait  écrou- 
ler et  a  entraîné  une  portion  de  la  pente  orien- 
tale, et  y  a  déterminé  une  légère  écnancrure. 

J'atteignis  le  fond  du  val  del  Bove  au  pied  du 
cône  de  181 1  I  et  je  gagnai  de  suite  le  pied  des 
escarpements  qui  le  dominent  au  nord ,  pour  étu- 
dier les  assises  alternatives  de  laves  anciennes  et 
de  conglomérats  dont  les  escarpements  se  com- 

J>osent ,  ainsi  que  les  filons  de  laves  anciennes  qui 
es  traversent  9  et  qui  se  projettent  quelquefois  en 
avant  des  escarpements,  comme  des  pans  de  murs 
en  ruines.  M.  Lyell  en  a  donné  une  très-bonne 
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figure  dans  une  des  vignettes  de  seAprinciples  of 
geology^  t.  lU,  p.  444>  4'  édition.  Je  parcourus 
ensuite  le  vaste  cirque  du  val  del  Bove  pendant 
le  reste  de  la  journée ,  et  j'en  sortis  à  la  nuit  par 
le  défilé  nommé  Porta  de  Callana^  qui  me 
conduisit  à  Zaffarana. 

Le  récit  de  mes  autres  courses  sur  le  massif  de 
TEtna  alongerait  inutilement  ce  mémoire. 

Je  n'ai  présenté  celui  qu'on  vient  de  lire  que 
pour  rendre  plus  claire  l'exposition  de  quelques- 
unes  des  observations  dont  se  composera  la  suite 
démon  travail. 
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Ju  mémoire  sur  les  levés  de  plans  souterrains. 

Par  M.  COMBES  ,  ingémear  de*  raia«t. 


Le  théodolitesouteiraÏQ,  tel  qu'il  est  représeaté 
dans  la  plaDclie  AY,  me  paraît,  d'après  l'essai  que 
j'en  ai  Tait,  offrir  toute  la  précision  nécessaire 
pour  les  levés  des  plans  de  inines  et  de  surface 
que  l'on  peut  avoir  à  exécuter.  Son  usage  est  cer- 
taioement  beaucoup  plus  sûr  que  celui  de  la  bous- 
solç  carrée  ou  suspendue,  sans  élre  plus  incom- 
mode. Il  est  cependant  encore  susceptible  de 
plusieurs  amélîoi'alions.  J'en  indiquerai  quelques- 
unes. 

1°  Ceux  qui  connaissent  les  instruments  de  géo- 
désie auront  remarqué  qu'il  n'a  point  la  lunette 
de  repère  qui  se  trouve  dans  tous  les  tliéodolites , 
et  au  moyen  de  laquelle  on  s'assure  que  la  posi- 
tion du  limbe  a^mutal  n'a  point  varié  pendant  que 
1*00  a  faittouruer  le  limbe  des  inclinaisons  autour 
de  lui.  J'ai  suppiimé  la  lunette  de  repère ,  parce 
qu'U  me  paraissait  difficile  de  la  placer ,  sans  aug- 
menter beaucoup  la  hauteur  de  l'instrument,  ce 
qui  serait  trcs-gênant,  dans  des  excavations  basses 
comme  l'on  en  rencontre  souvent.  On  remarquera 
en  effet  que ,  dans  les  mines,  on  sera  presque  tou- 
joursobligé  de  prendre  pour  pointde  repère,  l'un 
des  points  de  mire  qui  déterminent  les  côtés  de 
l'angle;  et  quandles  galeries  seront  ti 
il  faudra  aussi  pouvoir  donner  une  ^ 
1  fa  la  lunette  de  repère.  Il  devf 


3l8  APPENDICE    AUX  LEVÉS 

séquence  impossible  de  la  placer  au-dessous  du 
limbe  azimutal ,  sans  allonger  beaucoup  la  tige 
qui  le  supporte.  M.  le  capitaine  de  frégate  Du- 

{^errejj  qui  a  eu  la  bonté  d'examiner  3vec  soin 
e  théodolite,  m'a  suggéré  un  moyen  d'échapper  à 
cette  difficulté.  Il  consiste  à  mettre  la  lunette  de 
repère  à  l'extrémité  d'un  bras,  un  peu  plus  long 

3ue  le  rayon  du  limbe  azimutal  (  une  longueur 
e  o".o8  à  o",io  suffira  pour  cela).  Elle  pourra 
alors  se  placer  sous  une  inclinaison  quelconque , 
sans  être  gênée  par  la  limbe  :  il  faudra  seulement 
élever  assez  le  limbe  des  inclinaisons ,  pour  que 
sa  partie  inférieure  puisse  passer  au<Kiessus  du 
bras  de  la  lunett<*  de  repère.  Ce  bras  serait  attaché 
à  la  tige  du  limb  ;  azimutal  par  un  collier  qui  lui 
permettrait  de  tourner  autour  de  cette  tige,  et 

aue  Von  fixerait  à  volonté  par  une  vis  de  pression, 
n' pourra  ainsi  ajouter  la  lunette  de  repère  à 
l'instrument,  ce  qui  le  rendra  beaucoup  plus  exact, 
sans  autre  inconvénient  que  celiïi  d'augmenter 
son  prix. 

a'^Je  me  suis  aperçu  que,  malgré  les  petites 
dimensions  du  limbe,  des  inclinaisons  et  de  la  lu* 
nette ,  leur  poids  faisait  fléchir  l'alidade  horizon- 
taie,  et  suffisait  pour  incliner  tout  l'instrument, 
ce  qui  nuit  à  Texactitude  des  observations.  Il  sera 
donc  nécessaire^d'ajouter  un  contre-poids,sur  l'ex- 
trémité de  cette  alidade,  opposée  à  celle  qui  porte 
le  limbe  des  inclinaisons.  Les  beaux  théodolites 
exécutés  parjM.  Gambey,  pour  le  dépôt  de  la 
guerre,  ont  ainsi  des  contre-poids,  qui  sont  ici 
complètement  indispensables,  à  cause  du  poids 
considérable  du  limbe  vertical. 

Je  ne^Wétendrai  pas  davantage  sur  les  amélio- 
ra ti  ons  qu'on  pou  rra  fai  re,  et  que  le  théodolite  sou- 


s 
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terrain  recevra  sans  doute,  si  son  usage  se  répand^ 
ar  les  soins  des  mineurs  et  des  artistes  chargés 
e  son  exécution.  J'ajouterai  seulement  qu'il  peut 
remplacer  à  lui  seul ,  avec  grand  avantage ,  tous 
les  instruments  employés  pour  lever  les  plans  de 
mines  ou  de  surfaces,  la  boussole  et  le  demi-cercle 
suspendus,  la  boussole  carrée  et  le  graphométre 
orcunaire,  et  qu'il  est  d'un  usage  aussi  commode. 
Si  la  lunette  est  bonne,  et  si  elle  est  garnie  d'un 
réflecteur  pour  éclairer  le  réticule  pendant  la 
nuit,  l'instrument  pourra  servir  à  tracer  une  mé- 
ridienne ,  avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  le  fait 
par  la  méthode  wdinaire  des  ombres. 

On  pourra  d'abord  tracer  cette  méridienne  au 
moyen  de  l'observation  des  hauteurs  correspon- 
dantes d'une  étoile. 

L'instrument  étant  préalablement  vérifié  et 
rectifié  avec  soin,  on  établira  un  fanal  ou  réver- 
bère à  une  distance  assez  considérable ,  et  l'on 
mesurera  l'angle  horizontal  compris  entre  ce  fanal 
et  une  étoile,  avant  son  passage  au  méridien.  On 
lira  et  notera  l'angle  lu  sur  le  limbe  horizontal  et 
l'angle  d'inclinaison  lu  sur  le  limbe  vertical.  On 
pourra  faire  plusieurs  observations  semblables 
avant  le  passage  de  l'étoUe  au  méridien.  On  suivra 
le  mouvement  de  la  même  étoile  après  son  pas- 
sage,.et  on  tâchera  de  saisir  les  hauteurs  corres-> 
pondantes  ,  et  égales  à  celles  précédemment 
observées.  On  notera  chaque  fois  les  angles  d'in- 
clinaison et  les  angles  horizontaux  lus  sur  les  deux 
limbes.  On  s'assurera  par  la  lunette  de  repère 
constamment  dirigée  sur  le  fanal ,  que  là  position 
de  l'instrument  n'a  pas  varié  pendant  la  durée  des 
observations.  L'azimuth  du  fanal  sera  la  demi- 
0omme  des  angles  horizontaux  compris  entre  lui 
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et  Tétoile,  dans  deux  positions  également  élevées 
au-dessus  de  Vhorizon,  avant  et  après  son  passage 
au  méridien.  On  l'obtiendra  donc  en  prenant  la 
demi-somme  de  toutes  les  observations  faites,  à  des 
hauteurs  correspondantes,  avant  et  après  ce  passage. 
La  méthode  suivante  est  plus,  exacte.  Mais 
elle  suppose  que  l'on  connaît  la  latitude  du  lieu 
et  la  déclinaison  d'une  étoile ,  de  la  polaire  par 
exemple,  que  l'on  choisit  en  général  pour  les  ob- 
servations de  ce  genre.  EHle  consiste  à  observer  la 
polaire  lors  de  son  élongàtion  orientale  ou  occi- 
dentale, c'est-à-dire  au  moment  où  le  vertical  de 
cette  étoile  est  le  plus  éloigné  du  méridien.  Dans 
ce  moment  l'étoile  décrit  avec  une  grande  lenteur 
un  élément  de  cercle  vertical ,  de  sorte  qu'on  la 
voit  s'élever  ou  descendre  le  long  du  fil  vertical 
du  réticule.  Supposons  que  l'on  ait  mesuré  l'an- 

Î;le  horizontal  compris  entre  un  fanal  et  la  polaire, 
ors  de  son  élongàtion  occidentale,  et  que  le  fanal 
soit  à  l'occident  ;  l'azimuth  du  fanal  sera  égal  à 
cet  angle,  plus  un  angle  z  donné  par  la  formule 

sin.  z  =  — —r  f  D  étant  la   déclinaison  de  la 
COS.  L  ' 

polaire,  et  L  la  latitude  du  lieu  de  l'observation. 
8i  l'on  eût  observé  l'étoile  lors  de  son  élongà- 
tion orientale,  l'angle  z  ci-dessus  devrait  être 
retranché  de  l'angle  lu  sur  le  limbe  horizontal. 
La  nouvelle  Ckmnaissance  des  temps,  publiée  par 
le  bureau  des  longitudes,  fait  connaître  la  décli- 
naison de  la  polaire  de  trois  en  trois  jours ,  et  les 
déclinaisons  de  60  autres  étoiles  de  dix  en  dix 
jours.  Quant  à  la  latitude  du  lieu ,  elle  sera  tou* 
jours  connue,  en  France,  à  un  assez  grand  degré 
d'i^proximalion. 


Sur  r écoulement  de  teau  par  les.  déversoirs  y 

faites  au  Cbâteau-cTeau  de  Toulouse  ,  par  M.  GASTEL  (i), 

Goii|inuniqu4esi  par  M.   D'AU^UISSON  •     ingénieur,  en;  chef 

des-mînes. 


Le  jaugeage  des  cour^  cTeau,  ou  la  détermipap 
tion  du  Yolume  d'eau  qu'ils,  mèneot,  est  d'uuiç 
grande  importance  dans  plusieurs  questions^  cpnr 
cernant  la  navigation ,  1  établissement  des  usi- 
nes, etc.  lie  moj^en  l^  plus  simple,  et  vraisem- 
blablement le  plus  exact  de  Topérer,  abstraction 
faite  des  grandes  rivières ,  est  oe  faircs  passer  le& 
eaux  à  jauger  par- dessus  un  barrage^biiQn  dre^i 
ou  mieux  encore ,  s'il  est  possible ,  par  une  échan- 


(i)  M.  Castel,  contvôlenr  cb^s  eaui  de  t9)viiJie'de  Tou- 
louse, est  d^  couQU  par  plusieurs  expériences  qu'il  a 
faites  sur  dii'eF&  poiats  de  ^hydraulique),  cemmé-stirlré- 
couleuwnt'  dei  l'eau^  wxà  paor'  de^  ^jitagf $:  09Piqt99f '  (msKy* 
les  Annales  des  mines,  3'  série,  tom.  III ,  p.  i),  soit 
par  de  petits  érifiees  en  minces  pai^pis.  Bifficilïement  trou- 
verait-on i|n  expérimentateur  plus  judicieu)^  et  opérant 
avec  ui^epfùs  scrupuleuse  exactitude.  ,  '  .      *\  ' 

Ses  eipériences  snr  léf3'dévéi*soi'rs<ynt««é*fàités  W»'j\^; 
jotttet,  août,  Mptem^ras  act(dlj^,iSt.parlia.de«i(Ki)99^ 

*03^^«  •  * 

Lf  compte-r^du  en  ^  été  venotis  à  1!  Aoagpcpie  des  sciences 
de  TovJou^,  le  6  ianvi^r  dernier^  ayecde  noriihréi^t'taî^- 
hfeapx.  Je  résume  ce  grand  travail  dam  lé  pfékent 'écrit',  où 
ie  âe  oeoàerveYai  cfAiê  les  dé|ails  nébassaittek  pouvfAttlre 

hieaà  wéme  àwfmtmw  <iei:  e«pérmiiffis,v^ilii^  9fm^ 
quences  qu'on  en  déduit. 

Tome  IX ,    i836.  i5'  * 
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crure  rectangulaire  ouverte  dans  sa  partie  supé- 
rieure,  c'esl-à-dire  par  un  déversoir.  Une  formule 
donne  la  dépense  ou  le  volume  d'eau  écoulé  en 
une  seconde  ;  lorsqu'on  connaît  la  largeur  du  dé- 
versoir et  la  hauteur  de  la  surface  de  Feau  qui  j 
passe  au-dessus  de  son  seuil  ,*  c'est  la  charge. 

Plusieurs  auteurs ,  entre  autres  Dubuat,  Ey- 
telv^ein,  Bidone,  et,  dans  ces  derniers  temps» 
MM.  Poncelet  et  Lesbros  se  sont  occupés  de  l'éta- 
blissement d'une  telle  formule ,  et  de  déterminer» 
à  l'aide  de  l'expérience,  le  nombre  pu  coefficient, 

Sar  lequel  il  faut  multiplier  la  dépense  qu'elle 
onne,  pour  la  réduire  à  celle  qui  a.  lieu  en 
réalité. 

La  formule  généralement  admise  est 

Q  =  /».  i  V'^LH  V/  h  =  m.  2,953  LH  ï/h, 
dans  laquelle  '} 

Q  est  la  dépense  ; 

L  la  largeur  du  déversoir  ; 

H  sa  charge; 

m  le  coefficient  à  déterminer. 

Ilest  encore  une  formulé  à  laquelle  le  raison- 
nement conduit  d'une  manière  plus  directe. 

Q  =  /w',  2,953  L(H\/H— AVÂ). 

Ici  h  est  la  quantité  dont  la  surface  fluide  s'est 
infléchie  lorsqu'elle  est  arrivée  verticalement 
au-dessus  du  seuil.  On  sait  que  l'eau  qui  coule 
dans  un  canal ,  à  l'approche  d  un  barrage-  ou  dé- 
versoir, se  courbe  et  s  infléchit  vers  le  seuil  :  H,  ou 
la  charge,  est  la  hauteur  de  l'eau  avant  l'inflexion, 
et  H-A  est  la  hauteur  après,  ou  l'épaisseur  de  la 
iamje  fluide  mesurée  directement  au-dessus  du 
seuil.. 


des 
expériences. 
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M.  Castel  avait  eu  à  jauger,  en.  1834,  un  cours  Moi^ifs 
d^eauy  d'environ  un  mètre  cube  et  demi .  par  se- 
conde, que  la  ville  devait  concéder  :  il  fat  son 
opération  à  l'aide  d'un  déversoir  et  de  la  formule 
ordinaire.  Ce  qui  lui  fut  dit,  peu  de  temps  après, 
des  résultats  erronés  que  cette  méthode  aurait 
donnés,  dans  une  mesure  qui  venait  d'être  faite 
ailleurâ,  lui  inspira  de  fortes  craintes  sur  l'exacti- 
tude de  son  propre  résultat,  de  celui  qu'il  avait 
admis  pour  son  cours  d'eau ,  et  qui  allait  servir  de 
base  à  une  transaction.  11  revit  daustous  leurs  dé- 
tails, et  la  formule ,  et  les  expériences  qui  avaient 
porté  à  l'admettre,  et  qui  avaient  donné  son  coeffi- 
cient. Les  expérience  lui  parurent  incomplètes,  et 
souvent  contradictoires.  Dans  la  formule,  il  voyait 
H,  dans  LH,  représenter  la  hauteur  de  l'orifice 
de  sortie,  tandis  que  cette  hauteur  est  évidem- 
ment H-A  ;  son  esprit  droit  et  positif  répugnait 
à  une  telle  hypothèse.  Il  résolut  alors  de  faire  lui- 
même  des  expériences,  et  d'en  conclure  une  mé- 
thode qui  le  mil  à  même  de  répondre  des  déter- 
minations qu'il  aurait  ultérieurement  à  faire. 

« 
Appareils  et  expériences. 

On  venait  d'établir,  au  château  d'eau  de  Tou- 
louse, un  appareil  pour  des  expériences  d'hydrau- 
lique, notamment  pour  des  orifices  fermés  dans 
tout  leur  pourtbur  (i),  M.  Castel  y  ajouta  un  ap- 


(j)  Je  dois  donner  ici  une  idée  de  cet  appareil,  et  d'a- 
bord du  bâtiment  qui  le  renferme. 

Le  chAteau  d'eau  de  Toulouse  est  de  même  genre  que 
celui  du  Gros-Gaiiloa  à  Paris ,  toutefois  il  est  d'une  forme 
plus  élégante.*  Le  corps  ou  soubassement  en  est  cylindrique  ; 
ila«8f*,6o  de  diamètre,  et  i5m.  de  hauteur,  dont  8m.  sont 
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pareil  pour  les  orifices  ouverts  à  leur  partie  supé- 
rieure ,  les  déversoirs. 


au-dessous  du  pavé  :  il  renferme  deux  grandes  roues  hy- 
drauliques mues  par  une  dérivation  de  la  Garonne ,  et 
menant  huit  pompes  qui  puisent  de  looà  25o  pouces  d'eau, 
46  à  58  litres  par  seconde.  Bu  milieu  du  soubassement 
s'élève  une  tour  de  8  m.  de  diamètre  et  de  i4  ^  de  hau- 
teur; à  sa  partie  supérieure  est  une  cuvette  dans  laquelle 
les  pompes  portent  leurs  eaux.  Au  pied  de  cette  tour,  et 
sur  le  soubassement ,  règne  une  terrasse  ayant  4°*»  70  de 
large. 

Pour  établir  l'appareil  expérimental,  on  a  pratiqué ,  au 
fond  de  la  cuvette  »  une  ouverture  à  laquelle  on  a  adapté 
un  tuyau  de  o™,  16  de  diamèti*e.  Il  descend  verticalement 
le  long  de  la  tour;  à  9"*,  gS  au-dessous  de  la  cuvette,  il  se 
courbie  horizontalement ,  traverse  le  mur,  et  va  abootir'à 
le  caisse  d^expérienctA  placée  sur  la  terrasse.  Le  tuyao 
porte,  sur  sa  partie  boriso'ntale ,  un  robinet-vanne,  au 
moyen  duquel  on  donne  à  la  caisse  la  Quantité  d'eau  que 
l'on  juge  convenable.  Cette  caisse ,  coulée  en  fonte  et  de 
forme  rectangulaire,  a  o">,  82  de  hauteur,  o°>,  .\\  de  long 
et  autant  de  lar^e.  Sur  trois  de  ses  faces  verticales,  on  a 
trois  ^andes  tubulures  fermées  à  vis  par  des  plaques  eft 
fonte ,  qu'on  remplace  à  volonlé  par  deé  platines  en  cuivre 
portant  les  ajutages  ou  orifices  sur  lesquels  on  veut  expé- 
rimenter, et  dont  la  forme  peut  être  variée  à  Finfini.  Sur 
le  haut  de  la  caisse ,  est  encore  une  tubulure,  à  laquelle 
on  adapte  verticalement,  à  vis  et  à  volonté»  un,  ou  deux, 
ou  trois,  etc.,  courts  tuyaux  ayant  o"*,  5o  de  hauteur  et 
o**,  16  de  diamètre  ;  de  cette  manière  on  peut  produire  f  é- 
coulement  par  les  ajutages  sous  des  charges  qui  vont  gra- 
duellement en  augmentant  de  o^",  5o  en^o">|5o  :  en  fermant 
la  tubulure  qui  est  sur  le  haut  de  la  caisse ,  on  obtient  une 
chargede  g"»,  76;  c'est  l'élévation d^ la  cuvette  sur  le  centre 
des  orifices. 

Cet  appareil  a  été  établi,  sur  U  demande  de  l'Académie 
des  sciences  de  Toulouse ,  par  l'administration  de  la  ville  , 
(^ui  a  bien  voulu  encore  (aire  lea  frais  de  toutes  les  expé- 
riences dont  il  est  ici  question.  Ces  deux  corps  se  sont  ainsi 
donné  des  titres  à  la  rccannaissafiM:e  da  monde  savant. 
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JD  consiste  : 

I  o  En  une  caisse  ou  canal  rectangulaire  en  bois,  Description 
établisurla  terrasse  du  ch&teaud'eauài"',35au-des-    succincte 
sus  du  carreleraent,  et  ayant  5",96  de  long,  o-,74  ^«  Wp"«J- 
de  large  et  o",55  de  profondeur.  H  recevait  Veau 
de  la  caisse  d'expériences  par  une  de  ses  extré- 
mités, et  Fautre  était  fermée  pas  une  cloison^ 
ou  barrage,  dans  le  haut  duquel  on  ouvrait  les 
déversoirs.  Pour  que  le  fluide  en  y  arrivant  fût 
aussi  tranquille  que  possible,   on  l'introduisait 
dans  le  canal  avec  des  précautions  particulières  ; 
puis,  il  passait  à  travers  une  toile  métallique,  et 
ensuite  sou$  quelques  languettes  de  calme  :  la 
dernière  se  trouvait  à  i°^  3o  du  déversoir,  et  son 
bord  inférieur  était  à  o'^pS  i  au<-dessus  du  fond  du 
canal.  De  sorte    qu  en  amont  du  déversoir  il  y 
avait  comme  un  petit  bassin  de  i^ySo  de  long, 
o",74  àe  large,  et  où  la  profondeur  d'eau  a  vané 
de  o"'»2o  à  o"',4i  •  toutes  les  fois  qu  elle  excédait 
C^^aip  le  fluide  qui  entrait  dans  ce  bassin  était 
au-dessous  du  niveau  de  celui  qui  s'y  trouvait 
déjà. 

2''  £n  un  bassin  dejaugCy  autre  caisse  en  bois, 
mais  doublée  en  zinc,  placée  sous  les  déversoirs , 
et  dans  une  direction  perpendiculaire  au  canal  : 
elle  avait  4  met.  de  long,  i  met.  de  lai^e  et  o%8o  de 
profondeur;  elle  pouvait  ainsi  contenir  j  usqu'à  3f  20 
mètres  cubes  d'eau.  M.  Gastel  l'étalonna  avec  le 

?lus  grand  soin ,  à  l'aide  d'une  mesure^étalon  de 
o  litres,  et  dont  la  capacité  avait  été  bien  déter- 
minée en  pesant  l'eau  qu'elle  contenait  étant 
recouverte  par  une  glace  bien  plane.  Après  que  le 
bassin  fut  rempli  aux  deux  tiers ,  à  chaque  mesure 

Ïue  Ton  ajoutait,  on  prenait  très- exactement  la 
istance  de  la  surfiice  fluide  à. un  point  de  repère 
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marqué  sui*  le  bord  supérieur  ;  et  il  fut  dressé  une 
table  donnant  le  volume  d*eau  dans  le  bassin ,  qui 
correspondait  à  chaque  distance.  Vers  la  fin  des 
expériences ,  Fétalonnage  fut  répété,  et  on  trouva 
la  capacité  augmentée  dans  le  rapport  de  3ooo 
à  3oo6. 

3""  Entre  le  bassin  et  le  canal ,  immédiatement 
sous  les  déversoirs,  était  une  auffe  convenable* 
ment  disposée,  et  mobile  autour  d'un  pivot  adapté 
à  son  extrémité  opposée  aux  déversoirs  :  elle  rece- 
vait l'eau  qui  en  sortait,  et  elle  la  versait  hors 
du  bâtiment.  Ou  reculait  son  extrémité  mobile 
lorsqu'on  voulait  que  cette  eau  tombât  dans  le 
bassin  de  jauge. 

4*  Les  déversoirs  furent  d'abord  ouverts  dans 
une  cloison  faite  en  planches  d'environ  un  pouce 
d'épaisseur;  car  M.  Gastel  désirait  se  rapprocher 
autant  que  possible  de  ce  qui  se  fait  dans  la  pratique, 
afin  de  lui  être  plus  directement  et  plus  sûrement 
utile.  Mais  quelque  espèce  de  bois  qu  on  employât, 
il  se  tourmentait  tellement  par   J'alternative  de 
la  mouillure  et  de  la  sécheresse,  que,  parfois,  à 
la  fin  d'uiie  séance,  M.  Gastel  ne  retrouvait  plus  les 
mêmes  dimensions  qu'il  avait  eues  au  commence- 
ment. Il  fut  obligé  d'abandonner  ces  cloisons,  et 
il  leur  substitua  des  platines  en  cuivre  assujetties 
dans  de  laides  cadres  en  fonte.  On  eut  sept  pla- 
tines, autant  que  de  largeui*s  de  déversoirs,  elles 
étaient  de  o",io,  o"',20,   o",3o,  o"*,4o,  o",5o, 
o",6o  et  o",68  J  on  se  rappellera  quele  bassin  avait 
o",74  (ces largeurs,  mesurées  après  la  pose  des 
platines,  se  sont  trouvées  de  o'°,ioo4,  o",i994> 
o",3oo2 ,  o",3998,  o™  5o24,  o™,6ooi  et  o'",68o4). 
Le  bord'inférieur  ou  le  seuil  de  tous  ces  déversoirs 
était  il  0*°  17  au-dessus  du  fond  du  canal. 
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M.  Gastel  voulait,  par  les  expériences  qu'il  allait  Pian 
faire,  constater  Texactitude  des  formules  admises,  ^'«P«"«nce». 
et  déterminer  les  coefficients  qui  ramèneraient 
leurs  résultats,  pour  les  divers  cas,. c'est-à-dire 
pour  les  différentes  largeurs  et  charges  qui  peuvent 
se  présenter,  aux  résqltats  qu'il  aurait  trouvés  :  de 
sorte  qu'en  définitive  la  détermination  des  coeffi- 
cients, pour  différentes  largeurs  et  charges,  était 
l'objet  immédiat  de  son  travail. 

Son  appareil ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
lui  permettait  sept  largeurs.  Pour  chacune  d'elles 
il  se  donnait  les  charges  de  o",o3,  o",o4,  o",o5,  * 
o",o6 ,  o"',o8  et  o",io  :  pour  les  petits  déversoirs, 
il  avait  encore  des  charges  augmentant  de  deux  en 
deux  centimètres,  et  tout  autant  que  la  quantité 
d'eau  dont  il  pouvait  disposer,  sans  nuire  au  ser- 
vice des  fontaiiies  publiques,  le  lui  permettait. 
Quoique  les  machines  du  château  d'eau  donnassent 
ou  pussent  donner  plus  de  5o  litres  par  seconde , 
il  n  en  employait  guère  que  de  20  à  25  ;  dans  quel- 
ques cas  extrêmes  seulement,  et  pour  peu  de 
temps,  il  a  été  plus  haut;  \ine  fois,  jusqu'à  07,48* 

Pour  chacune  de  ses  largeurs  et  de  ses  charges, 
il  avait  à  prendre,  1  *  la  charge  avant  et  après  Fin- 
flexion  (H  et  /i);  2"*  la  dépense  (Q)*,  La  largeur 
(L)  du  déversoir  lui  était  connue.  11  calculait 
ensuite,  avec  ces  données,  le  coefficient  dq  la  for- 
mule ordinaire  par  l'expression , 

a,953  LHV^H 

Q 

Afin  d'obtenir  les  charges  aussi  exactement  que 
possible  ,  il  avait  fait  placer  transversalement 
sur  le  canal  deux  bandes  de  fer ,  l'une  au-dessus 
du  déversoir,  et  l'autre  à  o°',4g  de  distance  :  leurs 
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^  extrémités  portaient  sur  des  vis.  Les  sarfaces  su* 

périeures  en  étaient  bien  dressées  ;  et ,  à  l'aide  des 
'vis,  on  les  disposait  de  manière  que  le  plan  passant 
par  ces  deuK  surfaces  fût  parfaitement  horizontal. 
A  chaque  expérience ,  Thorizontalité  était  vérifiée 
àTaide  d'un  niveau  à  bulle  d'air ,  et  «lie  était  ré- 
tablie s'il  y  avait  lieu  :  la  distance  du  plan  au  seuil 

^  du  déversoir  se  prenait  également  avec  exactitude. 

Sur  le  milieu  des  bandes,  et  parallèlement  à  la  di- 
rection du  canal,  on  posait  une  règle  portant  dix 
tiges  en  cuivre,  terminées  en  pointe,  pouvant 
glisser  et  descendre  chacune  dans  une  coulisse , 
divisées  en  millimètres,  et  un  nonius  tracé  sur  la 
coulisse  indiquait  les  dixièmes  de  millimètre.  Elles 
étaient  espacées  de  cinq  en  cinq  centimètres  envi- 
ron; la  pointe  delapremièrese  trouvaitimmédia- 
tementau*Klessus(leraréte  intérieure  du  seuil. 
Manière        'Lorsque  M.  Castei  avait  à  faire  une  expérience , 

de  procéder.  H  commençait  par  s'assurer  que  le  déversoir  con- 
venable était  bien  établi ,  et  que  toutes  lés  parties 
de  l'appareil  étaient  bien  disposées.  Ensuite ,  et 
à  l'aide  du  robinet-vanne,  il  faisifit  donner  au  ca- 
nal une  certaine  quantité  d'eau  par  un  des  trois 
fontainiers  qui  l'assistaient  ;  il  montait  à  son  poste 
près  du  déversoir,  et  il  faisait  augmenter  ou  dimi- 
nuer cette  quantité,  à  l'aide  d'un  second  robinet, 
I'usqu'à  ce  qu'il  eût  à  peu  près  la  charge  vou- 
ue  :  il  aurait  fallu  de  trop  longs  tâtonnements 
pour  y  arriver  avec  une  entière  exactitude,  et  elle 
n'était  pas  nécessaire  aux  résultats  qu'on  avait  à 
en  déduire,  ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite. 
Lorsque  le  régime  du  courant  était  bien  établi , 
M.  CasteV baissait  toutes  ses  tiges,  il  amenait  leuvs 
pointes  au  contact  de  la  surface  fluide ,  et  il  les  y 
mettait  aussi  exactement  qu'il  lui  était  possible. 


[^ 
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Cette  opération  étak  longue  et  délicate  ^elle  exi- 
geait de  la  part  de  l'observateur  autant  de  discer* 
nemeiit  que  tle  conscience  ;  quelques  précautions 
^u'on  eût  prises ,  la  surface  iluide  n'en  éprouvait 
pas  moins  des  oscillations  de  hausse  et  de  baisse  « 
trèfr- petites  à  la  vérité  dans  la  plupart  des  cas;  mais 
encore ,  dans  tous,  n'en  fallait-il  pas  moins  ap- 
précier leur  amplitude  et  en  prendre  le  terme 
nïojen.  Lorsque  M.  Gastd  avait  fait  tout  ce  qu'il 

Eouvait  à  cet  égard ,  il  descendait  y  et  il  allait  au 
assin  de  jauge  pour  déterminer  la  dépense. 
Après  s  être  convaincu  de  ses  propres  yeux  que 
le  bassin  était  bien  k  sec,  et  que  les  soupapes  de 
ikmd  étaient  bien  fermées  y  il  prenait  en  mam  son 
compteur^  marquant  les  quarts  de  seconde ^  il  re^ 
«ommandait  l'atteniion  au  fontainier  placé  prés 
de  Tange  dans  laquelle  tombait  l'eau  sortant  du 
déversoir,  et ,  l'œil  fixé  sur  l'aiguille  du  compteur, 
il  donnait  le  signal  par  un  mot  hautement  pro- 
•nonce.  Sur-le-âiamp  l'auge  était  brusqueraeait 
retirée ,  et  l'eau  entrait  dans  le  bassin.  On  Vy  lais- 
saitcouler  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  aux  environs  d'une 
marque  indiquant  trois  mètres  cubes  d'eau.  Alors 
M.  Cfastel,  revoyant  le  dompteur,  attendait  l'in- 
stant convenable  pour  donner  son  second  signal  : 
il  le  donnait,  et  de  suite  l'auge  était  subitement 
reportée  sous  le  déversoir.  Cela  fait,  il  prenait 
note  du  nombre* de  secondes  et  fractions  de  se- 
condes qu'avait  duré  l'écoulement. 

Il  retournait  ensuite  aux  tiges  :  il  examinait  s'il 
n'était  survenu  aucun  changement  dans  la  hauteur 
de  l'eau ,  il  revoyait  tous  ses  points  de  contact,  et 
il  inscrivait  la  longueur  de  chaque  tige.  Cette  lon- 
gueur, retranchée  de  la  distance  du  plan  de  ni- 
veau au  seuil ,  donnait  l'élévation  au-dessus  Ai 
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seuil  de  chacun  des  dix  points  de  la  surface  fluide 
correspondant  à  une  des  dix  tiges.  Ces  élévations 
allaient  en  croissant  à  mesurequ'elless'éloignaient 
du  déversoir;  mais  bientôt ,  à  ol^^^ ,  ou  or,Z ,  ou 
6^,47  raccroissement  devenait  insensible,  et  Ton 
avait  la  plus  grande  des  élévations  ou  la  charge 
proprement  dite  H.  La  plus  petite  des  élévations 
était  l'épaisseuf  de  lame  fluide  à  son  passage  sur 
le  seuil;  étant  retranchée  de  H,  elle  donnait  la 
quantité  h ,  dont  la  surface  de  Teau  s  était  inflé- 
chie. 

Durant  le  temps  employé  à  ces  déterminations, 
les  fontainiers ,  àTaide  de  flotteurs ,  avaient  établi 
le  calme  dans  le  bassin  de  jauge,  notamment 
dans  la  partie,  où  se  trouvait  le  repère.  M.Gastel 
allait  y  prendre,  encore  avec  une  règle  portant  une 
tige  mobile  et  terminée  en  pointe ,  la  distance  en- 
tre le  niveau  de  Teau  et  la  règle  placée  sur  le  re- 
père. Cette  distance,  à  l^aide  de  la  table  dressée 
lors  de  Tétalonnase  du  bassin ,  lui  indiquait  le  vo- 
luiue  d'eau  écoulé;  et  ce  volume,  divisé  par  le 
temps  de  l'écoulement,  lui  donnait  la  dépense. 

Cela  fait,  il  calculait  aussi  la  dépense  par  la  for- 
mule ordinaire  (2,953  L  H  I^^);il  la  divisait  par 
celle  qu'il  venait  de  trouver,  et  le  quotient  était 
le  coefficient  fourni  par  cette  expérience. 

Elle  était  alors  terminée;  on  vidait  le  bas- 
sin ,  etc. 

Immédiatement  après  on  la  répétait,  et,  si 
dans  quelque  circonstance,  il  se  trouvait  une  difie- 
rence  non  insignifiante  avec  la  première,  on  y 
revenait  une  troisième  fois. 

C'est  d'une  telle  manière  et  avec  tous  ces  soins 
que  M.  Castel  a  fait  les  a^^  expéiîences  portées 
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aux   trois  grands  tableaux  joints  à  son  compte 
rendu.        • 

Elles  sont  divisées  en  trois  suites ,  exécutées  Expéri 
chacune  k  une  époque  différente.  faites. 

La  premif^re  comprend  les  expériences  faites 
avec  des  déversoirs  ouverts  dans  des  cloisons  de 
bois.  En  comparant  leurs  résultats  avec  ceux  des 
suites  postérieures,  on  n'y  trouve  que  de  petites 
différences ,  et  Ton  en  tire  cette  conséquence  im- 
portance pour  la  pratique ,  que  l'épaisseur  du  bar- 
rage y  dans  lequel  le  déversoir  est  pratiqué ,  peut 
varier  de  2  à  00  millimètres ,  sans  qu'il  en  résulte 
de  différence  sensible  dans  le  résultat  du  jau- 
geage ;  et  certainement  cette  limite  de  3o  milli- 
mètres peut  encore  être  dépassée  et  de  beaucoup  ; 
car  la  lame  fluide ,  après  avoir  passé  sur  Faréte  m- 
térieure  du  seuil ,  se  relève  comme  si  elle  était 
projetée  dans  l'air  ;  et  elle  ne  retoucherait  le  seuil, 
en  retombant ,  que  lorsqu'il  aurait  une  largeur 
considérable,  à  n\oinsque  la  charge  ne  fut  très- 
petite. 

La  seconde  suite  d'expériences  fut  faite  avec 
des  déversoirs  en  minces  platines  de  cuivre,  sur 
un  plan  bien  J^rrété  et  uniforme  pour  chacune 
des  cinq  largeurs  de  déversoir  qu'on  avait  alors. 
(o",io,  o'^jso,  o",3o,  o",4o  et  o"5o.  )  Les  ré- 
sultats en  furent  communiqués  à  quelques  per- 
sonnes ;  j'étais  du  nombre  :  nous  vîmes  avec  éton- 
nement  et  satisfaction  la  marche  régulière  qu'ils 
suivaient,  et  le  jour  qu'ils  répandaient  sur  la 
question  de?  déversoirs.  Toutefois,  nous  enga- 
geâmes M.  Gastel  k  essayer  des  déversoirs  encore 
plus  laides. 

Il  eut  égard  à  notre  invitation  :  il  fit  encore 
faire  deux  nouveaux  déversoirs,  ceux  de  o^yôo  et 


i 
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de  o'',68.  De  plus ,  profitant  de  Texpérieiice  et 
de  Thabitude  que  trois  mois  d'obsecyations  ye* 
naient  de  lui  donner,  et  sentant  qu'il  pouvait 
mieux  faire  en  quelaues  points,  par  exemple,  ob- 
tenir plus  de  calme  dans  Veau  près  du  déversoir , 
il  recommença  tout,  refit  tout,  et  consacra  encore 
près  de  deux  mois  à  une  troisième  suite  d'expé- 
riences. Celle-ci  ,  dont  les  résultats  sont  d'ailleurs 
presque  identiques  avec  ceux  de  la  seconde,  nous 
paraît  un  vrai  chef-d'œuvre  dans  l'art  de  faire  les 
expérieiices.  Je  donAe  ici  ces  résultats,  en  suppri- 
mant, à  chaque  expérience,  toutes  les  élévations  de 
la  surface  fluide  au-dessus  du  seuil  à  différentes 
distances  du  déversoir,  sauf  la  plus  grande  qui  est 
la  charge ,  et  en  prenant  une  seule  des  deux  ou 
trois  expériences  faites  avec  le  méqae  déversoir  et 
la  même  quantité  d'eau  (i). 


(i)  M.  Gagtel  avait  eocore  commencé  une  autre  dasse 
d'expërieDces  sur  des  canaux  de  différeute  largeur,  ban'és 
transversalement ,  'et  où  l'eau  déversait  sur  toute  la  lon- 

Î;ueur  du  barrage  :  il  en  était  aux  premiers  essais^  lorsque 
'hiver  est  venu  mettre  an  terme  à  ses  opérations.    . 

Un  de  ces  essais  le  porte  à  dire  qu'avec  un  tel  barrage , 
dans  son  ancien  canal  de  o™ ,  7  4  de  large  *  le  coefficient  de 
i*éductioo  varierait  de  o,665  à  0,670. 
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Lababoa 

da 

déversoir. 


mètrM. 

0,1 004 


0,I9£4 


o,3ooa 


0.3998 


CMABOB 

sur 
le  seuil. 


mèlres. 
0/i4^4 

o,3ao3 

0,1987 

0,180a 
0,1687 
o,i387 
0,1190 
0,1  oo5 
0,0798 
0,0602 
o,oâoD 
0,oA!i7 
0,0003 

o,ao68 
0,1770 
0,1595 
0,1406 
o,  1 195 
0,0096 
0,080a 
0,0598 
o,o5i5 
0,0896 
o,o3o3 

0,1 38o 
•,rio5 
0.0995 
0.0793 
o,o6o5 
O,o5o7 
o,oio9 
o,oSi5 

0,1  aio 

0,10D1 

8»o8o5 
0,0598 


INFLBXlOlf 

da  fluide. 


mètres. 

0,0164 

0,0129 

0,0117 

0,0107 

0,0098 

0,009'J 

0,0087 

0,0081 

0,0075 

0,0008 

o,oo63 

o,oo56 

0,0049 

o.oaoi 
0,0164 
o,oi5o 
0,01 38 
o,oi3i 
0,0119 
0,0106 
0,0093 
0,0077 
0,0067 
0,0057 

0,017a 
o,oi5a 
0,01 35 
0,0119 
0,0098 
0,0000 
0,0067 

0,0055 

0,018a 
0,0160 
o,oia5 
0,0100 


icooLBMBBT.     Coeffi- 
cient 
^rod.   conclu. 


mètres. 
0,345 
o,3oo 
o,3ou 
o,25o 
o,a5o 
o.a5o 
o,*i5o 
o,aoo 
o,aoo 
o,t5o 
0,1 5o 
0,i5o 
o,i5o 

0,4*7 
o,35o 

o,35o 

o,3oo 

o,3oo 

Q,a5o 

o,a5o 

o,aoo 

o,aoo 

o,aoo 

0,1 5o 

0,417 
o,3oo 
o,3oo 
o,a5o 
o,a5o 
o,aoo 
o,aoo 
o,aoo 
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o, 
o, 

o,3oo 
o,a5o 


socondes. 

161,5 
190 


ai 


I 


3a5,6 

406 

53o 

106,5 

i5o,3 

aoo 

a5i,5 

43a,  7 

88 

Ii3 

j3i,5 

160,5 

ao4,5 

968,5 

370 

563 

97  »7 
i4*.5 

ao6,7 

io8,a 
i3i,7 
«74>3 
346,5 

47: 
i3a 

91.2 
iiS,3 
176,7 
373 


en  1  . 


litres.    , 

ao,8o 
i8,aa  '■ 
15,59 
i3,47 
11,10 
9,066 
7.359 
5,58 1 
3,o58 
a,637 

a.oi4 
i,58i 
0,961 

3a,98 
a6,a8 
2a,3i 
tSAo 
i4,4i 
10.97 

7.95' 

5,197 
4,ao4 

8.873 
i,93« 


0,595a 
0,594a 
0,5986 
0,5938 
0,5931 
o,5oi9 
0,5897 
0,5909 
0,5933 
0,5947 
0,5968 
0,6043 
0,6174 

0,5955 
0,5947 
0,5947 
0,5936 
0,5933 

10,5936 
0,5945 
o,6o'i8 

.0,6110 
0,6189 
o,6a4o 

o,6o3z 
0,6040 
0,6040 
0,6051 
o,6iei 
0,616a 
o,6a3a 
o,63o7 


0,6a  1 5 
o,6ai4 
o,6aoo 
o,6aa5 
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Suite  du  tableau  précédent. 


I.A1^6EUK 

dn 
déversoirv 


mètres. 


o,5oa4 


o,6ooi 


o«68o4 


CHAKGE 

sur  le 
seuil. 


IHFLSXIOK 

da  fluide. 


mètres. 

o,o485 
o,o3 


08 


o,o30' 

0,097  î 

o,o8o5 

o  oôoj 

o,o5oo 

o,oio 

0,0 


?? 


0.0091 
0,0809 
o,o6o'i 
o.oSij 
o,o388 
o,o3ii 

0.0931 
0,0796 
0,0006 
o,o5oi 
0,0414 
0,0:288 


Quan- 
tité 


mètre». 
0,0079 
0,0066 
0,0054 

o,oi54 
0,0129 
0,0101 
0,0086 
0,0067 
0,0054 

o,oi5o 
0,0133 
0,009a 
0,0079 
0,006a 
o,oo5o 

0,0143 
o,orio 
0,0090 
0,0077 
o,oo63 
0,0049 


Lon- 
jçuenr. 


mètres. 
0^300 
0,300 
0,300 


0,345 

o,3oo 
o,a5o 
o,35o 
o,35o 
0,300 


>,4i 
>,3o4 


o, 

o,;$oo 
o,35o 
o,35o 

0,300 

o,aoo 

0.417 
o,35o 
o,35o 
o,35o 

0,300 

0,1 5o 


icOULEMENT. 


Durée* 


second. 

498 

738.5 

*o4,5 

209,3 
381 
38 1 
56o 

83,5 

X13 

173,3 

333,7 

343 

466.5 

78,7 
99.5 

i5o,i 
453,5 


Prod. 
en  1 


litres. 

2-893 

4,000 

38,43 
31,43 
X4,03 
10,59 

iSl 

35,61 
36,38 
16,88 

i3,4i 
6,§3i 
37,48 

19,65 

i4»77 
11,10 

<>477 


Ck>effi- 

cient 

conclu. 


0,6359 
o,633o 
0,6363 

o,63ii 
0,633 I 
o,63i8 
0,6337 
0,6364 
0,6430 

0.6441 
0,6444 
0,6448 
0,6437 
0,6445 
o,65i3 

0.6566 
0,6557 
o,6555 
o,6555 
0,6558 
0,6596 


Erreurs 
de 


M.  Castel  a  examiné  en  détail  les  erreurs  qu'il 
peut  avoir  commises  dans  ses  e^^périences. 
lobserTation.     j|  ^^ouve  que  dans  Tesiimation  de  la  largeur  des 

déversoirs,  même  des  plus  petits ,  Terreur  ne  peut 
.  s'être  élevée  à ! 

Dans  celle  des  dépenses ,  à 

Dans  les  charges ,  et  c'est  la  partie  la  plus  chan- 
ceuse, vu  que  l'erreur  est  proportionnelle  à  H 1^  H, 
il  ne  pense  pas  qu'elle  ait  atteint.  .   .   -   .    .  ^. 


f  •>  tf 


9»0 
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En  somme,  il  croit  pouvoir  répondre  de  ses  ré- 
sultats, des  coefficients ,  au  moms  à  .  .  .  .   -r-- 

Pour  nous,  qui  avons  bien  examiné  ces  résultats 
et  la  marche  qu'ils  suivent,  nous  pensons  pouvoir 

en  répondre  à ^. 

Les  causes  d*erreur ,  dans  les  différents  éléments 
d'une  question ,  ne  marchent  pas  toutes  dans  le 
même  sens;  presque  toujours  elles*  se  compen- 
sent mutuellement  en  partie;  ce  sera  encore  ici  le 
cas. 

Pour  mieux  juger  des  résultats  de  ces  bonnes  et 
belles  expériences,  nous  allons  résumer  et  rap- 

S rocher  ceux  de  la  troisième  suite  dans  le  tableau 
e  comparaison  qui  suit  (  i  ). 


(0  Dans  ce  tableau .  les  dépenses  ont  été  réduites  à  ce 
qu'elles  eussent  été  si  les.  largeurs  et  les  charges  des  déver- 
soirs avaient  eu  exactement  la  valeur;qui  y^est^^notée.  Cette 
réduction  pouvait  se  faire  avec  certitude /et  sans  qu'il  en 
résultât  absolument  aucune  différence  dans  les  coefficients. 

Les  expériences  de  M.  Castel  fbntjvoir  que  Q  est  à  peu 

près  proportionnel  à  H  V^  H  :  en  conséquence,  lorsqué|4a 
différence  entre  deux  valeur^  de  H  sera  fort  petite  ,  les  va- 
leurs de  Q  correspondantes  seront  exactement  propoition- 

nelles  aux  Hl/H  respectifs ,  et  d'une  des  valeurs  de  Q  od 
déduira  Tautre,  L  demeurant  le  même.  Pareillement,  lors- 
que la  différence  entre  deux  largeui*s  de  déversoirs  sera 
très- petite,  comme  entre  o™,  lo  et  o°>,  ioo4,  les  dépenses 
peuvent  être  regardées ,  sans  erreur  sensible ,  comme  pro- 
portionnelles aux  largeurs. 
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Résultats  des  expériences. 

Voyons  d'abord  en  faveur  de  laquelle  des  deux    Formule 
formules  sus-mentionnées  ('p»  222  )  déposent  ces  à  adopter, 
expériences.  * 

Pour  qu'une  formule  donnant  la  dépense  fût 
parfaitement  él^blie ,  il  faudrait  que  le  rapport^ 
entre  la  dépense  et  une  certaine  fonction  oe  clia« 
cune  des  variables  qui  cintrent  dans  son  expression» 
fût  constant  ;  alors  le  coefficient  de  réduction  k 
l'expérience  serait  aussi  un  nombre  constant. 

Des  deux  formules  à  examiner,  quelle  est  celle 
qui  remplit  le  mieux  cette  condition?  Gomme 
elles  ne  différent  que  par  la  fonction  de  la  hau- 
teur de  Teau  au-dessus  d||  seuil ,  fonction  qui  est 

HKH  dans  Tune ,  et  HKH— Al/Â  dans  l'autre  ; 
il  suffit  de  savoir  laquelle  des  deux  suit  de  plus 
près  le  rapport  de  y  dans  ses  variations ,  L  étant 
toujours  le  même.  La  question  est  résolue  par  le 
tableau  suivant ,  où  Ton  a  mis  en  regard  la  série 
des  rapports  des  diverses  valeurs  ae  Q  pour 
chaque  largeur  de  déversoir ,  et  la  série  des  rap-        •' 

ports  des  valeurs  de  H)/H  d^une  part,  et  celle  de 

H|/'H — hi/Tî  de  l'autre-,  en  prenant  pour  unité 
toutes  les  valeurs  concernant  la  charge  de  0°*,  08; 
Cette  comparaison  montre  que  Q  est  un  peu  plus 

exactement  proportionnel  à  H|/^  qu'à  Hl/"  — 

/'K  A;  ainsi  la  formule  ordinaire, 

Q=/ii.  îi,953LHJ/h" 

rend  mieux  les  résultats  de  l'expérience ,  et  elle 
doit  être  adoptée. 

Tome  IX,  i836.  16 
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Séria  det  dépcntet  C 
la  brgesr  du  déTertoiv  ëtaot  d« 


o",«o 


Mil  II 


3,06 
3,à8 

i.3i 

1,83 

',39 

o,65o 
o,5o8 
0^368 
o,a4i 


oB,3o 


1,83 
1.4© 

0,655 
o,5o3 
o,36j' 
0,2 


o",4o 


6| 


',84 
i,4o 
1,00 

0,652 

0,499 
,36o 

,236 


oB,5o 


l,4o 

0,649 

o,4qS 
o^iSti 
o,a33 


o">,6o 


f,4o 

l,AO 

o,65o 

«,^94 
0,354 

0,23a 
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Cette  formule  est  en  outre  la  plus  simple  :  elle 
ne  renferme  que. deux  variables^  L  et  H»  tandis 
|iie  Tautre  contient  de  plus  h ,  ou  la  grandeur  de 
inflexion  de  la  surface  Uuide ,  grandeur  dont  une 
très-ezàctQ  détormination  est  à  peu  près  impos- 
sible^  M.  Castel  insiste  sur  ce  point.  La  surface 
fluide ,  immëdintement  au-dessus  du  seuil ,  pré* 
sente  fort  souvent  des  dépressions  assez  considé- 
rables dues  à  laction  du  fluide  qui  arrive  latéra* 
letnent ,  en  s^indinanl  aussi  vens  le  seuil ,  le  long 
des  parties  du  barrage  qni  sont  à  droite  et  h  gauche 
de  1  ouverture  ou  déversoir  ;  ces  dépressions  chan- 
gent continuellement  dé  place,  de  sorte  que  la 
hauteur  de  Teau  au-dessus  du  même  point  du 
seuil  varie  d'un  moment^  l'autre;  M.  Castel  Ta 
vli«  Varier  d'un  eentifiiètre  et  plus  dans  les  dé- 
versoirs  étroits  et  sous  de  fortes  charges.  Quoi-- 


b)i  une  telle  v^rifl^îoa  scit  bien  moindre  dans  lea 
larges  dé versoirs ,  e^le  est  cependant  toujours  sen- 
sible. 

La  valeur  H  se  détermine  bien  plus  exactement, 
et  une  observation  de  M ^  Castel  rend  cette  déter- 
mination facile.  H  a  remarqué  que  vers  le  sommet 
de  Vanqle  formé  par  le  barrage  dans  lequel  le 
déversoiv  est  ouvert ,  et  par  les  parois  du  canal , 
Vepu  est  à  peu  près  sans  mouvement,  et  qu'elle  s'y 
tient  à  la  môme  hauteur  que  dans  le  canal  avant 
^n  inflexion ,  c  est-à-dire  à  la  hauteur  H«  Ainsi , 
pour  avoir  cette  donnée  principale  du  problème  à 
résoudre ,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'avoir  recours 
à  un  nivellement,  opération  toujours  bien  délicate 
lorsqu'il  faut  l'avoii*  en  millimètres  et  même  en 
fractj^ons  de  millimètre. «(J'avais  déjà  fait  une  re« 
marque  pareille  à  celle  de  l^f  .  Castel ,  sans  toutes 
fois  avoir  aussi  exactement  constaté  lé  fait,  et 
javais donné  un  moyen  bien  simple  d'obtenir  H. 
Traité  d hydraulique  j  "p.  iSS») 

En  comparant ,  dans  le  tableau  ci-dessus ,  les     ^ 
sériçs  des  rapports  d'une  dépense  à  l'autre  avec  la  des  dépenses 

périe  des  H^/^H,  on  voit  qu'aurdessus  de  U  charge 
de  o",  08,  et  même  de  O",  06,  les  diflférences  sont 
très-petites ,  elles  ne  s'élèvent  pas  à  un  centième 
(à  une  exception  près)  ;  ainsi ,  en  se  bornant  à 
^oute  l'exactitude  qu'on  exige  dans  la  pratique , . 
filles  peuvent  être  regardées  eomme  nulles. 
Au-dessous  de  la  charge  de  o™,  6 ,  il  est  vrai ,  les 
diflSéreoces  sont  plus  conÂdérables ,  et  d'autant 
plus  ane  la  charge  e^t  plus  faible;  mais  dans  les 
déversoirs ëtroi^ seulement,  car  au'^lessus ,de  ce- 
lui de  o^,  40,  les  rfM^ports  redeviennent  égaUf  ;  De  . 
sorte  qu^en  faisant  abstraction  des  charges  dé  o",o3 
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et  au-dessous ,  et  on  est  libre  de  les  éditer  dans  Icf 
pratique,  ou  peut  dire  que  Q  est  sensiblement 

proportionnel  k  H''^;  et  qu*à  cet  égard  la  for- 
mule ordinaire  est  bien  étaolie.  Les  expérience» 
de  M.  Gastel  en  donnent  la  preuve ,  et  elle  n  avait 
pas  encore  été  donnée ,  du  moins  que  je  sache. 

Rapport  Malheureusement  il  n  exi^e  pas  une  telle  pro- 
des  dépenses  portiounalité  entre  les  dépenses  et  les  largeurs  du 
aoz  '*'fK«^/*  déversoir,  quelque  naturel  qu*ïl  parut  de  l'ad- 
mettre,  et  quoiqu'elle  ait  été  explicitement  bti 
implicitement  admise  par  tous  les  auteurs.  Ge^ 
pendant ,  dans  les  expériences  de  M.  Gastel ,  les 
dépenses  augmentent  dans  un  plus  grand  rapport 

Sue  les  largeurs 5  d'abord   faiblement,  et  puis 
'une  quantité  notable,  et  de  plus  en  plus,  comme 
on  le  voit  dans  les  lignes  suivantes* 


da  déversoir. 


1    Charga 
1        ***' 

V 

RAPPORTS  DES  DÉPENSKS  , 
Im  largonn  da  déversoir  éUat  oomiD* 

1«  ■enil. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 
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2,01 
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4,a« 
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6.54 
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0,oS 

IfOO 

a,oi 
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6,34 

6v5a 

7.5i 

o,o6 

i«oo 
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3,08       4,19 

5,3 1 
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Lou  satfie»      Ce  ^ue  nous  avons  à  dire  sur  les  coefiicients  et 

cMfficirau.  ^^^  ^^  marche  qu'ils  suivent ,  découle  naturelle- 

méat  de  ce  que  nous  venons  d'exposer  sur  le  rap- 

yort  de  la  dépense  et  aux  charges  et  aux  largeurs 

des  déversoirs 


D£    LCAU    DANS    LES    DÉVERSOIRS.  ^4^ 

On  a  vu  que  le  japport  de  la  dépense  à  H  (/^  H 
est  à  peu  près  constant  jusquausL  petites  diar- 
ges;  qu'ensuite  il  augmente ,  et  de  plus  en 
plus,  à  mesure  que  les  charges  baissent >  mais 
d'autant  moins  que  le  dévensoir  est  plus  large. 
En  conséquence^,  à  partir  de  notre  plur  petite 
charge ,  celle  de  o"^,o3 ,  les  coefficients  dinunue«- 
ront,  et  de  moins  en  moins  jusqu'à,  un  certain 
point  ,.ajui^delà  duquel  ils  seront  à  peu.  de  chose 
près  constants;  et  ce  poiut  se  trouvera  d'autant 
plus  rapproché  de  l'orisine,  c'esl>-à-dire  que  la 
charge  y  sera  d'autant  plus  petite,  que  le  déver- 
soir aura  plus  de  largeur.  Ainsi ,  pour  les  sept  dé- 
versoirs de  o",iS8,,.o"',6o,  o'^jSo,  o"^^,  o",3q, 
o"^20,  o%io,la  charge  où  la  diminution  cesse 
seca  à  peu  près  respectivement  de  0^,04)  o™jo5, 
ô**,o6,  o",o8,  o",i«o,  o"*,ii ,  et  o",i2.  Toute^ 
fois,  dans  les  déversoirs  étroits,  ceux  de  o°',io 
et  de  o",20,  au-delà  de  cette  charge,  il  y  a  un 
petit  rehaussement.  Tes  coefficients  éprouvent  une 
petite  augmentation;  de  sorte  que  leur  suite  pré- 
sente, vers  la  charge  de  o™,  1 4  9  un  minimum  bien 
prononcé,  et  cela  dans  la  seconde  suite  des  expé- 
riences, comme  dans  la  troisième. 

Puisque  les  charges ,  abstraction  faite  des  peti- 
ies  y  n'ont  qu'une  faible  influence  dans  les  varia- 
tions des  coefficients ,  celles  qu'on  à  remarquées 
dans  les  observations  de  M.  Castel(  de  0^,59  à 
a"  ,66,  et  même  o^jô'y,)  seront  un  eflfet  de  lar- 
geur des  déversoirs.  Les  coeflîcients  augmenteront 
avec  les  largeurs,  et  presque  entièrement  comme 
le  rapport  de  la  dépense  à  la  largeur.  Ainsi,  dans 
les  sept  déversoirs,  sous  la  charge  de  o",io,  le 
rapport  avant  augmenté  comme  1 000 ,  20o3  , 
1033,  IOD2  ,  1068 ,  1090  et  1 1 1 1 .  les  coefficients 
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ont  cru  comme  looo^  ioo3,  102:2 yio5i,  1068^ 
1090  et  1113^  leur  valeur  étant  0,59 1 ,  0,593 , 
0,604  )  0,621  i  o,G3i ,  0^644  6^  0,65^  (t). 

Les  coeffioient9  continueront-ils  à  au^enter 
ainsi  et  indéfininoent  avec  la  largeur  des  déver» 
soirs?  Si  cela  était,  il  n'y  aut^ait  plus  de  fortniiïe 
possible,  ou  du  moins  à  la  formule  il  faudrait 
joindre  une  table  donnant  un  coefficient  pour 
chaque  largeur;  et  comment  dreaser  une  telle 
table  pour  des  largeurs  de  16  ,  ao  et  3o.mètres  ? 

Mais  M.  Gastel  pense  que  Taugmentation  n'est  ^ 
en  majeure  partie  y  qu  un  effet  de  largeur  du  dé^ 
versoir  relatiyement  4  celle  du  bassin  auquel  il 
est  adapté.  S'il  était  permis ,  remarqué-^t^il ,  de  gé- 


>  I  I  ■■    I  >  I  ■  É 


(1)  En  ayant  étavdk  la  vitesse  que  Teati  possède  dans 
le  canal,  àsoil  arrivée  dans  la  sphère  d'activitë  du  déver^ 
soir,  on  diminue  bien  un  peu  la  rapidité  de  I  augmentation 
des  coefficients  obtenus  sous  une  même  charge  <;  mais  on  ne 
saurait  les  ramener  à  Tégalité.  iPour  ce  cas  les  coefficients  m 

se  déterminent  parla  formule  Q  =s  a^g^S  L  Hr  H + 0,1 1 5  ^v* 
où  w  représente  la  vitesse  d  arrivée.  En  la  supposant  d'un 
(cjuart  |>ms  fei'te  qUela  vitesse  moyenne  dans  te  canal,  ce 

qui  est  certainement  exasere,  on  aurait  w  3= 7-= — ^—  5 

*  ®         .  0,74  (H+ 0,17)' 

et  notre  fcérie  des  coefficients ,  pour  la  charce  de  o™,  10, 

deviendrait.  ...  *       590»  Sga,  601,  6141  ^^^  et  633 

au  lieu  dé Sg  1 ,  5g3,  6o4>  6a  i , .  644  et  657 

MaiS|d*un  autre  càté»  l'introduction  du  terme  0,1  i5m^' 

altère  notablement  la  presque  constance  nui  régnait  entre 

les  coefficients,  surtout  dans  les  large»  déversoirs  ;  ainsi  ^ 

pour  celui  de  o"*,6o  de  large  ^ 

au  lieu  de 644,  644»  ^4^»  644)  ^45  et  65 1 

on  aurait 626,  63 1,  636,  638,  64o  et  64& 

En  définitive  la  foimule  3,953  m  LHkU,  dont  le  coeffi- 
cient m  peut,  il  est  vrai,  varier,  quoique  d*une  petite 
quantité  avec  la  laideur' du  déversoir,  est  encore  celle 
^m  rend  le  mieux  tous  Us  faits  observés* 
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lorsque  la  largeur  du  déversoir  est  moiadM  i^iye*, 
le  quart  de  ceîie  du  hmm  f  IHiifiaence  de  «ellcf-ci 
est  presque  insensible  et  méikle  ïiégligètd)!^)  pUis« 
qu'elle  ne  donnerait  psis  Këu  aune  ettfeui*  d'un 
centième.  Alors,  et  liu-^ssous  de  cetîte  Hmité , 
la  dépense  serait  ^ropordonnelte  à  U  lavgeôr ,  et 
le  coefficient  serait  constant^ il  tm  db^ndrait 
guère  au«4essous  de  0^60*  Dé  j^lus^,  M.  Casc^l 
est  porté  à  croire  ^  d*irprès  quelques  premiers  es* 
sais  qu^il  a  faits  sur  des  canaux  de  différentes  lar* 
eeurs  qui  déversent  leur  eau  par^dessus  de  simples 
Eamges  ,  que  lo»que  la  largeur  du  déversc^ir  V 
proche  de  celle  du  canal,  ou' même  qu^elle  lui  est 
2gale,  les  coefficients  ne  dépasseront  pas  0^67  t 
ce  serait  leur  limite  supérieure* 

Quelque  fortes  que  soient  les  présomptions  en 
faveur  de  cette  opinion ,  il  y  a  cependant  des  peq^ 
sonnes  qui  pensent  encoi^  que  Taugmentation  des 
coefficients  est  un  effet  de  la  largeur  absolue  ef 
non  de  la  largeur  relative  des  déversoirs ,  el  par 
suite,  que  Faugmentationpeut  se  poursuivre  bieh 
au-delà  du  terme  sus-mentionné.  L'expérience 
seule  peut  lever  les  doutes ,  et  i*ésoudTe  définitive*- 
ment  ce  point  décisif  de  la  question  du  jaugeage 
des  eaux  par  les  déversoirs.  CTest  M.  Castel  qui  h 
mené  la  question  jusqu'à  ce  point,  jusqu'à  la  der^- 
nière  difficulté  ;  c  est  plus  particulièrement  à  lui 
à  la  lever;  il  a  déjà  fait  ses  premières dtsposidons^ 
et  tout  porte  à  croire  qu'il  en  viendra 'à  bout 

Les  expériences  qu'il  a  déjà  faites  donnent  des 
notions  encore  plus  étendues  et  plus  précises  que  .  lnfl«îon 
celles  qu  on  avait  sur  une  autre  question  concef-      flaide! 
nant  les  déversoirs,  et  qui  avait  aussi  fixé  l'attention 
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des  savants ,  la  courbure  ou  l'inflexion  qu*éprQuve 
la  surface  fluide  dans  up  canal  en  approcbamt  d'un 
déversoir. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  cet  objets 
notamment  en  cf  qui  se  «réfère  à  la  nature  de  la 
courbe ,  je  me  boiroerai  à  résumer  i  de  la  manière 
suivante  y  les  résultats  des  fiuts  notés  9ux  colonaes 
3  et  4  4a  tableau  donné  à  la  page  233. 

I*  Ï491  longueur  sensible  de  Fioflexion ,  de  celle 
qui  excède  un  ou  deux  dixièmes  de  millimètres , 
n'a  varié  que  de  0*^1 5  à  o°'>43t  ^^^^  ^*^  jamais 
dépassé  et  m6me  atteint  o°',49-  Il'^aturçllement 
elle  a  été  d^autant  plus  grande  que  la  chaîne  et  la 
largeur  du  déversoir  étaient  plus  considérables. 

a""  La  quantité  absolue  de  l'inflexion  a  été 
d'environ  5  millimètres  pour  la  charge  d^  o"*,  o3y 
quelle  qu'ait  été  1^  largeur  du  déversoir.  Ensuite 
elle  a  augmenté  avec  la  çbargc,  et  d'autant  plus 
que  le  déversoir  était  plus  large* 

S"",  ^inflexion  comparativement  à  la  cbarge , 

Ou  rr-  y  diminue  au  contraire  lorsque  la  cbarge 

augmente.  Elle  croit  avec  la  largeur  du  déversoir 
jusquà  une  certaine  limite  (du  tjicrs  k  la  moitié 
du  canal  )  »  au-delà  elle  n'éprauve  que  de  petites 
variations;  elles  ont  été  de  o^iS  à  0,17  seulement 
dans  les  déyersoirs  de  o"*,68,  o",6o^  o",5o,  et 
même  0"'i4^«  C'est  vraisemblablement  ce  peu  de 
variation  dans  les  lai*ges  déversoirs  qui  a  porté 
quelques  auteurs  à  avancer  que  le  rapport  entre 
la  dépression  et  la  cbarge  était  coj^tant  :  Dubuat 
l'fsstimait  de  1  à  3;  Robison  de  2  i(  7  ;  ce  qui  serait 
encore  presque  double  de  celui  de  i53  à  looo, 
ou  de  ^  à  1 3 ,  observé  par  M.  Castel  dans  ses  pluç 
Jargcs  déversoirs. 
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Sur  quelques  points  du  département  des 
Landes  y  suivie  d observations  sur  les  dunes 
de  Gascogne. 

« 

Par  M.  LEFEBYRE ,  ingëoieur  des  minet. 


Le  département  des  Landes  est  divisé  par  la 
rivière  de  FAdour,  en  deux  parties  aussi  distinctes 
par  les  mœurs  de  leurs  habitants  que  par  la  con- 
figuration et  par  la  nature  de  leur  sol.  Sa 
superficie  est  de  908.62 3 hectares  ou  environ,  dont 
un  cinquième  est  situé  sur  la  rive  sauche  de. cette 
rivière,  et  est  connu  sous  le  nom  ae  Chalosse ,  et 
dont  les  quatre  cinquièmes  restants  sont  situés 
sur  la  rive  droite,  et  portent  le  jqom  de  Landes. 
La -première  partie  est  la  contrée  des  céréales  et 
des  vignes ,  et  ïa  seconde  partie ,  celle  des  trou- 
peaux et  des  arbres  verts. 

Le  Chalosse  n  offre  de  toutes  parts  que  de 
longues  suites  de  vallons  et  de  coteaux  charmants, 
dont  le  plus  élevé  est  celui  sur  lequel  est  bâti  le 
village  de  Thil,  d'où  on  découvre  un  panorama 
délicieux.  Par  sa  constitution  géologique ,  cette 
contrée  appartient  à  la  formation  de  la  craie, 
dont  les  couches  inclinées  commencent  la  longue 
bande  de  ce  terrain  qui  s'appuie  sur  le  versant 
septentrional  des  Pyrénées.  Ce  nest  que  sur 
quelques  points,d'ail leurs  peu  éloignes  de  1  Adoar, 
qu'on  observe  la  formation  du  calcaire  grossier 
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qui  s'étend  sur  toute  la  rive   droite  de  cette  ri-- 
vière. 

Les  principales  sulbstances  minérales  quoa 
rencontre  dans  la  Ghalosse  sont  :  le  lignite ,  le 
bitume  et  le  fer  oxidolé  micacé* 

I*  Lignite. 

Le  combustible  connu  sous  le  nom  de  lignite 
ne  s*est  encore  rencontré  aue  dans  les  deux  com- 
munes de  Saint-Lon  et  ae  Saint-Martin-de-Sei- 
gnaux. 

La  mine  de  Saint-Lon  est  formée  de  plusieurs 
petits  amas,  aplatis  et  épars  sur  une  étendue  de 
1  >â5  hectares  ou  environ,  de  marnes  bitumineuses 
et  pyriteuses  appartenantes  au  terrain  de  craie. 
Les  travaux  faits  pour  Fexploitation  des  deux 
principaux  sttes  ont  fait  reconnaître  que  leur 
puissance  était  de  ia  mètr.  ou  environ,  qu'ils  étaient 
traversés  dans  tous  les  sens  par  des  veinules  de  fer 
sulfuré ,  et  qu'ils  étaient  partagés  en  trois  bancs 
par  de  l'argile  noire,  |!iynteuse  et  bitumineuse. 

La  marne  du  toit  est  grise  et  non  effervescente 
avec  les  acides.  £11q  renferme  des  empreintes 
végétales  et  quelques  coquilles.  Celle  du  mur  est 
bleuâtre  et  effervescente.  On  y  rencontre  beau- 
coup de  coquilles  et  de  succin  de  couleur  brune , 
qui  se  présente  sous  la  forme  de  boules  irréguliè- 
res, ayant  jusqu'à  six  ou  sept  décimètres  cubes. 
On  rencontre  encore  dans  cette  marne  des  rognons 
aplatis  de  grès  quartseux  rubané,  de  couleur 
blanche  ou  grisâtre,  avec  paillettes  de  mica  blanc 
argentin,  et  parfois  avec  des  noyaux  tahtôt  de  fer 
carbonate  compacte ,  et  tantôt  de  jay et,  qui  au 
reste ,  est  assez  commun  dans  les  peUts  amas  de 
lignite. 
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Le  combustible  de  Saint-Lon,  mis  eti  tas  et 
exposé  à  Vair  libre ,  s'échauffe  facilement ,  se  cou- 
vre d'effloresçences  salines,  et  tombe  en  poussière. 
n  brûle  aTec  flamme ,  donne  peu  de  chaleur,  et 
répand  une  odeur  forte  et  désagréable. 

JQ  y  avait  sur  cette  exploitation  deux  puits  boi*- 
sés,  l'un  de  8%5ode  profondeur  et  garni  d'échel- 
les et  l'autre  de  i5,™io,  sur  l'orifice  duquel  était 
f>lacé  un  treuil  à  bras,  destiné  à  élever  au  jour 
e  combustible.  Ces  deux  puits  communiquaient 
ensemble  par  une  galerie  boisée,  où  aboutissaient 
les  chambres  d'exploitation,  qui,  au  reste ,  avaient 
atteint  les  limites  du  principal  amas  connu.  Depuis 
1834,  tous  ces  travaux  sont  éboulés /au  moins  en 
partie,  par  suite  de  la  négligence  des  concession- 
naires, qui  ont  été  cessé  d'entretenir  une  propriété 
que  leur  mauvaise  administration  i^endait  oné- 
reuse» 

En  1 633,  l'hectolitre  comble  de  lignite,  pesant 
60  à  95, ou  terme  moyen  92, 5o  kilog.,  coûtait  en 
frais  d'extraction  0^,281.  soit  le  q.  m.  o'^,3o4*  On 
offrait  l'hect.  de  menu  à  o^,5o  et  celui  de  gros  à 
o^y']5\  mais  à  ces  prix  il  ne  trouvait  pas  d  ache- 
teurs. 

Vers  le  commencement  de  i834,  oti  à  com- 
mencé à  la  Hillade,  commutie  deSaint-Martiû-de- 
Seignaux,  des  travaux  de  recherche  dansles  mêmes, 
marnes  que  ci-dessus,  dans  le  but  de  reconnaître 
si  les  traces  de  lignite  qu'on  y  rencontre  condui- 
raient à  quelques  gttes  un  peu  importants. 

Les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour  ont  déjà 
coûté  1 2.000  francs  ou  environ,  en  pure  perte.  Ils 
consistent,  1*  en  une  galerie  boisée,  percée  au  sud 
de  la  maison  de  la  Ilillade,  et  dirigée  du  sud  au 
nord  sur  une  longueur  de  i62",5o;'20  en  une 
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nouvelle  galerie,  donlFentrée  est  à  i6  mètres  au- 
dessous  delà  galerie  précédente ,  ou  à  46™,88  au- 
dessous  de  l'habitation  de  la  Hillade ,  sa  longueur 
est  de  5o  mètres. 

La  proximité  de  Bajonne  peut  seule  autoriser 
de  pareilles  recherches  dans  un  terrain  où  les 
indices  de  combustible  se  montrent  avec  si  peu  de 
suite. 


I  «  ' 


2*  Bitume. 


Le  village  de  Ba'stennes  ,  situé  à  ^8kil.  à  l'E.- 
S.-E.  de  la  ville  de  Dax ,  a  donné  son  nom  à  une 
exploitation  de  bitume.  Cette  substance  ne  sy 
rencontre  pas  pure  ;  on  l'y  rencontre  mélangée 
d'une  forte  proportion  de  sable  quartzeux  micaeé, 
-  qui  forme  généralement  les  0,75  du  poids  de  la 
masse  exploitée.  Ce  mélange  se  présente  quelaue- 
foisavec  une  si  grande  dureté,  qu'on  n'en  lire  alors 
aucun  parti ,  à  cause  des  frais  considérables  que 
nécessiteraient  son  exploitation  et  l'extraction  du 
bitume  qu'elle  renferme. 

Le    dépôt     bitumifère    a  une  puissance    de 
:2  mètres  ou  environ.  Il  renferme ,  surtout  dans  sa 

fiartie  inférieure,  des  coquilles  brisées,  des  coquit- 
es  bivalves  entières  et  des  dents  de  poissons.  Jl 
repose  sur  de  l'ophite  terreux,  qui  est  environné 
de  couches  de  calcaire  crétacé  compacte,  et  de 
marnes  bariolées  de  couleurs  diverses.  Il  est  recou- 
vert p^r  un  dépôt  arénacé,ou  sable  quartzeux 
nîicacé,  plus  ou  moins  gros,  et  mélangé,  sur  cer- 
tains points,  d'argile  qui  se  rencontre  particuliè- 
rement dans  sa  partie  inférieure.  Ce  dépôt  aréna- 
cé,  qui  semble  provenir  de  la  destruction  des 
roches  de  grès  du  terrain  crétacé  sur  lequel  il 
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s^étend,  â,  au-dessus  de  la  bituminiëré,  uùé  puis* 
sance  de  plus  de  5  mètres. 

A  5  kilom.  au  S.-Ë.  de  cette  bituniiiiièré,  on 
rencontre  une  colline  d*opliite  en  partie  terreux , 
sur  laquelle  est  bâti  le  château  de  Gaujac.  De  cette 
roche  on  voit  sortir,  par  trois  bouches  de  5  à  id 
centimètres  de  diamètre  ;  des  filets  d^eau,  sur  la- 
quelle surnage  du  bitume  pur,  en  assez  grande 
quantité  pour  que  les  paysans  des  environs  lé 
recueillent  pour  en  graisser  les  essieux  de  leurs 
voitures.  Cette  manière  dont  le  bitume  arrive  au 
jour  est  la  même  que  celle  dont  la  nature  se  sert 
pour  nous  faire  connaître  la  présence  des  grande! 
dépQts  de  chlorure  de  sodium  que  renferment,  à 
des^  profondeurs  quelquefois'très-considérables, 
les  marnes  rougeàtres  et  gypseuses  qui  avoisinent 
ici  la  roche  d'ophite.  Il  y  a  cependant  cette  diflFé- 
rence,  que  le  sel  n  est  amené  ail  jour  qu'à  cause 
de  sa  solubilité,  tandis  que  le  bitume  n'y  arrive 
qu'à  cause  de  sa  pesanteur  spécifique,  moindre 
que  celle  de  l'eau ,  et  très-probablement  à  mesure 
qu'il  se  forme  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ou 
qu'il  suinte  par  l'effet  de  la  chaleur  terrestre ,  des 
roches  calcaires  ou  autres  que  l'on  sait  en  renfermer 
des  quantités  considérables.  D'après  cela  il  parait 
très-probable  qu'à  Bastennes  le  bitume  est  sorti 
pur  et  de  la  même  manière  qu'à  Gaujac,  de  la 
roche  d'ophite  sur  laquelle  il  est  déposé,  et  que 
c'est  en  coulant  qu'il  s'est  mélangé  avec  du  saole 
coquillier ,  transporté  des  points  environnants,  soit 
par  les  vents  ou  par  tout  autre  moyen.  Il  parait 
encore  probable  qu'en  continuant  l'exploitation 
de  la  bituminière ,  on  retrouvera  le*^  bouches 
actuellement  obstruées  par  où  le  bitume  a  coulé, 
et  d'où  il  sortira  sans  doute  encore. 
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Au  commencement  40  3eptem})r6  i835,  cette 
bitumînière  occupait  dix-huit  ouyriers,  savoir  : 

Cinq  à  découvrir  le  gite ,  payés  i  franc  T un, par 
jour. 

Quatre  à  transporter  les  déblai  hors  du  chan- 
tier ,  payés  0^,90,  ïun  par  jour. 

Sept  à  extraire  au  pic  le  bitume  brut ,  payés 
1^,95  Tun^  par  jour.  Chacun  d^eux  extrait  durant  cô 
temps  un  mètre  cube  de  matière. 

Peux  à  transporter  le  produit  de  l'extraction 
aux  ateliers  de  première  préparationi  distants  de 
1 00  mètres*  Ces  ouvriers  sont  à  prix  fait  çt  gagnent 
chacun ,  par  jour,  i  fr.  îi  a  fr. 

3^  Fer  oxidulé  micacée 

Sur  1^  bords  du  Luy ,  depuis  son  embouchure 
dansVAdour  jusque  vers  la  grande  route  de  Mont* 
de-Marsan  à  Orthès,  c'est-à-dire  dans  une  direction 
parallèle  à  la  chaîne  des  Pyrénées ,  on  rencontre 
une  zone  de  5  à  6  kilomètres  de  laiigeur,  formée 
presque  entièrement  par  de  Targilegypseuse,  colo- 
rée en  blanc,  en  gris,  en  jauno,  en  gris  verdàtre, 
et  surtout  en  rouge.  Cette  zone  argileuse,  qu{  est 
enclavée  dans  le  terrain  de  craie,  laisse  aperce-* 
voir  y  tantôt  sur  ses  bords ,  tantôt  au  milieu  d'elle^ 
des  monticules  d'ophite  fréquemment  terreux.  On 
y  rencontre  principalement,  i  ^  du  gypse  quelque^ 
fois  disséminé  en  parties  très-petites,  d'autrefois 
formant  4e  petits  amas  qui  sont  exploités,  tels 
sont  ceux  de  Gaujac ,  jBastennes ,  Bonçsse,  Mont-» 
peroux  et  Saint-raucLelon  ;  a^"  des  dépôts  de  sel 
eemm€,qui  donnent  nais^nce  à  des  SQMi*çes  <^lée^, 
aailleurs  peu  abondantes,  et  dont  l^jppi^ncipales 
sont  celles  de  Saint-Paudeloi^  çt  de  Gaujac,  qui 
marquent  i  à  2^  degrés  à  l'aréomètre  de  Baume  ^ 
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tfttqni  sonrddnt  par  les  fissures  de  la  roche  d'ophite 
terreux,  et  par  celles  de  quelques  bancs  de  calcaire 
compacte  qui  traversent  la  zone  argileuse;  3®  enfin, 
du  minerai  de  fer  oiûdulé  micacé^de  couleur  bleuâ- 
tre ,  répandu  en  très»grande  abondance. 

'Ce  minerai,  découvert  en  i834  dans  le  même 
terrain  entre  St.-Jean-Pied^de^Port  et  St.-£tienne« 
de-*Baigorrj ,  département  des  Basses-Pyrénées, 
est  en  paillettes  a*une  finesse  extrême,  qui  sont 
eomme  agglutinées,  et  qui  cependant  se  séparent 
facilement ,  soit  immédiatement ,  soit  après  une 
courte  exposition  à  Fair,  quelle  que  soit  a  ailleurs 
la  dureté  apparente  et  momentanée  de  l'échantil-^ 
Ion.  En  le  vojant,  ou  dirait  d'un  minerai  qui  a  été 
sublimée  Comme  le  gypse ,  on  le  rencontre  tantôt 
si  disséminé  dans  l'aigle,  qu  il  ne  peut  donner 
lieu  à  aucune  exploitation  utile ,  tantôt  en  petits 
amas  ou  nids  irréguliers  très^riches,  qui  s'appau«- 
▼rissent  quelquefois  à  tel  point  qu'ils  cessent  a  être 
exploitables.  On  le  trouve  encore  en  contact  avec 
Tophite  terreux,  auquel  il  est  quelquefois  mélangé 
en  si  grande  quantité,  quW  dirait  qu  il  en  est  une 
des  parties  constituantes. 

La  richesse  de  ce  minerai  est  très-variable; 
cependant,  lorsqu'il  est  bien  choisi,  on  peut  comp- 
ter qu  il  rend  40  à  4^  pour  100  de  ibnte.  Il  fond 
d'ailleurs  avec  une  grande  facilité.  H  donné  un  fer 
d'excellente  qualité,  à  nerf  court,  et  de  couleur 
bleuAtre.   ^ 

Sa  découverte  intéresse  au  plus  haut  degré  les 
maîtres  de  forges  des  Landes ,  soit  pour  le  mélan- 
ger avec  d'autres  de  moindre  qualité,  soit  pour 
pal'er  k  la  rareté  des  minerais ,  qui  commence  à 
se  faire  sentir  d'une  manière  très  inquiétante  pour 
quelques  usines. 
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Les  landes  proprement  dites  sont  presque  en 
totalité  enclavées  dans  le  département  de  ce  nom  et 
dans  celui  de  la  Gironde.  Eilesformeht  une  plaine 
immense,  circonscrite,  savoir,  au  nord  par  la  Ga- 
ronne et  la  Gironde  ;  à  Touestpar  la  mer  ;  au  sud 
5ar  r  Adour  ;  enfin  ^  à  Test  par  le  pied  des  coteaux 
es  départements  du  Gers  et  du  Lot-et-Garonne^ 
Leur  étendue  peut  être  évaluée  à  i  •4oo.ooo  hect.^ 
ou  875  lieues  carrées,  qui  sont  en  totalité  couver- 
tes de  sable  quartzetix  presque  pur,  qu'on  rencon- 
tre jusque  sur  les  points  les  plus  élevés^  dont  au 
reste  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
n'excède  pas  go  mètres* 

Cette  contrée  est  sillonnée  par  une  multitude 
de  petits  cours  d'eau  qui  y  prennent  naissance,  et 
ont  quelquefois  des  pentes  assez  considérables.  Les 
principaux  sont  :  le  Giron  affluent  de  la  Garonne, 
dont  la  pente  en  aval  de  Castelnau^le-Mesme  est 
de  o'",ooo78  ou  environ  par  mètre  ;  la  Layre  qui 
se  jette  dans  le  bassin  d'Areachon  ;  l'Ëstaûipon, 
dont  les  eaux  à  Roquefort  se  mélangent  avec  celles 
de  la  Douze,  et  coulent  alors  jusqu'à  Mont-de- 
Marsan,  avec  une  pente  de  o'^yOOOÔS;  le  Midou^ 
qui  dans  cette  ville  reçoit  la  Douze  et  coule  alors 
sous  le  nom  de  Midouze  jusqu'au  Hourquet,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  sa  jonction  avec  l^dour ,  sur  un  lit 
incliné  de  o",opo39  par  mètre.  Les  rives  de  ces 
cours  d'eau  et  de  leurs  nombreux  et  petits 
affluents ,  ainsi  que  celles  des  très-petits  ruisseaux 
qui  portent  directement  à  la  mer  le  tribut  de  leurs 
eaux ,  sont  fort  escarpées  et  généralement  élevées 
de  7  à  8  mètres ,  et  même  davantage ,  comme  à 
Roquefort,  où  la  rive  gauche  de  la  Douze  a  3a  mè- 
tres d'élévation. 

Le  terrain  de  craie  que  nous  avons  dit  constituer 
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en  grande  partie  la  surface  de  la  Chalosse,  se 
montre  à  découvert  dans  les  Landes ,  mais  seule- 
ment sur  une  zone  fort  étroite  qui  longe  la  rive 
droite  de  rAdour,  depuis  le  confinent  du  gave  de 
Pau  dans  cette  rivière,  jusqu'à  la  mer. 

A  l'exception  de  cette  zone  crétacée,  partout 
où  le  creusement  du  lit  des  principaux  cours  d'eau 
a  permis  d'observer  la  constitution  géologique  du 
terrain,  on  naperçoit  plus  qu6  du  calcaire  gros* 
sier  avec  ses  marnes ,  ses  sables  et  son  grès  quart- 
zeux  cris  :  toutes  ces  couches  à  stratification  faori- 
zontaies  se  cachent  sous  le  sable  quartzeux,  qui 
constitue  seul  toute  la  surface  du  sol  des  Landes. 
Parmi  ces  couches ,  les  plus  inférieures  de  celles 
mises  à  découvert ,  renferment,  dans  la  commune 
de  St.-Paul-lè&-Dax,  et  dans  deux  ou  trois  commu- 
nes environnant  celles-ci,  du  minerai  dejTer  oxidé 
hydraté  coquillier,  qui  est  exploité  pour  lés  hauts- 
fborneaux  de  Gastets ,  d'Ardy  et  d'Abessè.  Non 
loin  de  ce  dernier  fourneau ,  le  minerai  se  présente 
concrétionné  au  milieu  de  veinules  argileuses,  cou- 
rant dans  tous  les  sens  dans  une  couche  puissa  nté  de 
sable  fin  blanc ,  quelquefois  jaunâtre.  Cette  couche 
est  formée  de  menus  débris  de  coquilles,  et  repose 
sur  des  bancs  durs  de  calcaire  gi*ossier  blanc  on 
bleuâtre,  qui  renferme  une  grande  quantité  de 
milliolites  et  des  polypiers,  qui  sont  parfois  à  l'état 
de  minerai  de  fer.  Ailleurs,  comme  près  du  four- 
neau d'Ardy ,  on  rencontre  encore  le  minerai  sous 
forme  de  concrétions;  mais  ici  il  forme  de  grandes 
plaques,  quelquefois  soudées  entre  elles,  et  dispo- 
sées  de  manière  à  former  des  bancs  horizontaux 
plus  ou  moins  puissants  et  généralement  peu 
étendus ,  au  milieu  de  couches  de  sable  quartzeux 
gris  et  jaunâtre,  dans  lequel  on  observe  quelque- 
Tome  IX ,    1 836.  1 7 
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fois  des  veinules  ferrugineuses  semblables  à  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Ces  gîtes  de  minerai 
renferment  une  grande  ouantité  de  coquilles^  dont 
Tanimal  et  le  têt  sont  à  1  état  de  fer  hydraté. 

Les  bancs  de  calcaire  grossier  que  Ton  exploite 
dans  les  nombreuses  carrières  des  environs  de 
Mont-de-Marsan  sont  fréquemment  percés  de  pe** 
tits  puits  irréguliers  et  tortueux,  dont  les  parois 
sont  sillonnées  et  comme  usées  par  le  frottement. 
Ces  puits  ne  se  prolongent  pas  au-delà  des  bancs 
solides.  Dans  une  carrière  des  environs  de  Tartas , 
nous  avons  rencontré  les  restes  d'un  tronc  ou  d'une 
grosse  branche  d'arbre  qui  avait  été  transformée 
en  une  masse  pierreuse»  composée  de  débris  de 
coquilles,  et  qui  était  recouverte  d'une  substance 
noire,  peu  épaisse,  et  semblable  à  du  lignite.  Cette 
masse  était  couchée  entre  deux  bancs  de  calcaire 
grossier  auquel  elle  n'adhérait  point* 

Au  nord ,  le  premier  étage  de  la  formation  ter* 
tiaire  s  étend  au-delà  de  la  jimite  des  Landes.  On 
le  retrouve  particulièrement  à  St.-Macaire,SQrla 
rive  droite  ae  la  Garoni:^ ,  où  il  est  exploité  pour 
les  pierres  de  construction  qu'il  fournit,  et  sur 
les  nves  droites  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde , 
où  il  forme  des  coteaux  qui ,  entre  Saint-André 
de  Cubzac  et  Blaye ,  renferment  des  travaux  sou- 
terrains  fort  anciena,  très-étendus,  et  communi- 
quant presque  tous  eptreeux 

Dans  les  carrières  de  St.-Macaire  on  a  découvert, 
dans  une  grotte,  des  ossements  de  grands  animaux 
terrestres  (hyènes,  bœu&,  chevaux,  etc.)»  que 
M.BilIaudel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  a  fait  connaître  dans  les  Transactions  de  la 
société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Dans  les  carrières  aouterrrâMS  des  bords  de  la 
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Dordogne  et  de  la  Gironde,  et  surtout  dans  celles 
des  environs  de  Bourg,  nous  avons  observé  un  trè»« 
grand  nombre  de  troncs  de  cônes  réguliers  d*ar* 

glebrune,  avec  une  enveloppe  de  pareille  matière, 
es  espèces  de  fûts  de  colonnes  d'argile  sont  à 
basesi  circulaires  et  dans  une  position  verticale*  lia 
commencent  au-dessous  du  ni  veau. des  eaux  de  la 
Dordogne  ou  de  la  mer,  et  atteignent,  en  dâmi«- 
nuant  graduellement  de  diamètre ,  le  sommet  des 
coteaux  qui ,  d'ailleurs ,  aont  couronnés  par  les 
dernières  assises  du  calcaire  grossier,  et  sont  élevés 
de  â5  à  3o  mètres  ou  environ  au**dessus  de  la  mer. 
Leur  diamètre,  à  la  hauteur  des  travaux  inférieurs, 
est  de  I  mètre  au  moins,  mesuré  entre  l'enveloppe 
qui  a  une  épaisseur  de  o'',oi5  ou  environ,  lies 
surfaces  de  ces  fûts  et  des  roches  enveloppantea 
sont  unies  et  luisantes  conmie  celles  de  colonnes 
de  Doarbre  sortant  de  la  main  de  l'ouvrier.  Elics 
sont  lai^ment  maculées  de  noir-brun  de  bant 
en  bas,  mais  non  d'une  manière  continue.  L'a^H 
^le  des  enveloppes  est  tràs*4idhérente  aux  ban^ 
ae  calcaire  grossier,  et  ne  l'est  point  k  l'argile 
des  fûts;  aussi  ceux-ci  s'éboulent^ils  dès  qu'ils  sont 
rencontrés  par  les  travaux  des  carriers. 

L'horizontalité  des  couches  du  premier  étage  dit 
terrain  tertiaire^  la  position  verticale,  et  la  manière 
d'être  des  gîtes  d'argile  dontnous  venons  de  parler, 
enfin  les  ossements  rencontrés  dans  les  carrières  de 
St.*Macaire ,  nous  conduisent  k  recoimaitre  que 
dans  les  Landes  et  au-delà  vers  le  nord  : 

i^  Le  calcaire  grossier  est  dans  la  positiooi  où  il 
fnt  déposé  sur  le*  terrain  crétacé  qui  l'environne 
au  sud  et  au  nord.  .       . 

3*"  Le  terrain  de  craie  était  couvert  d'une  belle 
végétation  k  l'époque  où  le  calcaire  ifH^ossier  s  es( 
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déposé,  car  il  n'y  a  que  les  tiges  principales  de  végé- 
taux arborescents  de  la  plus  grande  espèce  qui  aient 
pu  servir  de  noyaux  à  ces  moules  remplis  d  ar- 
gile,  qui  ressuscitent  pour  nous  ces  antiques  forêts 
qui  durent  être  la  demieure  des  grands  animaux 
dontles  ossements  ont  été  retrouvés  dans  les  grottes 
de  St.-M acaire.  A  la  vérité  nous  n  avons  pas  apc^rçu 
une  trace  de  branche  d'arbre  ;  mais  cela  n'infirme 
pas  notre  conjecture,  puisqu'il  est  tres-possible, 
ou  que  les  branches  aient  flotté  à  la  surface  des 
eaux  après  avoir  été  détachées  des  troncs,  ou 
qu'elles  aient  été  si  fortement  comprimées  par 
les  assises  du  dépôt  tertiaire ,  qu'il  n'en  reste  que 
des  vestiges  indiscernables. 

Enfin,  le  dépôt  du  calcaire  grossier  a  dû  se  Kiire 
dans  un  temps  assez  court  et  nécessairement 
moindrequeceluiquelesvégétauxarborescentsont 
mis  à  pourrir,  puisqu'on  retrouve  dans  les  derniè- 
res couches  dç  ce  dépôt  la  continuation  des  moules 
rencontrés  dans  celles  inférieures.  En  outre  ,  ces 
plantes  ont  dûêtrepromptementdétruites,  car  rien 
ne  s'opposait  à  ce  qu'elles  fussent  dans  une  humi- 
dité continuellement  entretenue  par  les  eaux  de 
la  surface  du  sol ,  auxquelles  elles  servaient  de 
conduite  naturelle. 

On  a  découvert  tout  récemment  une  mine  de 
Ugnite  dans  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire 
des  Landes.  Cette  mine  est  située  sur  les  bords  de 
TEstampon,  dans  la  commune  de  Losse ,  quartier 
de  Grauloux,  à  1.900  mètres  à  l'O.  de  l'église  de 
ce  nom,  c'est-à-dire  au  point  de  rencontre  de 
l'Estampon,  avec  une  ligne  tirée  de  Saint-Justin 
(Landes)  sur  Casteljaloux  (Lot-et-Garonne).  Un 
petit  puits  fait  sur  ce  point  fournit  les  indications 
suivantes ,  en  allant  ae  bas  en  haut  : 
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i<>  Ai^le  noire  très-douce  au  toucher ,  renfer- 
mant du  sable  quartzeux  d^une  finesse  excessive  f 

2*  Une  couche  de  sable  deo",6o  d'épaisseur, 
formée  de  gros  grains  de  quartz^  de  menus  débris 
de  calcaire  noir ,  de  quelques  paillettes  de  mica 
blanc,  et  de  coquilles  entières  et  brisées; 

3° Agglomérat  solide  de  o"*,  1 5  d'épaisseur,  formé 
de  noyaux  dé  calcaire  gris  compacte,  et  de  petites 
coquilles  entières  et  bnsées  ; 

^'^  Sable  pareil  à  celui  n^  2 ,  sur  une  épaisseur 
de  o-,33  ; 

5®  Une  succession  de  lits,  de  o"',o8'à  o"^,i3 
d'épaisseur  chacun^  de  lignite  et  de  sable  gris 
coquillier  sur  une  hauteur  de  2  mètres  ou  environ; 

6®  Un  petit  banc  d'aigle  noire  pareille  à  celle 
no  I,  sur  lequel  repose  une  couche  d'argile  jaune 
mélangée  d  une  grande  quantité  de  gros  sable 
quartzeux  et  de  débris  de  bois  à  l'état  de  lignite; 

']*'  Enfin  le  sable  quartzeux  non  coquillier,  qui 
là ,  comme  partout  dans  les  Landes,  forme  la  sur- 
face du  soK 

Les  coquilles 'sont  principalement  turricnlées 
etbivalyes(  turritelles,  pyramidelles,  huîtres,  etc.  ) 
et  d'une  petitesse  remarquable.  Toutes,  à  l'excep- 
tion des  huîtres,  ont  le  test  très-mince.  Quelques- 
unesont  leurs  valves  sans  fracture,  très- ouvertes,  et 
tenant  à  peine  par  le  crochet;  ce  qui  prouve 
qu'elles  ne  sont  pas  venues  de  points  éloignés,  et 

Zue  le  dépôt  s'en  est  opéré  dans  une  eau  tranquille, 
es  huîtres  sont  rares ,  et  semblent  appartenir  aux 
mêmes  espèces  que  celles  que  M.  Duirénoy ,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines,  a  signalées  comme  se  ren- 
contrant à  la  partiesupérieuredu  calcaire  grossier. 
( Ann.  des.  Mines,  3«  série ,  tome  6,  pase  43o.  ) 
Le  ligoite  est  brun  et  comme  feuilleté.  Il  se 
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mootre  comme  le  ferait  un  amas  de  feuilles  d'ar- 
bres ,  mélangé  d'un  peu  de  sable  très-fin  et  forte- 
ment compnmé.  11  brûle  en  répandant  une  odeur 
particulière,  qui  semble  due  à  la  combustion  d'une 
matière  résineuse,  et  laisse  une  résidu  brun  qui 
forme  le  tiers  de  sou  poids. 

Dans  un  des  bancs  de  lignite ,  situé  à  i  mètre 
au-dessous  du  toit  de  la  mine  on  rencontre  des 
fragments  de  bois  à  l'état  de  lignite  brun,  dans 
lesquels  on  remarque  de  la  résine  brune,  d'un 
éclat  vitreux, et  semblable  à  du  succin.  Indépen- 
damment de  ces  fragments  de  bois  qui  a'ail- 
leurs  brûlent  exactement  comme  le  fait  une 
chandelle  de  résine ,  on  rencontre  encore  dans  ce 
même  banc  des  morceaux  de  barras ,  c'est-à-dire 
d'une  s^bstance  connue  sous  le  nom  de  galipot  ou 
dct  résine  blanche ,  devenue  concrète  par  suite  de 
Tévaporation  d'une  partie  de  l'easence  qui  lui  per- 
met de  suinter  par  les  pores  des  arbres, lorsque 
ceux-ci  ont  été  entaillés  ou  fracturés. 

Sur  les  bords  du  Ciron,  près  de  l'urne  de  Cas- 
telûau  (Gironde),  on  remarque  quelques  traces 
nÙAces,  et  rjipprocbées l'une  de  l'autre,  de  lignite 
brun,  situées  immédiatement  au-de.^sus  de  couches 
de  calcaire  renfermant  une  prodigieuse  quantité 
de  très-grandes  huîtres. 

La  nature  résineuse,  au  moins  en  partie,  du  li- 
gnite du  calcain;  grossier, et  l'absence,  en  appa- 
rence, débranches  dans  les  tiges  principales  des 
arbres,  qui  ont  servi  de  noyau  aux  moules  remplis 
d'argile ,  rencontrés  dans  le  premier  étage  du  ter- 
rain tertiaire,  nous  portent  à  penserque  ces  arbres 
étaient  d'essence  résmeuse,  et  peut-être  de  l'espèce 
du  pin  maritime  qui  croit  encore  aujourd'hui  si 
abondamment  sur  te  sol  des  Landes.  Car,  on  sait 
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que  cet  arbre  résineux  perd  successivement^  à 
mesure  qu'il  vieillit,  ses  branches  inférieures,  de 
manière  à  ne  conserver,  dans  un  âge  avancé, 
qu  un  bouquet  de  branches  qui  couronne  son 
sommet. 

On  rencontre  au  milieu  du  sable  quartzeux  qui 
couvre  toute  la  surface  du  sol  des  Landes,  et  qui 
paraitavoir été  enlevé  aux  nombreuses  couches  qui 
font  partie  de  la  formation  du  calcaire  grossier,  ou 
avoir  été  transporté  des  bords  de  la  mer  à  l'époque 
où  le  sol  était  dépourvu  de  végétaux  et  a  haoi- 
tants,  on  rencontre,  disons-nous,  un  grand  nom- 
bre de  gîtes  peu  étendus  de  minerai  de  fer  hydraté 
argileux,qui  ont  donné  naissance  àl'industrie  du  fer 
dans  les  Landes.  Ce  minerai  peut  être  considéré 
comme  formant  deux  variétés  distinctes,  tant  à 
causedes  qualités  du  fer  qui  en  provient,  qu'à  cause 
des  différents  aspects  sous  lesquels  il  se  présente. 

La  première  variété  se  rencontre  en  grains  irré- 
guliers ydont  le  volume  varie  de  5  à  i  o  millimètres 
cubes,  et  quelquefois  plus.  Tantôt  les  grains  sont 
libres  et  tantôt  accolés  les  i^ns  aux  autres ,  surtout 
dans  les  parties  inférieures  des  gîtes ,  pi^run  ciment 
de  même  nature  plus  ou  moins  abo&dant,  de  ma- 
nière à  former,  soit  de  très-petits  rognons ,  soit  des 
masses  aplaties  plus  ou  mois  étendues  à  la  ma- 
nière des  bancs  de  grès  ou  de  sable  agglutina, 
qui  courent  dans  les  sables  à  grains  libres.  En 
examinant  avec  un  peu  d'attention  les  grains  de 
minerai ,  on  reconnaît  que  la  plupart  d'entre  eux 
ont  pour  matrice  dos  uébris  de  bois  très-menu. 
Cette  opinion  parait  d'autant  plus  vraisemblable, 
qu'on  rencontre  parmi  eux  des  glands  munis  de 
leurs  capsules  avec  leurs  queues,  passés  à  l'état  de 
mineraî,aînsique  des  fragments  de  bois  et  d'écorce, 
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quelquefois  très^gros ,  dans  lesquels  on  ne  peut 
méconnaître  la  texture  ligneuse* 

Cette  variété,  qui  fournit  la  meilleure  qualité  de 
fer  du  pa  JS)  et  qui  est  en  même  temps  la  plus  riche, 
se  rehcontre,  comme  la  variété  suivante^k  quelques 
décimètres  seulement  au^essous  de  la  surface  du 
sol ,  et  généralement  sur  des  points  moins  élevés 
que  ceux  environnants.  Elle  est  mélangée  d'une 

Suantité  variable  de  sable,  avec  lequel  elle  fprme 
es  nids  peu  puissants  (  ol^yOO  à  0"y3o,  et  rarement 
davantage),  peu  étendus  (  lo  à  5o  mètres  carrés  et 
quelquefois  plus),  tantôt  très-isolés  et  tantôt  très- 
rapproddés  les  uns  des  autres,  enfin  moins  puissants 
et  plus  mélangés  de  sable  sur  les  bords  queversle 
centre. En  voyant  ces  nids,  qui  d'ailleurs  repo- 
sent sur  du  sable  blanCj  on  dirait  qu*ib  ont  été 
formés  à  la  manière  des  dépôts  de  brins  de  bois  et 
de  paille  mélangés  de  sable  et  de  feuilles^  qu'on 
rencontre  dans  les  parties  basses  des  terres  à  la 
suite  d'un  grand  orage;  dépôts  qui  auraient  été 
ensuite  recouverts  par  du  sable  poussé  par  les 
vents. 

L'autre  variété  demineraise  rencontre  en  petites 
noasses  informes  et  isolées ,  mais  cependant  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres ,  au  milieu  d'un 
sable  argileux  jaunâtre,  et  en  grandes  masses  apla- 
Ues,  dont  la  puissance  excède  quelquefois  o"*,  4o. 
On  dirait  d  un  mélange  terreux  oans  lequel  se 
serait  opéré,  dans  toutes  les  directions ,  un  départ 
miétallique  qui  se  présente  parfois  comme  les 
doisonsdes  cellules  de  gâteaux  de  miel;  seulement 
ici  le  miel  est  remplacé  par  du  sable  argileux 
jaunâtre.  Cette  variété ,  qui  repose  d'ailleurs  sur 
un  sable  argileux  jaunâtre^  renferme  rarement 
(lu  minerai  lignifbrnie.  Elle  est  d'une  richesse  va- 
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riable,  à  cause  de  la  dilBculté  qu'on  éprouve  à  la 
débarrasser  du  sable  par  lelavage,  et  donne  un  fer 
de  trè»-mauyaise  qualité  ;  aussi  son  exploitation 
ést*elle  négligée. 

La  manière  dont  on  procède  pour  découvrir  du 
minerai  dans  une  localité  «  consiste  à  la  faire  par- 
courir par  un  ouvrier,  appelé  dief  mineur ,  armé 
d'une  tige  de  fer  pointue,  de  of^fiii  de  diamètre 
et  de  1  mètre  à  i"*,3ode  longueur,  terminée  à  une 
de  se»  extrémités  par  un  petit  anneau.  Cet  ouvrier 
enfonce  de  temps  à  autre  cette  espèce  de  soude 
dans  le  sol ,  et  lui  donne  ensuite  un  léger  mouve** 
ment  dans  un  plan  vertical,ainsi  qu'un  mouvement 
de  rotation.  Si ,  en  lenfonçant ,  il  sent  une  certaine 
résistance  accompagnée  d'un  bruit  particulier ,  et 
qu'après  l'avoir  retirée  elle  soit  colorée  en  jaune 
à  son  extrémité,  il  en  conclut  qu'elle  a  rencontré 
du  minerai.  Cet  ouvrier  a  une  telle  habitude  de  ce 
genre  de  recherche,  qu'il  ne  lui  amve  presque  ja- 
mais de  se  tromper. 

Pour  procéder  à  l'extraction  du  minerai ,  la- 
qu  ell  e  se  fait  avec  des  pioches  et  des  pelles,  on  com- 
mence par  enlever  la  couche  de  sable  qui  lui  est 
superposée.  On  enlève  ensuite  la  couche  de  sable 
ierrifère,  dont  on  fait  des  tas.  Après  quoi  on  com- 
ble les  fosses. 

L'extraction  du  miserai  étant  achevée,  il  no 
reste  plus  qu'à  le  séparer  du  sable  auquel  il  est 
mélangé  ;  c'est  ce  que  l'on  fait  par  le  lavage.  Cette 
opération  ne  suit  pas  toujours  immédiatement  la 
première;  parce  que ,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
minerai  se  rencontrant  ordinairement  dans  les 
parties  basses  du  sol ,  on  ne  peut  en  faire  l'extrao- 
ûon  que  lorsque  les  eaux  ont  disparu ,  c'est-à-dire 
lors  d!es  grandes  chaleurs.  Mais  comme  à  cette 
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époque  il  n'y  a  plus  assez  cf  eau ,  on  est  oblioé 
dattendre  la  saison  des  pluies  pour  layer  le 
minerai ,  k  moins  cependant  que  Ton  ne  soit  aases 
heureux  pour  que  rexploitation  se  fiisse  dans  le 
voisinage  d'un  petit  cours  d'eau. 

Lorsque  la  saison  des  pluies  est  arrivée ,  les 
ouvriers  creusent  une  rigole  étroite  et  peu  pro* 
fonde ,  le  plus  près  possiûle  des  tas  de  sable  ferri* 
fère,  pour  créer  un  petit  ruisseau  artificiel.  Us 
font  ensuite  de  petits  bassins  de  distance  en 
distance,communiquant  entre  eux  par  cette  rigole. 
Ces  bassins ,  dont  les  parois  latérales  et  le  fond 
sont  garnis  de  planches  »  n'ont  que  la  largeur  et 
la  profondeur  nécessaires  pour  qu'on  puisse  j  faire 
entrer  aisément  un  crible.  Vers  les  extrémités  de 
chacun  d'eux  on  fixe  verticalement  une  forte 
fourche  en  bois,  peu  élevée  au-dessus  du  sol,  sur 
laquelle  on  attacne  une  perche  en  bois ,  ordinai- 
rement longue  de  4  ^  4  '  ^^  mètres ,  de  manière 
que  l'un  des  bras  de  ce  levier  soit  beaucoup  plus 
long,  et  par  conséquent  plus  pesant  que  l'autre,  qui 
doit  supporter  le  crible.  L'atelier  du  lavage  étant 
établi ,  on  procède  sans  interruption  à  cette  opé* 
ration. 

lies  cribles  dont  on  se  sert  ordinairement  con- 
sistent en  un  cylindre  de  tôle  forte  de  o^'jSS  de 
diamètre  et  de  0^,21  de  hauteur,  percé  à  son 
pourtour  de  trous  de  o^yOoS  à  o™,oi  de  diamètre. 
A  sa  partie  supérieure  ce  cylindre  porte  une  anse 
mobile  en  fer,  et  à  sa  partie  inférieure  un  châssis 
en  gros  fil  de  fer,  dont  la  forme  est  celle  d'une 
calotte  sphérique  allongée  dans  le  sens  du  diamètre 
vertical.  Ainsi  le  crible  a  la  forme  d'un  cylindre, 
terminé  à  l'une  de  ses  extrémités  par  une  demi- 
sphère.  La  distance  entre  les  fils  de  fer  est  remplie 
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par  des  fils  d'archal  assez  rapprochés,  pour  que  le 
rainerai  ne  puisse  sortir  du  crible. 

Un  semblable  outil  vaut  ordinairement  34 
francs  pris  à  Bordeaux.  Sa  durée  est  de  plusieurs 
années  ;  mais  pour  cela  il  faut  qu'on  remplace  de 
temps  en  temps  les  filsd'archal.  C'est  le  maître  mi- 
neur qui,  dans  ses  moments  de  loisir,  et  pendant 
qu'il  surveille  les  ouvriers,  fait  cette  réparation. 

Le  crible  est  supporté  par  son  anse ,  à  l'extrémité 
la  plus  courte  du  levier,  laquelle  porte  une 
entaille  oblique  destinée  à  l'empâcber  de  glisser. 
On  le  remplit  de  sable  ferrifère,  et  un  ouvrier, 
les  deux  mains  appuyées  sur  l'anse,  l'oblige  à 
s'enfoncer  dans  l'eau ,  où  il  lui  donne  plusieurs 
secousses,  de  manière  à  lui  communiquer  un  mou- 
vement de  hau^  en  bas ,  en  même  temps  qu'un 
autre  de  rotation.  Par  ce  moyen  le  sable  passe 
k  travers  les  mailles,et  le  minerai,  qui  est  plus  gros 
et  plus  pesant,  se  précipite  au  fond  du  crible.  A 
la  vérité  un  peu  de  minerai  d'une  grande  ténuité 
est  entraîné  avec  le  sable,  mais  en  général  ce  n'est 
qu'en  très-petite  quantité. 

L'extraction  et  le  lavage,  à  prix  fait,  coûtent 
4^5o  les  dix  mesures  rases  de  64  décimètres,  l'une 
du  poids  de  100  kilog.  ou  environ  ;  soit  le  q.  m. 
o',45.  Il  faut  ajouter  3  à  3  fr.  par  10  mesures  pour 
droit  de  propnété ,  ce  qui  porte  à  0^70  le  q.  m. 
de  minerai  prêt  à  être  jeté  dans  le  fourneau  et 
livré  sur  place ,  c'est-à-dire  aux  minières. 

L'uniformité  de  la  plaine  des  Landes  est  inter» 
rompue  cà  et  là  par  des  proéminences  de  sable , 
ayant  généralement  beaucoup  d'étendue  en  lon- 
gueur et  fort  peu  en  largeur.  Ces  proéminences , 
auxquelles  nous  donnerons  le  nom  de  dunes  cen* 
traleS;  pour  les  distinguer  de  celles  qu'on  observe 
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sur  la  côte,  et  que  nous  désignerons  sous  le  nom 
de  dunes  littorales,  sont  aplaties,  peu  élevées 
au-dessus  du  sol  environnant,  dirigées  comme  les 
cours  d'eau  dont  elles  couronnent  les  rives,  etassez 
généralement  couvertes  d'une  végétation  languis- 
sante ,  sauf  celle  des  pins  qui  est  admirable.  Cette 
direction  constante  des  dunes  centrales  n*ofire  rien 
d'extraordinaire ,  si  on  réfléchit  que ,  comme  le 

{>rouve  journellement  l'expérience  dansles dunes 
ittorales,  le  plus  léger  obstacle  suffit  pour  arrêter 
le  sable  desséché  et  poussé  par  les  vents ,  obstacle 

3ui  dut  serencontrer  d'abord  sur  lesbords humides 
es  ruisseaux  qui  fu  rent  naturell  ement  les  premiers  ' 
points  qui  se  couvrirent  de  végétation  quand  la 
mer  cessa  de  couvrir  cette  contrée  de  ses  eaux. 

Si  Ton  porte  ses  regards  sur  le  rivage  de  l'océan 
compris  entre  les  embouchures  de  la  Gironde  et 
de  lAdour,  on  n'aperçoit,  sur  une  longueur  de 
56  lieues  et  sur  une  largeur  de  i  lieue  ou  environ^ 

Sue  des  monticules  d'une  blancheur  éblouissante, 
épourvus ,  comme  ceux  de  l'intérieur,  de  débris 
de  coquilles  fossiles  ,  et  privés  en  outre  de  toute 
végétation.  Ces  monticules  nombreux  et  à  cimes 
arrondies  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  de 
petites  plaines  basses  et  humides ,  connues  sous  le 
nom  de  lettes ,  où  croissent  naturellement  quel- 
ques brins  d'herbe.  Ils  sont  en  totalité  formés  de 
sable  quartzeux ,  blanc ,  assez  fin ,  apporté  par  le 
flux  de  la  mer,  desséché  ensuite  par  les  vents  après 
le  reflux,  et  transporté  par  eux  dans  l'intérieur  des 
terres,  jusqu'à  ce  qu'un  obstacle  se  présente.  Alors 
il  s'amoncèle ,  et  le  monticule  qui  se  forme  offre 
une  surface  ondulée,  dont  les  rides  ont  leur  conca- 
vité tournée  du  côté  du  vent.  Lorsque  la  cime  de 
l'obstacle  est  atteinte  par  les  sables,  ceux-d,  arri- 
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vant  tantôt  en  tournant  sur  eux-mêmes,  tantôt*  en 
Élisant  de  petits  bonds ,  le  franchissent  et  tom- 
bent de  l'autre  côté  j  où  ils  présentent  une  surface 
detalus  faisant,  avecla  verticale,  des  angles  de  5o  à 
60  degrés;  tandis  que  les  tangentes  à  l'autre  sur- 
face, en  ses  points  les  plus  élevés,  ne  font  avec  cette 
ligne  que  des  angles  de  1 5  à  ^5  degrés. 

Maintenant  il  est  facile  de  se  rendre  compte 
comment,  au  gré  des  ventsdont  ils  sont  pour  ainsi 
dire  le  jouet,  les  monticules  s'élèvent,  s'abaissent  et 
se  meuvent  en  conservant  leurs  distances  respec- 
tives, ou  se  rapprochent  si  quelqu 'obstacle , 
comme  une  forêt ,  vient  à  se  rencontrer  dans  la 
direction  de  leur  marche.  Aussi  les  trouve-t-on , 
tantôt  isolés,  tantôt  enlacés  les  uns  dans  lés  autres, 
et  ne  laissant  plus  apercevoir  que  leurs  cimes 
arrondies  et  ridées  ;  d'autrefois,  comme  du  côté  de 
Biscarosse,forraant  jusqu'à  trois  chaînes  régulières, 
fort  étendues,  parallèles  on  à  peu  près  au  rivage 
de  la  mer,  et  ayant  chacune  leurs  versants  est 
et  .ouest  également)  inclinés  par  suite  de  l'égale 
action  qu'exerce  sur  eux  le  vent  qui  s'engouffre 
entre  ces  chaînes. 

Les  vents  qui  soufflent  le  plus  ordinairement  et 
avec  le  plus  de  force  sur  la  côte,  sont  ceux  de  sud-- 
ouest ,  a  ouest  et  de  nord-ouest.  Aussi  remarque- 
t*on  que  les  dunes  avancent  vers  l'est ,  c'est-à-dire 
dansl  intérieur  des  terres ,  où  elles  font  di^Tparaitre 
pour  toujours,  et  souvent  sans  en  laisser  la  moindre 
trace,  les  champs,  les  étangs,  les  habitations  et 
les  forêts.  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'on 
retrouve  des  vestiges^de  celles-ci  qui  se  présentent 
sous  la  forme  de  puits  verticaux  et  coniques,  à 
parois  noires.  CSes  puits,  à  l'argile  près  qui  leur 
manque ,  ressemblent  à  ceux  que   nous  avons 
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signalés  dans  le  calcaire  grossier,  et,  comme  ces 
derniers,  ne  peuvent  provenir  que  de  tiges  de 
grands  arbres  qui  ont  pourri  sur  place. 

Par  suite  des  actions  combinées  des  trois  vents, 
S.-0. 0.,et  N.-0.,on  conçoit  que  la  plus  grande  lar- 
geur et  la  plus  grande  hauteur  de  la  zone  occupée 
{)ar  les  dunes  doit  se  trouver  vers  le  milieu  de  sa 
ongueur,  ou  vers  les  étangs  d'Aureillan  et  de 
Parentis ,  et  que  là  aussi  doit  se  rencontrer  le  sable 
le  plus  fin.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'il  est  facile  de 
vérifier  en  partant  des  dunes  avoisinant  ces  étangs, 
où  la  zone  a  8.000  mètres  de  largeur  et  40  à  5o 
mètres  de  hauteur ,  pour  se  diriger  soit  au  nord 
soit  au  sud  ;  car  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  que 
la  zone  se  rétrécit ,  que  la  hauteur  des  monticules 
diminue,  et  que  la  grosseur  des  grains  de  sable 
augmente ,  le  tout  d'une  manière  peu  sensible ,  si 
ce  n'est  à  partir  de  la  Teste  et  de  ât.-*JuHen. 

La  marche  des  dunes  s'opère  quelquefois  insen- 
siblement ;  d'autres  fois ,  comme  durant  un  orage, 
elle  se  fait  rapidement.  Mais  quelle  est  la  grandeur 
de  leur  avancement  général  vers  Test?  C'est  ce 
qu'il  est  impossible  de  dire.  Car  d'une  part  on 
ne  possède  paede  plans  assez  anciens,  et  de  Tautre 
on  ne  connaît  qu  une  observation  qui  se  rattache 
à  ce  sujet.  Elle  est  due  à  M.  Brémontier ,  ancien 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  D'après  lui ,  une 
des  grandes  dunes  de  la  Teste  aurait  avancé  vers 
l'est  de  180  mètres  pendant  les  huit  années  de 
1787  à  1795,  ce  qui  donnerait  une  marche 
moyenne  et  annuelle  de  a^",  5o.  Mais  cette  obser- 
vation ne  peut  pas  suffire  pour  exprimer  Favance- 
œent  de  l'ensemble  des  dunes  de  Gascogne  ;  car 
ce  qui  se  passe  joumellenlenl  $ou9  nos  yeux  fiiît 
voir  que  des  dunes  isolées,  qui  dans  certaines  cir* 
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constances  marchent  avec  beaucoup  de*  rapidité 
durant  un  temps  plus  ou  moins  long,  finissent  par 
ralentir  leur  mouvement,  ou  même  par  rester 
immobiles  durant  un  certain  temps ,  soit  par  une 
cause,  soit  par  une  autre.  Il  suifit  d'une  forêt  ou 
de  dunes  plus  anciennes  contre  lesquelles  elles 
viennent  en  quelque  sorte  heurter,  ou  même  de 
la  formation  ou  du  déplacement  de  quelques  dunes 
qui  les  mettent  alors  à  Fabri  de  Faction  du  vent , 
pour  que  leur  marche  soit  retardée  au  moins  mo*- 
mentanément. 

Au  surplus,  cette  question  et  celle  de  la  quan- 
tité  de  sable  vomi  annuellement  par  la  mer 
seraient-elles  résolues ,  on  n'aurait  pas ,  comme 
Fa  pensé  M.  Brémontier  et  quelques  personnes  avec 
lui,  un  chronomètre  pour  remonter  iusqu  à  Fépo- 
que  où   les  eaux  de  la  mer  abandonnèrent  en 
totalité  ou  en  partie  le  terrain  tertiaire  qui  s'était 
forHié  dans  leur  sein  durant  leur  irruption  sur 
un  sol  qui  fut  certainement  couvert  de  végétation, 
comme  Fattestent  les  restes  que  nous  en  avons 
trouvés  dans  le  calcaire  grossier.  Car  on  ignorera 
toujours  quelle   immense  quantité  de    sable  le 
venta  enlevée  aux  dunes  pour  combler,  conjointe- 
ment avec  la  mer  amssant  directement,  les  ports 
anciennement  très-iréquentés ,  dit-on,  de  Cap-* 
Breton,  de  Yieux-13oàcau,  de  Mimizan,  etc.,  et, 
sans  le  concours  direct  de  la  mer ,  plusieurs  grands 
étangs,  dont  Feosablement ,  pour  quelques-uns , 
marche  assez  rapidement.  En  outre  nous  ne  con- 
naîtrons jamais  très-probablement  la  position  et 
la  forme  de  la  côte  après  le  cataclysme   durant 
lequel  se  déposèrent  les  formations  tertiaires, 
puisque,  pour  cela,  il  faudrait  être  certain,  non- 
seulement  qu  immédiatement  après  cet  événe* 
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ment  le  niveau  des  eaux  s'établit  à  la  liauteor 
actuelle ,  ce  qui  n'est  pas  facile  à  prouver,  mais 
encore  qu'il  ne  s'est  lait  aucun  changement  sur 
une  côte  dont  tous  les  éléments  sont  si  mobiles; 
toiïtes  choses  contraires  à  ce  qui  se  passe  sous  nos 
yeux. 

En  parcourant  la  plage ,  qui  d'ailleurs  s'en- 
fonce par  iine  pente  très-douce  sous  les  eaux,  nous 
avons  été  témoin  d'un  phénomène  très-curieux. 
C'est  celui  d'un  courant  marin  qui  se  forme  au 
moment  où  la  mer ,  ayant  atteint  sur  cette  plage 
la  limite  d'un  de  ses  flux  ,  va  se  retirer  pour  reve- 
nir de  nouveau.  A  cet  instant  naît  de  la  plage 
même,  et  entre  deux  rives  de  vagues,  un  courant 
instantané  qui  se  dirige  ppesque  parallèlement  au 
rivage,  et  avec  une  très-grande  rapidité,  vers  le  sud, 
comme  si  l'eau  était  refoulée  ou  aspirée  vers  ce 
point  avec  une  force  extraordinaire. 

Supposons  maintenant  que  ce  courant  en  ren- 
contre un  autre  venant  de  l'intérieur  des  terres, 
et  dont  la  vitesse  se  trouve  toujours  être  beaucoup 
plus  faible  que  la  sienne ,  il  est  évident  qu'il  en 
infléchira  la  direction  et  que  tous  deux  perdront 
de  leur  vitesse.  Alors  ils  abandonneront  sur  la 
rive  droite  une  partie  du  sable  qu'ils  entraînent. 
Si  à  ce  sable,  nous  ajoutons  celui  enlevé  aux 
dunes  par  les  vents  qui  peut-être  soufflent  plus 
fréquemment  du  N.-O.  que  de  tout  autre  point,  il 
sera  facile  de  se  rendre  compte  comment  tous  les 
cours  d'eau  de  la  côte  de  Gascogne  ont  la  ten- 
dance qu'on  observe  à  porter  leurs  embouchures 
vers  le  sud. 

La  quantité  de  sable  apportée  par  les  vagues , 
chassée  de  dessus  les  dunes  par  les  vents  et  charriée 
par  les  rivières ,  est  quelquefois  si  considérable, 
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que  Tembouchure  de  celles-ci  en  est  fermée,  soit  en 
partie,soitcomplétement.Cestainsique,vers  i  Sob, 
lecours  de  TAxiour  fut  forcé ,  un  peu  au-dessou$  de 
Bayoïine»  de  se  dirii;er  vers  le  nord  à  travers  les 
dunes^et  vint  déboucher  à  3;  myriamètres  au  delà, 
c'est-à-dire  à  Vieux-Boucau.  De  grands  travaux 
exécutés  dans  le  nouveau  chenal,  et,  plus  que  tout 
cela,  une  crue  d  eau  extraordinaire  arrivée  le  2a 
sept.  1 5*^9,  à  basse  marée,ramenèrent  le  fleuve  dans 
son  ancien  lit^  en  écartant  à  droite  et  à  gauche  les 
sables  qui  faisaient  reHuer  l'eau  jusque  dans 
Bayonne  méme.Ënfin,  en  i6949labarre  s^exhaussa 
de  plus  de  3  mètres  au-dessus  de  la  li^ute  mer , 
surexhaussement  qu^on  ne  peut  attriouer  qu'à 
Taction  du  vent  sur  les  dunes  voisines,  et  le  fleuye 
se  porta  vers  lô  sud,  d'où  des  trav^aqx  considérables 
l'ont  ramené  dans  son  ancien  lit». 

Nous  terminerons  ces  observations,  sur  les  inté^ 
ressantes  dunes  du.  golfe  de  Ga^cogtie,  par  une 
indication  succincte  au  procédé  employé  pour  les 
fixer. 

.  Le  cas  le  plus  général  qui  puisse  se  présenter 
est  celui  où  il  s'agit  de  fixer  tout  ou  partie  d'une 
dune  située  de  manièi*e  à  recevoir  dessables  chas- 
sies par  tous  les  vents.  On  commencepar  la  mettra 
k  l'abri  de  ceux  qui  pourraient  être  poussés  pat* 
le  vent  d'ouest,  au  moyen  d'une  ^palissade  en 
plateaux  de  bois  jointifâ,  ou  d'une  séné  de  piquets, 
entre  lesquels  on  enlace  des  branches  :  c^est  contriF* 
cette  digue,  dirigée  du  nord  au  sud,  que  les  sablés 
-viennent  s*accumuler«  Lorsqu'on  emploie  des 
plateaux,^ on  les  laisse  indépendants  les  uns  des 
cotres,  afin  de  pouvoir  les  relever  plus  facilement, 
quand  le  sable  qui  s*est  aiûjassé  contre  eux  est  en 
grande  quantité  pour  les  £iire  disparaître 
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pvestinè  entièrement.  La  dune,  tae  pouvant  plUft 
recevoir  de  nouveaux  ftàbles  de  ce  côté,  ^  trouvé 
dans  lé  même  cas  que  si  elte  était  défilée  pAt  un 
ïhonticule  êàblonneux  déjà  fixé ,  ou  comote  si  une 
ietûe  9  petite  plaine  basse  et  humide ,  se  trouvait 
fiur  Ce  poiqt  pour  recevoir  lés  sables  apportés  pat 
le  veut  d'ouest«  On  rattache  ensuite  à  chacune 
des  extrémités  de  cette  palissade  un  autre  cordon 
de  défense  qui  met  les  travaut  de  fixation  à  Fâbri 
des  effets  des  Vents  de  N.-O.  et  de  S.-O.  Enfin ,  on 
achevé  là  dÔtut^  du  côté  de  Test ,  dont  le  vent  a 
généralement. très-peu  de  forfce,  p&r  un  riniple 
tordon  de  dé^nsë  formé  debrancheà  de  gehdt  on 
de  pin  plantées  VeHticafeihénît,  cônîmepottt  une 
haie  sèche.  On  emploie  ce  cordon,  qui  est  toujours 
suffisant  de  ce  côté,  parce  qu'il  est    beaucoup 

§lus  économique  que  les  palissades  en  ][ilateanx 
e  bois  de  pin.  11  est  d^àilleurs  évident  qUe  les 
frais  de  relevasse  dSss  palissades  se  rehouvëllerônt 
aautant  moins  souvent,  que  les  txeux  files  oppo^ 
sées  à  l'action  des  vents  du  N.-O.  et  du  S-E.  auront 
pu  être  disposées  sàiis  nuire  à  des  dtines  déjà  ense- 
méiiCéèSy  plus  obliquement  par  tapport  à  la 
direction  de  ces  vents;  èar  ce  ne  sont  que  les  com^- 
jiôsantes  peisendicùlaires  à  ces  files  de  palisssades 
dtii  accumulent  dii  sable  contre  ces  deraièrea. 
Quant  aux  composantes  parallèles ,  si  elles  Teûfr- 
portent  eïi  intensité  sur  celles  perpendiculaires, 
alors  elles  creusent  une  gorge  le  long  des  palissa^ 
des,  et  coupent  là  dune  en  deux  parties.  Enfin ,  si 
la  direction  de  ces  palissades  et  celle  des  ventd  est 
la  métne,  la  goi^e  B^^grandit  tt  b^lpprofouitit 
rapidement  jusqu'au  point  où  lé  sbi  tiônserv^  one 
humidité  continuelle. 

La  dnti'e  ne  pouvant  plus  t^ecevoir  de  noùtètax 
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Sables,  on  ^ôceupe  dé  son  étiâernencémeât^  A  icei 
efièt  ou  protnène  sûr  le  sable^  un  ràtéqi^  ^sik 
dents,  def  o**,o6deââillië^  et  distantes  lés  qrièsdés 
autres  de  o%aô/Ori  ttaôe  dépetitis'^iliQns^pàràl- 
telement  aà  Iktôfat,*  c'éèt-à-dite  djrîgé^  ^H/Î^i 
au  S.,  dafn$  Tesquêîs  on  déjpôse  des  graines  de  pîni 
de  ^enôtét  de  gôurbet  (amht/o  ar'enctrià)^^é  riia-; 
nière  à  ce  qu'il  en  entre  par  hectare  126  kilo-^ 
grammes,  dont  16  de  pin  et  10  des  autres.  On 
retourne  ensuite  le  râteau  sur  le  dos,  et  on  le  pro* 
mène  de  nouveau  sur  la  surface  ensemencée  pour 
recouvrir  les  graines.  Il  ne  reste  plus  alors  qu*à 
conserver  au  sol  assez  de  fraîcheur  et  de  repos 
pour  déterminer  la  germination  des  graines.  Où 
yparvient  de  deux  manières. 

La  première  et  la  plus  ancienne  consiste  à  cou- 
vrir le  semis  de  branches  d'arbres  ou  d^arbris- 
seaux,  posées  presque  à  plat  sur  le  sol  à  recou- 
vrement, les  unes  sur  les  autres  et  perpendiculai- 
rement au  littoral ,  c'ootii  dire  dans  la  direction 
de  Touest  à  l'est.  La  seconde  consiste  à  planter 
verticalement  dans  le  sable  et  en  quinconce ,  sui- 
vant deux  lignes,  l'une  parallèle  et  l'autre  presque 
perpendiculaire  au  littoral ,  des  aigrettes  ou  petites 
touffes  de  bois  mort ,  placées  à  6'°,6o  l'une  ae  l'au- 
tre. Parle  premier  procédé  on  emploie  740  fagots 
du  poids  de  20  kilog.  l'un;  tandis  que  par  le 
deuxième  on  en  emploie  4^0  seulement,  mais  ce 
dernier  exige  plus  de  main-d'œuvre  que  l'autre. 

Les  rameaux  et  les  aigrettes  procurent  de  l'om- 
bre aux  jeunes  plants  et  s'opposent  au  mouvement 
du  sable.  Leur  durée,  qui  est  de  trois  à  cinq  ans, 
est  plus  que  suffisante  pour  donner  le  temps  aux 
graines  de  genêt  et  de  gourbet  de  sortir  de  terre, 
et  à  leurs  pousses  de  prendre  assez  d'étendue 


2'J2  MOTICK   GEOLOGIQUE  I   BTC. 

pour  protéger  la  germinaUoii  desjgraînes  de  pio , 
qui  est  beaucoup  plus  lente  que  la  leur.  Au  reste, 
quand  les  jeunes  pins  ont  atteint  leur  troisième 
ou  quatrième  pousse,  leur  racine  est  assez  longue 
pour  qu'elle  soit  parvenue  au  sol  humide ,  et  le 
petit  bouquet  qui  couronne  leur  sommet  est  suf- 
nsant  pour  protéger  par  son  ombre  le  pied  du 
jeune  arbre. 
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r.  NouiHsUe  lampe  d^émaillbur;    par  MvPéclet. 

(Institut,  u''  140.) 

Lorsqu'un  courant  de  Kquide  ou  de  ga:^  son 
par  Textrémité  d'un  tube,  le  mouTement  se  com-» 
munique  toujours,  à  Tair  environnant,  qui  est^lora 
entraîné  dans  le  sen»  du  jet  ;  c'est  le  principe  sur 
lej^uel  sont  fondées  les  lampes*  Il  résulte  néces- 
sairement de  là  que  si  le  jet  d'air  a  lieu  dans  l'axe 
d'un  cylindre  ouyert  par  les  deux  bouts,  l'air  du 
cylindre  sera,  dîlaté  et  Tair  extérieur  affluera 
lïans  le  cylindre  par  les  deux  extrémités;  par 
conséquent,  si  le  cylindre  est  vertical ,  et  si  son 
extrémité  supérieurèest  terminée  par  une  flamme 
annulaire-,  le  courant  d'ain  courbera  la  flamme  et 
la  dirigera  de  baut  en  bas. 

La  lampe  d'émailleur  que  j'ai  fait  construire 
se  compose  d'un  cylindre  vertical  de  4  centi- 
mètres de  diamètre  sur  10  de  bauteur,  fermé  par 
le  bas  et  ouvert  par  le  baut,  et  fixé  sur  une  table, 
et  dont  la  jpartie  inférieure  communique  avec  un 
réservoir  abuile  à  niveau  constant.  Uans  le  cy- 
lindre se  trouve  5  à  6  mècbes  annulaires  concen- 
triques, appliquées  les  unes  sur  lesautres,  et  fixées 
par  la.  partie  inférieure  dans  un  anneau  que  Ton 
peut  faire  monter  ou  descendre  à  raide  d^une 
crémaillère.  Dans  Taxe  du  cylindre  se  trouve  vitt 
tube  conique 'ConHDuniquant  par  sa  partie  infé-^ 
ricure  avec  le  soufflet ,  et  dont  l'extremit^  aupé- 


rieure ,  terminée  par  un  petit  orifice ,  8*élève  de 
quelques  miUimèd-e^  au<leBi9i  àa  niveau  de 
1  huile.  L'action  du  soufflet  fait  descendre  la 
flamme  à  une  certaine  profondenr  dans  l'intérieur 
du  cylindre  formé  par  les  mèches ,  d'où  elle  re- 
monte ensuite  dans  la  direction  du  jet  d'air,  en 
produisant  une  température  très-élevée,.  Cette 
disposition  a  l^avantage  d'appeler  toute  la  flamme 
dans  le  jet ,  et  par  conséquent  de  ne  pas  produire 
de  fumée,' de  doiiaer  iiM  flasmc  dont  on  peut 
firâe  varier ie  diamètre  à  vofootlé,  en  montaol 
ou  ^n  désceqdani  les  mèches ,  et  enfin  'd'éviter 
lfii^fioi|i3  minultmok  qa'exifie  l'arranigement  de  la 
mèche  dans  les  anciennes  latnpes. 


2 .  Sur  ai  LUMiiR^  qui  se  produit  dans  Pacte  de  la 
cristallisation;  par  M.  H.  Rose.  (Ann*  de  Pog. 
i835,n«7.) 

On  a  souvent  remarqué  des  éjections  de  In* 
mière  pendaiot  k  formadion  des  cristaux.  Si  Ton 
dissout  de  l'acide  arsénieux  vitreux  dans  de  1'»* 
^de  nauriatiqué  de  force  moyenne  à  la  chaleur  de 
i'éi^ulliûoay  et  q«*an  laisse  refroidir  très-lentement 
IftdifiSQlution' sa  titrée^  il  y  a  éjection  de  lumière 
de»  que  la  liqueur  cristallise,  et  la  produetien  de 
ç)ia^<9e  crîatU  est  aceompagnée  d'une  étincelle. 
L'acide  arâénieuxibiteux»  et  l'acide  sablimé  dans 
les  fourneaux  de  erillage,  ^ui  n'est  autvediose  (|ne 
k^  aaboxide  de  AL  Beraélius,  ne  doniient  pas  lieu 
aw  mémos  phénomènes.  Il  parait  donc  que  la 
pipductioa  de  la  Innnère  provient  de  ee  ^ue  IV 
çide  vitreux,  dissout  dans  l'acide  muriatiquey  ae 
c^P([e  par  la  criatallisatién  en  aldde  laiteux  oo* 
taédnqufi*  : 


En  général  je  crois  que  1^  désagement  de  lu- 
mière qui  a  lieu  peudautla  çmtallisatioii  provient 
de  ce  que  la  substance  qui  ae  sépare  d'un  liquida 
fious  forme  d'un  cristal  lumineux ,  ne  se  trouve  pas 
au  même  état  dana  sa  d^ssolutiqn ,  mais  ^t^  for^e 
seulem^a^t  au  mon^nijt  de  la  cri^t^llisatipp. 


3.  i^tfr&ieBAtBUH  BTicinqv^dês^ides  élastiques 
permanents\  par  M.  Apjohn.  (Instit,  fo35^ 
p.  4i30 
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n  semble  résulter  de  ce  tableau ,  qu'à  une.seule 
exception  près,  les  différents  gaz  sur  lesquels  on  a 
opéré,  possèdent  à  volumes  égaux,  deschaleursspé- 
cifiques  proportionnelles  à  leurs  pesanteurs  ^p6ci«> 
fiques,  et  par  conséquent  la  même  pour  des  poids 
égaux.  Pour  l'hydrogène,  la  chaleur  spécifique  est 

Iiresque  double  de  celle  qui  résulterait  de  pette 
oi« 


4*  Sur  les  COMBUSTIONS  qui  ont  lieu  à  UffS  ie^- 
péraiurepeu  élei^ée;  par  M.  Williams.  (  Ann. 
de  Pog.  9 1.  36  9  p.  494<  ) 
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'Quand  on  éteint  une  chandelle  de  manière  à 
ce  qu*il  ne  reste  plus  de  partie  enibrasée  dans  la 
mèche ,  dans  un  Jieu  obscur  on  voit  que  celle-  ci 
répand  encore  une  certaine  lueur  pendant  quel- 
ques instants.  Si  Ton  frotte  avec  de  la  cire  ou  du 
suif  un  morceau  de  fer  chaud,  mais  non  lumi- 
neux,  on  aperçoit  dans  l'obscurité  au-dessus  de 
celui-^ci  une  petite  lumière  d*un  blanc  pâle.  Ces 
phiénomènes ,  et  d'autres  phénomènes  analogues , 
avaient  déjà  été  observés  en  1 798  par  Wedgwood 
qui  les  attribuait  à  la  phosphorescence  (  Transac- 
tions philosophiques;.  Je  me  suis  assuré  qu'ils 
sont  dus  à  une  combustion  imparfaite  et  qu  ils 
n'ont  jamais  lieu  dans  le  vide» 

Tous  les  corps  n'éprouvent  pas  cette  combustion 
à  la  même  température.  Elle  a  lieu  pour  le  suif  à 
1 70  G ,  et  elle  exige  2370  pour  la  cire.  Delà  vient 
que  la  chandelle  ori^le  avec  une  odeur  désagréa- 
ble,  tandis  que  la  bougie  ne  répand  aucune  oaeur. 
Le  suif  qui  se  trouve  au  bas  de  la  mèche  dans 
une  chandelle  est  assez  échauffé  pour  éprouver  un 
commencement  de  combustion ,  tandis  que  la  cire 
ne  brûle  pas  à  la  partie  inférieure  de  la  mèche 
d'une  bougie. 

De  la  limaille  fraîche  de  zinc ,  de  fer ,  de  co- 
balt ,  d'antimoine ,  de  cuivre  »  etc. ,  répand  une 
faible  lumière  d'un  bleu  pâle,  quand  on  la  projette 
sur  une  plaque  de  fer  chauffé  un  peu  au*<de8S0us  du 
itRige  ;  mais  le  phénomène  ne  dure  que  quelques 
instants. 

^Le  fer  chauffé  au  rouge,avant  de  redevenir  obs- 
cur, répand  une  faible  lueur  blanche  pendant 
quelques  instants. 
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5,  Dilatabilité  de  différentes  natures  de  pierres 
et  de  MATÉRIAUX  DE  coNSTRijCTiON;^parM.Adie 
d'Edimbourg.  (Compte  de  l'Ac»,  t.  I,  p.  56.) 

Dilatations  linéaires  pour  une  variation  de  tem- 
pérature comprise  entre  o®  et  loo**  cent. 

Ciment  romaio ;  o»ooi4349 

Marbre  blanc  de  Sicile o,ooiio4o 

Marbre  de  GaiTare o.oooôSBg 

Baguette  de  fer  fondu o,ooii23o 

Ardoise  du  pays  de  Galles 0,0010376 

Granité  ronge  de  Peter head 0,0008968 

Granité  vert  d*Aberdeen 0,0002894 

Brique  de  la  meilleure  espèce.  .  .   .  o,ooo55oi 
Tige  d'une  pipe  de  Hollande.  .  .  .  0,0004573 

Poterie  de  Wedgwood 0,0004^29 

Marbre  noir  de  Galway  (Irlande).  <  o,ooo445^ 


6.  Mémoire  sur  la  niLATATioif  des  métaux  par  la 
chaleur;  par  M.  Prinsep.  (Bibl.  univ.,  i835, 
p.  j6o.) 

La  dilatation  linéaire  de  quelques  métaux ,  de 
o"*  à  loo""  c,  a  été  déterminée  avec  les  soins  les 
plus  minutieux  en  chauffant  de  longues  barres  au 
moyçn  d^un  courant  de  vapeur  d*eau  ^  et  en  me- 
surant rallongement  à  Taide  d'un  micromètre. 
Voici  quel  a  été  le  résultat  des  expériences  : 

^étalon  angl.  de  1  o  p.  de  long.  0,00 1  a  1 3  \ 
Fer.    j  étalon  fabriqué  dans  Tlnde.  0,001210 1 0,0012 15 

Werge  de  fer  de  25  pieds.  .  .  0,001 256^ 

Or  k  peu  près  pur  (10  p.  de  long.  ) o,ooi434 

Argent  contenant  —-  d'alliage  (  10  p.  de  long.)     0,001904 
Cuivre  laminé  et  recuit  (  fo  p.  de  long.).  .  .  .     0,001691 

Laiton  recuit  (  25  pieds  de  long.  ) 0,001906 

Piomb,  tube  d  un  pouce (25 -p  de  long.  )  .  .    0,002954 
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Lavoisier  avait  trouvé  pour  le  fer  0,00 13  35 ,  et 
Smeaton  0,00 1  a58. 


7.  Recherchés  sur  la  ductilité  et  la  mattéabi- 
lité  de  QUELQUES  métaux  ,  et  sur  les  variations 
que  leur  ductilité  éprouve  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  ;  par  M.  Bamdrimont. 
(  Ann.  de  Ch. ,  t.  LX ,  p,  78.) 

Un  fil  métallique  est  généralement  trèMrrégu- 
lier  dans  toute  son  étendue ,  lorsquHl  sort  de  la 
filière;  son  diamètre  s'accroît  spontanémtent  et 
lentement,  et  au  bout  d'un  mois  il  est  sensible- 
ment plus  grand  qu'il  n'était  quelques  heures  après 
étirage. 

Le  diamètre  des  fils  augmente  et  devient  unifor- 
me par  le  recuit ,  tandis  que  la  densité  de^  fils  di- 
minue dans  les  mêmes  circonstances.  Lorsqu'on  les 
étire  les  fils  métalliques  subissent  un  allongement 
aux  dépens  de  leur  diamètre ,  et  quelquefois  par 
l'augmentation  de  la  distance  qui  sépare  les  mole- 
culesquilesconstituent.La  densité  des  métaux  tirés 
en  fils  de  moins  de  -  millimètre  de  diamètre,  sur- 
passe celle  de  toutes  les  autres  préparations  des 
mêmes  métaux. 

Le  laminoir  écrouit  plus  les  métaux  que  ne  le 
fait  la  filière,  sqit  que  le  laminage  des  fils  ait  été 
opéré  avant  ou  après  le  recuit,  et  les  fils  de  plu& 
de  7  millimètre  de  diamètre  sont  moins  ^^nses 
que  les  feuilles  qui  sont  préparées  avec  ces  fils,  soit 
avant  soit  après  le  recuit. 

La  ténacité  des  fils  diminue  considérablement 
par  le  recuit,  ce  qui  prouve  que  le  rapprochenient 
des  molédules  qui  oon^titueot  les  corps  en  aag- 


^ 


mente  considérablemeiit  la  cohésion.  Si  Ton  est 
obligé  4^  faire  subir  le  recuit  aux  fils  pour  les  éti-* 
rer  de  nouveau ,  ce  n  est  point  parce  que  leur  té- 
nacité augmente  ,  mais  parce  que,  replaçant  les 
moléeules  dans  leur  position  normale ,  elle  leur 
permet  un  nouveau  déplacement.  Pour  une  même 
surface  de  fracture,  les  fils  écrouis  très-fins  ont  une 
ténacité  plus  grande  que  celle  des  gros  fils ,  parce 
que  ceux-ci  ne  sont  ébrouis  que  vers  leur  péri- 
phérie. 

La  ténacité  du  cuivre  est  beaucoup  plus  faible 
que  celle  du  laiton ,  qui,  sous  ce  rapport,  se  rap- 
proche du  fer. 


8.  Rechexches  sur  les  variations  que  les  sels  dis- 
sous  en  diverses  proportions  produisent  dans  le 
POINT  d'ÉBULLiTxoïc  DE  \^ZK\}\  par  M.  Lcgraud. 
(Ann.  de  Ch.,  t.  69 ,  p^  ^àZ.) 

Le  tableau  ci-dessous  indique  le  retard  d^ébulU^ 
tion  qu  éprouvent  des  dissolutions  saturées  de 
divers  sels,  en  prenant  pour  point  de  départ  le 
de^ré  d*ébullition  de  l'eau  pure  : 


af6o 
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Chlorate  de  potasse.  . 
Chlorure  de  uariam.  . 
Carbonate  de  soode.  . 
Chlorure  de  potassiom 
Chlorare  de  sodioin.  . 
Hydiochlorate  d'ammoniaqae. 
Tartrate  neutre  de  potasse.  .  . 

Nitrate  de  potasse. 

Chlorure  de  strontium.  .  .  . 

Nitrate  de  sonde 

Carbonate  de  potasse 

Nitrate  de  chaux 

Chlorure  de  cakiom 


^ 


Proportion  de  i«b 
par  100  d'eau 

au  pomi 
de  taluratioa. 


61,5 
60,1 

594 

4i,a 
88,9 

335!  I 

117.5 
224,8 

205,0 

36a,a 
325,0 
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Une  dissolution  peut  se  sursaturer  maigre  le 
mouvement  cTébullition,  et  atteindre  un  degré  de 
température  de  plus  en  plus  élevé;  mais  aussitôt 
que  le  sel  se  dépose ,  le  thermomètre  redescend 
en  un  point  où  il  se  tient  parfaitement  fixe  pen- 
dant toute  la  durée  de  Tévaporation ,  et  c^est  alors 
que  la  liqueur  est  simplement  saturée. 

Les  sels  perdent  complètement  leur  eau  de 
cristallisation  à  une  température  qui  n^est  jamais 
supérieure  à  celle  à  laquelle  leurs  dissolutions  sa- 
turées entrent  en  ébuUition,  pourvu  toutefois 
qu'on  ait  soin  de  faciliter  le  renouvellement  de 
1  air,  et  queFon  maintienne  la  chaleur  pendant  ua 
temps  suffisamment  long. 

Quelques  sels,  même  en  petites  proportions,. 

f  préviennent  les  soubresauts  des  liqueurs  en  ébul- 
ition  ;  d'autres  au  contraire ,  et  en  première  ligne 
le  carbonate  de  potasse,  les  favorisent  à  un  haut 
degré.   Plusieurs  métaux  employés  en  limaille 
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empêchent  ces  soubresauts ,  mais  tous  ne  jouissent 
pas  de  cette  propriété  au  même  degré  :  les  mé- 
taux les  plus  oxioables,  tels  que  le  zmc  ou  le  fer^ 
«ont  ceux  qui  agissent  ayec  le  plus  d'efficacité.  Ils 
ne  sont  d'ailleurs  aucunement  altérés  pendant 
l'opération. 


9.  Sur  la  transparence  du  charbon  ;  par  M.  De- 
gen.  (Ann.  de  Pog.,  t.  35^  p.  468.) 

Si  Ton  place  un  gros  morceau  de  sapin  bien  al- 
lumé dans  un  fourneau  à  vent  très-échauifé ,  et 
qu'on  ferme  toutes  les  ouvertures ,  de  telle  sorte 
qu  il  ne  passe  à  travers  la  grille  qu'un  courant  d'air 
très-&ible;  la  combustion  se  continue  pendant 
quelque  temps  par  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique,  et  quand  le  feu  est  éteint,  le  résidu 
du  morceau  de  charbon  ne  présente  plus  qu'une 
masse  de  fibres  presque  sans  adhérence.  Ces  fibres 
se  laissent  courber  avant  de  se  rompre ,  et  on  re- 
connaît, à  Taide  du  microscope,  que  ce  sont  des 
petits  tuyaux  transparents ,  d  une  couleur  brun-» 
jaunâtre*  Le  graphite,  le  charbon  ordinaire  pulvé- 
risé ,  le  lin  et  le  coton  charbonnés ,  ne  présentent 
pas  la  moindre  transparence. 

La  suie  et  le  bitume ,  étendus  en  couche  mince 
sur  une  lame  de  verre  et  chauffés  dans  un  creuset 
brasqué,  laissent  un  résidu  transparent  ,^d'un  beau 
jaune,  etirrisé. 


1  o.  Sur  les  combinaisons  du  phosphore  avec 
r hydrogène;  par  M.  Leverrier.  (Ami.  deCh., 
t.  60,  p.  174.) 
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LoFsqu  oa  expose  à  l'acdoii  (Tinte  lanière  dîC> 
fose  un  pen  forte ,  dans  on  ballon  de  r^ite ,  dm 
gaa  hydrogène  phosphore  spontanément  inflain*- 
mablé^  il  se  dépose  sur  les  parcris  ^  Taae  une 
substance  jauùe  floeonneuae^  que  Voie  peut  obtenir 
à  Tétat  de  pureté  en  la  lavant  par  décantation^  el 
la  séchant  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas 
5o*.  Cette  substance  est  de  Xhjrdrure  de  phos^ 
phore. 
Hydrore.  ^^^  liydrure  est  solide^  floconnebx,  plus  pesant 
que  TepUy  d'un  jaune  serin.  Il  n'a  point  de  saveur, 
et  n*a  ou'une  légère  odetit»  dé  phosphèrè  ;  il  est 
insoluble  dans  Teâù  et  ddn^  f  alcool.  Qùaùd  il  n*a 
pas  été  séché,  et  qu*oti  Téxpose  dans Teau  parfai- 
tement pure  à  la  lumière  dd  soleil ,  il  dispariatt 
Î»eu  è  peu  ;  Teatl  devient  acide,  et  il  %  ^^^g^gc  àé 
'hydrogène.  Il  lie^éûflàmtne  au  contact  de  Fait* 
cru  à  la  température  de  140  à  iSo"*.  On  peut  le 
cnauffei^  dans  le  gaij  acide  carboniquejusqu  à  1  n$% 
sans  quM  perde  sbn  hydrogène,  mais  au  delà  là 
séparation  des' éléinehtâ.sVffectnè^  .L'acide  ni- 
trique faible  le  dissout  à  3o  ou  ^o^)  ï'acîde.  ni- 
trique fort  renflâmtnç  sur  lo-chamj)'.  ,Le  chlore 
le  transforme  en  âcîde  hydrocMorique  ênchiôrurtt 
de  phosphore.^  fl  donnëavec  lès  dîssplutioûs'  riié- 
'       '       '  ^       •  ^'-        .  phos|)borè 

jjètte  phos- 
lysé  '  fa'cïïethént  èti  '  lé';  chaïi tfaiit 
dailÈ  tin  tube  de  verre  avec  de  la  limaille  àe  ctfivre^ 
et  mesurant  le  gaz  hydrogène  qui  se  ctégage;  il 
est  composé  de  : 

Hydvotàm . .    6,0398  v^  4 ot^^^  0)i>3t 
Phosphore.,:  i95;^aDo  ^^  i     — n'f>>Q% 
Moyen 

d'analyse.       Pour  analyser  les  gaz  hydrogène^  pilospnotés. 
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ob  nredd  un  tube  ée  verre-  d«  8  à  1  o  minimètres 
de  diaiiiètre,  et  011^  l'effile  à  Tune  de  ses  extrémiiés. 
On  en  remplit  alors  trois  décimètres  environ  avec 
de  la  tournute  de  cuivre  »  et  on  effile  l'extrémité 
qui  restait  ouverte;  ces  deux  extrémités  effilées 
sont  ensuite  coupées ,  et  on  arrondit  les  sections  à 
kl  lampe,  afiniqu'aucon  éclat  ne  puisse  se  perdrez 
Soumettant  alors  le  cuivre  à  aïk  courant  kydra^ 
gène  f  on  le  chauffe  dans  toute  l'étenc^ue  du.  tuWi 
afin  de  le  bien  décaper  et  d'enlever  l'ea<i  qui  ^ 
forme  ;  on  laisse  refroidir^  et  on  pèse  le  tube  avec 
le  cuivre  qu'il  contient* 

Gela  fait,  on  adapte  à  Tune  des  extrémités  effi- 
lées un  tube  propre  à  recueillir  les  gaz;  par 
l'autre  extrémité  on  y  introduit  une  atmosphère 
d'acide  cadboniquè  pur,  puis  on. y  adapte  un  ap- 
pareil pi^opré  à  atnenér  avec  régularité  tin  volansiè 
contiu  dix  ^z  que.  l'on .  veut  analyser.  L'action 
marche  fivecrapîdil^^  et  en  une  heure  et  dairie 
on  peut  ainsi  déeoinpc^r  j^lus  d'un  Htre  de  gazi 
Quand  cdui^i  est  eotàèreiinent  passée  on  chasse 

Far  ub  nouveau;  courant  d'acide  icarbonique  pur 
hydrogène  qui  reste  dans  le  tube,  puis  on  laisse 
'  refroidir  pour  être  certain  que  la  décompositioflt 
de  FhydrogèiiephosplsteréàétéGOfxiplète;  OBs'ài^ 
range  de  façon,  que  Je  cuivre  ne  perde  en  rien  de 
son  éclat  dabs  ja  partie  opposée  .à  celle  qui  amène 
le  gaz  t  il  faut  d  ailleurs  qu'en  brûlant  pluà  tard 
l'hydrogène  recueilli ,  il  ne  donne  pas  de  traoe 
d'acide  phosphorique.    . 

L'hyardgène  rioicueîUi  esc  aknrs  débarrassé  de 
l'acôde  (^aroonique  et  mesur^^  Xe  tube  de  verre 
est  pesé  de  nouveaii^  elt  de  son  poids  ectnèl  on 
•reiranclie  lé  poids  qu'il  avait  avant  l'essai  ;  la  dif^ 
£érenoe  représente  le  poids  du  phosphore  eontenu 


Gaz. 
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dans  le  gaz.  Enfin  on  détermine  la  proportion  de 
gaz  hydroffène  libre  oui  se  trouve  mêlé  dans  le 
gaz  phosphore  y  en  faisant  passer  un  volume 
connu  de  celui-ci ,  à  travers  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre. 

L'hydrogène  phosphore  non  inflammable,  et 

rhydrogène    phosphore    spontanément  inflam- 

^  m^ble  qui  a  perdu  cette  propriété  par  l'action  de 

"  la  lumière  9  ont  exactement  la  même  composition^ 

ils  renferment  l'un  et  l'autre  : 

Hydrogène.  .  .     18,7194  —  0,086g  -7  à  at. 
Phospnore.  •  .   196,6000  — '  0,9181  -. —  i 

et  ils  contiennent  une  fois  et  demie  leur  volume 
d'hydroffène. 

Dans  l'hydrogène  phosphore  spontanément  in- 
flammable ,  pour  une  quantité  d'hydrogène  équi- 
valente à  trois  atomes ,  la  quantité  de  phosphore 
est  plus  ou  moins  grande,  selon  que  le  gaz  est  plus 
ou  moins  inflammable.  Elle  peut  varier  depuis 
198  jusqu'à  !2o5 ,  mais  en  restant  toujours  supé-^ 
rieure  au  poids  de  Fatome  196,14  du  phosphore. 

Il  suit  ae  là  que  le  gaz  inflammable  n  est  pas 
un  composé  distinct ,  mais  qu'il  est  formé  de  phos- 
phure  trihydrique,  mélangé  d'un  phosphure  plus 
riche  que  lui  en  phosphore.  On  trouve  par  l'expé-» 
rience  qu'il  abandonne  de  -^  à  77  de  s(Mi  poids 
d'hydrure  de  phQsphore  en  perdant  son  iniiam- 
maoilité  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas  admettre 
que  cet  hydrure  existe  tout  formé  dans  le  gaz , 
puisqu'il  se  décompose  avant  de  se  volatiliser,  et 
qu'il  ne  brûle  qu'à  une  température  élevée,  on  est 
conduit  à  supposer  que  le  composé  qui  se  trouve 
mélangé  dans  le  gaz  inflammable  e&t  le  phosphure 
bihydnque,  dont  la  formule  est  H^  Pfa.  Ce  pho^ 
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jdiure,  qui  correspond  à  Facide  hypophosphoreux, 
serait  gazeux  et  susceptilile  de  s'enflammer  au 
contact  de  Fair  ;  soumis  à  Faction  de  la  lumière , 
il  se  décomposerait  en  phospfaure  monohydrique 
et  en  phospnure  trihydrique.  Oe  serait  donc  un 
composé  très-peu  stable ,  comme  Foxide  nitrique 
auquel  il  correspond.  On  n'a  aucun  moyen  de  sé- 
parer les  deux  saz  Fun  de  Fautre;  mais  on  trouve 
par  calcul  que  le  gaz  inflammable  doit  contenir 
•n*  environ  de  son  poids  de jphosphure  bihydrique, 
proportion  qui  varie  toutefois  suivant  la  tempéra- 
ture à  laquelle  le  gaz  a  été  formé. 

L'eau  privée  d'air  ne  peut,  sans  le  secours  de 
la  lumière  9  altérer  le  gaz  inflammable.  L'action 
de  la  lumière  est  à  son  tour  singulièrement  favo- 
risée par  la  présence  de  Feau  y  quoique  celle-ci  ne 
paraisse  pas  tout-i)-fait  indispensable  à  la  produc- 
tion du  phénomène. 

L'eau  aérée,  dans  Fobscurité,  brûle  une  portion 
de  Fhydrure  de  phosphore  et  précipite  1  autre  ; 
mais  comme  elle  ne  peut  attaquer  que  les  portions 
successives  du  gaz  qui  se  dissolvent»  elle  agit 
beaucoup  plus  lentemen  tque  la  lumière.  Le  phos- 
phure  trmydrique  ne  parait  d'ailleurs  pas  être  at- 
taqué dans  cette  circonstance. 


II.  Sur  le  CYANURE  DE  PHOSPHORE;  par  M.  Gene- 
della  de  Leonato.  (J.  de  Phar.,  t.  a  i ,  p.  678.) 

Le  phosphore  et  le  cyanogène  se  combinent 
rapidement  ensemble  à  Taide  d'une  douce  cha- 
leur ;  l'action  est  si  vive  qu'elle  expose  à  de  grands 
dangers.  Le  cyanure  est  olanc,  très-volatil;  il  ne 
rougit  pas  le  tournesol  ;  Feau  le  dissout  rapide- 
Tome /A^,  i836.  19 
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ment,  en  le  djécotnposdnt  et  en  le  transformant  en 
«n  mélange  d'acide  phosphorique  et  d'acide  hjr- 
•drôcyanîquef  ;  il  peut  absoi4>er  des  quantités  in- 
déterminées de  phosphore ,  et  alors  il  devient  jau- 
nâtre, et  il  brûle  au  contact  de  Tair  avec  une 
flamme  très-brillante  et  d'un  blanc  verdàtre. 


12.  Sur  les  moyens  de  reconnaître  t existence 
dé  /'acide  sulfurkdx  dans  /'agidb  htdrogulo- 
AiQDE  du  commerce  ;  par  M  «  Girardin.  (J.  de 
Phar.,t.  21 ,  p,  i6î.) 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  sulfu- 
reux dans  l'acide  hydrochlorique,  voici  quel  est  le 
meilleur  moyen.  On  met  dans  un  verre  i6gram, 
environ  de  l'acide  dont  on  veut  faire  l'essai ,  on  y 
ajoute  B  à  1 2  grammes  de  protochlorure  d'étain 
bien  blanc  et  non  altéré  par  l'air;  on  remue  avec 
un  tube ,  et  l'on  jette  sur  le  tout  trois  fois  autant 
d'eau  distillée,  ei^  agitant.  LoVsqu'il  y  a  de  Tacicle 
'  sulfureux ,  il  se  manifeste  une  odeur  sensible  d'hy^ 
drogène  sulfuré,  et  il  se  ftiit  \\n  dépôt  jaune-bran 
"l^tflvérulent,  qui  se  çiômpose  d'un  mélange  de  per- 
iMcidé  et  de  protosulfure  d'étain  ;  ce  procédé  est 
d'une  telle  fidélité ,  qu'un  centième  d'acide  su)iW- 
reux  ne  peut  échapper  à  l'observation,  il  est  es- 
sentiel de  mettre  le  sel  d*étain  en  contact  avec  l'a* 
cid^  hydroclulpriquie  avapt  dy,  ajouter  de  leau; 
car  si  l'on^caniinçnQait  p^r  étendre  l'acide,  Vad- 
dition  du  sel  ne  produirait  aucune  coloration. 


i    *    '»^ 


\3.  Moyen  de  diùowHr  la  présence  de  /"acide 
MiiHiATttjû*  danff  /'^AtibÉ  id¥É>Ko<3TA2ii<;^«;  par 
M/GeoghègaW.  (Rébnion  d^DubiiA,  )8350 
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Lorsque  raoidc  hycjrocyanique  ne  contient  ni 
acide  sulfuriaue  ni  acide  tartrique,  le  sel  double 
formé  d'iodide  de  potassium  eC  de  bicyanide  de 
mercure  est  im  excellent  réactif  pour  découvrir 
la  présence  de  Tacidè  muriatique,  parce  qu'il 
donne  avec  cet  acide^  ainsi  qu  avec  tous  les  acides 
un  peu  forts,  du  biiodide  de  mercure.  On  prépare 
aisément  ce  sel  double  en  mêlant^  dans  la  propor«> 
tion  d^atoroe  à  atome,  Tiodide  de  potassium  et  1^ 
bicy anide  de  mercure,  chaoun  dissoutdans  une  très^ 
petite  quantité  d*eau  ;  au  bout  d'un  temps  très« 
court 4a  combinaison  se  dépose  en  forme  d  écailles 
argentines ,  ressemblant  à  iacétate  de  mercure. 

Pour  neutraliser  l'acide  muriatique  contenu 
dans  Tacide  hydrocyanique  »  on  se  sert.de  carbo^ 
nate  de  chaux  obtenu  par  précipitation  ;  l'on  peut 
apprécier  ensuite  la  force  de  l'acide  au  moyen 
du  peroxide  de  mercure  pur. 


i^.  Sur  Tagide  iod^ux;  parM.  Sépaentini.  (Joum, 

de  Pbar.y  t.  21^  p.  2^40 

On  obtient  cet  acide  en  dissolvant  ^  parties 
d'oxide  d'iode  de  la  plus  srande  densité  dans  1 00 
parties  d'acide  iodique  solide  dissous  dans  l'eafii} 
si  1  on  mettait  plus  d'oxide  d'iode ,  il  y  aurait  pré« 
cipitation  d'iode.-  Lorsqu'on  laisse  la  dissolution 
exposée  à  Tair,  elle  perd  sa  couleur  jaune  ambrée, 
et  tout  Toxide  d'iode  se  dissipe. 

Lorsqu'on  sature  cet  acide  d'ammoniaque^ con- 
centré, il  se  précipite  de  IHode,  et  il  se  produit  un 
iodite  bien  différent  de  l'iodate  par  l'enBemble  de 
ses  propriétés.  Il  a  une  légère-teinte  verdàtre  :  sa 
saveur  est  salée  :  il  détonne  par  la  chaleur,  et  il 
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s'en  dégage  une  beaucoup  plus  grande  proportSoil 
d'iode  que  de  Tiodate.  Il  est  aussi  beaucoup  plus 
soluble  que  ce  dernier  sel. 


i5.  Sur  le  cétènb;  par  MM.  Dumas  et  Péligot. 
(  Lu  à  rAcadémie,  le  i3  juillet  i835.  ) 

Oa  connaît  maintenant  deux  carbures  d'hydro- 

Sène  OW  et  C'H*,  capables  de  former  chacun 
eux  hydrates  et  un  grand  nombre  de  combinai* 
sons  étnérées.  On  sait  qu'il  en  existe  un  troisième» 
qui  a  pour  formule  C^^H'' ,  mais  on  n'a  pas  exa- 
miné les  composés  qu'il  peut  produire.  Pour 
montrer  combien  la  série  formée  par  les  carbures 
d'hydrogène  isomériques  est  régulière  et  abon- 
dante »  il  nous  suffira  d'annoncer  la  découverte 
d'un  carbure  nouveau  qui  a  pour  formule  C^H**. 
Ainsi  voilà  quatre  carbures  d'hydrogène  qui  sont 
identiques  pour  la  composition,  mais  dans  les- 
quels la  condensation  des  atomes  se  trouve  exac- 
tement comme  les  nombres  193,4^^^^?^^  ^"^ 
semble  indiquer  rexisience  de  composés  intermé- 
diaires qui  ne  seraient  pas  encore  connus. 

Le  nouveau  carbure  d'hydrogène  que  nous  an- 
nonçons s'obtient  en  distillant  l'éthal  avec  de 
l'acide  phosphorique  vitreux  ou  anhydre.  C'est  un 
liquide  incolore  ^  huileux ,  bouillant  vers  aGo""  c. 
On  peut  le  distiller  sur  du  potassium.  Sa  formule 
se  représente  par  C?W*. 

U  résulte  évidemment,  de  la  préparation  même 
de  ce  corps  et  de  l'analyse  de  Témal ,  que  cette 
dernière  suJbstance  doit  se  représenter  par  C^H*^, 
H^0%  c'est-à-dire  par  des  volumes  ^aux  du  nou- 
Téau  carbure  d'hydrogène  et  d'eau.  Distillée  avec  de 
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Facide  phosphorique ,  elle  perd  son  eau' et  le  car- 
bure devient  libre.  L'éthal  est  donc-  un  nouvel 
akool ,  et  eomme  ït  se  produit  pendant  la  sa<- 
ponification  du  blanc  de  baleine  ou  sperma  ceti^ 
nous  donnerons  le  nom  de  cétène  à  Thydrosène 
carboné  dont  nous  venons  de  parler  ^et  réthal  de- 
viendra un  bihydrate  de  cétène.  Quand  on  dis- 
tille un  mélange  4*éthal  et  de  perchlorure  de 
phosphore,  on  obtient  un  produit  liiquide,  hui- 
leux, bouillant  vers  Sao^c,  et  brûlant  avec  une 
flamme  verte  sur  les  borda ;.  c'est  de  Thydrochlo- 
rate  de  cétène,  qui  donne  k l'analyse  exactement 
G  H^  ,^Ch'H\  C'est  un  composé  de  volumes  égaux 
de  cétène^  et  df acide  faydrochlorique ,  exactement 
semblable  au  composé  correspondant  de  méthy- 
lène et  d'alcool.  En  mettant  l'éthal  en  contact 
avec  l'acide  sulfurique concentré,  il  se  forme  de 
l'acide  sulfûcétique  qui  se  prend  en  masse.  Le  sul- 
focétate  de  potasse  ressemble  beaucoup  au  .savon; 
il  cristallise  très-bien  dans  l'alcool  ;  il  est  formé 
de  Q  H;^,  SO*  +  KO ,  SO'  +  ff  O.  Enfin  le  blanc 
de  baleine  est  un  composé  défini  formé  d'un  atome 
d'acide  oléique ,  d'un  atome  d'acide  margarique  > 
de  trois  atomes  de  cétène  et  de  trois  atomes  d'eau. 
Ces  faits  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  le  blanc 
de  baleine  est  un  corps  analogue  aux  éthers ,  et 
l'éthal  un  composé  semblable  iu^alcool  et  àFesprit 
de  bois.  La  saponification  du  blanc  de  baleine  se 
passe  donc  de  la  mémeibanière  que  la  décompo- 
sition des  éthers  composés  par  la  potasse.  L'analo* 
îe  entre  les  corps  gras  et  les  éthers,  signalée  par 
~.  Chevreul  et  par  l'un  de  nous ,  se  trouve  donc 
vérifiée  en  ce  qui  concerne  le  blanc  de  baleine. 

On  remarque  que  lesdifférentscarburesd'hydro* 
gène  sont  d'autant  plus  stables  que  leur  poids  ato- 
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mîqiié  est  jluê  iaible  »  et  qu'au  contraire  plus  le 
poids  atomique  s'élète»  plua  aussi  le  point  d*é« 
BuUition  du  carbure  luirmême  et  de  ses  composés 
se  trouve  élevé. 


i6.  Recherches  sur  les  combinaisons  du  chlore^ 
du^nQuz  et  de  Aode  ii^ec /*hydrog£ne  bicar- 
BONÉ  ;  par  M.  Y.  Regnault ,  élève-ingénieur  des 
mines. 

Hjrdrocarhure  de  chlore  ou  liqueur  des  Hol- 
landais. 

Les  chimistes  hollandais  ont  remarqué  les  pre- 
miers que  quand  oa  fait  arriver  ensemble  cJans 
un  ballon  du  gaz  hydrogène  bicarboné  et  du 
chlore ,  il  se  forme  un  liquide  huileux  y  et  à  cause 
de  cette  propriété,  ils  donnèrent  au  gaz  hydrogène 
bicarboné  le  nom  de  gaz  oléfiant.  Depuis  cette 
époque  cette  substance  huileuse  a  été  1  objet  des 
recherches  d'un  grand  nombre  de  chimistes. 

MM*  Golin  et  Robiquet ,  qui  ont  les  premiers 
fait  des  expériences  pour  déterminer  la  composi- 
tion de  cette  substance,  ont  conclu  qu'il  fallait  la 
regarder  comme  une  combinaison  de  volumes 
égaux  de  chlore  et  de  gaz  oléfiant ,  quoique  cette 
composition  s'éloignât  con»dérabIement  des  ré* 
sultdts  de  leurs  expériences.  Plus  tard ,  M.  Morin 
r^naraua  que,pe«a$ot  la  formaiiob  de  la  liqueur 
des  Hollandais ,  il  se  dégageait  beaucoup  d'acide 
hydrochlorique,  et  il  conclut  de  ses  eKpériences 
que  cette  liqueur  avait  une  composition  toute  dif- 
férente. Ennn  dans  ces  derniers  temps,  MM.Dumas 
et  Liebig  ont  soumis  la  liqueur  des  Hollandais  à 
leurs  recnerckesw  M.  Dumas  trouva,  par.)  analyse 
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directe  au  moyen  de  Toxide  de  cuivre  »  que  la 
composition  de  cette  liqueur  était  bien  celle  pré- 
sumée par  MM.  Colin  et  Robiquet ,  tandis  que  les 
nombres  trouvés  par  M.  Liebig  le  conduisirent  à 
admettre  une  formule  différente. 

De  nouvelles  recherches  étaient  donc  nécessaires 
pour  décider  la  question.   .   . 

Pai  préparé  la  liqueur  des  Hollandais  par  le 
procédé  ordinaire ,  c  est-à-dire  en  faisant  arriver 
dans  un  ballon  du  gaz  oléfiantet  du  chlore  y  les 
deux  gaz  à  l'état  humide;  Le  gaz  oléfiant  était 
préparé  au  moyen  d'un  mélange  de  i  partie  d'al- 
cool et  dé  6  parties  d'acide  sulfurique.  Ce  gaz  tra- 
versait d'abord  un  flacon  de  Woulf,  rempli  aux 
trois  quarts  d'acide  sulfurique  concentré,qui  devait 
retenir  les  vapeui*s  d'alcool  et  d'éther,  puis  un 
second  flacon  renfermant  une  lessive  de  potasse 
qui  devait  retenir  l'acide  sulfureux.  Le  chlore  était 
préparé  au  moyen  du  peroxide  de  manganèse  et 
de  1  acide  hydfochlorîque;  il  se  lavait  dans  un  ÛBr 
con  renfermsoit  de  leau;  Pendant  toute  cette 
opération ,  il  se  dégage  de  l'acide  hydrochlorique 
en  abondance ,  même  quand  le  chlore  n'est  pas  en 
excès.  La  liqueur  des  Hollandais  obtenue  de  cette 
manière  doit  être  distillée  plusieurs  fois  alternati7 
veraent  avec  de  l'acide  sulxuriquè  concentré  et  de 
la  baryte  caustique. 

Sa  densité  y  à  la  température  de  xa"*,  a  été 
trouvée  de  1,356.  Son  point  d'ébuUition  a  été 
trouvé  à  82%5  ,  sous  la  pression  de  766  mil'**. 
Selon  M.  Liebig  ce  point  aébuUition  est  à  82%4 1 
et  selon  M.  Dumas  à  85"*. 

L'analyse  de  la  liqueur  des  Hollandais  présente 
des  diSicultés,  parce  que  cette  substance  est  fort 
difficile  à  brûler.  Cest  probablement  là  la  cause 
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des  divergences  qui  existent  dans  les  diverses 
analyses  que  Ton  a  publiées.  Mes  analyses  ont 
donné  pour  moyenne  : 

Hydrogène. d,o65 

Carbone. ^4,^4^ 

Chlore ThioS 

Ces  nombres  conduisent  évidemment  à  la  for- 
mule 

a  at.  Hydrogène.  ......      4»e3 

I        Carbone.  .••....     ^Sfi 

l        Chlore 7f>3a 

100,00 

Ainsi  la  liqueur  des  Hollandais  a  bien  ]pour 
formule  G^H'Q^  comme  Tadmettent  la  plupart 
des  chimistes.  Cette  formule  s*accorde  d'ailleurs 
avec  la  densité  de  la  vapeur  déterminée  par  Tez- 
périence.  En  effet  cette  densité  a  été  trouvée  par 

M.  Gay-«Lussacde3y4484*  ^^  emploYan.t  le  pro» 
cédé  donné  dernièrement  par  A4.  Dumas,  j*ai 
trouvé  pour  cette  densité  ta  valeur  3,478.  La  den- 
sité calculée  d'après  la  forawle  G'H*Cr  est  3,45. 

Reste  à  savoir  msdntenant  si  l'hydrocarbure  de 
chlore  résuJte  de  la  combinaison  inunédiate  d'un 
volume  de  chlore  et  dVn  volume  d^hydrogène 
bicarboné,  ou  si  cette  combinaison  est  plus  com- 
plexe. Les  avis  sont  partagés  sur  cet  objet.  L'expé- 
rience suivante  peut  jeter  quelque  jour  sur  la 
question^ 

Si  l'on  mêle  ensemble  une  dissolution  de  potasse 
caustique  dans  l'alcool  et  de  la  liqueur  des  Hol- 
landais ,  et  que  l'on  agite  pendant  quelque  temps 
le  mélange ,  on  voit  se  former  un  précipité  cris- 
tallin blanc,  et  si  après  quelques  heures  de  diges- 
tion on  chauffe  seulement  avec  la  main  le  flacon 
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S  lui  renferme  le  mélange^  on  voit  se  dégager  une 
ouïe  de  petites  bulles  d'un  gaz  répandant  une 
odeur  éthérée  très<*prononcée ,  brûlant  avec  une 
flamme  jaune  colorée  en  vert  sur  les  bords  et  pré- 
sentant la  plus  grande  anakigie  avec  Tétber  hydro- 
cblorique.  Je  le  pris  en  effet  d'abord  pour  de  l'é- 
ther  hydrocblonque;  mais  ayant  examiné  avec 
soin  la  liqueur  alcoolique  et  le  précipité ,  je  re- 
connus qu  ils  ne  renfermaient  que  du  chlorure  de 
potassium  et  la  potasse  en  excès;  il  fut  donc  néces^ 
saire  d'examiner  de  plus  près  la  substance  gazeuse^ 

Chlorure  d^ aldéhjdène^ 

Pour  soumettre  ce  gaz  à  l'analyse,  je  Tai  fait 
passer  à  travers  un  tube  rempli  d'oxide  de  cuivre^ 
chauffé  au  rouge  et  muni  de  l'appareil  de  M.Lie- 
big  pour  les  analyses  organiques.  Le  gaz  avant 
d'arriver  au  tube  de  combustion  traversait  un  ap- 
pareil &  boules  renfermant  de  l'acide  sulfurique 
concentré. 

Plusieurs  analyses  ont  montré  qu'il  fallait  consi- 
dérer  ce  gaz  comme  composé  de  : 

I  al.  Chlore 56,33 

a        Carbone 38.90 

3        Hydrogène 4*77 

100,00 

et  qu'il  fallait  admettre  pour  sa  formule  C^H'Cr. 
D'après  cela  la  réaction  qui  donne  lieu  à  cette 
substance  s'e^icplique  avec  la  plus  grande  facilité. 
En  effet  si  de  3  atomes  de  liqueur  des  Hollandais, 

8C4<  16H  4-8CI 

on  retranche  :k  atomes  de  la  nouvelle  substance 

8  C  +  I9H  +  4GI 


il  reste 

4U+4C1 

c*est-à-direderacidehydrocWorique,  ce  qui  est 
conforme  à  rexpérience. 

La  nouvelle  substance  gazeuse  que  j'appellerai 
chlorure  d'aldéhydène ,  par  les  raisons  que  je  dirai 
plus  tard  y  peut  être  obtenue  à  Fétat  liquide  par 
nh  froid  de  —  17*.  Elle  est  indécomposable  par 
1  étincelle  électrique.  Le  potassium  na  pas  d  ac- 
tion sensible  à  froid  sur  elle,  mais  en  chaunantlégè- 
rementy  le  potassium  devient  incandescent  et  il  se 
dépose  du  cnarbon.  La  décomposition  delà  liqueur 
desHollan(iaispar  la  potasse  prouve  que  cette  sub- 
stance ne  doit  pas  être  considérée  comme  formée 
par  la  i^union  simple  de  v.  égaux  de  chlore  et  d'hy- 
drogène bicarboné,  mais  bien  comme  unhydro* 
chlorate  de  chlorure.  Un  autre  fait  vient  encore  à 
Tappui  de  cette  opinibn.  Le  potassium  mis  en 
contact  avec  la  liqueur  des  Hollandais  la  décom- 
pose à  froid  ;  il  se  dégage  un  gaz  qui  avait  été  pris 
jusqu'ici  pour  de  Inydrogène  bicarboné;  mais 
M.  Liebig  vient  de  faire  voir  que  c'est  un  mélange 
d'hydrogène  et  de  chlorure  d'aldéhydène. 

Hydrocarbure  de  brome. 

On  obtient  l'hydrocarbure  de  brome  en  faisant 
toml>er  goutte  à  goutte  du  brome  dans  un  courant 
de  gaz  oléGant;  le  brome  se  décolore  presque 
instantanément  et  se  chanse  en  un  liquide  éthéré 
qui  est  l'hydrocarbure  de  nrôme.  On  le  purifie  de 
la  même  manière  que  l'hydrocarbure  de  chlore. 

L'hydrocarbure  de  brome  se  présente  à  Fétat 
d'un  liquide  incolore,  très-fluide,  d'une  saveur 
sucrée,  d'une  odeur  éthérée  agréable,  analogue  à 
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celle  de  la  liqueur  des  Hollandais.  Il  tache  le 
papier;  mais  ces  taches  disparaissent  en  très-peu 
de  temps.  Sa  densité  a  été  trouvée  de  2,1 64  à  a  10. 
Il  hout  à  I29°,5 ,  sous  la  pression  de  763  mil'**. 
A  4-  4**  l'hydrocarbure  de  Drôme  se  coni^èle  en 
une  masse  cristalline  blanche ,  ressemblant  au 
camphre. 

L  analyse  a  fait  voir  que  cette  substance  est 
composée  de  : 

Carbone «  .       i3,2a3 

Hydrogène.  . 9ti5p^ 

Brome.  ..... 84,618 

100,000 

et  que  sa  formule  est  par  conséquent  C^H'Br\ 

La  densité  de  sa  vapeur  déduite  de  sa  composi- 
tion, en  admettant  la  même  condensation  que 
pour  la  liqueur  des  Hollandais ,  est  Ç^^nZ.  L'expé- 
rience directe  a  donné  pour  cette  densité  6^4^^- 

L'hydrocarbure  de  orôme  est  au  moins  aussi 
stable  que  celui  de  chlore  ;  l'acide  sulfurique  ne  le 
décompose  pas  sensiblement,  la  potasse  ne  le  dé- 
compose pas  non  plus ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  dis- 
soute dans  l'alcool.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  donne 
une  nouvelle  substance  gazeuse  aluilogue  à  celle 
que  donne  la  liqueur  desUollandais.  Le  potassium 
le  décompose  à  froid;  si  l'on  chauffe,  le  potas- 
sium s'enûamme.  Le  brome  n'exerce  pas  d'action 
sensible  sur  lui,  même  au  soleil. 

Bromure  daldchydène. 

Cette  substance  s'obtient  en  mélangeant  ensem- 
ble de  l'hydrocarbure  de  brome  avec  une  dissolu- 
tion alcoolique  de  potasse,  et  chauffant  légère- 
ment :  il  se  forme  un  précipité  blanc  et  il  se  dégage 
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uo  gaz  éthéré  qui  est  le  bromure  d'aldéhydène. 
On  peut  le  condenser  facilement  dans  un  mélange 
réfrigérant,  et  il  se  présente  alors  sous  Taspect  d^un 
liquide  très-fluide,  à  peu  près  aussi  volatil  que 
Féther  hydrochlorique.  Sa  deusité  est  d^enviroo 
1 ,5a.  L'eau  en  dissout  une  quantité  notable.  L'ana- 
lyse a  donné  pour  la  composition  de  cette  sub^ 
stance  : 

Hydrogène a,833 

Carbone  .....    a3,i36  (CH*Br') 
Brame.   .....'•     74yo3i 

100,000  ' 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  de  3,69 1 . 
Par  le  calcul  on  trouve  que  cette  densité  est  de 
3,64a  f  en  admettant  que  cette  substance  est  for- 
mée de  I  vol.  de  vapeur  de  carbone ,  ^  vol.  d'hy- 
drogène et  7  vol.  de  brome  condensés  en  un  vol.  ;^ 
ce  qui  s'accorde  au  reste  avec  les  analyses  endio- 
métriques  qui  ont  été  faites  sur  le  chlorure  d'al^ 
déhydène. 

Le  brome  décompose  le  bromure  d'aldéhydène 
et  donne  lieu  à  une  liqueur  éthérée ,  qui  présente 
la  plus  grande  analogie  avec  l'hydrocarbure  de 
brome;  1  analyse  que  j'ai  faite  de  cette  substance 
ne  s^accorde  pjais  avec  cette.supposition. 

Hydrocarbure  diode. 

M.  Faraday  a  remarqué  le  premier  qu*en  ex- 
posant au  soleil  de  l'iode  dans  un  flacon  rempli  4e 
gaz  oléfiant ,  il  se  fait  un  composé  cristallin 
blanc.  A  Tombre  la  combinaison  s'effectue  égale-» 
meut,  mais  plus  lentement.  Le  mieux  est  de. 
maintenir  l'iode  à  une  température  de  40"*  à  5o**.. 
En  reprenant  par  de  l'eau  alcaline  ou  ammonia-* 
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cale  )  on  obtient  rhjdrocarbure  d'iode  que  Ton 

J>eut  purifier  encore  en  le  faisant  cdstalliser  dans 
'aicool  ou  dans  l'éther. 

L^hydrocarbure  d'iode  se  présente  sous  la  forme, 
d'aiguilles  blanches  soyeuses  ^  d'une  odeur  très- 
vive  et  très^pénétrante.  Il  se  décompose  sponta- 
nément,  même  dans  le  vide.  liibndvers  73*.  A 
une  température  plus  élevée,  même  au  bain- 
marie ,  il  brunit  et  finit  par  se  décomposer  com*» 
plétement.  L'hydrocarbure  d'iode  a  pour  formule 
C*H'Io%  et  il  est  formé  de  : 

Hydrogène t,4^i 

Carbone.  •  •  .  »  •      8,^05 
Iode 89,874 


100,000 


La  trop  facile  décomposition  de  la  substance 
empêche  de  prendre  la  densité  de  sa  vapeur. 

Le  chlore  décompose  l'hydrocarbure  d'iode , 
produit  de  la  liqueur  des  Hollandais  et  du  chlo- 
rure d'iode.  Le  brome  produit  une  décomposition 
analogue. 

Le  potassium  décompose  l'hydrocarbure  d'iode, 
même  à  froid.  La  potasse  n'a  d'action  que  quand 
elle  est  dissoute  dans  l'alcool.  Mais  la  décomposi- 
tion va  plus  loin  qu'avec  les  hydrocarbures  de 
chlore  et  de  brome.  Il  ne  se  produit  que  très-peu 
d'iodure  d'aldéhy  dène ,  et  il  se  dégage  un  gaz  qui 
parait  être  de  l'hydrogène  bicarbpné. 

D'après  ce  qui  précède  oa  voit  que  les  hydro- 
carbures, traités  parla  potasse  dissoute  dans  l'al- 
cool ,  donnent  une  nouvelle  série  de  substances 
éthérées,  que  l'on  peut  regarder  comme  formées 
par  le  radical  G^H*  que  j'ai  vainement  cherché  à 
isoler.  J'ai  donné  le  nom  d'aldéhjrdène  à  ce  radi- 
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cnl  hypothétique ,  parce  tjùM  se  trouve  également 
dans  une  substance  très- remarquable  que  M.  Lîe- 
big  a  trouvée  dernièrement  et  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  ai  aldéhyde. 

L'aldehjde  a  pour  formule 

C*H'0'=OH'04-H-0. 

Eh  traitant  l'aldéhyde  par  l'oxide  d'anjent, 
M.  Liebig  a  trouvé  un  nouvel  acîdc  auquel  il  a 
donné  le  nom  d'acide  aldéhydique,  et  qui  a  pour 
formule  C*H*0'  4-  H'O.  Enfin  Tacide  acétique  â 
pour  formule  C*H*0'.  +  H'O. 

On  peut  par  conséquent  former  la  série  sui- 
vante: .... 

C^H*  aldéhydène,  radical  hypothétique;  . 

C'H'Cl'  chlorure  d'aldéliydène  ; 

'CH'Br'  bromure  d'aldéhydène  ; 

G*H'C1'  +  H'Cr  hydrocarbure  de  chlore; 

C*H'Br'  +  H*Br'  hydrocarbure  de  brome  ; 

CWO  +  H^  aldéhyde; 

C'H*0  +  H'O  acide  aldéhydique  ; 

GKO'  +ffO  acide  acétique. 


17.  Rôle  remarquable  que  joue  F^kv  dans  ceh- 
TAINS  sels;  par  M-  Grabam.  (Ajx.  der  Pbar,, 

1835.) 

Il  y  a  un  gra&d  nombre  de  sels  dans  lesquels 
Teau  entre,  du  moins  eu  partie,  dans  un  tout  autre 
état  que  comme  eau  de  cristallisation  ;  par 
exemple,  les  sulfates  de  magnésie ,  de  zine,  de 
prôto^ide  de  fet,  d'oxides  de  coi)aU,  de  nickel  et 
de  cuivre.  Ces  sels  renferment  7  ou  5  at.  Jeau , 
mais  le  dernier  de  cës' atomes  y  est  retenu  beau- 
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coup  plus  follement  que  tous  les  autr^;  ainsi  le 
sulfate  de  zinc  alNindonne  6  at.  d*eau  k  la  tempé- 
rature de  65*"  F^  mais  le  7*  at.  ne  se  dégage  qu'à 
la  chaleur  de  410**  F.  D  après  cela  la  formule  du 
sel  cristallisé  doit  être  SO'  4-  ZO,  ff  0  +  6  Aq.  Le 
sulfate  de  zinc  devenu  anhydre  par  la  calcinatiom 
à  la  chaleur  rouge^  étant  humecté  d*ean,  reprend 
1  atome  de  ce  liquide  avec  développement  de 
chaleur. 

En  se  combinant  avec  le  sôltiiite  de  potasse ,  le 
sulfate  de  zinc  produit  un  sel  double,  dont  la  com- 
position est  représentée  par  la  formule  (SO^ZO) 
(  SO^  KO)  +  6Aq,  dans  lequel  i  at.  de  sulfate  de 
potasse  remplace  i  at.  d'eau. 

Le  double  rôle  que  Feau  joue  dans  les  sels  me 
paraît  être  la  véritable  cause  de  leur  dimorphisme. 


18.  Sur  la  décomposition  dé  Tacide  sulfuriqdb 
par  le  gaz  hydrogène  sulfuré;  par  M.  Vogel. 
(Jour,  de  Phar.,  t.  21,  p.  323.) 

J'ai  fait  voir  il  y  a  environ  20  ans  que  Tacide 
sulfurique  concentré  pouvait  être  découipQsé  par 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  avec  for- 
mation d  eau,  diacide  sulfureux  et  dépôt  tle  soufre,- 
mais  que  l'action  réciproque  de  oes  deux  com- 
posés était  à  peine  perceptible  quand  Facide  suU 
lurique  était  étendu  de  quatre  parties  d'eau  .  ou 
bien  quand  le  gaz  hydrogène  sulfuré  était  dissous 
dans  1  eau. 

De  nouvelles  expériences  m'ont  appris  =que  1er 
soufre  déposé  est  souvent  coloré  €ù  jaune  par  une 
proportion  plus  ou  moÎBS  grandi?  de  sblfbre  d'af« 
961MC,  j'ai  trouvé  : 
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Que  Tacide  sulfurique  fumant  d* Allemagne 
ne  contient  pas  d'arsenic  »  mais  que  Vacide  con- 
centré qui  provient  des  chambres  de  plomb  en 
renferme  toujours^une  certaine  quantité  ; 

2^  Que  l'hydrogène  sulfuré  précipite  de  ce 
dernier  acide  de  l'orpiment  sans  mélange  de 
soufre; 

Z^  Que  lacide  sulfurique  rectifié  est  parfaite- 
ment exempt  d'arsenic ,  et  que  ce  corps  reste  en 
totalité  dans  le  résidu  de  la  distillation  ; 

4®  Que  l'arsenic  est  toujours  contenu  dans 
l'acide  sulfurique  à  l'état  d'acide  arsénieux  ; 

5^  QueTacide  concentré  bouillfiit  dissout  plus 
que  le  tiers  de  son  poids  d'acide  arsénieux ,  aont 
la  plus  grande  partie  s'en  précipite  par  le  refroi- 
dissement, sans  qu'il  se  forme,  par  une  ébullition 
prolongée,  ni  acide  arsenique,  ni  acide  sulfureux  ; 

6o  Que  le  sulfate  de  potasse,  provenant  des  ré- 
sidus d'eau  forte  et  des  chambres  de  plomb,  con- 
tient de  l'arséniate  de  potasse. 


19.  Note  sur  les  propriétés  de  F  AciT>E  sulfurique 
sec;  par  M.  Aimé.  (Journ.dePhar.,t.  ai,  p.  86.) 

L'acide  sulfurique  anhydre  n'exerce  aucune 
action  sur  l'hydrogène  carboné.  Mais  il  décompose 
vivement  l'hydrogène  bicarboné,  avec  formation 
d'eau ,  d'acide  sulfureux  et  dépôt  de  charbon.  H 
décompose  aussi  l'hydrogène  ànénié  avec  produo 
tion  d'acide  arsenique,  d  eau  et  d'acide  sulfureux, 
n  brûle  le  phosphore  et  le  change  en  acide  pbos- 
phorique.  Il  absorbe  une  grande  quantité  d  acide 
nydrochlorique  gazeux ,  et  de  solide  qu'il  était  il 
devint  liquide ,  incolore  et  transparent.  U  absorbe 
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également  les  gaz  hydrobromique  et  hydriodique; 
mais  les  liquides  que  Toa  obtient  sont  alors  colorés 
en  rouse  ou  en  rouge-brun.  Enfin  il  condense  le 
deutôxide  d^axote. 


ao.  Sur  /'acide  arsénieux  ;  par  M.  Cliristison.  (  An. 

de  Pog.,  t.  3b,  p.  4940 

L'acide  arsénieux  vitreux  conserve  parfaitement 
sa  transparence  et  ne  devient  pas  opalin ,  même 
au  bout  d'un  long  temps,  lorsqu'on  le  tient  con- 
stamment sous  l'eau  distillée  dans  uo  flacon. 


3ti.  Sur  la  chaleur  latente  du  gaz  acide  carbo* 
nique  ;  par  M.  Bischofif.  (  Annales  de  Poggend. 
t.  35,  p.  i6i.) 

En  décomposant  du  carbonate  de  chaux  par  la 
chaleur  dans  un  canon  de  fusil ,  j'ai  trouvé  que 
l'extrémité  du  canon  étant  à  5o^  r.  le  courant  du 
gaz  ne  marquait  que  sS"".  Si  l'on  suppose  que  la 
température  à  laquelle  le  carbonate  ae  chaux  se 
trouvait  exposé  était  égale  à  ceUe  de  la  fusion  de 
tor,  ou  d'environ  i io5  à  i  iSa^»  r.,  le  gaz  carbo- 
nique aurait  rendu  latente  i ooo  à  ma''. 

Quand  on  décompose  de  la  craie  par  de  l'acide 
sulfurique  faible ,  le  mélange  marque  4o'*au  ther- 
momètre de  Réaumur  et  le  courant  de  gaz  114*.  * 
Quand  l'acide  est  concentré»  le  mélange  marque 
8o<>  et  le  courant  45*. 
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27.  Propriétés  de  Tacide  carbonique  à  tétat 
liquiae  et  à  téiétt  solide  ;  par  M«  Thilorier. 
(Compte  deTAcad.,  1. 1*%  p.  i63  et  198*) 

L'acide  carbonique,  gazeux  à  la  température 
et  sous  la  pression  ordinaires ,  se  liquéfie  à  o"*  sous 
une  pression  de  ^6  atmosphères ,  et  à  —  ^o*  sous 
la  pression  de  26  atmosphères  seulement,  et  il 
prend  Tétat  solide  à  une  température  voisine  de 


—  lOO", 


L'acide  liquide  est  plus  léger  que  Teau  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  OyCo*"  à — 20°,  de  0,80  à 
o^  et  de  0,90  à+3o^;  c'est  le  plus  dilatable  de  tous 
les  liquides;  de  o  à  +  So** ,  son  expansion  est 
de  ^y  c'est-à-dire  plus  grande  que  celle  de  l'air 
atmosphérique  de  o<»  à  +  3o^  La  pression  de  sa 
vapeur  s'élève  de  36  à  73  atmosphères,  mais  la 
densité  augmente  dans  une  proportion  beaucoim 
plus  grande  que  la  pression ,  ce  qui  montre  qu  à 
cette  température  la  loi  de  Mariotte  ne  lui  est  pas 
applicable. 

Si  Ton  soumet  à  Faction  de  la  chaleur  un  tube 
de  verre  fermé  par  les  deux  bouts  renfermant  une 
certaine  quantité  d'acide  liquide ,  il  arrive ,  selon 
la  proportion  relative  du  volume  du  gaz  et  du  vo- 
lume de  liquide,  ou  que  celui-ci  augmente,  00 
qu  il  reste  stationnaire ,  ou  qu'il  diminue.  Le  vo- 
lume du  liquide  ne  change  pas  s^il  occupe  à  o* 
les  77  de  la  totalité  du  tube. 

L'acide  carbonique  à  l'état  liquide  est  absolu-^ 
*ment  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  huiles 

Srasses;  mais  il  est  toluble  en  toute  proportion 
ans  l'alcool, réther,rhuile  de  naphte,  l'huile  es- 
sentielle de  térébenthine  et  le  sulfure  de  carbone. 
Il  est  décomposé  à  froid  avec  effervescence  par  le 
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potasdum ,  mai3  il  n'attaque  pas  densUolement  les 
métaux  proprement  dits. 

Lorsqu'on  dirige  un  jet  d'acide  carbonique  li- 
quide surla  boule  d'un  thermomètre  à  alcool,celui- 
ci  s'abaisse  subitement  à— ^90**;  cependant  les  effets 
frigorifiques  ne  répondent  pas  à  cet  abaissement  de 
température  »  ce  qui  s'explique  pat  le  défaut  près- 
qu'absolu  de  conductibilité  et  le  peu  de  capacité 
calorifique  des  gaz.  Mais  en  mêlant  de  léther 
avec  de  l'acide  carbonique  liquide  on  obtient  un 
chalumeau  qui  produit  des  effets  remarquables  ; 
il  congèle  en  quelques  secondes  5o  grammes  de 
"mercure,  et  si  îon  expose  son  doigt  au  jet  de  va- 
peur, la  sensation  est  tout  à  fait  intolérable  et  s'é- 
tend beaucoup  plus  loin  que  le  point  du  contact 
«vec  le  jet. 

Si  l'on  dirige  un  jet  d'acide  carbonique  liauide 
dans  l'intérieur  d'une  petite  fiole  de  verre,  celle-ci 
se  remplit  promptement  en  totalité  d'une  matière 
blanche,  pulvérulente,  floconneuse ^  qui  adhère 
fortement  au  verre,  et  qu'on  ne  peut  retirer  qu'en 
brisant  la  fiole.  Cette  matière  est  de  l'acide  carbo- 
nique à  l'étatsolide;  il  acquiert  cet  état  à  la  tempé- 
rature d'environ  —  1 00%  et  il  s'y  maintient  pen- 
dant quelques  minutes  à  l'air  libre  et  sans  ^u'il 
fioit  besoin  d'exercer  sur  lui  aucune  compression , 
mais  il  disparaît  insensiblement  par  une  lente  éya- 
poration.  Un  fragment  d'acide  carbonique  solide 
touché  légèrement  avec  le  doigt,  glisse  rapide- 
ment, comme  s'il  était  entouré  par  l'atmosphère 
gazeuse  dont  il  est  sans  cesse  environné ,  jusqu'à 
son  entière  disparition. 
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23.  Note  sur  Tacide  arsénioyinique;  par  M.  F: 
Darcet.  (  Compte  de  VAcad.,  1. 1*%  p.  44<*  ) 

En  faisant  réagir  l'acide  arsenique  sur  Falcool , 
il  se  forme  un  acide  nouveau  ^  analogue  aux  acides 
sulfovinique  et  phosphovinique ,  et  qui  contient 
0,397  c^'éther,  et  o>6o3  d'acicle  arsenique* 


24.  Acide  PARAHuaQUE  ;     par    M.   Malagutti. 
(Compte  de  TAcad.,  t.  !•%  p.  98.) 

L'acide  mucique  se  transforme ,  par  le  simple 
effet  de  TébuUition  et  de  Tévaporation ,  en  un  autre 
acide  qui  a  exactement  la  même  composition ,  et 
qui  est  par  conséquent  son  isomère.  Le  nouvel 
acide ,  lacide  paramucique ,  est soluble  dans  lai- 
cool,  et  produit  des  sels  qui  sont  en  général  beau- 
coup plus  solubles  que  les  mucates;  Une  fois 
qu'ayant  été  dissout  dans  l'eau  il  a  cristallisé,  il 
revient  à  son  premier  état  d'acide  mucique. 


a5.  Sur  les  pkODurrs  qui  se  forment  par  la  réac- 
tion de  Lacide  sulfurique  et  du  peroxidb  dK 
MANGANÈSE  SUR  LE  SUCRE  ;  par  M.  Dobcreiner. 
(  Ann.  der  Phar.,  t.  XTV,  p.  186.) 

Le  principal  produit  de  eette  réactioù  ^t  de 
l'acide  formique.  100  part,  de  sucre  mêlées  avec 
3oo  de  peroxide  de  manganèse  y  35o  d'acide  sul- 
furi^ue  nydraté ,  et  4^0  d'eau  en  donnent  3o 

Farties  au  plus.  Mais  en  outre  il  se  dégage  de 
acide  carbonique  et  il   se  forme  une  matière 
particulière   volatile  y    ayant  l'aspect  huileux  , 
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qui  communique  à  Tacide  formique  impur  une 
odeur  très-piquante  et  lui  ôte  la  propriété  de  for- 
mer avec  Fozide  de  plomb  un  sel  aisément  cris* 
tallisable»  Cette  substance  ne  peut  être  séparée 
de  Facide  formique  qu'en  neutralisant  ce  dernier 
avec  un  alcali ,  faisant  évaporer  la  liqueur  neutre 
jusqu'à  siccité,  et  distillant  le  produit  salin  avec 
de  Facide  sulfurique  et  un  peu  d'eau.  Le  liquide 
distillé  est  alors  ae  Facide  formique  pur,  et  donne 
avec  une  solution  d'acétate  de  plomb  un  for- 
miate  cristallisé  en  très-longs  prismes.Si  Fon  ajoute 
au  résidu  de  la  cornue  une  petite  quantité  d'al- 
cool mêlé  avec  un  peu  d'acide  sulfunque ,  on  oIh 
tient  toujours,  en  répétant  ta  distillation,  un  peu 
d'éther  lormique  alcoolisé  qui ,  agité  avec  une 

auantité    convenable  de  solution    de  potasse  ou 
e  soude  caustique ,  donne  du  formiate  de  po- 
tasse ou  de  soude. 

L'éther  ne  produit  pas  d'acide  formique  avec  le 
perozide  de  manganèse  et  Facide  sulfurique. 


:36.  De  Faction  du  tannin  sur  les  bases  orga- 
niques ;  par  M.  Ossian  Henry.  (  Ann.  de  Phar. , 

t.  XXI,  p.  !2l3.) 

Le  tannin  pur,  ou  les  substances  qui  le  contien- 
nent, forme  avec  les  sels  à  basçs  organiques  dissous 
dans  Feau  des  précipité^  t^ès^ volumineux  blanchâ- 
tres à  Fétat d'hydrates  et  presque  insolubles  à  froid. 

Ces  nouveaux  composés  ,  dont  l'insolubilité 
permet  d'isoler  de  très-iaibles  proportions  d'alcalis 
végétaux,  sont  formés  d'un  atome  de  base  et  de 
deux  atomes  de  tannin. 

A  l'aide  du  tannin  on  pourra  extraire  plusieurs 
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bases  oi^aniques  des  vécétanx  où  elles  existent, 
et  apprécier  oans  des  mélanges  complexes  de  très- 
petites  quantités  de  bases  végétales  vénéneuses. 


37,  Sur  fAciDE  PTurRiQUE;  par  M  «  Berzélius.  (An« 
der  Phar.y  i835,  p.  61.) 

On  obtient  cet  acide  en  distillant  à  la  tempé- 
rature de  100%  soit  de  l'acide  tartrique,  soit  dera- 
cide  racémique  secs,  rectifiant  au  bain-marie  le 
produit  de  la  distillation,  qui  est  jaunâtre,  et  reje- 
tant dans  cette  seconde  opération  la  première 
moitié  du  liquide  condensé,  qui  ne  renferme  qu'un 
peu  d'acide  acétique.  Ls^  dernière  moitié  est  Fa- 
cide  pjrrurique.  Cest  un  liquide  jaunâtre^  un  peu 
épais ,  d'une  odeur  faible  et  acide,  qui  se  rappro- 
cne  un  peu  de  celle  de  l'acide  acétique,  et  d  une 
saveur  acide  brûlante.  Sa  pesanteur  spéofique  est 
de  i,i5.  n  est  encore  liquide  à  +  5%  Il  éprouve 
une  légère  décomposition  à  chaque  distillation. 
Il  contient  : 

Carbone 0,4604a  —  1  at. 

Hydrogène o^oSyôa  —  i  at. 

Oxygène  • o^SoigS  —  i  at. 

0,99999  . 

Son  poids  atomique  est  de.  •  996^116 

n  forme  avec  les  bases  des  sels  particuliers  qui 
ne  cristallisent  qu'à  froid.  Lorsqu'on  chauffe  les  so- 
lutions de  ces  sels ,  elles  donnent  une  niasse  gom- 
meuse  par  l'évaporation.  L'acide  sulfurique  con- 
centré ne  les  décpmpose  qu'avec  peine ,  et  les 
noircit.  Les  pyrurates  de  potasse  et  aammoniaque 
sont  déliquescents.  Le  sel  de  soude  cristallise  des 
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mîsmes  volumineux  :  il  est  anhydre.  Les  sels  de 
uthîne  et  de  strontiane  sont  peu  solubles.  Ceux 
de  baryte  et  de  chaux  cfistanisent.  Ceux  d'alu* 
mine^de  gludneetdyttria  sont  insolubles.  La  plu« 
part  des  pyrarates  métalliques  sont  peu  solubles. 


Sur  les  Paopuits  de  l*oxi dation  de  l*alcool; 
par  M.  Liebig.  (An.  de  Ch.,  t«  09^  p*  289.) 

Le  produit  le  plus  important  qui  résulte  de  la 
réaction  de  Talcool  sur  un  mélange  de  peroxtde 
de  manganèse  et  d*acide  sulfurique,  est  une  sub- 
stance nouvelle  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  d'a^ 
déhyde. 

Cest  unliquide  incolore»  transparent^non  acide,  Aidthydt. 
très«volatil ,  d'une  pdeur  particulière  éthérée  et 
pénétrante,  d'une  pesanteur. spécifique  de  0.790, 
bouillant  à  a  i'»  â  cent.  Lorsqu'on  respire  sa  vapeur, 
elle  produit  une  sorte  de  crampe  de  poitrine.  Ce 
liquide  se  mêle  à  Peau  en  toute  proportion  ;  lors- 
qu'on ajoute  du  chlorure  de  calcium  au  mélange, 
1  aldéhyde  ^'en  sépare  et  vient  nager  à  la  partie 
supérieure.  H  se  conmoite  avec  l'alcool  et  léther 
comme  avec  l'eau  ;  ces  liquides  retardent  son  degré 
d'ébuUition. 

L'aldéhvde  est  facilement  iidammable  et  brûle 
avec  une  flamme  pâle.  L'oxigène  de  l'air,  à  la  tem- 
pérature ordinaire ,  le  transforme  peu  à  peu  en 
acide  acétique  très-concentré.  Il  dissout  le  soufre, 
le  phosphore  et  l'iode  sans  éprouver  d'altération. 
Au  contraire,  avçc  le  brome  et  le  chlore,  il  donne 
des  acides  hydrobrômique  et  hydrochlorique ,  en 
se  transformant  en  hrômal  et  chloraL  L'acide  ni- 
trique le  change  en  acide  acétique  ;  l'acide  sulfo- 
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rique  concentré  le  dissout  en  l'épaississant  et  le 
noircissant;  la  potasse  le  transforme  en  une  ma-* 
tière  résinoïde  brun  roogeâtre ,  que  je  désignerai 
sous  le  nom  de  résine  de  t aldéhyde. 

Chauffé  avec  de  Foxide  d'argent  et  de  l'eau  »  d'a- 
bord à  une  douce  chaleur,  puis  jusqu'à  l'ébuUition, 
l'aldéhyde  réduit  une  partie  de  l'oxide  d'argent,  et 
se  transforme  en  oxide  aldéhydique,  qui  forme  un 
sel  soluble  avec  une  portion  de  l'oxide  d'ai^ent. 
On  ne  peut  pas  concentrer  la  dissolution  de  ce  sel 
sans  le  décomposer  et  sans  réduire  l'oxide  d'ar- 
gent. Si  l'on  ajoute  à  la  liqueur  froide  une  quan- 
tité  sufiisante  a  eau  de  baryte  pour  précipiter  tout 
l'oxide  d'argent,  elle  contient  de  laldéhjdate  de 
baryte.  Si  on  la  chauffe  ensuite  au  contact  de 
l'oxide  d'argent,  celui-ci  se  réduit  sans  dégagement 
de  gaz,  etl'aldéhydate  de  baryte  se  trouve  changé 
en  acétate  pur. 

Dans  les  vases  ou  l'on  conserve  l'aldéhyde ,  il  se 
forme  spontanément  des  cristaux  çn  longs  prismes 
à  quatre  pans,  transparents ,  dont  je  n'ai  pas  exa- 
miné la  nature.  Ces  cristaux  ne  se  fondent  pas  à 
1 00*"  ;  à  des  températures  plus  élevées,  ils  se  vola- 
^lisent  ;  leur  vapeur  se  condense  en  aiguilles 
blanches,  transparentes  et  très-brillantes,  qui  sont 
inodores,  combustibles,  peu  ou  point  solubles  dans 
Veau,  solubles  dans  l'alcool  et  1  éther.  ^,    ^ 

.^  L'aldéhyde  est  composé  de  : 

Carbone o,55o24  —  4  ^^* 

Hydiogènc 0,08983  —  8  at. 

Oxygène o.SSqqB  —  a  at. 

1,00000 

La  pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur  est  de 
1.53169,  moitié  moindre  que  celle  de  la  vapeur 
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d'éther  adétique ,  dont  la  composition  est  la  même. 

I  voL  de  carLone,  a  vol.  d'hydrogène,  et  \  vol. 
d'oxysène  donnent  i  vol.  de  vapeur  d'aldéhyde. 

L  aldéhyde  pur  absorbe  le  gaz  ammoniac  avec  Ammonio- 
chaleur,  et  se  prend  en  masse  Dlanche  cristalline*    aldéhyde. 

II  ammonioalaéhjrde  qui  en  résulte  cristallise  en 
rhomboèdres  aigus,  incolores,  transparents,  doués 
d'un  pouvoir  réfringeant  considérable  et  d'une 
odeur  particulière  ammoniacale,  et  semblable  à 
celle  de  la  térébenthine  ;  les  cristaux  se  fondent 
à  70-80»,  se  volatilisent  sans  altération  à  100°,  et 
ils  brûlent  très-aisément  ;  ils  se  dissolvent  dans 
l'eau,  qu'ils  rendent  alcaline.  Les  acides  minéraux 
et  Tacide  acétique  lui-même  les  décomposent.  Us 
«ont  solubles  aans  Falcool,  et  peu  solubles  dans 
l'éther.  Ils  contiennent  : 

GarboDe  ••••...  0,397004  —    4  ^^«     ' 

Hydrogène 0,1  io4^^  —  '4  ^t. 

Azote •  .  .  .  .  0,219874  —    a  a  t.* 

Oxygène 0,259694  —    2  at 

1,000000 

Ou  I  atome  d'aldéhyde  et  i  atome  gaz  ammo- 
niacé. 

On  peut  retirer  l'aldéhyde  de  l'éther  ou  de  l'al- 
cool, ai  l'on  fait  passer  des  vapeurs  d'éther  privé 
d'eau  et  d'alcool  à  travers  un  large  tube  de  verre 
rempli  de  verre  concassé  et  chaufié  au  rouge,  elles 
se  changent  entièrement  en  aldéhyde  et  en  un  gaz 
inflammable  particulier,  sans  dépôt  de  charbon; 
on  peut  recueillir  l'aldéhyde  en  recevant  ces  pro- 
duits dans  un  flacon  à  moitié  rempli  d'éther  et 
refroidi.  Mais  il  est  préférable  d  extraire  l'al- 
déhyde de  l'alcool;  pour  cela  on  soumet  à  la  dis- 
tillation un  mélange  de  4  P-  d'alcool  à  80  p.  ^, 
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'.  de  6  p.  de  peroxide  de  manganèse,  de  6  p«  d'acide 
sulfurique  et  de  4  P-  d'eau.  Il  se  produit  de  Vacide 
formique^  de  letner  formique,  de  l'acide  acé« 
tique,  de  l'aldéhyde,  un  peu  d'acide  carbonique 
et  une  trace  d'éther.  On  refroidit  les  vapeurs  avec 
soin ,  et  on  arrête  Topération  quand  on  a  recueilli 
6  p.  de  liquide  ;  on  met  le  produit  de  la  distilla- 
tion avec  son  poids  de  chlorure  de  calcium  dans 
une  cornue,  et  Ton  distille  au  bain-^marie  jusqu  à 
ce  qu'il  se  soit  condensé  3  p.  de  liquair.-  Enfin , 
on  rectifie  de  nouveau  le  liquide  distillé  avec  son 
poids  de  chlorure  de  calcium ,  et  de  cette  manière 
on  obtient  i  7  p.  d'aldéhyde  encore  impur.  Pour 
le  débarrasser  des  substances^  étrangères  dont  il 
est  mélangé ,  on  le  combine  avec  de  l'ammoniaque 

§azeuse,en  le  mêlant  préalablement  avec  le  double 
e  son  volume  déther,  et  en  ayant  soin  de  re- 
froidir constamment  le  vase  dans  lequel  s'opère 
la  combinaison  ;  on  recueille  les  cristaux  d'ammo-, 
nioaldéhydequi  se  forment,  et  on  leslaveà  deux  ou 
troi$  reprises  avec  de  l'éther  pour  les  avoir  purs. 

On  fait  dissoudre  2  p.  de  ce  composé  dans  2  p. 
d'eau ,  et  on  distille  la  dissolution  au  bain-mane 
avec  3  p.  d'acide  sulfurique,  préalablement  éten^ 
du  de  4  p.  d'eau.  Le  produit  de  la  distillation  de 
l'aldéhyde  est  aqueux.  On  le  met  avec  son  volume 
de  chlorure  de  calcium  dans  une  cornue  sèche,  et 
^  on  le  distille  au  bain*marie.  Elnfini  on  rectifie  une. 
seconde  fois  avec  du  chlorure  pulvérisé,  et  on  ar- 
rête l'opération  au  moment  où  la  température  du 
bain  s'est  élevée  à  3o«. 
Acide  L'acide   aldéhydique  qui  se  produit  par  la 

Aldéhydiqoe.  réaction  de  l'oxide  d'argentparait  avoir  la  même 
composition  que  Vacide  lampique ,  qui  se  forme 
dans  la  lampe  sans  flamme.  L  aldéhyde  prenant 
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1  at.  (Toxygène  &  l'oxide  d'ai^ent,  doit  avoir  pour 
composition  C^H'O'^  etsonat.  doit  peser  655,673. 
D  se  change  en  acide  acétique ,  en  absorbant  i  at. 
d'ozYgène  qui  lui  enlève  a  at.  d^hvdrogène.  Il  est 
d'ailleurs  possible,  mais  peu  probable,  que  Fatome 
d*oxygène  en  se  portant  sur  l'aldéhyde  lui  enlève 
a  at.  d'hydrogène ,  alors  sa  composition  serait  C^ 
H'O',  et  ce  serait  un  véritable  acide  acéteux. 

Quand  on  chauffe  de  l'aldéhyde  avec  une  dift-  Béaîne 
solution  de  potasse ,  la  liqueur  devient  trouble  et  aWéhydiquc 
iaunàtra ,  et  au  bout  de  peu  de  temps  il  vient  à 
la  surface  une  matière  molle ,  de  couleur  rouse 
brune,  que  l'on  peut  étirer  en  fils  comme  de  la 
résine;  on  y  remarque  aussi  une^deur  spiritueuse, 
mais  savonneuse  et  repoussante. 

Cette  substance  se  produit  aussi  par  la  réaction 
de  la  potasse  sur  l'alcool ,  et  cette  production  a 
surtout  lieu  au  contact  de  l'air.  C'est  à  elle 
qu'est  due  la  couleur  rouge  brune  de  la  so- 
lution alcoolique  de  potasse. 

Chauffée  à  feu  nu  ,  elle  brûle  comme  de 
la  résine  ordinaire ,  et  laisse  un  charbon  bril- 
lant ,  dilQcile  à  incinérer.  La  potasse  qui  a  servi 
à  la  préparer,  est  en  partie  combinée  avec  une 
très-petite  quantité  d'un  acide  organique  /  dont 
les  sels  deviennent  bruns  par  l'évaporation,  et  poe»- 
sèdent  ]^  propriété  de  réduire  les  sels  de  mer- 
cure et  d'argent,  à •  l'aide  de  la  chaleur  et  sans 
effervescence. 

Si  l'on  fait  passer  du  chlore  k  travers  de  l'alcool  J®5^f '"J"* 
à  80  ~ ,  mêlé  de  deux  fois  son  poids  d'eau ,  en  re*    ^      ^  ^' 
froidissant  constamment ,  il  se  forme  beaucoup 
d'aldéhyde ,  qui  n'est  accompagné  que  d'acide 
bydrochlorique. 

Si  l'on  distille  au  bain-marie  un  mélange  de 


de  réther. 
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3  p.  d'alcool  à  80^, et  d'acide  nitrique  à  i^aS  de 
densité ,  on  recueille  une  grande  quantité  d'éther 
nitrique,  qui  saturé  du  gaz  ammoniac,  se  sépare 
en  deux  couches,  dont  la  couche  inférieure  est  Une 
dissolution  concentrée  d'ammonioaldéhyde  dans 
Teau. 

Il  se  forme  aussi  une  quantité,  considérable 
d'aldéhyde  dans  Faction  du  noir  de  platine  sur  la 
vapeur  u  alcool ,  et  il  se  produit  en  même  temps  de 
Tacétal,  deFacide  acétique  et  de  Féther  acétique. 
Galéfaction  En  décomposant  les  vapeurs  d'éther  par  la  cha- 
leur à  une  température  modérée,  on  obtient,  pour 
3  at.  I  at.  d aldéhyde,  6  at.  de  gaz  oléG^nt,  a  at. 
de  gaz  des  marais  et  i  at.  d^eau.  Pour  séparer  le 
mélange  gazeux  des  vapeurs  d'éther  qui  1  accom- 
pagnent ,  on  le  fait  passer  à  travers  de  Facide  suU 
furique  concentré ,  qui  absorbe  ces  vapeurs  avec 
avidité ,  et  est  absolument  sans  action  sur  le  gaz 
oléfiant,  contrairement  à  ce  qui  a  été  avancé. 
Quant  à  ce  gaz ,  on  le  sépare  très-facilement  du 
gaz  des  marais  au  moyen  du  perchloride  d'anti- 
moine, qui  le  condense  promptement,  en  donnant 
lieu  à  la  formation  d'une  quantité  correspondante 
d'huile  des  Hollandais ,  que  Fon  peut  en  extraire 
en  distillant,  après  avoir  ajouté  de  Feau.  Le  per- 
chloride d'antimoine  est  un  excellent  réactif  pour 
le  gaz  oléfiant;  on  peut  le  considérer  comme  du 
chlore  liquide,  qui  est  d'un  emploi  bien  plus  fa- 
cile et  bien  plus  énergique  que  au  chlore  dans  Fê- 
tât gazeux.  On  le  prépare  commodément  en  fai- 
sant passer  du  chlore  clans  du  beurre  d^antimoine, 
Îfue  l'on  a  auparavant  doucement  chauffé  pour  le 
ondre;  la  matière  reste  toujours  liquide,  et  vers 
la  fin  il  est  nécessaire  de  refroidir  le  vase  qui  la 
contient. 
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.  L'aldéhyde  équivaut  à  de  l'alcool  (Off'O*),       Va» 
Ynoins  4  at.  d'hydrogène.  théoriqaes. 

L'alcool  étant  regardé  comme  de  l'hydrate 
d'éther ,  on  pourrait  développer  les  combinaisons 
suivantes  : 

C^H^  combinaison  inconnue  d'hydrogène  et  de 
carbone. 

OHO+H'O,  aldéhyde. 

OH«0"+H'0,  acide  aldéhydique. 

G*H*0'+H*0,  acide  acétique  hydraté. 

C^HCl'+Crff  l'huile  du  gaz  olé&ant ,  qui  de- 
viendrait ainsi  le  chlorure  du  radical  C^H ,  dont 
l'aldéhyde  est  Toxide  hydraté. 

On  pourrait  encore  supposer  : 

G^H'-f-O,  oxide  inconnu  du  gaz  oléfiant. 

C4H'+!iO,  aldéhyde. 

OH'+30,  acide  aldéhydrique. 

C*H"+4^ ,  hydrate  d'acide  acétique. 

Dans  ce  cas,  i  vol.  de  gaz  oléfiant  et  7  vol.  d'oxi- . 
•gène  donneraient  i  vol.  d'aldéhyde.  Mais  cette 
interprétation  n'a  aucune  probabilité. 

Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que,  dans  la  forma-  Vinaigrer 
tion  des  vinaigres ,  la  production  de  l'aldéhyde 
précède  toujours  celle  de  l'acide  acétique ,  et  il 
parait  même  que, dans  certains  cas,  il  ne  se  forme 
que  de  l'aldéhyde  et  pas  d'acide  acétique ,  et  c'est 
la  cause  de  l'incertitude  où  l'on  se  trouve  par  rap- 
port au  produit.  Il  arrive  fréquemment  que,  dans 
certaines  mères  de  s^inaiffreSj  l'alcool  disparaît 
d'une  manière  inconcevaole ,  sans  donner  k  neau- 
coup  pr^  son  équivalent  en  acide  acétique;  11 
serait  important  de  chercher  à  lever  toutes  ce&  in- 
certitudes. 


E 
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ag.  Action  du  potassium  sur  /*algool  anhtdrs, 
par  M.  Guérin  Varj.  (  Institut  i835,  p.  254*  ) 

On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  tubulée» 
plongée  dans  Teau  froide  et  munie  d'un  ballon 
tubulé  y  60  grammes  d'alcool  anhydre;  puis  on  y 
rojette  un  globule  de  potassium ,  débarrassé  de 
a  majeure  partie  de  l'huile  de  naphte  dont  il  est 
mouillé,  au  moyen  du  papier  Joseph»  et  on  bouche 
rapidement  la  cornue.  On  aperçoit  un  vif  dégage- 
ment de  gaz  hydrogène  ,  et  il  «e  développe  beau- 
coup de  chaleur ,  sans  cependant  que  l'alcool  s'en- 
flamme. On  continue  a  projeter  du  potassium  ^ 
jusqu'à  ce  que  le  développement  de  liiydrogène 
devienne  à  peine  sensible,  alors  on  chauffe  I^ë^ 
rementla  cornue,  et  après  l'avoir  retirée  de  l'eau, 
on  y  introduit  du  potassium.  Il  arrive  une  époque 
à  laquelle  ce  métal  n'a  plus  d'action  sur  le  liquide^ 
qui  se  prend  en  masse  cristalline ,  quoique  l'on 
expose  celui-ci  à  une  douce  chaleur.  Il  faut  bien 
se  garder  de  porter  la  température  de  la  cornue 
au-delà  de  1 00^ ,  car  alors  la  matière  se  décom- 
poserait, en  devenant  d'abord  jaune  et  ensuite 
Lrune.  Cette  masse  cristalline  est  délayée  dans 
environ  deux  fois  son  volume  d'eau;  on  fait 
passer  à  travers  un  courant  d'acide  carbonique, 
qui  précipiteia  potasse  à  l'état  de  bicarbonate.  En 
chauffant  ensuite  la  cornue ,  il  distille  deui  liqui- 
,  des  A  et  B  en  dissolution  dans  l'eau.  On  enlève 
l'eau  au  moyen  du  chlorure  de  calcium ,  après  quoi 
on  sépare  les  deux  liquides  A  et  B,  eii  profitant 
de  leur  différence  de  volatilité* 

Le  liquide  A  est  incolore ,  d'une  saveur  ttioins 
brûlante  que  celle  dé  l'alcool  anhydre,  mais  d'une 
odeur  plus  pénétrante.  Sa  pesanteur  spécifique 
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est  de  0,76552  à  iy,5 ,  il  bout  k  76'' ,  il  ne  se  so- 
lidifie pas  à  so**,  il  brûle  comme  Talcool.  Sa 
composition  est  représentée  par  la  formule  0**11'* 
O',  qui  équivaut  à  5  at.  d'alcool ,  dont  Tun  a  perdu 
1  at.  d'hydrogène  bicarboné. 

Le  liquide  B  est  incolore ,  il  a  une  saveur  brû- 
lante et  une  odeur  particulière.  Son  point  d'ébul* 
lîlion  est  plus  élevé  que  celui  du  liquide  A ,  il  est 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  ruisquele  po- 
tassium mis  en  contact  avec  l'alcool  anhydre 
donne  naissance  à  de  la  potasse  et  à  du  gaz  hydro- 

Sène  pur,  et  que  le  liquide  A  renferme  moins 
'hydrogène  bicarboné  que  l'alcool,  il  s'ensuit 
que  le  liquide  B  doit  contenir  l'hydrc^ène  bicar- 
boné qu'a  perdu  l'alcool. 

G)mme  le  potasnum  ne  donne  pas  la  plus  petite 
trace  d'éther  avec  Falcool,  et  qu'aucune  substance 
ne  serait  cependant  plus  propre  ii  enlever  l'alcool  à 
ce  liquide,  il  en  résullje  que  la  théorie  qui  con- 
siste à  supposer  que  l'acide  sulfurique  enlève 
l'eau  à  l'alcocd  doit  être  rejetée. 


3o.  Faits  relatifs  à  {histoire  de  /'jbther;  par 
M.  Liebig.  (An.  de  Ch.»  t.  5g,  p.  172-) 

L'analyse  que  j'ai  faite  du  phosphovinate  *  de 
baryte  m'a  conduit  à  regarder  l'acide  de  ce  sel' 
comme  une  combinaison  d'acide  phosphorique  et 
d'éther.  Dans  le  même  temps  M.  Magnus  a  prouvé 

2ue  le  sulfovinate  de  baryte  a  pourformule  aSO* 
O  +  aHO*  +  BaO,  et  est  parvenu  à  lui  enlever 
la  moitié  de  son  eau  par  la  chaleur,  de  sorte  que 
l'adde  renfermé  dans  ce  sel  pouvait  être  considéré 
comme  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et 


Phospfao- 
yiuatcs. 


«  «  « 


Solfovinates. 
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d'alcool.  Maïs  darnièrement  Marchand  a  fait  voir 
que  le  sulfovinate  de  baryte  perd  la  totalité  dé 
son  eau  lorsqu'on  Texpose  dans  le  yide  à  Factioa 
absorbante  de  l'acide  sulfurique,  etau'il  en  est  de 
même  des  sulfovinates  de  chaux  et  de  soude,  qui 
ont  la  même  composition  atomique  que  le  sel  de 
baryte.  Il  suit  de  là  que  ce  n'est  pas  de  l'alcool 
que  contient  l'acide  sulfovinique,  mais  de  l'éthe^ 
Le  sulfovinate  de  potasse>ne  renferme  pas  d'eau  ^ 
et  conserve  sa  transparence  dans  le  vide;  il  est 
donc  hors  de  doute  que  l'on  doit  Le  considérer 
comme  une  combinaison  d'acide  sulfurique,  de 
potasse  et  d'éther. 

Lorsqu'on  distille  un  sulfovinate  anhydre  avec 
de  la  chaux  vive ,  il  se  dégage  du  gaz  <)léfiant  et 
du  sul£aite  d'huile  de  vin ,  en  même  temps  que  de 
l'alcool;  mais  quand  on  emploie  les  sels  cristallisés, 
ou  qu'on  substitue  la  chaux  éteinte  à  la  chaux 
vive,  le  produit  est  de  l'alcool  pur,  ainsi  que 
Mitscherlich  l'a  observé. 

Si  l'on  distille  à  une  douce  chaleur  un  mélangé 
de  5  p.  de  sulfovinate  de  chaux  cristallisé  et  de 
I  p.  d'acide  acétique  concentré,  on  recueille  une 
grande  quantité  d'éther  acétique  très-pur. 

Si  l'on  distille  20  p.  du  même  sulfovinate  avec 
5  p.  d*acide  sulfurique  étendu  de  i  p.  d'eau ,  ob 
obtient  de  Téther  pur.  Cette  expérience  montré 
de  la  manière  la  plus  évidente,  que  dans  la  dé^ 
composition  de  l'acide  sulfovinique  à  une  haute 
température  il  se  forme  de  l'éther ,  et  que  c'est  à 
la  décomposition  de  cet  acide  qu'est  due  la  pro- 
duction de  l'éther  dans  le  mode  de  préparation 
ordinaire.  Cette  expérience  avait  déjà  été  faite  par 
Hennel. 
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On.  obtient  Clément  de  réthiôr  acétique  pur 
ea  chauffait  de  Tàcide  phosphofinique  avec  de 
Facétate  de  potasse. 

!M  •  Magnufra  bbteau  deux  nouveaux  acides  qu'il      Acide 
croit  être  isçmériqaes ,  en  saturant  d'acide  sulfu-  g^f^Q^'^J^ 
tique  anhydre  de  Taleoùl  absolu  ou  de  1  ether ,  à  ^° 

une  basae  température.  Mais,  d'après  ]es  reclier- 
ehes  que  j'ai  faites ,  je  pense  que  ces  deux  acides 
ont  une  composition  différente ,  e  t  qu'ils  sont  en 
outre  mélangés  d'acide  sulfovinique.  Quand  on 
emploie  l'éther ,  il  se  produit  toujours  en  même 
temps  une  grande  quantité  d'huile  douce  de  vin,  ' 
qui»  mise  ensuite  en  contact  avec  l'eau ,  donne  nais- 
sance à  de  l'acide  solfevinique* 

J'ai  répété  l'expérience  de  la  manière  suivante: 
de  l'éther  a  été  saturé  à  <f  d'aoide  sulfurique  an- 
)iydi*e  ;  il  s'est  £brmé  de^Facide  sulfureux  dont  il 
estimpossibled^empécher  la  production  ;la  liqueQ^ 
sirupeuse  à  été  mêlée  d'abord  avec  un  volume  d'é^ 
ther  égal  au  sien  et  ensuite  avec  quatre  fois  son  vo- 
lume d'eau  ^  ce  qui  a  donné  lieu  &  la  eëparaiion  de' 
l'éther  et  de  la  plus  grande  partie  de  l'huilé  douce. 
Le.  liquide  aqueux  et  acide  àt  été  '  mis  ensaite  en 
ébullilifia  pendant  trois  beqresv^  no^plaçant 
eoôfllaneifii^Qt:  1  eau  <{ui  s'évapot'ait4  !  il  s'cjst  dé^gé 
de  l'éther»  de l'emrit. de  vin  el  de  l'acide  solm*' 
reuxk  Le  liquide  brunAtre  a  été  satnré  de  carbo^ 
nate  de  barjrte  ^  .fikré  et  poncentté' jusqu'à  for^' 
noalicm  de  pcfllinule ,  mis  il  veboiàtr  >  et  tndlé 
avec  son  volomp  d^abool;  il^'eik*  est  sép«réi«q,^ 
en  Ûocons  ctîafalliils  :  enfin  FenuHmère'éwporié^ 
jusqu'à  eoniistancede  sirôpi  et  abandonnée  à  elle^ 
même,  a  donné  des  éristaux  réguliers,  demii^tran#J 
parents  dfiséthionat^  de  bar  vte  très  pur. 

Ce  sei  ne  perd  pas  d'ean dans  le vidêà  la  tempe» 
Tome  IX ^  i836.  ai 
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rature  àe  rébuUition  de  Tacide  8ul(iirM|^e ,  i(  se 
fond  sans  rien  perdre  à  une  chaleur  plus  élevée^ 
puis  il  se  décompose  avec  boursouflement,  et  ré* 
pendant  une  odeur  très-désagréable,  mais  sans  dé^ 
gagement  d'acide  sulfureux.  Sa  composition  est 
telle  que  M.  Magnos  Ta  donnée.  Le  sel  dépotasse 
ne  per4  Hen  dans  le  vide,  ni  à  aoo**;  mais  de  3oo 
à  SSo""  il  fond  en  un  liquide  clair  et  transparent, 
qui ,  par  refroidissement^  se  prend  en  masse  fi- 
breuse semblable  i  de  la  porcelaine  ;  il  est  très* 
soluble  dans  Teau  et  Falcool ,  plus  à  chaud  qu*è 
froid ,  et  il  cristallise  aisément  en  prismes  rhom-* 
hoïdaux  et  en  larges  feuilles,  transparentes. 
Acîde  On  peut  aisément  obtenir  Vaeide  iséthioniqoe 

isethioniqae.    ^^  ^^^  décomposaut  Viséthionate  de  baryte  par 

facide  sulfurique  avec  précaution.  Sa  saveur  est 
très-acide ,  il  ne  se  décompose  pas  dans  l'eau 
bouillante  lorsque  s»  dissolution  est  peu  concen- 
ti^B  :  on  peut  l'évaporer  jusqu'à  consistance  si- 
rupeuse; mais  en  poussant  plus  loin  la  concentra- 
tion, la  chaleur  le  décompose.  Il  a  pour  formuler 

.  Les  aeîdessttifiiviniqueetéthérosulfuriqueaont 
isomères,  maia  leurs  principes  élémentaires  ne  s'j 
trouvent  pas'  dans,  le  même  état.  Dans  le  premier 
acide  il  y  a  de  l'aeide  sulfuricrue  et  de  l'éther, 
et  dans  le  second  il  >y  a  de  1  acide, hyposulfii- 
riqùe,.  etc.,  et  l'on-  ne  peut  par  aucun  moyen  en 
retioer  de  l'éther.  Si  Ton  calcine  de  réthérosul&le 

• 

de  potasse  avec  de  l'hydrate  de  potasse, ^il  y  a 
dégagement  d'hydrogène,  et  le  résidu,  qui  neet 
pas  noir ,  contient  du  sul&te  et  du  sulfite  de  po«> 
,t%$se»*Avec  le  nitre,  ce  sel  donne  le  double  de 
sulfate  de  potasse.  Dans  la ^rmation  de  lacide 
étbérasulfurique,  il  arrive  que  i  at.  d'acide  sulfîi- 
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rique  SO'  abandonnant  i  at.  d* oxygène  et  d'é^ 
tber  y  2  at.  d^hydrogène ,  Feaù  |>roduite  reste  en 
i:ombinaison  dans  Tacide^  tout  comme  cela  a  lieu 
dans  la  formation  de  Facide  benzosulfuiîque  de 
M  •  Mitscherlicb ,  et  il  en  est  probablement  de  j 
même  pour  Tacide  sulfonaphtalique. 

J%  manière  dont  Féther  se  comporte  avec  Fa-  Comvositioik 
cide  sulfurique  prouve,  avec  la  plus  grande  évi-  **  féther. 
dence,  que  Fétner  n'est  pas  un  bydrate  de  gaz 
oléiiant  ;  car  il  est  impossible  d'admettre  que  FeaU 
soit  contenue  comme  telle  dans  Féther  quand  on 
voit  se  former  de  Feau  aux  dépens  de  Fadde  sul-- 
furique  et  de  Féther. 

Le  sel  que  Falcool  précipite  du  liquide  obtenu 
en  faisant  réajnr  Faciae  sulfurique  sur  Falcobl  ou 
Fétber,  cnstallise  en  écailles  quadrangulaires  bril- 
lantes, tout  comme  le  chlorate  de  potasse.  Il  ne 
0  altère  point  au-Klessous  de  aoo"*;  mais  en  le 
chaufiant  plus  fortement  il  s'en  dégage  de  Feau, 
de  Facide  sulfureux  et  du  soufire ,  et  il  reste  un 
mélange  presque  blanc  de  sulfite  et  de  sul&te  de 
baryte.  Sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
miJe  S'CffO' +  BaO. 


mam 


3i.  Sur  F  emploi  de  FijÉn,  dans  les  analyses  ; 
par  M.  Dôbereiner.  (Ann.derPh.,t.i4f  p«  34^0 

Si  Fon  ajoute  à  une  dissolution  de  chlorures  de 
manganèse  et  de  cobalt  dans Falcool  i5  à  qo  fois 
son  volume  d'éther,  tout  le  chlorute  de  manga-^ 
nèse  se  précipite  et  la  liqueur  devient  d'un  beau 
bleu.  En  y  ajoutant  de  Feau  le  chlorure  de  cobalt 
se  précipite  en  rose  ;  et  en  le  rediasolvant  dans  Fal- 
oool  et  employant  de  nouveau  de  l'édier ,  on  par* 
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viént.à  ens^parer  IstfitotaHté  du  chlwure  de  niaff- 
genèse.  •       ^t    . 

'  • .  Si'éilijer^a'^asMle  iendanooà^  fermer  nnç  eombi* 

fîaisoqispâdialff  :av€a>.le  double  de  son  ^ume 

«  nif alcooU  '  et  ceC^  tendancB  pourra  (réquemaieDl 

être  mise  à  profit  dans  les  analyses  chimiques. 
,  -);'Uii0disscttutîon>aleoolique  d'hydrate' de  potasse 
âjui  conûei^  0/3J5  à  o^So  d'eau,  est  entièrement 
décomposée  par  Téther^  de  telle  sorte  que  la  po- 
la^i  se  sépare/à Tétàt  de  dissolution  aqueuse  ;  mais 
si)  la  licmeor  alcoolique  ne  contient  pas  d'eau  ^ 
l'éther  n  en  -sépare  pas  la  potasse  f  et  la-séparation 
ne  s'effectue  qu'autant  que  Ton  ajoute  de  l'eau  au 
mélange^ 

Si ircin  limite,  un  mélange  de  nitrate  de  chaux 
et  de^iûlmte  destsonûane  par  l'alcool ,  et  qu*in<^ 
dépèndamment  du  premier  isel  il  se  dissolve  un 
peu  du  second)  on  précipite  U  tertalité  de  celui^ 
en.ajbatant  de  H'éther !  à'  la  Uqueiir  et  la  kissant 
en  Dqpoe  peMl^iilt{iftelqiie  temps« 


32.  diction  de  Facide  nitkiqub'et  sÙLf  ûrique  sur 
quelques  sijbstances  orgâhiques.  Preuve  éi^i^ 
dente  que  la  formule  de  téther  isolé  est  diffe-^ 
rente  de  dette  de  léthàr  en  combinaison  ;  par 
M.  Couëfbe.  (An  deOi.)  t.  Sg,  p«  i36.  > 

• 

'.->  ljM9fi^/l9  traitant  !  'dortames  f  matières  organir 
^Hps  par  IVcide^  ndtriqàe  il  liéanUe  de  eétte  réae> 
t|^;  de'^ousreatiM  .  aéidea,  tels  que  les  acides 
ilj^igQilâ^y^i^  JiHnoméfmiiqtte,ehdeitaé^  «ai« 
br^Wv  9t<^v  tsêsàoîdesi  pbmistfei^  contenir  de 
Jfaqi4f^  li^piwiûnqbe»  et  aoot  cmnparaUeafi  Tacide 
sid^)^iq4ii^' '£«i  s6t:e(MidbÎBànt  avec  des  basea 
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inorganiques,  ils  donnent  naissance  k  des  sels 
oeiitres,  qui  sont  du  même  ordre  de  composiiton 

Sue  les  smfovinates*  H  est  "presque  certain  qu'eu 
iiauffant  divers  selB  de  ce  genre ,  on  en  extraira 
de  nouveaux  élhers  d'une  composition  très-^cu-* 
rieuse ,  et  possédant  des  propriétés  remarquables^ 
Mais  quand  de  la  réaction  de  Tacide  nitrique  il 
résulte  des  matières  neutres,  Fazote  parait  y  être 
lixé  à  l'état  d'acide  hyponitreux.  Dans  les  composés 
acides ,  la  substance  organique  forme  un  molé- 
cule d'une  nature  indifférente;  mais  dans  les  ma- 
tières neutres  ses  éléments  sont  groupés  différera* 
ment ,  et  constituent  une  molécule  Dasique^ 

L'éther  n^  doit  pas  avoir  la  même  formule  à 
l'état  libre  qu'à  l'état  de  combinaison  neutre.  Ainsi 
rétber  OH'+H*0 ,  qui  est  un  liquide  absolument 
neutre,  alors  qu'étant  k  l'état  naissant  il  se  com- 
bine avec  un  acide,  change  probablement  de  fer*^ 
mule  sans  changier  de  composition  pour  devenb 
G^H'^O ,  ou  ozide  d'éthile.  Si  pendant  la  réae^ 
tion  de  l'acide  sur  l'alcool  il  se  formait  de  l'étlier 
OH*+H*0 ,  il  est  probable  que  k  décomposition 
de  l'acide  s'arrêterait  h  l^adde  hyponitrique  ; 
mais  cette  décomposition  s'avance  jusqu'à  l'acide 
nitreux,  pour  produire  Un  éther  du  troisième 
ordre ,  parce  que  c'est  de  l'oxide  d'cthile,  C*H'0, 
basique  qui  prend  naissance  dans  la  réaction* 


33.  Recherches  sur  les  sucres,  etc.;  par  M.  Bou- 

chardat.  (  J.  de  Phar.,  t.  21 ,  p.  6:27.  ) 

« 

Les  acides  très-délavés  dans  l'eau  convertissent 
d'abord  le  sucre  cristallisable  en  un  premier  sucre 
blanc  incristallisable,  et  puis,  la  quantité  étant 
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augmentée,  en  sucre  de  raisin;  puis  enfin  ep  un 
deuxième  sucre  incristallisable,  qui  paraît  résulter 
de  Vunion  d'une  matière  brune  incristalHsable; 
puis  en  adde  ulmique,  etc.  Il  existe  encore  une 
troisième  espèce  de  sucre  incristalHsable,  résultant 
de  l'action  au  sucre  de  canne  sur  le  sucre  de  rai^ 
sin.  pès  qu'un  sucre  est  descendu  d'un  d^ré, 
on  ne  connaît  aucun  moyen  de  le  faire  rétro- 
grader. 

La  chaux  ,  mémek  la  température  de  l'ébuUi- 
tion  des  sirops,  n'exerce  aucune  action  destructive 
sur  le  sucre  de  canne. 

Pour  fabriquer  le  sirop  de  fécule  de  la  manière 
la  plus  avantageuse,  il  faut:  l'employer  plutôt 
trop  peu  que  trop  d  acide  sulfurique ,  et  prolonger 
l'action  plus  longtemps  ;  mais  on  ne  doit  point 
saturer  de  chaux  avant  que  la  transformation  soit 
complète.  On  s'en  assure  en  versantdans  une  petite 
quantité  de  liqueur  le  triple  de  son  volume  d'al- 
cool; il  ne  doit  plus  se  manifester  de  précipité  ; 
30  11  faut  saturer  de  chaux  dès  que  la  transforma- 
tion est  opérée,  mais  en  ayant  attention  de  laisser 
plutôt  la* liqueur  un  peu  acide  que  de  la  rendre 
alcaline,  parce  qu'un  excès  de  chaux  noircit  et 
dénature  le  sirop  ;  3®  L'emploi  de  la  vapeur  est 
de  beaucoup  préférable  à  l'emploi  du  feu  ;  4"*  Le 
meilleur  charbon  décolorant  est  celui  qui  pro- 
vient de  la  fabrication  des  prus^iates. 

34-  De  Pqctiçn  des  Aanfs  étendUfS  sur  le  sugiub; 
par  M.  Malagutti.  (  An.  de  Ch.,  t.  69,  p.  417*) 

Tous  les  acides  étendus,  squs  l'in^uence  d'une 
température  qui  peut  ne  pas  déplisser  95%  agis- 
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6eiit  sur  le  sucre  par  leur  présence  matérielle  et 
non  par  leurs  principes  constituants.  Lorsqu'il  çV 
a  pas  contact  d*air  u  ne  se  forme  crue  de  Facide 
ulmique;  mais  sous  Tinfluence  de  i  air  il  se  pro*^ 
duit  à  la  fois  de  Facide  ulmique  et  de  Facide  for- 
mique. 

Avant  de  donner  naissance  à  de  Facide  ul- 
mique, le  suere  de  cann»  se  transforme  en  sucre 
de  raisin.  Quand  cette  transformation  s*est  opérée) 
Faction  ultérieure  des  acides  a  lieu ,  même  à|la 
température  ordinaire.  L'acide  ulmique  est  coni- 
posé  de  : 

Garbone 0,574^  ^ 

Hydrogène. .  .  %  .  o,o47^ 
Oxygène 0,3776 

1,0000 

Ce  qui  correspond  k  peu  ftès  à  la  formule 
.  G*H'0« 


35.  Mémoire  concernant  t action  de  la  niAST^sE 
sur  tAniTiOv  de pommeS'-de' terre;  par  M.  Gué- 
rin  Vary.  (An.  de  Ch.,  t.  60,  p.  Sa.) 

Les  plus  peiits  grains  de  Famidon,  comme 
étant  les  plus  nouvellement  nés,  sont  sphériques. 
Les  plus  gros,  ou  les  plus  Agés,  sont  oblongs,  ou  le 

F  lus  souvent  trijjones,  avec  angles  arrondis.  Sur 
une  des  extrémités  on  distinsue  très-bien  la  kilè 
00  point  omlnlical  par  lequel  ce  corps  organisé 
adhérait  à  la  partie  antérieure  de  la  véstoule  mère. 
Ces  grains  sont  lisses  à  la  sur&ce^  transparents. 
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qui  sont  greffes  par  approche  »  tantôt  par  deux» 
tantôt  par  trois. 

L'eau  I  avec  le  concours  de  la  clialeur^  occa- 
sionne la  rupture  des  grains  d'amidon  à  partir  de 
54°*  La  diastase  n'exerce  aucune  action  stir  lea 
grains  non  crevés,  elle  n'agit  pas  au  travers  des 
téguments,  et  ne  les  fait  pas  rompre  par  un  effet 
d'endosmose,  ainsi  que  te  pensent  fllM.  Payen 
etDutrochet. 

La  diastase  liquéfie  et  saecarifie  l'empois  d'a- 
midon sans  absorption  et  sans  dégagement  de  gae; 
cette  réaction  est  la  même  dans  I  air  et  dans  le 
vide.  1 00  parties  d'amidon  réduite  à  l'état  d'em- 
pois avec  39  (bis  leur  poids  d'eau,  puis  mêlées  avec 
6,1 3  parties  de  diastase  dissoutes  dans  40  parties 
d'eau  froide,  et  tenues  pendant  une  heure  à  la 
température  de  60  à  65*,  donnent  86,9 1  parties  de 
sucre.  Un  empois  renfermant  100  parties  d'ami- 
don et  1 396  parties  d'eau ,  mis  en  contact  avec 
1 2,a5  parties  cle  diastase  dissoutes  dans  367  parties 
d'eau  froide,  étant  maintenu  à  ao"*  pendant  34  l^^u- 
res,  ph)duisent  77,64  parties  de  sucre.  A  la  tem- 

gérature  de  la  ^lace  fondante,  au  bout  de  2 
eures,  on  en  obtient  i3,85  parties.  Entre —  12* 
et  —  5^,  l'empois  d'amidon  est  fluidifié  sans  pro- 
duction de  sucre.  Les  proportions  et  les  circon- 
stances les  plus  favorables  à  la  production  d'une 
Srande  quantité  de  sucre  sont  un  léger  excès  de 
iastâse  ou  d'orge  germëe,  environ  5o  parties  d'eau 
pour  une  d'amidoit,  et  une  température  comprise 
entre  66  et  65% 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  la  sac- 
earification  ait  lieu  le  plus  rapidement  possible, 
pfin  que  du  sucre  produit  ne  se  trouve  pas  en  pré- 
^i|oe  de  beaucoup  de  matière  gommeuse,  auquel 
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cas  la  diastase  ne  convertirait  pas  Cette  dernière 
en  sucre  :  il  faut  que  la  fluidification  et  la  sacca-^ 
riGcation  se  fassent  pour  ainsi  dire  en  môme 
temps. 

Le  sucre  d'amidon,  pi^éparé  soit  avec  la  diastase, 
$oit  avec  Tacide  sulfurique ,  cristallise  en  choux-r 
fleurs  ou  en  prismes  à  base  rhomboïdale  :  il  a 
la  même  composition  que  le  sucre  de  raisin. 

La  diastase,  même  en  excès,  ne  saccarifîe  pas  la 
matière  gommeuse  en  dissolution  dans  Teuu  avec 
du  sucre  d^amidon ,  mais  lorsque  cette  matière 
çst  isolée  elle  la  convertit  presque  complètement 
en  sucre. 

La  gomme  arabique,  le  ^ucre  de  cannes  et  la 
levure  de  bière  n'éprouvent  aucun  changement 
de  la  part  de  la  diastase. 

Une  solution  aqueuse  de  diastase  se  décompose 
aisément  k  Tair,  et  aussi  à  Fabri  du  contact  de 
ce  gaz* 

Loi-squ'on  soumet  à  la  fermentation  alcoolique 
du  sucre  d'amidon,  obtenu  soit  à  l'aide  de  li^  dias- 
tase, soit  avec  l'acide  sulfurique,  il  se  forme  une 
Setité  quantité  d'acide  acétique,  diacide  lactique, 
'huile  volatile,  et  probablement  d'autres  produits 
encore  inconnus. 

Pour  déterminer  aussi  exactement  que  pos- 
sible la  richesse  alcoolique  d'un  liquide  contenant 
une  subs^ince  qui  retient  fortement  l'alcool ,  il 
faut  pousser  la  distillation  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  rectifiée  ne  marque  plus  à  l'alcoomètro 
centé:(imal. 
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36.  Distillation  de  quelques  MATiiBKs  végétales 
avec  la  chaux;  paf^'M*  Frémy.  (An.  de  Gh», 
t.  59,  p.  5.) 

Métacétone.  Le  sucre,  la  gpmpAe  et  Tamidon,  distillés  avec 
huit  fois  leur  poids  de  chaux ,  donnent  une  huile 
complexe  très-légèrement  ambrée  et  d'une  odeur 
éthérée.  Cette  huile,  traitée  par  l'eau,  se  divise  en 
deux  parties,  Tui^e  soluble,  qui  est  de  Yacétone  » 
l'autre  insoluble ,  que  Ton  ODtient  pure  en  la  la- 
vant et  la  distillant  avec  ménagement.  C'est  une 
matière  blanche,  d'une  odeur  agréable,  insoluble 
dans  l'eau ,  mais  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Elle  bout  à  84%  Elle  contient  : 

Carbone.  ......  0,734  -^    6  at. 

Hydrogène 0,1  oa  —  iq  at. 

Oxygène 0,164  —     1  at. 

1,000 

Je  la  Qomme  métacétone^  parce  qu'elle  ne  difl^re 
de  Tacétone  que  par  1  at.  a  eau.    . 
Dans  ces  réactions  on  a  : 

Sacre.  =*  C'>H"0"=fC»H'*0'-l:C'0*+H*0' 
Sucre.  =  C«W*0»-=C"'H*»0'+C'0'VH'W 

fiésinéine.  La  résine  distillée  sans  addition  donne  une 
h)iile  très-deose^légèrement  colorée ,  sans  saveur, 
presque  sans  odeur,  à  peine  soluble  dans  l'alcool, 
très*soluble  daos  l'éther ,  insoluble  dans  l'eau, 
bouillant  à  aBù" ,  et  susceptible  d'être  distillée 
sans  décomposition,  inaltérable  par  la  pptasse,.se 
rapprochant  des  huiles  grasses,  et  brûlant  coqamç 
elle.  Cette  huile,  que  j'appelle  résinéine^  contient 
30  at.  de  carbone,  oo  at.  d'hydrogène, et i  at. 
d'oxygène. 
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Quand  on  ajoute  k  la  résine  4e  9  è  1 6  fois  son    Résinoi)«* 

Eoids  de  chaux ,  elle  donne  à  U  distillation  une 
uile  complexe  d'une  odejar  très9-étliér.ée.  Cette 
huile,  distillée  au  bain-marié  à  la  température 
de  iSo'^au  plus,  fournît  deux  produits  distincts: 
Tun  oui  reste  dans  la  cornue  n'est  auU«  chose 
que  cie  la  résinéine  et  du  goudron ,  Tautrè,  qui 
passe  à  Ja  distillation,  est  formé  de  deux  matières, 
la  première  très-volatile,  et  Tautrequi  Test  moins. 

Pour  les  séparer,  on  les  distille  à  une  basse 
tempéra ture,et  Fon  obtient  un  liqu ide  éthéréblanc, 
très-fluide,  d'une  saveur  brûlaQte,  insoluble  dans 
Feau,  soluble  dans  Talcool  et  surtout  dans  Téther, 
brûlant  comme  Talcool  et  bouillant  k  4&'*.  Sa  com- 
position est  représentée  par  la  formule  CH'^O.  Je 
la  nomme  résinone. 

Eu  continuant  la  distillation  à  une  température  R^înéone. 
plus  élevée,  il  passe  une  huile  moins  fluide,  d'une 
saveur  moins  brûlante,  n'entrant  en  ébullition 
qu'à  i48^,  moins  soluble  dans  l'alcool,  et  com- 
posée de  29  at.  de  carbone,  46  at.  d'favdrogène  et 
1  at.  d'oxigène.  Je  lai  nommé  résineone* 

Dans  la  distillation  de  la  résine,  on  a  : 
Résine  ^  C^H^O*  =  C'«*0  +  C'-W*^-!-  Cb\ 

En  faisant  passer  du  camphre  en  vapeur  à  tra-  Campiiràuc 
vers  un  tube  de  porcelaine  contenant  de  la  chaux 
et  chauffé  au  rouge-brun,  on  obtient  une  liqueur 
I^èrement  colorée,  fluide,  d'une  odeur  forte  et 
ç^r^jctéristique,  qui  ne  rappelle  en  rien  celle  du 
camphre,  et  qui,  soumise  à  une  nouvelle  distilla- 
tion, fournit  une  huile  légère,  insoluble  datis  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  1  éther,  et  bouillant  à  75<>. 
Je  lui  ai  donné  le  nom  decamphrône.  Sa  compo- 
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sitidD  est  représentée  par  la  formule  C'H^X)- 
Où  a  : 

Camphre  =  C'^H^'O'  =  C'*H**0+  H*0>: 


37  •  Note  sur  la  paran aputalèse  ;  par  M«  Lauréat. 
(Compte  de  TAc,  t,  i%  p.  4390 

L'acide  nitrique  concentré  et  bouillant  dé* 
compose  la  paranaphtaline  et  la  convertit  en  un 
corps  nouveau,  que  je  nomme paranapktalèse f 
qui  reste  en  partie  clissoute  dansTacidCy  et  dont 
on  la  précipite  par  Veau. 

Ce  corps  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles 
blanches >  entrelacées 'et  excessivement  fines;  il 
est  neutre ,  insoluble  dans  Teau,  et  presque  inso- 
luble dans  Talcool  et  dans  Tétbcr  bouillants. 
L'huile  de  naphte  en  dissout  un  peu ,  il  est  très-* 
soluble  dans  Tacide  sulfurique  chaud  et  con- 
centré. 

Si  Ton  prend  4  ^ol.  de  paranaphtaline  ou 
G^H*^y  on  aura  la  paranaphtalèse  en  enlevant  4 
équivalents  d'hydrogène,  et  les  remplaçant  par  4 
équivalents  d'oxygène  ou  4  atomes,  ce  qui  donne 
C^'H-O*,  ou  pour  un  volume  CTI^O. 


38.  Sur  le  benzoïle  et  la  vinzihide;  par  M.  Lau- 
rent. (Ann.  de  Ch.,  t.  69,  p.  ^97.) 

La  matière  résineuse  obtenue  par  M.  Laugier, 
en  rectifiant  de  l'essence  d'amande  amère,  ren- 
ferme de  la  benzoïne  et  une  substance  nouvelle 
que  je  nomme  benzimide. 
l^eDiitntde.       La  bcnzimide  est  cristallisée,  neutre,  insoluble 
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dtins  Teau  et  peu  soluble  dans  l-alcool  et  daps 
Véther  ;  traitée  par  Tacide  sulfurique ,  elle  donpe 
de  Tacide beqzoïtjue et  da  sulfate  de  potasse;  avec 
lacide  nitrique,  elle  doope  de  Tiéther benzoïque 
et  du  nitrate  d'aoïmoniaque^  Ëpfin,  avec  la  po-^ 
tasse,  el)e  produit  du  beuzoate  de  potasse,  et  il 
se  dégage  de  Tammonia^ue.  Elle  est  composée  de  : 

Carbooe  •  •  •  .  .  .  0;^499  *~*  aSat. 
Hydrç^çne o,o48o  -^  ii  at, 

Oxygène  .  .2*.  .  .  .  0,1 4o3  —    ^  af. 
Azote 0,0619  —     1  at. 

lyOOOO 

rfoù  l*oa  voit  qu'il  suffit  qu'elle  décompose  2  at. 
d'eau  pour  qu'elle  régénère  de  Tacide  benzoïque 
et  de  Tammoniaque  dans  les  proportions  néces* 
saires  pour  former  du  benzoate  d'ammoniaque. 

Mm.  Wœhler  et  Liebig  ont  fait  voir  que  toutes 
les  combinaisons  benzoïques  renferùient  un  radi- 
cal commun,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  ben- 
zoïle  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'était  pas  parvenu 
à  le  préparer.  On  peut  TobtenTr  en  traitant  par  le 
chlore  la  betizoïne ,  qui  est  isomère  avec  l'essence 
d'amandes  amères.  Ceat  un  corpi  nentre  très-^ 
bien  cristallisé,  insoluble  dans  Léau  et  très-so- 
luble  d^ns  l'alcool  et  l'éther^  Il  est  composé  de~: 

Carbone o,8o3!i  —  a8  at. 

Hydrogène o,o468  —  10  at. 

Oxygène o,i5oo  —    2  at^ 

I  ,0000 

I 

39.  Recherches  sur  les  résines;  par  M.  H.  Rose. 
( Jour,  de  Phar. ,  février  i835.) 

D'après  Blanobet  ^  Sell ,  les  huiles  volatile» 


Benzoïdtf. 
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suivantes  y  sont  isomères:  i;à.  Les  deux  huilés  dé 
FesseDce  de  térébenthine,  auxquelles  ils  ont  donné 
les  noms  de  dàdjrl  et  de  pemrL  3.4.  Les  deux 
huiles  de  l'essence  de  citron ,  le  citronyl  et  le  ci- 
trjL  5"*  L*huile  de  copaihu.  6.y.  Les  deux  huiles 
du  wa(:hol  derburen.  o^  L'huile  d'œillet.  ^*VïaAé 
de  baldridnè* 

Toutes  les  résines  paraissant  se  former  par  FeE- 
fet  de  Toxidatibn  des  huiles  essentielles ,  il  était 
intéressant  d'examiner  si  l'isomérie  des  huiles  se 
soutiendrait  dans  leurs  oxides.  Cest  ce  qui  a  lieu 
en  effet  d'après  ntes  analyses; 

La  résine  cristalline  dé  Thuile  de  copahu ,  la 
résine  cristaUine  de  la  coUophané  ou  acide  sjrl- 
vique ,  la  résine  cristalline  de  la  même  substance^ 
ou  acide  piniijue ,  sont  isomères,  et  ont  pour  for-^ 
mule  C'ky  (  D'après  Tromsdorf  et  Liébig,  les 
acides  sylvique  et  pinique  ont  pour  formulé 
C^H'^O).  Ces  résines  sont  acides  »  elles  se  disdn* 
guent  des  autres  acides  organiques  en  ee  qa'dles 
sont  anhydres  »  ainsi  que  leurs  sels. 

Les  résines  cristallmes  d'elmi  et  d'euphorbe , 
ne  jouissent  pas  des  propriétés  acides.  Leur  com- 
position est  représentée  par  la  formule  a  (CU^ 
+0,  en  sorte  qu'elles  paraissent  être  un  premier 
degré  d'oxidation  du  radical  CH**. 


4o.  Distillation  de  la  tourbe  ;  par  M.  Merle.  (J. 
des  Con.  usuelles,  mai  i835.) 

Lorsqu'on  dbtille  lentement  la  tourbe ,  on  peut 
en  retirer  7  à  8.000  pieds  cubes  de  gaz  pour 
1 .000  kilog.  ;  mais  ce  gaz  est  peu  éclairant.  Au 
contraire ,  en  opérant  ïa  distillation  de  la  même 
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quantité  en  ^  dlieures,  on  n^en  extrait  que  5.5oo 

fiiedd  cubes  de  eaz  ;  mais  ce  gaz  répand  plus  de 
umière  en  brûlant  que  le  gaz  de  la  houille.  U 
revient  à  environ  2  fr.  les  i  .000  pieds  cubes,  qui 
produisent  autant  de  lumière  que  3o  livres  de 
chandelle. 


4i-  Préparation  de  ia  créosote;  par  M.  Koëne. 
(Ann.  Ch.,  t.  39 ,  p.  33  k) 

On  i^éussit  très-bien  à  préparer  la  créosote  en 
employant  le  goudron  et  en  procédant  comme  il 
suit  : 

On  distille  le  goudron  dans  une  cornue,  munie 
d'une  allonge  à  large  ouverture  et  longue ,  que 
l'on  place  au-dessus  a  une  capsule.  L'huile  qui  dis- 
tille d'abord  est  très-volatilé  et  nage  sur  l'eau;  mais 
peu  de  temps  après  on  obtient  unehuile  qui  tombe 
au  fond  de  l'eau  ;  On  change  alors  de  capsule,  et 
on  distille  en  élevant  la  température  jusqu'à  ce 
que  la  naphtaline  se  condense  dans  le  col  de  la 
cornue. 

On  place  le  produit  dans  un  lieu  froid  pendant 
la  nuit,  et  on  le  soumet  ensuite  à  la  presse.  La 
naphtaline  comprimée  contient  encore  de  l'huile 
qu  on  en  sépare  en  la  chauffant  avec  du  vinaigre 
ae'bois,  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  en  fusion.  On 
laisse  refroidir,  on  comprime  la  naphtaline  cris- 
tallisée^ et  Ton  sature  l'acide  qui  contient  la  créo- 
sote en  dissolution  par  le  carbonate  de  potasse. 
.  Les  huiles  pesantes  obtenues  sont  réunies  et 
agitées  pendant  on  quart  d'heure  avec  le  quaran- 
tième deleurjpoidstl  acide  phosphorique.  On  agite 
ensuite  le  mélange  avec  son  vdnme  d  eau ,  puis  on 
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sépare  ïfi^n  ,,çtpQ  rectifie  îi.une  cfaakur'Çrâdaee  ^ 
ayant  soin  de  séparer  l'huilo  qui  surnage  au  corn- 
niencement  de  la  reqtificatioo;     . 

On  dissout  Thuile  rectifiée  dans  son  volume 
d'une  dissolution  chaude  de  potasse  caustique  de 
1  y  1  a  de  densité.  On  en  sépare  Thuile  qui  surnage^ 
et  on  la  traite  encore  de  la  même  manière ,  par 
le  auart  de  la  solution  potassique  déjà  employée. 

On  réunit  les  solutions  de  potasse,  on  y  ajoute 
un  léger  excèji  d'acide  pbosphorique  étendu ,  et 
Ton  sépare  la  créosote  liore ,  qui  vient  nager  à  la 
surface.  On  rçctifie  de  nouyeaa ,  00  sépare  le  pre-> 
fuiçr  proçluit  qui  n  est  que  de  Teau,  et  on  obtient 
alors  la  créosote  tout*à-fait  pure;  il  faut  lacoo^ 
server  dans  de  petits  tlacons  eayeloj^pés  de  papier 
ïïoir. 

1  litre  de  goudron  de  houille  donne  lo  gros 
de  créosote,  tandis  que,  lorsqu'on  eniploie  le  gou- 
dron de  hêtre  en  suivant  les  procédiâ  qui  ont  été 
publiés,  on  n'obtient  qu'upe  nuile  pesante  jaune» 
particulière,  dans  laquelle  ilp'y  a  qu'une  très-pe- 
tite quantité  de  créosote  6n  dissolutioa  avec  un 
peu  a  eupione. 


42.  «9i^r/ecAl>NOMbR;parM.  Heichenbach.ÇJ.  der 

Ghim.,  t.  I,p.  1.) 

.  D^nâ  la  préparation  des  diflPéreptes  substances 
tj^tif^éçspar  M.  Reichenbach  du  produit  delà  di»' 
tilla  tioa  sèche  des  corps  organique ,  et  dont  il  a 
été  successivement  rendu  compte  dans  le  Journal 
de  pharmacie  f  cet  habile  dumiste  avait  eu  con- 
stamment à  luttfnr  contre  nn  corps  huileux  pavCi-^ 
culier ,  rebelle  à  (îQua  les  moyens  directs  de  sépa-^ 
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Valion  f  et  dont  il  n'avait  pu  se  débarrasser  qu*aTec 
peine  et  par  des  voies  détournées.  Ainsi  ce  corps 
altérait  la  pureté ,  i*  de  Teupione ,  dont  il  rend  la 
flamme  fuligineuse;  a«  de  la  créosote ,  dont  il  a& 
faiblit  singulièrement  les  propriétés  médicales; 
3*  du  picamare,  dont  il  dimmue  la  pesanteur 
spécifique;  /f^  de  la  paraffine ,  dont  il  empêche  la 
solidification.  Il  importait  donc  d'isoler  cette  nou- 
velle substance;  voici  le  procédé  que  M.  Reichen* 
bach  a  employé  dans  ce  but. 

On  distille  du  goudron  de  hêtre  ou  tout  autre 
en  fractionnant  le  produit ,  et  on  ne  recueille  que 
les  portions  qui  sont  plus  pesantes  que  Teau,  Pour 
enlever  Tacide  acétique ,  on  agite  celles^  avec  * 
du  caii)onate  de  potasse  jusqu  k  ce  qu'il  ne  se 
fasse  plus  d*effervescence.  On  sépare  l'huile  et  on 
la  mêle  alors  avec  une  solution  de  potasse  caus- 
tique froide ,  d'une  pesanteur  spécifique  d'environ 
1,30,  en  agitant  avec  soin,  puis  on  laisse  le  mé- 
lange s'éclaircir.  Si  celui-ci  vient  à  se  prendre  en  -^ 
masse  à  froid  (ce  qui  serait  dû  à  la  présence  d'une 
forte  proportion  de  picamare)  on  l'expose  à  la 
chaleur  pour  le  rendre  fluide.  On  rejette  tout  ce 
qui  ne  s'est  pas  dissout  dans  un  premier  et  dans  un  ^ 
second  traitement  par  la  solution  de  potasse.  On 
met  alors  la  liqueur  alcaline  sur  le  ieu  dans  un 
vase  ouvert,  on  la  chaufie  lentement  et  on  la  £iit 
bouillir  quelquesinstants.  Aprèsle  refroidissement, 
qu'on  laisse  opérer  de  lui-même  par  l'extinction 
graduelle  du  feu  ,  on  la  décompose  par  de  l'acide 
sulfurique  étendu  et  en  léger  excès:  l'addition  de 
cet  acide  met  en  liberté  une  grande  quantité  d'une 
huile  d'un  brun-noir.  On  la  verse  dans  une  cornue  ; 
on  y  ajoute  un  peu  de  solution  de  potasse  jusqu'à  ^ 
ce  que  le  mélange  soit  alcalin ,  et  on  distille ,  mais 
Tome  IX,  i836  22 
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noo  jusqu'à  ^ccité.  On  dissout  alon  le  produit  dt 
la  dUtillaûou,  qui  est  huileux  i  transparent  et  de 
couleur  p4le,  oans  une  solution  de  potasse  un 
pçu  plus  faible  (d'une  pesanteur  spédnque  d'eu* 
yiroo  i,i6Jy  et  on  continue  de  procéder  de  la 
mêmç  manière ,  en  rejetant  d  abord  la  portion  non 
dissoute ,  chauflfant  jusqu'à  rébullition  à  Tair  libre, 
laissant  refroidir ,  puis  ajoutant  de  Tacide  sulfu^ 
rique  étendu,  séparant  Thuile  mise  en  liberté, 
la  désacidifiant  et  la  rendant  alcaline  par  l'addi- 
tion d*un  peu  de  potasse  ;  et  enfin  la  distillant  de 
nQuveau,  On  répète  ces  opérations  plusieurs  fois, 
mais  en  diminuant  chaque  fois  la  concentration 
de  la  solution  de  potasse ,  de  manière  à  ramener 
successivement  sa  pesanteur  spécifique  h  1,13, 
1,08,  i,o5.0n  obtient  chaque  fois  un  résidu  d'une 
huijie  insoluble  dans  la  solution  alcaline:  c'est 
dans  ces  résidus  qu'existe  le  corps  cherché ,  mais 
les  (deux  derniers  le  contiennent  dans  le  plus  grand 
état  de  pureté ,  aussi  ne  sert-on  que  de  ceuxHiî  pour 
l'obtenir.  Comme  ils  '  retiennent  une  portion  de 
créosote,  il  fiiut  avant  tout  y  ajouter  de  nouveau 
une  solution  de  potasse  d'une  pesanteur  spécifique 
de  1,30,  agiter  fortement,  laisser  éclaircir,  dé- 
canter et  distiller.  Le  produit  de  la  distillation  est 
alors  incolore; on  mêle  l'huile,  avec  précaution, 
et  peu  à  peu  en  remuant^  avec  un  volume  égal  au 
sien  d'acide  sulfu rique  fumant;  le  mélange  ne  fait 
que  rougir,  et  il  y  a  à  peine  dégagement  d'acide 
sulfureux. 

Lorsque  les  opérations  précédentes  ont  été  bien 
exécutées ,  l'huile  se  dissout  sans  trouble  et  sans 
résidu  dans  l'acide  sulfurique  :  autrement  îl  vient 
nager  à  la  surface  du  mélange  une  huile  blanche, 
transparente ,  qui  est  de  l'eupione  impure  :  on 


âbandoime  pendant  Reloues  heures  la  aolutîon 
Bcide  à  elle-même,  Jusquà  ee  qu'elle  se  sçit  re'- 
froidie,  et  on  la  mêle  avec  le  double  d^eau.  E&e^ 
8*écbauffe  et  se  trouble ,  et  il  vient  nager  à  sa  sur^ 
fiice»  aprèsqu'eJle  s*est  éclaircie^  une  petitequantité 
d'huile  que  Ton  enlève.  Alors  on  neutralise  le  mé^ 
lange  par  de  l'ammoniaque;  on  le  laisse  s^éclair^ 
çir  par  le  repos ,  et  après  avpir  enlevé  la  petite 
quantité  d'haue  qui  s*en  sépare  ^  on  le  disUlle  dans 
une  cornue  de  verre.  H  passe  d'abord  de  l'eau 
contenant  de  l'ammoniaque  et  une  légère  qxian-^ 
tité  d'huile;  on.  rejette  ces  deu3^  premiers  produits: 
ensuite  la  majeure  partie  du  liquide  qui  distille 
n'est  presque  que  de  l'eau  pure;  enfin  lorsque  le 
résidu  commence  à  devenir  seq  et  que  la  tempé- 
rature est  plus  élevée ,  il  passe  une  huile  qui  était 
fortement  retenue  par  le  sel  ammomacai,  on  la 
recueille  seule  ;  on  la  fait  encore  dissoudre  dans 
une  égale  quantité  d'acide  sulfurique ,  çn  étend 
d'eau*  Je  mélange,  on  le  neutralise  par  l'ammo* 
niaque  et  on  le  distille  :  il  ne  nasse  plus  alors  dans 
le  commencement  de  la  distulation  que  de  feau 
contenant  de  l'anmioniaque ,  puis  on  obtient  vers 
la  fin  f  comme  précédemment ,  Thuile  qui  était 
retenue  par  le  sulfate  acide  d^ammoniaque.  Ou  la 
lave  avec  un  peu  de  solution  de  potasse,  et  on  la 
distille  une  ou  deux  fois  avec  de  l'eau  en  mena-» 
Ijeant  l'ébuUition,  et  avec  la  précaution  de  frac- 
tionner le  produit  et  de  terminer  le  travaiUorsque 
l'huile  qui  passe  conuxiencq  à  atteindre  unepesan* 
teur  spécifique  de  O998,  On  trouve  dans  la  coruuq 
un  petit  résidu  d'huile  mêlé  de  quelques  stfjb- 
stances  étrangères^EnfinonmetThuile  distillé^  en 
digestion  avec  du  chlorure  de  calcium  récemment 
fondu  et  plusieurs  fois  renouvelé ,  et  op  termine 
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en  là  rectifiant  sur  une  lampe  à  Fesprît-de-viD^ 
M.  Reicbenbûch  a  nommé  cette  huile  capna* 
mot  (de  xdCTrvo;  fumée  et^oipa  partie  ).  Son  nom  si* 
gtûûedoncpartiedelayuméej  et  d'après  rétjrmolo- 
ffié  la  syllabe  moyenne  est  brève  et  la  dernière 
longue. 

Ce  nouveau  corps  est  un  liquide  transparent  et 
incolore ,  son  pouvoir  réfringent  est  aussi  considé* 
rable  que  celui  dek  créosote.  Son  odeur  n*est  pas 
très-forte,  mais  elle  est  agréablci  aromatique  ;  quel- 
ques personnes  la  comparent  à  celle  du  gingem-» 
bre,  a  autres  à  celle  du  rhumt)u  du  punch  :  sa  sa- 
veur parait  à  peine  sensible  au  premier  instant , 
mais  au  bout  de  quelques  secondes  elle  devient 
de  plus  enjplus  acre  ;  elle  n'est  ni  amère,  ni  acide, 
ni  douce,  il  disparait  bientôt  sans  laisser  de  trace 
si  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,9776 ,  sous  une 
pression  atmospnérique  de  o'',7 1 8  ei  à  o*"  du  ther* 
momètre  cent.  Il  entre  en  ébullitionà  iSo"",  c,sous 
la  même  pression  atmosphérique  et  à  la  même 
température  de  Fair  et  s'évapore  alors  sans  aucun 
résiau  :  il  ne  se  congèle  pas  encore  à  un  froid  de  n  1* 
c.  n  forme  sur  le  papier  des  taches  de  graisse  qui 
cUsparaissent  à  Fair  linre  dans  Fespace  d  une  heure 
&  une  heure  et  demie  sans  laisser  de  traces  :  elles 
disparaissent  de  suite  pour  peu  que  Fon  chaufib 
le  papier. 

Le  capnomor  n'a  d'action  ni  sur  le  tournesol  ni 
sur  le  cuTCuma,  il  n'absorbe  l'oxygène  de  Fair  ni  à 
froid  ni  àchaud;  ilbrûleen  répandant  beaucoup  de 
fumée.  Presque  entièrement  insolubledans  1  eau 
fràide  il  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans 
Feàn  bouillàntcD  est  au  contraire  soluble  en  toutes 
proj)ortions  dans  Falcool ,  les  éthers  sulfurique  et 
acétique, lepicamare,  Feupione,  Fhuile  de  pétrole , 
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le  cârbare  de  soufre,  Vessence  de  térébenthiue, 
la  créosote.  Mis  en  coDtact  avec  le  chlore  et  le  brô^ 
me  y  il  donne  lieu  aune  élétatioa  de  température 
et  à  la  formation  d'hjidracîd'eç  et  dp  nouvellep 
substances  huileuses  que  M.  Beichenbach  regar- 
de comme  analogues  au  chloral  et  au  brôm^I.  Si 


les  de  chlore^,  one  coloration  vip)e\te  qui  passe  au 
jaune  dès  que  le  capnomor  est.  saturé  de  chlpre. 
Ce  corpsi  dissout  à  froid  une  grande  quantité  dHod^ 
en  se  colorant  en.  brun  :.  il  dissout  également  le 
phosphore,  le  soufre  et  le  seleniunx,  so^.t  à  firoid 
soit  à  chaud.  Uacide  nitrique  j^ihle  le  colore  en 
brun  foncé  ;  le  même  acide^plus  concentré,  le  dé7 
conipose  ^  en  donnant  Ueu  à  de  Tacide  carbazotir 
qae,  à  uue  grande  quantité  d'acide  osali^e  et  à 
un  jQOUTe^  corps  cri^talHsé  9  j^qr.  lequel  jif^  Reif- 
che^ach^  propose,  de  revenir.  J^'lacide  sulfijriT 
cnie  d'une  *  pesanteuf;  ^éciéque  de  1 ,850  dissout 
]^us  de  spQ  propre  noidade  câpnompr  sauf  Je  dsé^ 
.opùippaer  ;  la  texttpéroturf  4^  métan^e  s'élè;»^  ^  ejt 
il  ne  se  pV?,4k^  fi?^  d'acide  sulfureux.,  Lek  acides 
hydrochlor^que.ylbly.drpbrô^^  ep  hjdrioqiq^4ie 
0;Ontpas«sensiJbleme]9td*actionsuTlui.^ ,  .  y 
.  .  Tr^pei^i^jsolablle.danaVacideacétiqii^e^il  dissoi^t 
qoelquet^ut^^acides  pi^aniques,  majLs  ^ulemei^t 
eA.tr^peti^, quanti  té.  lV>utefois,  racide  sucoinir 
que  y  est  très-fpluble  à^hâ^d,  et  cristallise  en  to- 
talité parle  reuroidissement  de  la  liqueur,  et  les 
acides  carbazotique ,  benzoîque,  margarique , 
^«l^uà  Qt^ti^que  a  y  dissolvent  en  gra<)de.qusftf- 
tité)  méipe  à  froid  Lepotassium,  le  sodium  9  Is^  po- 
taaseeclasouden'exercentque  très-peu  dVction^ur 
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ceMfps;  râftimoniâque  et  les  hydrates  de  diaux 
et  de  baryte  n'en  ont  aucune.Il  se  combine,  comme 
Ta  créosote,  at^c quelques  sels,  tels  que  le  sulfate 
de  potasse  et  le  sulfate  d*ammonîaque. 

Il  dissout  en  partie^méme  à  froid,le  camphre,  la 
|)arafllne,  la  naphtaline,  la  myricine,  le  mastic 
henjoib  ,  la  colophane  :  à  jroid  il  fait  con« 
BÎdérablement  gonfler  le  caoutchou ,  il  le  dis- 
sout complètement  à  Taide  de  la  chaleur  :  si  on 
chauffe  la  solution  sur  du  verre,  Thuile  s'évapore 
et  le  caoutchou  reste  sans  avoir  subi  aucune  altéra^ 
tibn.  D  dissout  même  à  froid  quelques  bases  vé- 

Ê étal  es  alcaloïdes  et  neutres  :  d'autres  n'y  sotit  solu- 
les  qu'à  chaud. 

Le  capnomor  se  distitigue  donc  surtout  de  la 
'créosote  et  du  picamare  par  sa  saveur ,  par  sa  pres- 
que insolubilité  dans  l'acide  acétique ,  par  son  in- 
kolubilité  dans  les  alcalis,  et  par  la  facilité  avec 
fàqbelle  il  dissout  le  caoutchou;  èé  Teupione 
par  sa  pesanteut  spécifique,  par  son  point  d'éoulti- 
tion ,  nar  la  fumée  qu'il  répand  en  brûlant,  par  sa 
solubilité  dans  l'acide  suKurique,  par  la  décom|>0- 
sîtioii  que  lui  fait  subir  l'acide  nitrique,  pèf  l'a  pro- 
priété qu'il  possède  de  dissoudre  Pacideéaî4>âzott- 
que  et  quelques  bases  végétal  es ,  eïc. 

Cette  nouvelle  substance  be  se  trouve  pas  seû- 

lemeiit  dans  le  goudron  dé  hêti^e;  triais  die  se  fen^ 

contre  etacore  (bits (Co^s les  goudrbn^,  datisceltti 

de  la  houille  et  dans  le  gdudron  animal  de  Dippdk 

Elle  n'a  jusqu'à  présent  aucun  ttsag^. 


49 •  De  quelques  cùhtbinmsoM  dkmvÉ^  dé ^Mùffm 
et  ^xtcève;  par  M.  Pélonae;  ( An.  de  Cb«, 

t.  60,  p.  *5i.) 
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Davy  a  reconnu  que  le  deatozide  d'afeote  pou-^ 
vait  être  complètement  absorbé  par  un  mélange 
de  potasse  ou  de  soude  et  d*un  sulfite  alcalin /et 
qu'il  résultait  de  cette  réaction  une  substance  par^ 
ticulière,  qui  a  pour  caractère  principal  de  dégager 
du  protoxide  d*azote  par  son  contact  avec  lea^ 
acides  même  les  plus  faibles;  et  il  pensait,  d'aprèa 
ces  phénomènes,  que  le  deutoxide  d*azote  change^ 
les  sulfites  en  sulfates,  en  se  transformant  lui- 
même  en  protoxide  d*azote,  et  que  celui-ci  se 
trouvant  à  l'état  naissant  en  contact  avec  une  base, 
était  retenu  en  combinaison  avec  cette  base  par 
nne  très-faible  affinité.  Mais  les  faits  suivants  prou- 
vent que  cette  théorie  n'est  pas  exacte,  et  que  c'est 
avec  1  acide  sulfureux  que  le  deutoxide  d'azote  se 
combine  pour  donner  naissance  h  un  adde  parti- 
culier, qui  ne  peut  subsister  qu'à  l'état  de  combi- 
naison avec  une  base. 

A  une  température  supérieure  h  zéro ,  le  deti- 
toxide  d'azote  transforme  les  sulfites  neutres  ea 
Sulfates,  mais  à  —  iS""  ou  —  no*"  il  est  absorbé  par 
le  sulfite  d'ammoniaque  sans  aucun  dégagement 
de  gaz,  et  il  résulte  de  cette  réaction  un  sel  qui  se 
dépose  h  l'état  cristallin.  Ce  sel  est  inaltérable  tant 
qu  on  le  prive  du  contact  des  corps  étrangers,  et 
surtout  ahumidité,  il  scintille  sur  les  cnarfoonB 
ardents,  il  peut  être  chauffé  jusqu'à  iio^^sans 
éprouver  de  décomposition ,  mais  au-delà  il  se 
décompose  avec  explosion.  UëstsûlubledansTeau, 
et  11  s'y  décompose  avec  d*autant  plus  dé  rapidité 
que  la  température  est  plus  élevée.  Lorsqu'on  fait 
passer  une  solution  de  potasse  caustique  dans  une 
éprouvette  contenant  un  mélange  de  deutoxide 
oazote  et  d'acide  sulfureux,  les  gaz  sont  toujours 
absorbés  dans  la  proportion  relative  de  2  v.du  pre** 
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mîer  par  i  v.  du  seoand  ;  cependant  il  n  en  résulte 
point  un  mélange  d*aâde  sulfurique  et  de  pro-» 
toxide  d^dzote,  car  les  sels  de  baryte  ne  précipitent 
pas  de  sulfate  de  baryte  de  la  dissolution  alcaline. 
£n  outre,  Facide  sultureux  n  existe  plus  en  nature^ 
car  1^  composé  ne  décolore  pas  le  sulfate  ronge 
de  manganèse.  Enfin ,  il  n'y  existe  ni  acide  nitri- 
que ni  acide  nitreux,  car  elle  est  sans  action  sur 
la  dissolution  d'indigo. 

Les  deux  gaz,  combinés  dans  le  rapport  de  2  à 
1,  constituent  un  acide  particulier,  qui  ne  doit 
point  être  considéré  comme  la  réunion  de  deux 
combinaisons  binaires ,  mais  bien  comme  conte* 
liant  les  trois  éléments  unis  dans  la  proportion  de 
1  au  de  soufre,  2  at.  d'azote  et  4  d  oxygène.  Les 
combinaisons  que  forme  cet  acide  sont  épbé* 
mères  et  se  décomposent,  comme  Teau  oxygénée, 
ar  le  contact  d'un  grand  nombre  de  corps,  et  par 
es  acides  les  plus  faibles,  avec  dégagement  de 
protoxide  d'azote;  mais  elles  sont  rendues  plus 
stables  par  un  certain  abaissement  de  tempéra- 
ture, ou  par  la  présence  d'un  excès  de  base. 

Le  mtrosulfate  de  potasse  est  neutre,  sans 
odeur,  très-soluble  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans 
Falcool ,  il  cristallise  en  prismes  hexaèdres  irregu- 
liera;  semblables  à  ceux  du  nitrate  de  potasse.  II  ne 
se  décompose  qu'à  la  température  de  iSo"*;  mais 
au  lieu  de  se  convertir  en  sulfate  et  en  protoxide 
d'azote,  comme  le  fait  le  nitrosulfate  d'ammo- 
niaque, il  donne  lieu  à  un  dégagement  de  deu- 
toxide  d'azote,  et  il  se  change  en  sulfite. 

Quand  on.mêle  sous  de  Veau  pure  a  vol.  de 
deutoxide  d*azote  avec  i.  vol.  d'acide  sulfureux  » 
il  se  produit  de  Tacide  «iulfuriquc,  et  il  se  dégage 
I  vol.  de  protQxidci  d'azote.  Lair  n'est  donc  pas 


f 

M 
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abacdument  néc^^if e  à  la  tranâformâtioa  de  Fa- 
cide  sulfureux  en  acide  «ulfurique,  et  il  partit 
impossible  qu'il  ne  se  dégage  pas  uoe  certaine  quan- 
tité de  protoxide  d'asKOte  dans  les  chambres  de 
plomb. 

:     .  k 

44*  De  r action  de  tkciîHBoxkuqim  sur  le  chlorure 
de  sodium;  par  M.  Thorold  Wood.  (  Ann.  of 
Phis.1834.) 

Le  chlorure  de  sodium  est  en  partie  décoinposé 
par  lacide  oxalique  avec  formation  d oxalate  de 
soude.  La  décomposition  a  lieu  aussi  par  voie 
sèche  y  mais  alors  cest  du  carbonate  4^  soude  qui 
reste  avec  le  chlorure  non  décomposé. 

Le  chlorure  de  calcium  éprouve  une  décompoi- 
sition  analogue  de  la  part  de  Tacide  oxalique. 


45.  Recherchés  sur  les  cya^vj^es  doubles;   par 
M*  Bunsen.  (Ann.  de  Pog. ,  p.  36,  p^  4^4r  ) 

Pour  obtenir  le  cj'^anoferrure  île  potassium  bien 
cristallisé  y  il  faut  laisser  refroidir  très-lentement 
sa  dissolution  saturée.  Les  cristaux  sont  des  qua^. 
drats  octaèdres  transparents ,  flexibles  et  doués 
d'un  éclat  vitreux. 

( 

Dia< 

M.  Èerzélius,  le  cyanure  de  plomb  par 

nate  d'ammoniaque.  Il  est  isomorphe  avec  le  set 
potassique.  Les  cristaux  sont  d'un  blanc  légère- 
ment jaunâtre,  efflorescents  dans  l'air  sec  ,  très- 
solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool.  Ils 
s'altèrent  dans  l'eau  bouillante.  Ils  contiennent 
3  at  d'e^q.  •. . 
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Lorsque  Ton  décompose  lé  bleu  de  prutte  par 
de  rammotiiaque  mêlée  avec  du  ael  ammoniac  ou 
avec  un  autre  chlorure ,  on  obtient  un  composé 
d^hjdrocyanate  et  de  chlorure  ;  maïs  pour  avoir 
ce  composé  bien  pur ,  il  faut  faire  bouillir  pen-- 
dant  un  certain  temps  i  p.  de  cyanoferrure  de 
potassium  et  i  p.  de  sel  ammoniac  dans  6  p.  d*eau^ 
et  laisser  refit)idir  la  liqueur  filtréCé  Les  cristaux 
sont  d'un  jaune  citron ,  très-durs  et  inaltérables 
à  Tair.  Us  se  décomposent  en  cyanure  simple  dans 
Veau  bouillante.  Us  ont  pour  forme  primitive  un 
rhomboèdre  aigu.  lisse  composent  de  i  atome  de 
cyanure  de  fer,  2  at.  de  cjranure  d'ammoniaque, 
I  at.  de  chlorure  d'ammoniaque  et  3  at.  d^!au. 

Le  cyanoferrure  de  sodium  (cristallise  très-faci- 
lement; les  cristaux  sont  légèrement  jaunâtres  et 
transparents;  ils  n'offrent  aucun  clivage  et  ils 
appartiennent  au  système  trimétrique. 

Les  cristaux  de  cyaOofeiTure  de  barium  sont 
des  prisme^  rectangulaires  très-aplatis. 

Ceux  du  cyanoferrure  de  calcium  sont  des 
prismes  obliques  à  quatre  faces ,  très-aplatis. 

Si  Ion  mêle  une  dissolution  de  2  p.  de  cyano- 
ferrure de  potassium  avec  une  dissolution  de  i  p. 
de  chlorure  de  barium,  et  si,  les  deux  dissolutions 
étant  chaudes,  elles  se  trouvent  en  un  état  de 
concentration  tel  qu'il  ne  s'y  forme  un  dépôt  que 
pai*  le  refroidissement,  on  obtient  un  composé  de 
cyanoferrure  de  potassium  et  de  cyanoferrure  de 
barium  qui  appartient  au  système  inonométrique. 


46.  Sur  leÈ  stticAns  db  potassé  st  de  soude  ; 
par  M.  Forchhammer.  (An.  de*Pog.  t.35,  p.33t .) 


> 

à 
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Le  ftilîoaté  de  {)Otad^  soluble  dans  feau  boail-     Pousse. 

laûte  de  iPuclisà  pour  fomiùle  K^'.  Si  Ton  ajoute 
de  Talcoôl  à  0,70  à  la  dissolution ,  il  s'y  forme  un 
précipité  qui  n  étant  paslavé  est  composé  de: 

Silice 38,70^  oxygène  ao,!!^  —  ( 

t'otassie.  -  -.  .  13,76a      —        a,33S  —  i 
Eau ^,517  ÔfiS^ 

éo,oo| 

•    •  •  • 

et  qui  a  par  conséquent  pour  formule  K  S'.  Si  on 
laye  complètement  le  dépôt  arec  de  l'alcool  à  Oy3o 
il  perd  de  la  potasse,  jusqu  à  ce  qu'il  soit  arrivé  i 
être  composé  de  : 

Sîlîœ 63,19  otTgène  \6 

Potasse*  ^ i6»7i      «—        1 

too,oo 

Si  Ton  fait  bouillir  avec  de  l'éau  le  précipité 
obtenu  par  l'alcool ,  il  se  forme  un  silicate  qui  se 
dissout  et  qui  coiltient  :  * 

Silice^  ....     $2,384  oxygène  a^ti  -^  6 
.  PotâSM*.  '.  .  .     20,8t'l       —         5,5  —  i 

lu     t  '■* 

d'où  Ton  voit  que  c'est  celui  de  tous  les  silicates 
solùbles  qui  retifernie  la  plus  forte  propoftîott  de 
silice.  Le  résidu  est  liti  silicate  très-acide  qui  ren- 
fermé : 

âîlice 8,4^4  ox]f(i[ène36 

Pota&se 0,70^      —        1 

Eau i,»90      -**•        9 

10,4^  t 

On  obtient  un  quatrième  silicate  en  faisant 
bouiDif  dé  la  silice  gélatineuse  dans  de  la  potasse 
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caustique  en  excès  y  ajoutant  de  Falcool  à 
lution  jusqu'à  ce  qu  elle  renferme  o,3p  d'alcooT 
absolu  y  laissant  déposer ,  décantant  la  liqueur 
surnageante ,  redissolvant  le  dépôt  dans  Teau  et 
ajoutant  de  nouveau  deTalcool  à  la  dissolution.  An 
bout  de  24  heui*es  il  se  forme  un  précipité  de  sili- 
cate de  potasse  qui  contient  : 

Silice.  .  .  .  55,i3  oxygène    4 
Potasse.   .  .  44»77      —         '• 

et  qui  est  recouvert  d'une  couche  de  carbonate  de 
potasse  en  dissolution  dans  Teau ,  sur  laquelle 
nageTalcool.     : 

En  traitant  de  la  silice  gélatineuse  ^arle  carbo- 
nate de  potasse  bouillant ,  il  se  forme  parle  refroi- 
dissement un  sursilicate  qui  y  bien  lavé  y  a  une 
composition   qui   est   exprimée  par  la  formule 

K  S    -f-  1 6  Aq.  .    • 

Indépendamment  de  ces  cinq  silicates,  on  sait 

Sue  M.  H.  Rose  a  obtenu  le  silicate  K'S'  en  foa-* 
ant  de  la  silice  avec  du  carbonate  de  potasse.  On 
peut  donc  se  procurer  aisément  six  composés  dans 
lesquels  pour  i  at.  d'oxygène  contenu  dans  la  po- 
tasse ,  il  ^  a  2  ,  4 >  ^5 >  t6  ,  3&  et  48  at.  d'oxygène 
dans  la  silice.  .  i       / 

Soade.  Les  combinaisons  de  la  soude  avec  la  silice  ne 
correspondent  psà  celles  delà  potasse.  En  fon- 
dant 1  ~  de  quartz  avec  i  de  carbonate  de  .soude, 
dissolvant  la  matière  dans  Feau ,  et  y  ajoutant  de 
l'alcool  à  o,3o,  il  se  forme  ùri  déppt  qui  est  le  sili- 
cate N  S' composé  de  :  • 

Siliqe  >  .     0,78955 
Soude.    .     0,26045 

.  Quand  on  fait  l^ouiHj;;  i^ne  dî^rujîojQ.  çQfDcen* 
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trée  de  carbo&ate  de  soude  avec  de  la  milice  géla- 
tineuse y  il  se  forme  par  le  refroidissement  de  la 
liqueur  un  dépôt  de  sursilicate  com{>osé  de  : 

Silice 0,97^5' 

Soude 0,0  274^ 

dans  lequel  la  silice  renferme  72  fois  autant  d*o5cy- 
gène  que  la  soude. 


NS-^ 


47.  Sur  deux  noui^aux  svtFATEA  doubles  dVlu- 
MinE,  DE  FER  ET  DE  MAGNÉSIE;  par  M.  Klauer. 
(  Ann.  der  Phar.^  1. 1 4  >  p-  ^6 1 .  ) 

En  abandonnant  au  repos  dans  un  lieu  chaud       Fer. 
une  dissolution  très-acide  de  sulfate  d*alumine  et 
de  sulfate  de  protoxide  de*  fer ,  on  obtient  des 
cristaux  de  sel  double ,  qui  appartiennent  au  sys- 
tème prismatique,  et  qui  sont  composés  de  : 

Alumine 0,1111  —     i  at. 

Protoxide  de  fer.  •  0,0760  —  1 
Acide  sulfurîque.  .  o,344^  —  4 
Eaa. 0,4665  —  24 

0,9984 

Ce  sel  ressemble  beaucoup  àTalun  de  plume , 
dans  lequel  M.  Berthier  a  trouvé  : 

Alumine 0,088  —     t  at. 

Protoiide  de  fer.  0,1  «o  —    a 

Acide  sulforique.  o,344  —    ^ 

Eau 0,44^  —  ^8 

Magnésie 0,008 

1 ,000 

En  substituant  le  sulfate  de  magnésie  au  sulfate    Magnésie. 
de  fer,  ou  obtient  des  cristaux  aciculaires,  que  j*ai 
trouvés  composés  de  : 
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Alll9Û09'  •  «   «  %  0,0757'-^     9  «|t. 
Magnésie,  *  t  •  •  0,0914  "^    3 
Acide  sulfurnjue.  o,355i  «-    6 
Eau 0,4778  —  36 

lyOOO 

Stroinejrer  a  analysé  un  sel  naturel  composé  do 
mêmes  éléments  et  appartenant  aussi  au  sy3tème 
prismatique,  mais  différent  par  les  proportions  j 
il  contenait  : 

Alumine.  •  .  .  •   a,ii5t  'r^    tuf.. 
]|fa|«DV6ie.  <  •  •  V   e,o369  \ 
Prot.  de  roanfi;an.  0,0917  j 
Acide  sulfurique.  •  0,3677  —  4 

Equ. 0.4^74  —^4 

Chlorure  de  poias&  0,00^0 


«■ 


i,ood8 


48.  Sur  Fordre  de  tendance  des  acidbs  pour  les 
oxiDBs  eê  les  applications  qui  en  découlent  i 
par  M.  Persoz.  (  Ann.  de  Ch. ,  t.  LVUI ,  p.  1 8o. ) 

Les  oxides  se  précipitent  mutuellement  de  leur 
dissolution  nitn^ue  dans  Tordre  suivant  :  osides 
Hiagnésique  ,  argentique  ,  cobal tique  y  nico- 
lique  ,  céreux  ,  zincique  ,  manganeux  ,  plom- 
bique ,  cadmique ,  cuivrique  ,  glucique ,  alu* 
minique,  uranique,  chromique,  mercureux^ 
mercurique,  fernque,  bismuthique. 

Par  rapport  aux  dissolutions  hydrocbloriques^ 
Tordre  de  précipitation  est  différent ,  et  tel  qu^il 
suit  : 

Oxidea  magnésique ,  cobaltique  ,  nicoliqoe , 
mercurîque  ,  cérem^  »  a^ipcique ,  piaog^neux , 
ferreux  ,  uraneux ,  cuivreux ,  stiinneux ,  gluci-^ 
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nique^  aluminique,  uranique,  chromique,  fer- 
rique,  stannique,  bismuthique,  antimonique. 

On  peut,  au  moyen  de  Toxide  cuivrique,  séparer, 
I*  Toxide  ferrique  de  Toxide  xnanganeux;  ^i"*  les 
oxides  coballique^nicolîque,  zincique  etcéreux 
des  oxides  uranique,  fernquei  chromiqiie  et  alu« 
mioique;  S""  1  oxide  ferreux  de  Toxide  cbroinique 
ÇB  dissolution  dans  l'acide  bydrochlorique. 

En  faisant  bouillir  une  dissolution  bydrocblor»- 
que  d'oxides  cobaliique,  picolique  et  manga«» 
neux  avec  de  loxide  mercurique,  les  deux  pre- 
miers oxides  sont  seuls  précipités. 

L'alumine  sépafe  l'oxide  cadmique  de  l'oxîde 
bismutbique,  l'oxide  stanneux  de  l'oxide  stanuique 
et  l'oxide  stanneux  de  l'acide  antimonique.  L'oxide 
cuivrique  sépare  bien,  en  les  précipitant,  les  oxides 
aluminique,  uranique,  cbromique,titanique  et  va- 
nidique,  de  tous  les  oxides  qui  sont  précipi tables  à 
l'état  de  sulfure  parlesulfydrate  d  ammoniaque. 

Pour  analyser  la  pechblende,  on  la  dissout  dans 
l'eau  régale,  on^  précipite  le  cuivre  par  Thy- 
di'ogène  sulfuré,  on  fait  bouillir  la  liqueur  avec  de 
l'acide  nitrique,a(in  de  transformer  tout  Turane  en 
oxide  uranique;  puis  on  la  fait  bouillir  avec  de 
l'oxide  cuivrique,  qui  ne  précipite  que  les  oxides 
uranique  et  ferrique.  On  redissout  le  précipité 
dans  I  acide  nitrique  et  Ton  fait  bouillir  la  disso-* 
lution  avec  de  l'oxide  mercurique  qui  ne  précipite 
que  Toxide  ferrique.  Enfin  on  sépare  le  cuivre  et  le 
mercure  de  l'urane  par  le  moyen  de  l'hydrogène 
sulfuré.  On  peut  dans  ce  traitement  substituer 
l'oxide  plombique  à  Toxide  cuivrique  ;  il  réussit 
également  bien. 


I  iMi^nn 
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49.  Mémoire  sur  t existence  d'un  oxide  et  dtwï 
chlorure  intermédiaire  de  TUNstÈNE,  et  sur  la 
composition  de  quelques  autres  produits  du 
même  métal ^  par  M.  Malagutti.  (  An.  de  Gh., 
t.  6o,p.  ^271.) 

Oxide  '  biea.  On  obtient  de  Voxide  bleu  de  tunstène  très-par 
en  cbauffant  de  Tacide  tunstique  dans  une  boule 
de  verre  à  la  chaleur  de  la  lampe  à  alcool ,  au  mi« 
lieu  d'un  courant  de  gaz  hydrogène  sec ,  et  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'eau.  La  perte  de 
{>oids  donne  l'oxygène  dégagé ,  et  Ton  peut  vérifier 
e  résultat  en  faisant  passer  dans  la  même  boule, 
après  l'avoir  pesée,  un  courant  d^air  qui  ramène 
Foxide  bleu  a  [l'état  d'acide  tunstique.  Si  l'on 
chauffait  cet  acide  dans  l'hydrogène  à  une  chaleur 

Slus^fbrte'que  celle  que  donne  la  lampe  à  alcool, 
se  produirait  du  tunstène  métallique.  J'ai  trouvé 
en  procédant  comme  il  vient  d'être  dit ,  Voxide 
bleu  composé  de  : 

Tunstène o,8256  —  a  at.    . 

Oxygène.  •  •  •  .  •  0,1744  —  ^  >(• 

ciiiorares.  H  J  ^  trois  chlorures  de  tunstène.  On  les  obtient^ 
le  protochlorure,  en  chauffant  du  tunstène  métal-* 
lique  dans  du  chlore  sec ,  le  perchlorure ,  en  suh» 
stituant  le  protoxide  de  tunstène  au  métal  ^  et  le 
chlorure  rouge  en  employant  le  protosulfure.Mais 
comme  le  chlorure  rouge  est  toujours  accompagné 
de  perchlorure,  il  faut  le  purifier  en  profitant  de 
la  propriété  qu'il  a  d'être  plus  volatile  ;  quand  on 
l'a  fait  passer  successivement  à  travers  deux  ou 
trois  boules  de  verre ,  en  le  chauffant  à  la'  flamme 
de  la  lampe,  il  se  présente  sous  forme  d'aiguilles 
d'un  beau  rouge.  Four  analyser  ces  chlorures ,  je 
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les  ai  décomposés  par  Teau ,  j'ai  recueilli  Toxide 
auis'estdéposé^et  je  l'ai  pesé  après  l'avoir  amené  à 
1  état  d'acide  tunstique  par  le  grillage.  Je  les  ai 
trouvés  composés  de  : 

prolooh.         at.         per«h.        at.     eUor.  ron.      at. 

Tunstène 0,5710 — i     0,4711  —  >     0,5167 —  a 

Chlore. o,4i&o — 4    0,5289  —  6    o,4^33 — 10 

D*après  cela  on  voit  que  le  chlorure  rousse  dc- 
couvert  par  M.  Yôhler ,  correspond  à  1  oxide  bleu. 

Le  protochlorure  décompose  par  l'eau  donne  un 
oxide  qui  se  rapproche  beaucoup  par  sa  composi- 
tion de  l'oxide  meu ,  ce  qui  provient  sans  doute  de 
ce  que  le  protoxide  qui  se  forme   d'abord  attire 

i>resqu'aussitôtxme  certaine  quantité  d'oxigène  de 
'atmosphère  ;  mais  ce  qui  est  extraordinaire,  et  ce 
dont  je  ne  puis  me  rendre  compte,  c'est  aue  le 
cblorure  rouge  produit  immédiatement  de  f  acide 
tunstiaue  par  1  action  de  l'eau ,  sans  qu'il  se  dé- 
gage a  hyarogène  «  et  loi*s  même  que  l'on  prend 
toutes  les  précautions  possibles  pour  éviter  la 
présence  de  l'air. 

En  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sec  sur  du    Tansute 
bitunstate  de  soude  chauffé  au  rouge ,  M.  Wôhler     *  *^*  *' 
a  obtenu  un  produit  particulier  qu'il  a  cru  être 
un  composé  a  oxide  de  tunstène  et  de  soude.  J'ai 
analysé  ce  produit  et  j'y  ai  trouvé  : 

Tunstène.  .....  0,74878  —  3  at. 

Sodium o,o6i36  —  i  at.  . 

Oiygène 0,18986  —  9  at. 

D'après  cela ,  il  est  évident  que  c'est  le  sesqui- 
tonstate  de  protoxide  de  tunstène  et  de  soude 

w.  c  w+s.  ) 

Pour  en  faire  l'analyse,  j'ai  chauffé  un  poids  déter- 
miné de  la  substance  avec  un  excès  de  soufre  dans 
Tome  IX  ^    i836. ,  23 
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un  creuaet  de  porcelaine;  j'ai  traité  le  double  sul- 
fure obtenu  par  Feau  régale,  et  j'ai  pesé  d'une  part 
l'acide  tunstique ,  et  d'une  autre  part  le  sulfate  de 
soude  resté  dans  la  liqueur.  J'ai  d'ailleurs  yérifié 
le  résultat  de  l'analyse,  en  recherchant  avec  une 
grande  exactitude  la  proportion  d'oxigène  qui  ae 
dégage  à  l'étal  d'eau  lorsque  l'on  traite  du  bitunt- 
tate  de  soude  parfaitement  pur  par  le  gaz  hydro- 

§ène  sec;  cette  quantité  s'approche  de  très-près 
e  0^069,  qui  est  celle  que  l'on  déduit  du  calcul. 


5o.  Sur  le  gtanurb  de  titane  ;  par  M.  Dôbereiner. 
(  J.  der  Phar.  1. 14»  p.  2i5i*  ) 

Lorsqu'on  précipite  un  minerai  de  platine  tita- 
nifère  par  le  cyanure  de  mercure ,  le  dépôt, 
essentieliement  composé  de  cyanure  de  cuivre  et 
de  cyanure  de  palladium,  renferme  aussi  du 
cyanure  de  titane.  Si  l'on  chauffe  ce  dépôt  dans 
une  petite  cornue  de  verre,  le  cyanure  de  titane 
se  volatilise  sans  se  décomposer,  et  se  dépose  dans 
le  col  de  la  cornue  sous  forme  d'une  poudre 
brune  aisément  soluble  dans  l'eau.  La  dissolution 
est  précipitée  en  blanc  par  l'ammoniaque,  en 
orange  par  la  noix  de  galles ,  et  Tétain  métallique 
la  colore  en  violet. 


5  {.Préparation  âfel'HTPEniiANGANATB  de  potasse; 
par  M.  Grégory.  (Ann.  der    Phar«,  t.    i5 , 

P'^370 

On  peut  modifier  avantageusement  le  moyen 
que  M.  Wôhler  a  donné  pour  préparer  l'hyper- 
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manganate  de  potasse,  en  procédant  comme  il 
suit*  On  mêle  bien  exactement  ensemble  4  p*  de 
peroxide  de  manganèse  et  3  7  p.  de  chlorate  de 
potasse,  puis  on  ajoute  au  mélange  5  p.  de  potasse 
caustique  dissoute  dans  une  petite  quantité  d*eau  ; 
on  fait  sécher  le  tout  et  on  le  convertit  en  poudre 
fine  y  puis  on  le  chauffe  au  rouge  sombre  dans  un 
creuset  de  platine;  on  détache  facilement  ducreu* 
set  la  masse  agglomérée,  mais  non  fondue,  de 
manganate  qui  s  est  formé;  en  la  traitant  par  une 
grande  quantité  d*eau  bouillante,  elle  se  convertit 
aussitôt  en  hypermanganate ,  en  abandonnant  de 
l'hydrate  de  peroxide.  On  décante,  et  en  évaporant 
la  liqueur  décantée ,  on  obtient  des  cristaux  :  ces 
cristaux  sont  à  la  vérité  trè^-petits;  mais  en  les 
dissolvant  dans  la  plus  petite  quantité  d*eau  pos- 
sible et  faisant  évaporer  de  nouveau ,  on  obtient 
le  sel  en  cristaux  qui  ont  jusqu*à  ^  de  pouce  de 
longueur. 

En  ajoutant  du  sucre  aux  eaux-mères ,  il  s'en 
sépare  de  Thydrate  de  peroxide  de  manganèse,  qui 
peut  servir  pour  une  autre  opération. 


Sa.  Sur  les  alliages  de  Fxa  et  de  cuivhb;    par 
M.  Muahet.  (Phil.  mag.,  fév.  i835.) 

La  cuivre .s*unit  au  fer  en  d'autant  plus  grande 

Eroportion  que  celui-ci  contient  moins  de  char- 
on ,  en  sorte  qu'il  serait  impossible  d'obtenir  un 
alliage  de  ces  deux  métaux  en  les  fondant  au 
contact  du  charbon;  mais,  en  prenant  des  pré- 
cantions  particulières,  on  peut  préparer  cet 
alliage. 
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53.  Procédé  Mf/iLiTiQVE  pour  analyser  tes  miné- 
raux que  leur  agrégation  rend  très^ifficiles  à 
attaquer^  et  observations  sur  toxiDE  de  fer  ma-^ 
GNÉTiQUE  dans  quelques  espèces  minérales;  uar 
le  docteur  G.  Abicn.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.oZ, 
p.  3o5.  ) 

Occupé  à  faire  des  recherches  sur  la  fusibilité 
de  quelques  minéraux  et  combinaisons  artificielles, 
je  fus  amené  à  faire  l'observation  jusque-là  incon- 
nue,  que  le  carbonate  de  baiyte  (witherite)  est 
capable  de  se  fondre  parfaitement  à  la  chaleur 
blanche  et  d'être  privé  alors  de  tout  son  acide  car- 
bonique. Le  carbonate  de  strontiane,  traité  dans 
les  mêmes  conditions,  se  comporte  entièrement 
comme  la  chaux  carbonatée,  c'est-à-dire  qu*il  perd 
également  son  acide  carbonique,  mais  il  ne  se 
fond  pas. 

En  uous  reportant  à  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  la'  fusibilité  du  carbonate  de  baryte ,  et  en 
considérant  la  place  importante  qu'occupe  Foxide 
de  barium  au  milieu  de  la  série  aes  métaux  alca- 
lins,  on  ne  peut  pas  s'étonner  dé  voir  que  seul 
il  jouisse  de  ces  deux  qualités  à  la  fois/qu'on  trouve 
toujours  séparées  dans  les  carbonates  des  autres 
métaux  alcalins,  c'est-à-dire  la  fusibilité  et  la  pro- 
priété de  passer^  par  la  chaleur  à  l'état  d'alcali 
par  la  perte  de  son  acide. 

L'existence  de  ces  deux  qualités  dans  le  carbo- 
nate de  baryte  prend  cependant  une  plus  haute 
importance  par  l'application  avantageuse  qu'on 
peut  en  faire  pour  1  analyse  des  minéraux ,  car  j'ai 
trouvé  que  le  carbonate  de  baryte  en  fusion  est 
le  meilleur  moyen  de  décomposition  qu'on  puisse 
employer. 
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Sa  force  caustique  est  si  grande  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  minéral  indécomposahle  par  les  acides 
qui  ne  cède  aussitôt  à  son  influence  dissolvante. 

En  employant  le  carbonate  de  baryte  j  on  n'a 
pas  besoin  de  réduire  le  corp  qu'on  veut  décom- 
poser en  une  poudre  excessivement  fine,  et  la  lé- 
uigation  même  devient  inutile,  il  suffit  d'une  pou- 
dre palpable;  avantage  quifaitéparanerdu  temps 
et  qui  assure  aussi  l'exactitude  oe  i  analyse. 

Un  n'a  qu'à  mêler  cette  poudre  avec  4^6  fois 
son  poids  de  carbonate  de  baryte  artificiel  et  ex- 
poser le  mélange  à  une  cbaleur  blanche  très-forte 
pendant  1 5  ou  20  minutes  dans  un  creuset  de  pla 
tine.  Il  en  résulte  une  masse  parfaitement  fondue, 
qui  se  dissout  avec  facilité  dans  l'acide  hydrochlo- 
nque  étendu. 

C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  très-vite ,  et  sans  la 
moindre  difficulté ,  décomposition  complète  des 
aluminatesetdes corindons,  corps'qui,  mêmeavec 
le  meilleur  dissolvant,  la  potassepure,  n'ont  pu  être 
décomposés  jusqu'ici  qu  avec  la  plus  grande  diffi- 
culté etd'une  manière  défectueuse.  J'ai  dissous  éga- 
lement la  cyanite,  la  staurolite,  l'andalusite,  la 
cimophane,  leszirconset  feldspaths,  pour  me  per- 
suader que  cette  méthode  peut  être  employée  éga- 
lementpour  touslessilicates.  Sans  vouloir  entrer  ici 
dans  les  détails  d'une  description  minutieuse ,  je 
me  borne  seulement  à  citer  quelques  mesures  ae 

J>récaution  qui  sont  nécessaires  pour  bien  achever 
e  procédé  de  fusion  dont  dépend  le  succès  de  toute 
l'analyse. 

Pour  être  bien  sûr  du  succèsil  est  nécessaire  d'em-- 
ployer  un  fourneau  à  soufflet,  dit  forge  suédoise, 
mventé  par  M.  Strom ,  et  décrit  dans  le  Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche  de  M.  Berthier.  C'est 
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sartout  ce  fourneau  qui  permet  de  produire  en 
peu  de  temps  une  température  excessivement  éle- 
vée et  égale,  ce  qui  estla  première  condition  pour 
réussir. 

On  renferme  le  creuset  de  platine,  rempli  du 
mélange  et  bien  fermé,  dans  un  creuset  de  liesse, 
d'une  grandeur  proportionnée.  On  couvre  ce  der- 
nier avec  un  couvercle  bien  adapté,  de  même  com- 
position que  le  creuset,  et  on  lute  à  Taide  d'une 
pâte  d'argile  crue  et  pure.  On  choisit  un  support 
convenal)lc,  dont  la  hauteur  soit  telle,  que  la  par- 
tie inférieure  du  creuset  se  trouve  exactement  pla- 
cée au  foyer  du  fourneau. 

On  remplitcelui-cilentementavecdu  charbon  de 
boisincandescent,  jusqu'au  couvercle  du  creuset,  en 
entretenant  un  courant  d'air  très-faible.  Après  que 
le  creuset  est  devenu  rouge,  on  remplit  le  fourneau^ 
jusqu'au  bord,  de  morceaux  de  coke,  de  la  grosseur 
d'un  pouce;  et  on  fait  agir  fortement  le  soufflet, 
en  remplaçant  successivementle  coke  consommé, 
de  sorte  que  le  creuset  reste  toujours  couvert  d'une 
couche  de  trois  ou  quatre  pouces  de  coke.  Une 
quantité  de  ce  combustible  qui  remplirait  à  peu 
près  deut  fois  la  cavité  du  fourneau,  suffit  pour  ar- 
river au  bout  de  i5  à  ao  minutes,  au pomt  où  le 
creuset  de  Hesse  commenceà  s'amollir.  Ou  acquiert 
bientôt  Texpérience  nécessaire  pour  bien  fixer  ce 
moment.Ârrivé  à  ceterme,on  n'ajoute  plus  de  coke, 
maison  fait  entrerle  courant  d'air  le  plus  tort  po»^ 
sible  jusqu'à  ce  que  la  moitié  du  creuset  soit  de- 
venue visible.  Alors  le  creuset  doit  être  tiré  im- 
médiatement du  fourneau  pour  qu'il  ne  s'attache 
pas  au  support,  et  placé  dan  un  bain  de  sable  oïLil 
se  refroidit  lentement.  Si  on  a  bien  réussi,  on  trouve 
le  couvercle  soudé  hermétiquement  sur  le  creuset. 
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eit  après  avoir  cassé  toute  Fenveloppe  par  un  léger 
coup  de  marteau ,  on  retire  le  creuset  de  platine 
aussi  pur  et  dans  le  même  état  qu'on  l'a  mis,  et  le 
mélange  qu'il  renferme  doit  être  entièrement  fon- 
du, n  arrive  quelquefois  qu'en  traitant  les  corps 
très-difficiles  à  être  décomposés ,  on  obtient  une 
masse  en  partie  fondue  et  en  partie  seulement 
agglutinée,  sur  tout  lorsqu'on  n'a  employé  que 
quatre  parties  de  carbonate  de  baryte;  dans  ce  cas, 
il  vaut  mieux  répéter  la  fonte  pour  être  bien  sûr 

Sie  la  décomposition  soit  parfaite.  La  quantité  la 
us  convenable  qu'on  puisse  employer  du  corps 
à  analyser  est  un  gramme  et  demi ,  de  sorte  que  le 
poids  du  mélange  entier  peut  monter  de  8  à  1 1 
grammes. 

Pour  piler  lesminéraux,  après  les  avoir  broyés  en 
grains  assez  petits ,  je  me  suis  servi  avec  beaucoup 
de  succès  d'un  mortier  d'acier^  dont  les  tailleurs 
de  diamants  font  usage,  et  qui  est  décrit  égale- 
ment dans  l'ouvrage  ae  M.  Berthier.  Cet  instru- 
ment office  l'avantage  de  piler  les  matières  pesées 
sans  qu'il  y  ait  de  perte,  A  l'aide  de  l'acide  hy- 
drochiorique  très-délayé  dans  l'eau,  on  enlève 
les  traces  de  fer  qui  reste  mélangé  dans  la  poudre, 
laquelle  peut  être  fondue  immédiatement  sans  ja- 
mais avoir  besoin  delà  lévigation. 

La  simplicité  et  la  promptitude  de  cette  mé- 
thode de  décomposition,  et  la  facilité  qu'elle  offre 
à  trouver,  par  une  seule  analyse,  les  parties  diffi- 
rentes  qui  entrent  dans  un  minéral  delà  composi- 
tion la  plus  compliquée,  sont,  selon  mon  opinion , 
des  avantages  qu  aucun  des  autres  procédés  propo- 
sés jusqu'ici,  pour  ce  genre  de  recherches,  n  estca* 
pable  de  donner. 

Je  n'aurais  pas  parlé  de  nion  procédé,  s'il  n'a  - 
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vait  été  éprouvé  par  les  chimistes  d'Allemagne  dis- 
tingués, et  si  M.  Berzélius  ne  l'avait  répété  et 
constaté  lui-même. 

Après  avoir  indiqué  la  méthode  de  décompo- 
sition dont  je  me  suis  servi ,  je  passe  maintenant 
à  Tesposition  de  quelques  résultats  que  j'ai  obte- 
nus par  l'analyse  des  aluminates. 

La  découveile  de  Tisomorphie  avait  fait  con- 
naître que  : 

1  •  llaluminey\eperoxide  de  fer  ^  \e  sesquioxide 
de  manganèse^  le  protoxide  de  chrome  d^une 
part;  et  a**  le  protoxide  de/er^  Yoxide  de  zinc  et 
la  magnésie  de  l'autre,  appartiennent  à  de.ux  sé- 
ries de  corps  isomoipheSyOui  peuvent  se  substi- 
tuer l'unk  rautre  dans  les  différents  individus  d'un 
même  genre ,  sans  que  la  cristallisation  devienne 
irrégulière,  ou  la  formule  de  composition  soit 
altérée.  TSdx  même  temps  les  recherches  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Berzélius  démontrèrent  que 
l'oxide  magnétique  de  fer ,  cristallisé  en  octaèdre , 
doit  être  regaraé  comme  un  composé  de  deux 
oxidesde  fer,  dans  lequel  la  quantité  de  l'oxygène 
du  protoxide  est  à  celle  du  peroxide  dans  le  rap- 
port de  i  à  3. 

D'après  ces  découvertes,  on  avait  tout  droit  de 
supposer  que  tous  les  minéraux  cristallisés  en  oc- 
taèdre régulier,  qui, parleurs  parties  constituantes, 
appartiennent  aux  deux  séries  des  corps  isomor- 

ines  mentionnés  ci -dessus,  doivent  suivre  la  loi 

e  composition ,  et  qu'en  conséquence  la  formule 
du  fer  niagnétique  peut  servir.de  type  pour  celles 
du  suineuey  du  pïéonastCy  de  Y automoUthe  ^ 
du  cnromate  de  fer  et  de  hifranklinite. 

Les  analyses  existantes  de  ces  corps,  examinées 
sous  ce  pomt  de  vue ,  se  montrèrent  trop  impar- 


t 
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fiiites  pour  qu'il  ne  devint  pas  nécessaire  de  les 
répéter.  '     . 

Après  avoir  trouvé  [enfin ,  par  des  recnerches 
longtemps  continuées ,  une  méthode  de  décom- 
position qui  levât  toutes  les  difficultés  pour  ces 
analyses,  je  pus  espérer  des  résultats  plus  exacts, 
et  je  fus  assez  heureux  pour  vérifier  en  efiet ,  par 
quatorze  analyses,  ce  que  toutes  les  analogies  per- 
mettaient de  prévoir. 

JTai  trouvé  ainsi  que,  dans  tous  les  minéraux  en 
question ,  la  somme  de  l'oxygène  des  corps  qui  re- 

{ présentent  les  bases,  est  à  ceUe  qui  représente 
es  acides  dans  le  rapport  exact  de  i  à  3. 

Pour  plus  de  clarté ,  j'ai  exposé  dans  un  tableau 
les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Les  minéraux  différents  y  sont  rangés  dans  un 
ordre  tel ,  que  le  spinelle  et  le  fer  magnétique , 
comme  les  corps  dans  lesquels  le  type  de  la  coxa^ 
position  de  toute  la  série  est  exprimé  de  la  manière 
la  plus  simple,  se  trouvent  aux  deux  extrémités, 
tandis  que  le  chromate  de  fer  et  la  frankilinite, 
dont  la  composition  est  la  plus  compliquée ,  se 
trouvent  au  milieu  de  la  série.  (  Voy.  Ann,  des 
mines ,  t.  VII,  p.  Sao.) 

Pendant  le  cours  de  ces  analyses ,  j'ai  eu  surtout 
à  combattre  la  difficulté  de  séparer  complètement 
l'alumine  de  la  magnésie ,  en  raison  de  la  forte 
affinité  chimique  que  ces  deux  terres  ont  l'une 
pour  l'autre.  Pour  connaître  les  limites  de  cette 
affinité  et  pour  voir  s'il  serait  possible  de  pi*oduire 
peut-être  par  la  voie  humide  une  combinaison  ar- 
tificielle de  ces  deux  terres,  analogue  à  la  compo- 
sition du  spinelle,  j'ai  l'ait  les  expériences  suivantes. 

J'ai  fait  la  dissolution  de  quantités  d'alun  et  de 
sulfate  de  magnésie,  telles  que  l'oxygène  de  la 
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magnésie  se  trouvât  à  celui  de  Falumiiie  dans  le 
rapport  de  i  à  3  ;  et ,  après  avoir  versé  dans  le  mé* 
lange  une  quantité  suffisante  de  sel  ammoniac , 

Kur  maintenir  la  magnésie  dissoute ,  f  ai  précipité 
lumine  par  l'ammoniaque.  Néanmoins  presque 
toute  la  quantité  de  la  magnésie  était  entraînée 
avec  Talumine ,  dont  elle  ne  pouvait  être  séparée 
que  très-imparfaitement  par  ta  potasse  caustique. 

En  précipitant  un  mélange  semblable ,  avec  la 
seule  exception  que  la  quantité  de  la  magnésie  y 
était  une  fois  plus  grande,  la  moitié  de  cette  der- 
nière restait  dissoute  dans  la  liqueur,  tandis  que 
le  reste  se  combinait  avec  l'alumine  dans  la  pro- 
portion indiquée. 

Ce  précipité  séché  et  exposé  à  une  très*forte 
chaleur,  dans  un  creuset  de  platine ,  acquiert  une 
si  forte  cohésion,  qu'il  est  extrêmement  difficile 
de  le  dissoudre  dans  les  acides. 

Curieux  de  savoir  si  cette  loi  de  l'affinité  chi- 
mique produirait  des  effets  analogues  entre  le 
protoxide  et  le  peroxide  de  fer ,  et  s'il  serait  pos- 
sible d'obtenir  peut-être  du  fer  magnétique  par 
une  combinaison  artificielle. j'ai  fait  des  épreuves 
semblables.  JTai  mêlé  une  dissolution  d'alun, 
composée  de  sulfate  de  peroxide  de  fer  et  de  sul- 
fate d'ammoniaque,  avec  une  solution  de  proto- 
sulfate  de  fer,  dans  des  proportions  telles  queToxj- 
Sène  du  protoxide  et  celui  du  peroxide  contenus 
ans  la  liqueur ,  étaient  exactement  dans  la  pro- 
portion de  I  à  3. 

Au  moment  où  le  mélange  s'effectue ,  la  liqueur 
prend  une  couleur  rouge  jaunâtre,  et  l'ammo- 
niaque donne  un  précipité  brun  très-foncé ,  qui  a 
exactement  les  mêmes  caractères  que  celui  pro- 
duit par  l'ammoniaque  dans  une  dissolution  hy- 
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drochlorimie  de  fer  magnétique  cristallisé  naturel. 
Le  précipité  ne  s'altère  nullement  au  contact  de 
Tair,  et  il  est  si  magnétique,  même  sou^  Teau» 
qu'on  pourrait  l'en  extraire  entièrement  avec  le 
barreau  aimanté,  si  l'adhésion  de  l'eau  ne  s'y  op- 
posait pas. 

JTai  séparé  et  séché  ces  précipités  avec  précau-^ 
tion,  et  jai  rempli  de  petits  tubes  de  verre  avec 
des  quantités  déterminées  de  cette  poudre ,  puis 
j'ai  soudé  à  l'aide  du  chalumeau  les  deux  extré* 
mités  de  ces  tubes*  Ensuite  j'ai  préparé  des  tubes 
semblables  remplis  de  quantités  égales  d'oxide 
magnétique  naturel  réduit  en  poudre,  pour  les 
comparer  aux  précédents ,  et  j'ai  trouvé  à  l'aide 
d'une  aiguille  aimantée  très«-sensible ,  suspendue 
au-dessus  d'un  disque  gradué  de  verre,  que  le  fer 
magnétique  obtenu  par  la  voie  humide  est  doué 
de  la  même  force  magnétique  que  le  fer  magné- 
tique naturel  ciîstallisé  en  octaèdre.  Exposée  aune 
haute  température ,  à  l'accès  de  l'air ,  la  poudre 
artificielle  se  change  en  peroxide,  et  perd  immé- 
diatement sa  ibrce  magnétique. 

Il  était  donc  évident  que  l'affinité  chimique 
entre  le  protoxide  et  le  peroxide  de  fer  avait  agi 
ici  d'une  manière  entièrement  analogue  à  celle 
qu'on  observe  lorsque  l'alumine  se  précipite  avec 
la  magnésie ,  pour  former  une  combinaison  de  la 
même  composition,  comme  le  spinelle. 

Pour  connaître  aussi  dans  ces  expériences  les  li- 
mites possibles  de  cette  affinité ,  j'ai  employé  un 
mélange,  dans  lequel  l'oxysènedu  protoxide  et 
du  peroxide  se  trouvaient  dans  le  rapport  de  2 
à  3  :  j'ai  obtenu  un  précipité  d'une  couleur  sem- 
blable ;  mais,  laissé  au  contact  de  l'air,  il  se  cou- 
vrit peu  à  peu  d'une  pellicule  d'oxide  hydraté 
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rouge,  preuve  quil  y  avait  encore  entremêlée 
une  certaine  quantité  de  protoxide  de  fer  dans  son 
état  naturel.  Le  précipité  était  magnétique  sous 
l'eau  y  comme  le  précédent ,  mais  séché  et  soumis 
à  répreuve  de  l'aiguille  aimantée,  il  présentait 
une  intensité  beaucoup  plus  faible  que  le  pré- 
cédent. 

En  préparant  des  mélanges  de  manière  que 
l'oxyffène  du  protoxide  et  du  peroxide  sy  trouvent 
dans  le  rapport  de  i  :  4»  àe  i  :  5 ,  ou  de  i  :  6,  on 
obtient  des  précipités  qui  ne  s'altèrent  nullement 
au  contact  de  l'air  ^  qui  sont  magnétiques  sous 
l'eau  y  maisidont  la  force  magnétique  diminue  à 
mesure  que  la  quantité  du  peroxide  s'accroit  dans 
le  mélange. 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  peuvent  donc 
être  regardés  comme  des  preuves  synthétiques  qui 
confirment  d^une  manière  suffisante  les  résultats 
donnés  par  l'analyse ,  et  ils  autorisent  à  en  tirer 
les  conclusions  suivantes: 

lo  La  propriété  magnétique  du  fer  magnétique, 
quelle  que  soit  la  manière  dont  il  se  produit,  est 
le  pur  effet  d'une  Combinaison  chimique ,  elle  dé« 
pend  uniquement  de  la  proportion  fixe  de  i  :  3 , 
entre  la  quantité  de  l'oxygène  du  protoxide  et  celle 
du  peroxide;  ^ 

a°  La  présence  d'une  petite  quantité  de  fer  ma- 
gnétique ,  dans  un  corps  quelconque  ,  lui  commu- 
nique la  propriété  d'agir  sur  l'aiguille  aimantée , 
soit  que  cette  quantité  de  fer  magnétique  y  entre 
comme  principe  accidentel  par  voie  de  mélange, 
soit  qu'elle  y  entre  comme  principe  essentiel  et 
par  voie  de  combinaison. 

Ce  sont  ces  deux  suppositions  qui  peuvent 
donner  une  explication  sunisante  pour  toutes  les 
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anomalies  qu'on  observe  relativement  à  la  pro- 
priété magnétique  et  à  la  loi  de  la  composition 
chimique  dans  un  grand  nombre  de  corps,  soit  ar- 
tificiels y  soit  naturels. 

Les  anomalies  qu'offrent ,  par  exemple  y  les  for- 
mules décomposition  des battitures  de  fer,  s'éva- 
Bouissent  en  réfléchissant  que  ces  battitures  ne 
sont  rien  autre  que  des  mélanges  accidentels  de 
protoxide  de  fer  et  d'une  certaine  quantité  de  la 
combinaison  fixe  de  peroxide  et  de  protoxide.  Ces 
mélanges ,  variables  selon  les  circonstances  qui  fa- 
vorisent plus  ou  moins  Toxidation ,  sont  analogues 
à  ceux  qu'on  obtient  en  chauffant  à  Taccès  de  l'air 
l'oxide  nydraté  de  fer  entremêlé  d'une  substance 
carbonifère ,  à  l'exception  seule  «  que  le  fer  ma- 
gnétique obtenu  dans  ce  dernier  cas  est  le  résul- 
tat d'une  désoxidation ,  tandis  que  dans  le  pre- 
mier cas  il  se  forme  par  oxidation. 

Quant  aux  anomalies  qu'offrent  les  minéraux 
à  l'égard  de  la  propriété  magnétique ,  elles  sont 
encore  beaucoup  plus  frappantes;  mais  je  crois 
qu'il  n'y  a  pas  un  seul  cas  qui  ne  puisse  trouver 
sa  complète  solution  dans  les  suppositions  que 
nous  venons  d'établir. 

Ce  sont  surtout  les  minéraux  qui  s'attachent  par 
l'isomorphie  à  la  famille  desaluminates,  qui  sont 
l€S  plus  remarquables  sous  ce  rapport.  Leur  for-* 
mule  décomposition  donne  une  preuve  incontes- 
table que  la  propriété  magnétique  tient  toujours 
&  une  certaine  quantité  aoxide  magnétique  de 
fer.  n  resterait  seulemeHt>la  question  desavoir  si 
cette  quantité  variable  doit  être  regardée  dans  ce 
corps  comme  principe  de  mélange  ou  comme 
principe  de  combinaison  chimique.  La  formule 
permet  les  deux  suppositions.        v 
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Gomme  Texemple  le  plus  frappant  que  je  con- 
naisse, je  cite  seulement  la  frankiinite  y  qui  oflfre 
dans  toutes  ses  propriétés  physiques  une  très- 
grande  analogie  avec  le  fer  magnétique. 

L'analyse  aémontre  que  ce  minéral  est  com- 
posé de  68  pour  loo  d'oxide  magnétique  de  fer, 
de  1 8  pour  i  oo  de  sesqui«<)xide  de  manganèse  et 
de  lo  pour  loo  d'ozide  de  zinc.  Abstraction  faite 
de  Toxide  magnétique  de  fer,  on  trouve  pour  les 
deux  autres  éléments  la  même  formule  ae  com- 

{>06ition.  Avec  autant  de  raison,  on  doit  regarder 
a  variété  magnétirrue  du  chromate  de  fer  comme 
composée  despinelle,  de  chromate  de  fer  et  de 
fer  magnétique  ;  et  une  variété  magnétique  du 
spinelle  noir ,  comme  un  mélange  de  pléonaste  et 
die  fer  magnétique. 

Sans  vouloir  entrer  davantage  dans  ces  ré» 
flexions,  je  me  borne  à  citer  encore  le  fer  oligiste 
et  le  fer  titane.  Car  il  est  assez  remarquable,  que 
c'est  justement  la  variété  cristallisée ,  pseudomor- 
phique  du  fer  oligiste',  en  octaèdres  réguliers ,  qui 
est  la  plus  fortement  attirable  à  l'aimant ,  de  sorte 
qu'on  devrait  croire  que  l'influence  seule  d'une 
petite  quantité  de  fér  magnétique ,  entremêlée  an 
peroxide ,  a  produit  cette  pseudomorphose. 

En  admettant  l'isomorphie  entre  l'oxide  tita- 
nique  et  le  peroxide  de  ter ,  on  a  tout  droit  de 
croire  que  la  propriété  magnétique  de  quelques 
variétés  du  fer  titane  dérive  de  la  même  cause. 


54*  Sur  la  composition  du  protoiodurb  de  fir  ; 
par  M.  Smith.  (Jour.  dePhar.,  t.  3i,  p.  678.) 

La  protoiodure  de  fer  se  prend  par  l'évapora- 
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tion  en  masse  crîstalliae  d*uR  vert  foncé ,  qui  pa- 
rait appartenir  au  système  rhomboidaL  H  est 
composé  de  : 

Fer Q|i4o  —  I  at. 

Iode o,63o  —  i  at. 

Eau. .  * o,^i5  —  4  &t. 

0,995 

Par  calcinatîon  en  vase  clos,  il  se  transforme 
en  peroxide  de  fer,  avec  dégagement  d'eau  et 
d'iode. 


55.  Des  oxiBEs  de  cobalt  ;  par  M.  Wenkellelech. 
(Ann. de Phar. , t.  i3,p.  148 et a5 3.) 

Le  cobalt  forme  avec  Toxyçène  trois  oxides  ba- 
siques, et  au  moins  un  oxide  intermédiaire. 

Le  protoxide  est  vert  olive;  On  l'obtient  pur, 
soit  en  calcinant  du  carbonate  ou  dé  l'hydrate  à 
la  chaleur  sombre,  dans  un  ballon  de  verre  dont 
on  a  étiré  le  col ,  soit  en  faisant  passer  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sur  de  l'hydrate ,  à  une  tempé- 
rature qui  ne  dépasse  pas  le  point  d'ébullition  du 
mercure  ;  lorsque  l'on  grille  du  cobalt  métallique 
très-divisé  dans  un  creuset  de. platine,  il  se  re- 
couvre aussi  d'oxide  vert. 

L'hydrate  de  protoxide  est  rose  et  ne  s'altère 

Sas  du  tout  à  l'air.  Il  est  soluble  sans  altération 
ans  une  grande  quantité  d'ammoniaque.  Aussi , 
3uand,  après  avoir  ajouté  à  la  dissolution  dun  sel 
e  cobalt  du  sel  ammoniac  en  excès,  on  y  verse 
de  la  potasse  caustique ,  il  ne  se  forme  pas  de  pré- 
cipité ,  et  la  dissolution  reste  rouge  :  si  la  décom- 
position est  incomplète ,  la  liqueur  est  brune  et  il 
se  forme  un  précipité  bleu.  On  obtient  Thydrate 


Protoxide^» 


Hydrate. 


Sous-sels 
bleus. 
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Eur  en  précipitant  la  dissolution  d*un  sel  de  co- 
alt  à  cnaudy  par  la  potasse  caustique;  il  contient 

0,1934  d'eau,  CoH. 

Carbonate.  Les  carbonates  alcalins  ordinaires ,  forment  à 
chaud  dans  les  dissolutions  de  cobalt,  des  précipi- 
tés roses ,  composés  de  : 

Protoxide  de  cobalt. .  •  0,7005  —  5  at. 
Acide  carbooique. .  .  .  o,i65i  —  2  at. 
Eau o,i344  —  4  *t. 

et  qui  ne  changent  pas  de  couleur  à  lair. 

Quand  on  précipite  les  dissolutions  de  cobalt 

5ar  la  potasse  caustique  à  froid ,  lé  dépôt  est  bleu  ; 
devient  rose  par  réoullition  dansFeau  non  aérée; 
mais  par  l'exposition  à  l'air,  il  passe  au  violet 
foncé  ,  et  dans  les  liqueurs  concentrées  et  aérées , 
il  est  accompagné. d  un  précipité  vert.  Les  dépots 
bleus  sont  des  sous-sels  ou  des  combinaisons  de 
sels  et  d'hydrate.  Le  nitrate  est  composé  de  : 

Protoiide.de  cobalt.  0,694a  —  6  at 

Acide  nitriqae.  .   .  .0,1670  —  i  at.     CoK«+-5CoH 

Eau o,i388  —  fi  at. 

Ce  sel  est  très-peu  permanent.  Lorsqu'on  le 
prépare  en  substituant  l'ammoniaque  à  la  potasse, 
U  passe  à  la  couleur  verte  à  l'air,  en  absorbant 
de  l'oxygène,  et  il  se  redissout  peu  à  peu  et  com- 
plètement en  donnant  une  liqueur  rose ,  si  la  li- 
queur employée  était  acide. 

On  peut  ODtenir  un  sous-oxalate  bleu  ,  en  fai- 
sant digérer  l'oxalate  rose  dans  une  dissolution  de 
potasse  étendue.  Ce  sel  est  composé  de  : 


Protoxide  de  cobalt .  0,6749  —  3  at. 
Acide  oxalique. .  •  .  0,2172  —  1  at. 
Eau 0,1079  —  2  at. 


Coë+aGoB 
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un  excès  de  potasse  en  dissolution  concentrée  et 
bouillante  lui  enlève  la  totalité  de  son  acide. 

Lorsqu'on  précipite  le  citrate  neutre  par  ram-      Oxidé 
moaiaque ,  dans  un  vase  où  lair  ait  un  accès  fa -intermédiaire 

cile  y  le  dépôt  vert  diminue  peu  à  peu  et  prend 

une  couleur  jaune ,  et  il  vient  une  époque  où  il 

ne  diminue  plus  de  volume.  La  matière  jaune  est 

un  oxide  particulier^  dont  on  ne  peut  pas  avoir 

exactement  la  composition^  parce   qu'il  retient 

toujours  une  Certaine  :quantité  d'acide  nitrique , 

dout  on  ne  peut  pas  le  débarrasser  ;  mais  ^  d'-après 

les  résultats  que  1  analyse  a  donnés ,  ce  doit  être 

un  oxide  intermédiaire,  formé  de  6  at.  de  pro- 

toxide  et  i  at.  d'oxide.  Quant  à  la  matière  verte»  oxide  vert. 

elle,  ne    contient  que  très-peu  plus  d'oxygène 

Sue  le  protoxide ,  et  c'est  évidemment  un  mélange 
e  celui-ci  et,  d'oxide  jaune.  On  voit  d'après  ces 
faits  que  le  protoxide  ae  cobalt,  qui,  à  l'état  d'hy- 
drate, est  inaltérable  à  l'air,  se  suroxide  au  con- 
traire très-rapidement  lorsque  cet  hydrate  se 
trouve  associé  avec  un  sel. 

En  grillant  de  l'hydrate  de  protoxide  de  cobalt,  D«atoxide. 
ou  du  cobalt  métallique  provenant  de  la  réduc- 
tion, de  cet  hydrate  par  l'iiydrogène,'  6tk  obtient 
un  oxide  non*  de  velours ,  qui  contient  0,^4  d'oxy- 

gène,  ce  qui  correspond  à  la  formule  Co*-Htr  : 
c'est  probablement  du  peroxide  mélancé  d'une 

f>etite  quantité  de  protoxide.  Mais  en  chauffant 
'hydrate  de  peroxide  jusqu'à  une  jTaible  chaleur  ^ 

rouge,  l'oxide  noir  qui  reste  renferme  o,2B54 
d'oxygène,  et  est  par  conséquent  composé  de 
I  at.  de  protoxide  et  de  i  at-  de  peroxide  (Cô'O*). 

Cet  oxide  est  basique,  et  peut  former  un  conir    oxaUte 
posé  remarquable  avec  l'çtcide  oxalique.  On  ob- 
Tvme  IX y  i836.  a4 
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tient  ce  composé  en  traitant  %  froid  lliydrate  de 
peroxide  humide  par  une  dissolution  concentrée 
d'acide  oxalique  en  excès ,  il  se  dégage  de  l'acide 
carbonique ,  il  se  fait  un  dépôt  rose  d'oxalate  de 
protoxidei  et  Ton  obtient  une  dissolution  verte 

3uî<x)ntient  Tozalate  de  deotoxide.  Une  chaleur 
enjoins  de  5o*  suffit  pour  le  changer  en  oxalate 
de  protoxido  avec  dégagement  d'acide  carbonique  ; 
iiMÎa  en  laissant  évaporer  sa  dissolution  spontané* 
ment  dans  des  vases  très^lats^  à  Tabri  de  la  lu-* 
mière^  on  Fobdent  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses, 
d'un  vert  foncé,  trè^^solnbles  sans  être  déliques- 
centes y  et  qui  sont  plus  fortement  colorantes  que 
le  mamganate  de  potasse.  J'ai  analysé  ce  sel  en  le 
changeant  en  oxalate  de  protoxide  par  la  cha- 
leur, et  en  dosant  l'acide  carbonique  dégagé, 
ainsi  que  le  dépôt  :  je  l'ai  trouvé  composé  de  : 

Deutoxide  de  cobalt.  »  •  o^4^a  -—  i  at. 
Acide  oxalîqae o,548  —  4  ^t. 

La  dissolution  de  ce  sel  précipite  en  bran  par 
la  potasse  et  l'ammoniaque ,  eA  vert  par  le  car- 
bonate de  notasse ,  en  bleu ,  par  le  prussiate  de 
potasse^  ei|  Dknc  par  le  cyanure  de  potassium.  Les 
sels  de  chaux ,  le  carbonate  de  baryte  et  le  carbo* 
nate  de  chaux  ne  la  précipitent  pas, en  sorte  que 
Ton  peut  en  séparer  l'acide  oxalique  mélangé,  au 
moyen  de  ces  réactifs.  Lliydrogène  sulmré  la 
décompose  lentement,  quand  on  y  ajoute  de 
Toxalate  dépotasse  ou  de  1  oxalate  d  amnotoniaque, 
qui  peuvent  donner  des  sels  doubles ,  très-solu- 
bles,  etc. 

Les  peroxides  de  plomb,  de  nickel  et  de  man- 
ganèse donnent  promptement  des  oxalates  de 
protoxide ,  avec  1  acide  oxalique  :  en  sorte  que , 
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Û^après  celle  propriété ,  il  est  facile  de  se  procu- 
rer de  Toxalate  de  cobalt  pur  au  mo^en  de  mi- 
nerais de  ce  métal.  Pour  cela  on  dissout  dans 
Teau  régule,  on  précipite  la  dissolution  par  un 
ehlorite  alcalin,  et  on  reprend  le  précipité  humide, 
par  Vacide  oxalique ,  on  filtre  et  Ton  i^it  bouillir; 
mais  ce  procédé  de  préparation  ne  peut  pas  être 
employé  comme  mo  jen  de  séparation ,  parce  que 
le  dépôt  insoluble  contient  toujours  Jbeaucoup 
d*oxaiate  de  prot03dde  de  cobalt. 

En  calcinant  le  iiitrate  de  cobalt  avec  ménage-^  peiioiidé. 
ment ,  on  ol^tient  le  perozide>  mais  il  retient  tou- 
jours un  peu  d'acide  nitrique.  On  se  leprocure  à  Té- 
tât dhydrate,  soiten  Élisant  passer  dfu  chlore  dans 
de  Teau  qui  tient  en  suspension  de  Thydrata  de 
protoxide ,  aoit  en  nrécipitant  un  jsel  de jprotoxide 

1>ar  un  cUorite  alcalin.  On  analyse  fîicilemeat 
liydrate  en  le  faisant  chauffer  avec  de  l'acide  oxa- 
lique^ Foxalate  de  protoxide  qui  reste  est  plus 
Êropre  à  doser  le  métal  que  toute  autre  corn- 
inaison  fixe^  parce  qu'il  n'est  pas  du  tout  .hygro- 
scopîque.  Cet  oxalate  contient  : 

Protoxide  de  cobalt.  .  .  <  .  0,^089  —  i  at* 
Aeide  oxalique*  à  .  •  .  •  •  0,3949  —  i  at. 
Eatt*  •  «  •  • 09196a  —  a  at. 

L'hydrate  deperoxide,  purifié  en  le  faisant  di-  Hydrate, 
^rer  dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse 
Caustique  y  pom*  lui  enlever  un  peu  de  chlore, 
qu'il  retient  toujours  y  est  composé  de  : 

Cobalt o,5365  —  a  at.     ^  ...  ,  y^' ^ 

Oxygène o.aiSi  —  3  at.     (€o-f-3H  ) 

Eau  ....,,..•  0,^454  —  3  at.     ^  / 

Lorsqu'on  le  calcine  il  s'en  d^age  de  Vovy- 
gène  avec  les  dernières  portâons  oeau.  L'ammo- 
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-niaqUé  ne  ràltèrepas ,  par  quoi  il  dïffère  du  per* 

OKide  de  nickel.  Il  décompose    les  dissolutions 

conceiitrées  d'oxalàte  d'ammoniaqiie ,  et  donne 

des  liqueurs  vertes.  Il  se  combine  avec  les  acides 

,  nitrique,  sulfurique  et  phosphorique;  mais  à  Taide 

^  de  la  lumière  et  de  la  -chaleur,  ces  acides  le  font 

passai*  rapidentent  à  l'état  de  protoxide  ;  les  acides 

:^citrique  et  racémique  produisent  le  même  effet. 

L  acide  muriatique  le  décompose  avec  dégagement 

de  chlore.  L'acide  acétique  le  dissout  aisément  :  il 

•  eo  résulte  une  liqueur  brune  si  elle ^st  concentrée, 

-et  jaune  si  elle  est  étendue.  Cette  liqueur  peut  sup- 

{lorter  la  chaleur  de  Tébullition  sans  s'altérer,  mais 
a  lumière  la  fait  devenir  rose.  La  présence  d'une 
'  très-petite  quantité  d'oxide  de  manganèse  suffit 
pour  faire  perdre  au  peroxide  de  cobalt  la  propriété 
■de  se  dissoudre  dans  l'acide  acétique.  L'acétate  de 
-  peroxide  de  cobalt  est  précipité  en  brun  par  les 
alcalins  fixes  et  carbonates ,  ainsi  que  par  les  phos* 
phateset  les  arséniates  alcalins ,  en  noir  par  fliy* 
drogène  sulfuré  et  les  hydrosulfates,  et  en  rouge 

Îiar  le prussiate  dépotasse;  les  oxalates  alcalins  le 
ont  passer  au  vert  en  quelques  jours  :  les  acides 
nitrique ,  sulfurique  ^  etc. ,  le  changent  lentement 
en  sel  de  protoxide  ;  enfin ,  il  est  décomposé  par 
le  carbonate  de  chaux. 
Hydrate       L'hydrate  de  peroxide  de  nickel  est  réduit  en 
de  nickel,  protoxidc  par  tous  les  acides;  il  est  composé  de  : 

Nickel 0,5370  —  2  at.     /  ••;  x 

Oxygène 0,2179  =  3  at.     (  Pïi  +3H) 

Eau .  0,2451  —  3at.     ^  ^ 

•      • 

L'hydraté  de  peroxide  de  manganèse  contient 

0,0935  d'eau  (2  Mn  -f-  H). 

L'acide  cobahiqae ,  annonoé  par  M.  Gmelin , 
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n existe  pas,  car  les  dissoIuliQD3  de  bel  de:col3Alt     Acide 
dans  rammoniaciue^  ne  doimeut,  apiJès  leur  expo-  '^^-^''^^^ 
sition  à  l'air,. que. de  ThydriMie  de  p^roiddey  wn$\ 
dégageitient  dlazote,  p^r^la  pOtasâe. 

L'oxalate  de  cobalt  exige  plus  de  mille  parties^, 
d'eau  pour  se  dissoudre.  U  se  dissout  bien  en 
vase  clos  dans  l'ammoniaque ,  mais  lorsqu'il  y  a 
contact  d'air ,  il  resté  un^  dépôt  basique  ammo- 
niacal ;  dans  cette-  dissolution ,  le  pratoxide  de 
cobalt  est  combiné  avec  l'ammoniaque  ;  la  potasse 


iperoxide.  Les  cristaux  rouges 
dans  l'ammoniaque,  et  renferment  aussi  du  per- 
oxidè  en  combinaison. 

En  traitaîit  Toxalatê  de  cobalt  par  Toxalate  Ozaiates 
d'ammoniaque ,  on  obtient  un  sel  double ,  peu  ^o*^**^' 
soluble  à  froid  y  mais  très-soluble  à  cbaud  et  qui 
cristallise  en  petits  cristaux  rpugè  de  carmin.  Là 
potasse  le  précipite  en  bleu.  L  ammoniaque  en 
précipite  la  presque  totalité  du  cobalt  sous  forme 
d'une  poudre  rose,  insoluble  dans  l'e^u  et  soluble 
en  partie  dansTacide  oxalique.  Le  sel  et  la  poudre 
ayant  été  analysés  à  la  manière  des  substances  or^ 
ganiqaes  ^  je  les  ai  trouvés  conoposés  de  : 

mI.  rt.       pondre.  •!. 

Protoxide  de  cobalt .  .  .  0,0487  —     i  o,343a  —    6 

Ammonîaaue. .  .....  o»aoo5  —    9  OyOnSS  —    3 

Acide  oxalique o,47o4  '^-'  10  o,33i4  —    6 

Eau 0,2804  —  M  <H^^9. —  ^8 

lyoooo  '     1,0000 

L'oxalate  de  nickel  est  deurfois  aussi  soluble     oxaute 
dans  l'ammoniaque  que  l'oxalate  de  cobalt,  la   de  nickel. 
.dissolution  est  bleue;  par  son  «exposition  à  l'air 
elle  devient  de  plus  en  plus  .veite ,.  et  laisse  dé- 
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ttkpostt 
Itantpar 
rainmooia<|U^4é  det  douDIeoue  l'on  prépare  en 
faisant  bouillir  de  Toxàlate  de  nickel  dans  nne 
dissolation  d'oxalate  d*amnioniaque;  il  contient  \ 

protoxide  de  nickel.  «  .  •  0,3299  «—    6  ai. 

Ammoniaaue 0,0753  —    3 

Actde  œtaliqne o,3i8i  — -^  Q 

$a«.  .  -  , .  0,1764  — -*i8 

Oniate  L^ozâlate  de  manganèse  exige  900  parties  d^eaa 
4e  pianganèse.pQ^P  gg  dîssoudre.  Il  forme  ayec  Toxalate  neutre 
de  potasse  et  Toxalafe  d  ammoniaque  des  sels  dou- 
bles qui  oristallisent  en  aiguilles  ^  et  qui  sont  très^ 
peu  solubles  dans  Teau.  Le  sel  simple  est  décom- 
posé par  l'ammoniaque^  qui  en  dissout  une  partie 
et  laisse  de  Fôxide  brun»  à  la  faveur  du  contact  de 
Tair.  En  traitant  le  sel  double  anmioniacal  par 
Tammoniaque,  il  se  forme  un  sel  double  basique 
qui  cristallise  en  aiguilles;  ces  deux  sels  sont  çom- 
posés  comme  il  suit  3 

ialMol  «1.    MlbMÎq.  «L 

Protoxtde  de  manganèse.  *  0,2093  —  i  0,22^  <  —  3 

Ammoûiamie 0,1008  —  i  0,1039  —  3 

Acide  oxaliqiML o,4^5S  —  1  0,3772  —  4 

Eau.  . Ota643  •—  4  0,2108  — 

1,0000  1,0000 


^6.  Sur  quelques  sulvatcs  triples;  par  M.  Bette, 
(^^nn.  der  Pb.,  t.  14,  p.  ^78.) 

Le  sulfate  triple  de  cuivre,  nickel  et  potasse 
cristallise  en  prismes  rbomboîdaux  obliques ,  cTua 
bleu  verdâtre,  inaltérables  k  Pair;  il  est  solul^Le 
dans  4  parties  <f  eau.  D  contient  : 
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Oiide  de  corne o,o883  *—    1  at. 

Oxide  de  nickel Pjo836  -^    i 

Potasse ,  .  o>9ooi  —    a 

Acide  solfurique 0,3574  —    4 

Eau a,i6o6  ^^  ti 

Le  sulfate  triple  de  cuivre,  aine  et  potasse  cris- 
tallise en  prismes  obliquer  rluHoboîdaux»  d'ap 
beau  bleu.  11  contient: 

Oiide  dejcnivre 090877  —    t  at. 

Oxide  de  «ne f  •  0*0893  -^r^-    1 

Potasse o»aob8  ^^    % 

Acide  suirurique Oy355S  —    4 

Eau 0,^589  —  13 

Le  sulfate  triple  de  cuivra,  magnésie  etamaM^^ 
niaque  cristallise  comme  lesiiiUate  double  ammo- 
niacal et  contient  : 

Oiidede  cuivre.  ......  o,iot6  —    i^at. 

Ma^inësie. O,o5a9  -^    i 

Ammoniaque •  .  0,0881  ^^^    3 

Acide  sulfurique. 0^4013  -^    4 

Eau 0|346q.—  i5 

Le  sulfate  triple  de  protozide  de  fer ,  sine  et 
ammoniaque  cristallise  comme  le  aolfate  de  fer 
ammoniaôd ,  et  contient  : 

Protoxide  de  fer 0,0879  —     1  at. 

Oiide  de  «oc 0,1007  —     i 

Ammoniaque 0,0859  —    2 

Acide  aiilfurique.  ....  ..  o^ood  -^4 

Eau.  . o,ia4'  —  i5 


5.7.  Analfse  d!un  ox^GHA01lt1l8  n'AimiioiNf  cn9- 
tallisé;  par  M.  Malagatti.  (An.  deCh.,  t.  S^, 

p.  321.) 
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QtMind  OH  verse  dans  une  grande  quantité  d'eai^ 
une  dissolution  acide  de  protochlôrure  d'anti- 
moine,  il  se  forme  iiHniiédiatement  un  précipité 
blanc  volumifiem^  dé  poudre  .d'algaix)tk ,  qui, 
d,'après  Grouvelle,  est  composée  de  1  at.  de  proto- 
chlorure  et  3  at;  de  protoxide.  Si  on  laisse  ce  pré- 
cipité pendant  trente  ou  quarante  heures  dans  la 
même  eau  où  il  s'est  formé ,  il  s'affaisse  considéra- 
blement et- il  se  convertit. en  une  couche  épaisse 
cristalline. -Les  cristaux  sont  de  petites  aiguilles 
prismatiques,  blanches,  brillantes;  décomposables 
en  ozîde  d'antimoine  pur  par  Tébullition  dans 
Teauy  par  des  lavages  prolongés  et  par  les  carbo- 
Mtës  arçalins :  ilssont  entièrement  solubles  dans 
Tàciidé  tartrique,  et  ils  fondent  à  la  température 
d'une  lampe  ordinaire  à  l'alcool,  en  laissant  dé- 
gager 1^  plus  grande  partie  de  leur  chlorure,  plus 
quelques  ^uttelelte&  insignifiantes  d'acide  by dro- 
chlonque  tenant  en  dissolution  du  chlorure. 

On  les  analyse  aisément  en  les  décomposant  par 
le  carbonate  de  potasse.  Je  les  ai  trouvés  com- 
iposés.de: 


'•'  'î! 


Protoxide  d^antimoioe.        0,7454  —  9.  ât. 
Protochlôrure  d'antitaoîne.  o,iii6  — ^  a 


1,0000 


58.  Sur  les  oxides  n'éTAiN  ;  par  M.  Gra^iam.  (An. 
*     '       derPhar.,  i835.) 

M.  Berzélius 

S  ai 
e  cpli^î  que  Ton  obtjent  en  préçipitsûit ^ — , 

aétam  par  iin  alcali.  L'un  et  l'autre  se .dissolyent 
dans  l'acide  hydrochlorique  concentré,  mais,  le 


ppexnter  est  absolument  insoluble  dans  Tacide  hr* 
cirochlorique  étendu,  tandis  que  le  second  s'y jdifr- 
sout  très-bien,  et  si  Ton  maintient  celui-ci  pendant 
un  certain  temps  dans  Teau  bouillante,  ou  si  on  le 
dêssècbe  dans  le  vide  parle  nioyen  de  l'acide  sul<- 
iurique,  il  dérient'  également  insoluble.  Ces  deux 
oxides  ne  différent  1  un  de  l'autre  que  .^ar.  la  .pro- 
portion d'eau  qu'ils  renferment,. mais  cette  eau  y 
est'combînéeicl'une  manière  intime,  et  ils  forment 
chacun  une  série  de  '  sels  particuliers.  On  voit 
ici  se  reproduire,  à  Tégardi  d'une  ba^e,  tous  les 
phénomènes  que  présente  l'acide  phosphorique. 
Les  oxides  d'étain  calcinés  n'ont  aucune  tendance 
à  se  combiner  avec  les  bases. 


Sq»  Sur  le  sBSQUioxiDE  d'étain  et  sur  le  potjbpre  de 
.Cisâiij^;  par  M.  Fuchs.  (  Jour,  fur  Ch.,  t.  j5.  ) 

A  une  dissolution  d'étain  dans  Facide  hydro- 
chlorique  on  mêle  une  dissolution,  hydrochloriqne 
de  perbxïde  dé  fer  sans  excès  :  il  ^é  forme  dû 
sesquioxide  d'étain ,  et  la  liqueur  devient  légère- 
ment grisâtre.  On  y  ajoute  alors  du  carbonate  de 
chaux ,  et  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  tout  le  ses- 
>|uiQud9  se  précipite  da^s  un  p^rfiadt  état  de 
pqreité,  :  .  , 

Si  Von  ajoute  à  un  mélange  de  protochiqrure 
d'étain  et  de  perchlorure  de  fer  une  dissolution 
convenablement  étendue  de  chtoniTe  d'or ,  il  se 
ibitsur-le-cliamp  on  très-beau  précipice  de  poùr- 

Ere  de  Gasdius,  et  le  fer  reste  tout  entier  dans  la 
qtietir  à  l'état  de  protoxide.  Ge  pourpre  se  bon- 
serve  parfaitement  sans  altération  pendant  un 
très-longtemps,    même  au  contact  de  l'air.  Le 
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mercure  ne  lui  enlftre  pas  la  plus  petite  traee 
d*or. 


fio.  Prépmraîion  éecnomUpêe  du  chiobidb  tlA^ 
'    TAiir;  par  M«  Kraskawitz.  (An.  de  Pog.^  t.  35^ 
p.  317). 

Ou  fait  chaujSfer  dans  une  bassine  de  fonte  i  p. 
d^étain  en  grenailles  avec  3  p.  diacide  sulfuricjue 
concentré;  il  se  dégage  en  anondance  de  Tacide 
sulfureux  et  du  soufre.  Lorsque  le  bouillonne- 
ment a  cessé,  on  augmente  graduellement  la  cha- 
leur, jusqu'à  ce  que  là  matière  soit  tout  à  fait 
desséchée.  On  la  pulvérise  pendant  qu'elle  est  en- 
core chaude,  on  la  passe  à  travers  un  tandis  de  soie 
de  finesse  moyenne  ;  on  la  mêle  avec  du  sel  marin 
récemment  fondu,  et  on  distille  le  mélange  dans 
une  cornue  ;  il  se  condense  beaucoup  de  <mloride 
d'étain  anhydre  dans  le  récipient^  et  si  Ton  adapte 
à  celui-ci  un  vase  contenant  de  Feau,  on  peut  re- 
cueillir de  Tacide  hydrochlorique  qui  contient 
une  certaine  quantité  de  chloride. 


6 1  •  Sur  les  phosphatés  et  AHsâRiAns  AmiioiiiÀGAtTX 
de  zinc;  par  M.  Bette.  (  Ann.  der  Ph.,  t.  i4» 
p.  3oo.  ) 

Phosphate.  Le  zioc  681  Complètement  précipité  de  la  dia»ù^ 
lution  de  aoa  aul&te  à  l'étal  ae  phosphate  animo*- 
niacal ,  grenu  et  cristallin ,  par  le  phosphate  de 
soude  et  d'anunoniaque  ;  le  sd  est  insoluUe  dans 
l'eau  et  composé  de  : 
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Oxide  deûac o,5iio  — *  3  at. 

Ammoniaque 0,0726  —  i 

Acide  phosphorique.  .  o^Soaa  —  i 
Eau.  .  •' 0,114^  —  3 


Four  obtenir  le  pyrophosphate  ammoniacal ,  il 
fant  ajouter  une  grande  quantité  de  sel  ammoniac 
k  une  dissolution  de  chlorure  de  2inc ,  et  ensuite 
du  pyrophosphate  de  âoude  et  de  Tammoniaque  ; 
le  sel  est  floconneux  9  non  cristallin,  et  contient: 

Oxide  de  itoc.  •  •  •  0,4^30  —  a  at. 
Amoiooiaque  .      ...  0^0601  —  f 
Acide  pyropbotphor. .  o^inSi,  •—  1 
Eau o,i4>7  —  K 

En  remplaçant  dans  la  prépan^tion  du  pyro- 
phosphate» le  pyrophosphate  de  soude  par  le 
métaphosphate ,  on  obtient  un  précipité  très-léger, 
qui  traverse  les  filtres,  et  qui  paraît  être  un  mé- 
lange de  métaphosphate  et  de  phosphate. 

i/arséniate  ammoniacal  est  pulvérulent,  ins(^  Anëniate. 
lubie  dans  Teau ,  soluble  dans  les  acides  faibles  et 
dans  les  alcalis ,  et  composé  de  : 

0:ddede  nne o,43ii  —  3at. 

Ammoniaque o»o6ta  -—  i 

Acide  arsénique.  .  .  .  0»4ii4  "^  ' 
Ban 0,0963  —  3 

J«  considère  ces  combinaisons  comme  formées 
d'ammoniaque  et  de  sels ,  eC  non  comme  des  sels 
doubles  d'oxided'ammonium.  Lorsque  l'on  chauffe 
Tarséniate  ammoniacal  à  la  chaleur  de  Teau  bouil- 
lante ,  il  n  y  reste  que  o,o435  d'ammoniaque  et 
0,0065  d'eau  :il  est  évident  qu'il  ne  peut  pas  alors 
contenir  d'oxide  d'ammonium,  puisqu'il  n'y  reste 
presque  pas  d'eau.  Dans  les  phosphates  et  arsé- 
(liâtes  ammoniacaux  de  magnésie  ^  de  protoxide 
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de  fer  et  de  protoxide  de  manganèse,  il  n'y  a  que* 
2  at.  de  b^se  fixe  pour  un  a  t.  a  acide.  . 


62.  Sur  un  garbpbbd'argejit;  par  M.  Berzélhis. 
(Mémoire  sur  la  distillation  de  Tacide  pjrwa- 
cémique.  An,  de  Pog,,  t. ,36,  p*  1 1  •) 

:  Lorsque  l'on  fait  bouillir  pendant  un  certain 
temps  une  dissolution  de  pyroracémate d'argent, 
il  se  dégage  beaucoup  d'acide  carbonique,  et  il  se 
précipite  une  poudre. qui  ressemble  parfaitement 
à  de  l'argent  métallique ,  mais  qui  est  un  véritable 
carbure  d'ai^nt,  composé  de  : 

'     Argent 0,8982  —  1  at. 

Carbone.  ...•  *  .  0,1018  •—  a    . 

Le  carbonate  dépotasse  ne  lui  enlève  rien.  Par  le 
grillage  il  laisse  cle  l'argent  métallique. 

Si.l  on  distille  le  pyroracémate  aan3  une  petite 
Cornue,  il  se  dégage  de  l'acide  pyroracémique 
jatmâtre ,  répandant  une  odeur  ttès- forte  d  acide 
acétique,  et  il  se  dépose  une  poudre  grise  qui  est 
un  carbure  d'argent,  contenant  moin^de  4  sit.  et 
plus  de  3  at.  de  cacbone  pour  a  aL  d'ai^ent. 


•.» 


63.  Ohseryations  sur  Cessai  des  hatiâws  dIir- 
'  Gzm  par  la voieJmmide'i^v'iA.  GàyJjussac* 
(An^.de  Ch,,  t.  59,  p.  :2i8.) 

On  rencontre  quelquefois  dans  le  commerce 
des  lingots  d'argent  qui  contiennent  quelques  mil- 
lièmes de  mercure.  Lorsqu'on  fait  l'essai  de 
pareils  lingots  par  la  voie  humide,  on  remarque 
"que  l'argent  précipité  entraîné  tout  le  mercure  > 
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lors  même  aue  celui-ci  se  trouve  en  totalité  à  Vétat 
de  deutoxiae  dans  la  dissolution  nitrique,  et  il  en 
résulte  que  le  titre  du  lingot  est  évalué  trop  haut. 
Dans  ce  cas,  il  faut  avoir  recours  à  la  coupellation, 
ou  bien  profiter  de  l'indication  suivante,  qui  dé- 
cèle la  présence  du  mercure. 
-  Le  chlorure  d'argent,  comme  on  sait^  bleuit 
d'autant  plus  vite  qu'il  est  frappé  par  une  lumière 
plus  intense;  il  se  colore  même  très-sensiblement 
et  avec  assez  de  rapidîté  au  contact  d'une  lumière 
'diffuse  dans  un  appartement.  S'il  contient  4  ^  5 
miliièntes  de  mercure,  il  ne  bleuit  plus;  il  reste 
d'un  blanc  mat;  avec  3  millièiAes  de  mercure  il 
n'y  a  pas  encore  de  coloration  très-prononcée, 
toujours  dans  une  lumière  diffuse;  avec  2  mil- 
lièmes elle  est  légère;  avec  un  millième  elle  est 
beaucoup. plus  marquée,  mais  elle  a  cependant 
moins  d'mtensité que  celle  du  chlorure  pur;  avec 
7  millième  la  différence  de  coloration  est  peu  frap- 
pante; elle  n'est  apparente  que  dans  une  lumière 
très-modérée. 

Mais  à  ce  terme,  où  de  trop  petites  quantités 
de  mercure  cessent  d'être  appréciables  par  une 
différence  dans  la  coloration  du  chlorure  d'at> 
gent,  on  peut  encore  les  i^ndre  extrêmement  sen- 
sibles par  un  procédé  fort  simple  de  concentration . 
On  dissout  i  gr.  d'argent  supposé  contenir  f  tnil- 
lième  de  mercure,  et  on  n'en  précipite  que  le  |, 
par  exemple,  en  n'ajoutant  que  le  7  de  la  dissolu- 
tion de  sel  marin  qui  aurait  été  nécessaire  pour  le 
{précipiter  entièrement.  En  opérant  ainsi,  le  {  mil- 
ième  de  mercure  se  trouve  concentré  dans  une 
quantité  de  chlorure  d'argent  quatre  fois  plus  pe- 
tite; c'est  comme  si  l'argent  ayant  été  précipité 
en  entier  on  eût  pris  une  quantité  de  mercure 


37Ô  cHiMië. 

Îualre  foû  plus  grande  oa  égale  h  2  millièdlëli 
'ar  ce  moyen  on  peut  rendre  sensible  jusqu'à  -^  dé 
millième  de  mercure  dans  largent. 

Au  caractère!  de  moindre  coloration  du  chlo^ 
rure  d'argent  se  joint  encore  celui  d'une  plus 


cevoir  lorsque  l'argent  ne  contient  que  i  à  a  mil- 
lièmes de  mercure. 

J'ai  cherché  à  reconnaître  la  présence  du  mer^ 
cnre  dans  l'argent,  en  en  chauffant  i  gr.  au  feu  de 
moufle  dans  un  petit  creuset ,  avec  du  n<Hr  de 
fumée  pour  éviter  la  vaporisation  del'ai^enty  mais 
j'ai  été  bien  ti*ompé  dans  mou  attente  p  car  après 
trois  quarts  d'heure  de  feu  le  poids  de  l'argent 
s'est  trouvé  accru  d^une  quantité  très-sensible  :  dans 
cette  expérience  l'excès  de  poids  s'est  élevé  à  plus 
de  3o  milligrammes* 

Aucun  autre  métal  que  le  mercure  n^a  la  pn^ 
priété  de  troubler  le  titre  de  Targent. 


64.  Procédé,  p&ur  essayer  les  aluagïs  d'augcîiit  } 

Îar  M.  Jordan ,  directeur  des  monnaies  dans  la 
[esse  électorale.  (  An.  de  Pog.,  1 835 ,  n"*  1 .  ) 

.  M.  Gay-Lussac  déduit  le  titre  d'un  alliage  de  la 
quantité  d'ai^ent  allié  nécessaire  pour  neutraliser 
une  c[uantité  d'eau  salée  ésale  dans  tous  les  cas. 
Il  doit  être  difficile^  ensuivant  cette  méthode, 
d^éviter  une  sursaturation  de  la  dissolution,  et 

Sar  conséquent  il  faut  chaque  &is  opérer  par 
ixièmes ,  tant  de  la  dissolution  de  sel  que  de  la 
dissolution  d'argenL  Or  par  suite  des  longueurs  de 
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ce  procédé ,  il  me  parait  plus  aisé  de  oommettfe 
des  erreurs  que  par  celui  que  je  propose ,  et  qui 
consiste  à  détermineir  le  titre  par  la  comparaison 
du  volume  de  dissolution  siJine  nécessaite  pour 
précipiter  l'argent ,  avec  le  volume  qu'il  en  faut 
pour  précipiter  un  marc  d'argent  pur. 

Ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  cette  méthode  est 
donc  de  déterminer  la  quantité  d'eau  salée  néces- 
saire pour  précipiter  complètement  un  marc  d'ar- 
gent. Pour  cela  on  élèyç  Feau  salée  à  une  tempé- 
rature qui  doit  être  ccmstante  dans  tous  les  essais, 
et  que  je  fixe  à  i8^R.  Le  tube  de  verreque  lemplit 
la  aissolution  tient  à  un  autre  tube  de  métal ,  avec 
lequel  il  peut  ^e  mouvoir  par  un  mécanisme  ana«^ 
logue  à  celui  de  l'oculaire  d'un  télescope ,  et  qui 
en  descendant,  rentre  dans  un  troisième  tube  ser- 
vant de  pied«  Ce  deuxièmie  tube  porte  une  échelle 
divisée  en  millimètres,  et  un  nonius  placé  à  côté 
donne  les  dixièmes,  et  permet  même  d'évaluer  les 
vingtièmes  au  microscope  simple ,  fixé  vers  le  som*- 
met  du  pied  de  l'appareil ,  et  armé  d'un  cheveu 
tendu  dans  son  diapnracpxie,  ce  qui  donne  la  facilité 
d'observer  le  niveau  de  l'eau  salée  avec  exactitude* 

Au  moyen  du  .  robinet  placé  au  bas  du  tube 
de  verre,  on  laisse  écouler  la  quantité  d'eau  né- 
cessaire pour  que  le  niveau  coïncide  avec  le  ch&« 
veu  du  microscope;  on  place  sous  le  robinet  le 
petit  flacon  qui  contient  la  dissolution  d'argent , 
et  l'on  y  laisse  couler  de  l'eau  salée,  jusquà  ce 
qu'eu  tombant  goutte  il  goutte  elle  ne  trouble 
plus  aucunement  la  dissolution.  Après  la  chute  et 
chaque  goutte,  on  hausse  le  tube  suffisamment 
pour  que  le  niveau  de  l'eau  salée  et  le  cheveu  du 
microscope  coïncident  exactement;  de  cette  ma« 
nière  on  oi»tient  enfin  le  point  de  l'édielle  qui 


à8o  CHIMIE. 

\  indique  la  quantité  d'eau  salée  néôessaire  pou^ 
précipiter  complètement  un  marc  d*a(gent.  J^out 
trouver  les  longueurs  qui  dans  cette  colonua  d'eau 
correspondent  aux  onces  ^  il  n'y  aurait  quà  diviser 
en  huit  parties  ;tnais  afin  d'éviter  les  erreurâ  te^* 
nant  aux  irrégularités  du  calibre  du  tube  de  veri^^ 
on  fait  écouler  Teau  pour  en  prendre  le  poids  en 
milligrammes;  puis  remplissant  de  nouveau  lapr. 
pareil  jusqu'au  zéro  pour  en  laisser  écouler  et  en 
peser  le  liquide,  on  observe  les  hauteurs  qu'il 
occupe  toutes  les  fois  qu'il  s'en  est  éôoulé  une 
quantité  équivalente  au  huitième  du  poids  total. 
Quant  à  la  division  des  onces  en  longueurs  qui 
représentent  des  grains,  on  peut  la  faire  immé- 
diatement sans  erreur  sensible,  en  considérant 
les  colonnes  des  onces  comme  exactement  cylin- 
driques. . 

Avec  la  dissolution  que  j'emploie ,  et  qui  se 
compose  de  94  piutes  d'eau  pour  i  p.  de  sel  en 
poids,  une  longueur  de  0,1  milligramme  équi- 
vaut à  jf^  de  grain  d'argent ,  et  comme  l'addition 
ou  l'écoulement  d'une  seule  goutte  occasionne  une 
différence  de  0,1  milligramme  dans  le  niveau  de 
la  liqueur ,  il  s'ensuit  qu'on  peut  constater  la 
quantité  d'argent  à  ;^  de  grain  près ,  en  admettant 
>  que  la  dernière  goutte,  qui  a  encore  produit  de 
1  effet ,  n'y  est  employée  qu'à.moitié. 

Il  est  rare  qu'en  prenant  quelque  précaution 
on  sursature  la  dissolution  qui  est  en  essai.  Lorsque 
ce  cas  se  présente  ,  on  corrige  l'erreur  en  ver- 
sant dans  cette  dissolution ,  jusqu'au  point  conve- 
nable, une  autre  dissolution  d'un  marc  d'épreuve, 
qu'on  a  étendue  d'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  son 
poids  fût  exactement  divisible  par  288,  nombre  de 
grains  contenus  dans  un  marc  de  8  Onces,  ou  16 
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lots  de  chacun  i8  grains ,  et  dont  on  a  mesuré 
dans  un  tube  gradué,  une  longueur  correspon* 
danle  à  un  grain ,  en  la  faisant  écouler  par  un  ro- 
binet d'or  ou  de  platine ,  dans  une  petite  capsule 
de  platine  placée  sur  une  balance. 


65.  Sur  le  platike;  par  M.  Dobereiner.  (An.  de 

Pog.,  t.  36,  p.  3o8.) 

M.  Berzélius  s'explique  ainsi  dans  la  troisième 
édition  de  son  ouvrage  :  «dl  n'est  pas  encore 
prouvé  que  le  platine  se  combine  avecThydrOgène, 
mais  cela  est  probable  d'après  les  faits  suivants. 
Lorsque  l'on  réduit  par  l'hydrogène  le  précipité 
fait  par  l'ammoniaque  dans  une  dissolution  de 
chlorure  de  platine  et  de  fer,  on  obtient  une  pou-* 
dre  métallique  dont  on  peut  séparer  la  totalité  du 
fer  par  l'acide  muriatique,  et  qui  laisse  alors  un 
résiau  pulvérulent  privé  de  toute  apparence  mé- 
tallique. Ce  résidu  s'enflamme  bien  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge ,  mais  il  ne  devient  pas  incan- 
descent au  contact  de  l'alcool.  Si  l'on  fond  en- 
semble du  platine  et  du  potassium ,  et  que  l'on 
traite  l'alliage  par  l'eau,  le  potassium  s'oxide  et  se 
dissout,  et  il  reste  une  poudre  noire  qui  s'en- 
flamme à  l'air,  et  dans  laquelle  Henry  Davy  soup- 
çonnait la  présence  de  l'hydrogène.  » 

J'ai  examiné  les  deux  substances  dont  parle 
M.  Berzélius,  et  j'ai  trouvé  qu'elles  se  comportent 
absolument  comme  la  poudre  noire  que  M.  Liebig 
obtint ,  par  voie  humide ,  au  moyen  de  l'alcool , 
du  sucre  ou  da  l'acide  formique.  Elles  conden- 
sent toutes  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
en  le  transformant  en  eau,  elles  changent  en 
Tome  IX ^   i836.  aS 
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acide  carbonique  les  acides  oxalique  et  formique, 
et  l'alcool  en  acide  acétique»  et  ces  propriétés  dé- 
pendent, comme  je  Fai  fait  voir,  de  la  faculté  qu'ont 
ces  poudres  de  condenser  une  grande  (quantité 
d'oxygène.  Il  n'y  a  donc  pas  de  combinaison  de 
platme  et  d'hydrogène. 

Si  le  platine  préparé  au  moyen  de  l'acide  mu« 
riatique  par  M.  Berzélius  était  sans  action  sur 
l'alcool,  cela  tient  à  ce  que  ce  métal  n'avait  pas 
été  lavé  avec  de  la  potasse;  car  j'ai  fait  voir  que  la 
plus  petite  quantité  d'acide  muriatique  suffit  pour 
empêcher  entièrement  l'absorption  de  l'oxygène 
par  le  platine. 


«     ■ 
66.  Propriétés  chimiques  du  platxite  réduit  par 

vaie  numide;  par  M.   Dôbereiner.  (An.  der 
Phar.,  t.  14»  p-  !<>•) 

Le  platine  préparé  par  la  voie  humide  absorbe 
une  quantité  considérable  d'oxygène  lorsqu'on 
l'expose  à  l'air,  et  il  se  comporte  après  cela  comme 
un  oxidant  très-<énergique.  Lorsqu'on  humecte  du 
noir  de  platine  avec  de  l'acide  formique ,  il  y  a 
échauffement  et  dégagement  d'acide  carbonique; 
il  perd  cette  propriété  au  bout  d'un  certain  temps, 
mais  il  la  reprend  promptement  par  son  exposibon 
à  l'air.  Le  platine  dépouillé  d'oxysène  par  l'acide 
formique  n  agit  pas  sur  le  gaz  hydrogène ,  tandis 
<iue  le  platine  chaîné  d'oxygène  enflamme  ce  gaz 
immédiatement. 

D'après  les  quantités  d'acide  carbonique  que 
peut  produire  le  platipë  humecté  d'acide  for- 
mique ,  on  trouve  que  le  platine  précipité  par  le 
zinc  condense  97  fois  son  volume  d'oxygène,  que 
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le  platine,  précipité  bar  le  8ucre,en  condense  x  7B 
fois  son  volume^  et  le  platine  de  £.  Davy  a53.  Ce 
dernier  exerce  ainsi  sur  le  gaz  oxygène  utie  force 
de  condensation  qui  équivaut  au  poids  de  i  .000 
atmosphères,  y  . 

Le  noir  de  platine  obtenu  en  traitant  l'oxide  de 
platine  ou  le  platinate  de  soude  par  lacide  for* 
mique  étendu ,  enflamme  là  vapeur  d'alcool ,  ce 

3ue  ne  fait  pas  le  platine  de  Dàv^ ,  quoique  ce 
ernier  condense  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité d'oxygène  ;  il  s'ensuit  que  la  propriété  de  dé« 
terminer  1  inflammation  ne  dépend  pas  sieulement 
du  pouvoir  d  absorber  l'oxygène,  maisqu'elle  dé- 
pend encore  de  la  forme  des  particules.  Celles-ci 
sont  ffrenuesdanslé  platine  de  Dàvy  et  lamellaires 
dans  le  platine  obtenu  au  moyen  de  l'acide  for* 
mique. 

67.  Expériences  sur  Faction  des  métaux  pour 
déterminer  les  combinaisons  gazeuses  ;  par 
M.  W.  Henry.  (Phil.  mag.,  mai  i835.) 

La  propriété  découverte  par  JDôbereiner,  due 
possède  le  platine  de-  déterminer  une  cbmoi^ 
naison  gazeuse,  a  été  récemment  démontrée  par 
M*  Faraday  (Annales  des  mines)  exister  aussi 
dans  des  plaques  solides  de  ce  métal,  ainsi  que 
dans  des  plaques  de  palladium  et  d'or ,  ce  qui 

ruve  qu'elle  est  indépendante  àe  la  divisioA 
métal  et  de  la  porosité  de  sa  constitution. 
Cet  important  résultat,  en  montrant  l'insufiisance 


ly  1  Idée  que  les  comoinaisons  gazeuses, 
ainsi  déterminées,  pouvaient  être  dues  en  partie 
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aux  relations  statiques  qui  existent  entre  les  fiuides 
élastiques  et  les  surfaces  solides  qui  les  renfer- 
ment, et  en  partie  à  une  force  attractive  s'exerçant 
à  des  distances  insensibles,  et  appartenant  proba- 
blement à  tous  les  corps.  Par  i  influence  réunie 
de  ces  deux  causes,  il  imagine  que  les  gaz  se  con- 
densent sur  les  surfaces  métalliques,  au  point 
d'être  amenées  dans  la  sphère  d'action  de  leur  af- 
finité mutuelle  à  la  température  actuelle. 

Mais ,  en  admettant  cette  théorie ,  il  restait  à 
trouver  la  cause  de  la  prééminence  marquée  du 
platine  et  de  quelques  autres  métaux  analogues, 
sur  tous  les  autres  métaux  et  corps  solides  qui 
ont  été  soumis  à  Texpérience.  Ainsi ,  il  a  été  re- 
connu que  le  platine  détermine  la  combinaison 
Î;azeuse  à  20  c.,-  le  palladium  et  l'or  en  plaques, 
e  rhodium  et  Tiridium  à letat  pulvérulent,  aux 
températures  ordinaires  de  l'atmosphère;  tous  les 
autres  métaux  ou  corps  solides  sont  absolument 
sans  action  à  la  température  de  l'atmosphère ,  et, 
à  l'exception  de  l'argent  et  de  l'osmium ,  exisent, 
pour  déterminer  la  combinaison  gazeuse,  a  être 
•échauffés  à  peu  près  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion  du  mercure.  Maintenant,  l'état  statique  de 
la  couche  mince  de  matière  gazeuse  en  contact 
avec  la  surface  métallique,  étant  complètement 
indépendante  de  la  nature  du  corps  solide,  doit 
déterminer  un  égal  degré  de  condensation  sur  tous 
les  métaux  et  corps  solides,  et  en  général  sur 
toutes  les  surfaces  continues.  La  force  attractive, 
ui  est  l'autre  cause  indiquée  par  la  théorie  de 
I.  Faraday,  peut  être  suppos«^e  varier  d'intensité 
dans  les  différents  corps  solides,  mais  jusqu'à  pré- 
sent rien  ne  prouve  que  Te  platine  possède  pour 
les  fluides  gazeux  une  attraction  plus  forte  que  les 


^ 
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autres  métaux.  J'ai  fait  quelques  expériences  pour 
rechercher  la  causé  de  rinférionté  des  autres 
métaux,  en  soumettant  quelques-uns  de  ceux-ci  à 
Faction  d'un  courant  d'njdrogène  au  milieu  de 
l'air  atmosphérique. 

Pour  ceJa  je  me  suis  procuré  du  cuivre  »  du 

Slomb,  du  coDalt,  du  nickel  et  du  fer  à  l'état  de 
ivision  extrême,  et  telle  que  Ton  puisse  les  suppo- 
ser soustraits  à  la  force  de  cohésion ,  en  réduisant 
les  oxides  de  ces  métaux  par  le  gaz  hydrogène  à  la 
température  la  plus  basse  possible.  Aucun  d'eux 
ne  détermine  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec 
l'oxygène  ;  mais,  à  la  température  qb  la  réduction 
des  oxides,  ils  donnent  lieu  à  une  formation  d'eau 
sans  bruit  en  devenant  incandescents.  L'incandes- 
cence est  due'à  une  succession  alternative  et  conti- 
nuelle d'oxidation  du  métal  par  l'oxygène  de  l'air, 
et  de  réduction  de  Toxide  formé  par  l'hydrogène. 
La  propriété  de  déterminer  directement  l'union 
de  l'hydrogène  avec  l'oxygène  n'appartient  qu'à  la 
section  des  métaux  qui  ont  pour  caractère  d'être 
incapables  de  décomposer  Teau  à  une  température 
quelconque,  et  dont  les  oxides  sont  réductibles  au- 
dessous  de  la  chaleur  rouge.  Il  parait  probable 
que  les  particules  d'oxygène  et  d'hydrogène  sont 
amenées  à  la  surface  du  fer,  du  cuivre,  à  la  dis- 
tance à  laquelle  ils  se  combinent  aussi  bien  qu'à 
la  surface  du  platine,  mais  que  sur  les  métaux 
oxidables  leur  combinaison  est  empêchée  par  l'af- 
finité plus  forte  des  atomes  contigus  du  métal 
pour  1  oxygène. 

On  peut  citer  comme  un  argument  .venant  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  de  M.  Faraday  l'inactivité  signalée 
par  ce  savant ,  du  platine  sur  le  gaz  hydroeène.  en 
présence  du  chlore,  inactivité  qui  est  probablement. 
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dae  à  l'afiBiDité  du  métal  pour  ce  dernier  corps. 
J'ai  attribué  il  y  a  quelques  années  (Phil.  mag., 
t.  65 ,  p.  269) ,  1  influence  de  certains  gaz  pour 
suspenare  ou  pour  empêcherl  Tinfluence  du  plar 
tine  sur  des  mélanges  d'oxygène  et  d'hydrogène , 
à  une  intervention  analogue  à  une  affinité  op- 
posée. JPai  fait  voir  que  les  seuls  gaz  qui  possèdent 
cette  propriété  sont  ceux  qui  sont  aptes  à  se  com« 
biner  avec  l'oxygène  sous  l'influence  du  platine 
à  la  température  atmo^hérique  ou  à  une  tem- 
pérature peu  élevée.  Amsi  le  gaz  oxide  de  car* 
Done,  qui  ajouté  dans  la  proportion  de  un  demi 
à  un  volume  à  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxy- 

Î;ène  empêche  l'action  de  l'éponge,  se  combine 
ui-même  avec  l'oxygène  par  Fintervention  de 
celle-ci  y  lentement  aux  températures  ordinaires, 
et  rapidement  aux  températures  de  i  ig."*  à  i64''  R- 
Or,  j  ai  prouvé  dans  le  même  mémoire  que  raf*- 
finité  du  carbone  pour  le  gaz  oxygène  surpasse  de 
beaucoup  cellei  de  l'hydrogène  pour  ce  dernier 

giZ  dans  des  limites  de  température  très-étendues, 
ôbereiner  a  annoncé  avoir  trçuvé  que  le  pla- 
tine à  l'état  d'éponee  absorbe  jusqu'à  745  fois  son 
volume  de  gaz  hydrogène,  et  différentes  propor- 
tions d'autres  gaz  simples,  par  une  action  analogue 
à  celle  du  charbon  de  bois,  mais  beaucoup  plus  m- 
tense,  et  que  l'échaufiement  qui  résulte  d  une  aussi 
énorme  condensation  est  suffisant  pour  amener  le 
métal  à  l'incandescence.  Mitscherlich  pense  aussi 
que  l'action  du  charbon  pour  déterminer  la  com- 
binaison rapide  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  l'oxy- 
gène est  due  à  la  même  cause  que  la  combinaison 
des  mélanges  de  gaz  par  le  platine.  D'autres  sa- 
vants ont,  au  contraire,  soutenu  que  le  platine 
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n'exerce  aucune  action  sur  les  gaz  hydrogène  et 
oxygène  isolés. 

Four  lever  ces  difficultés  il  m'a  paru  impor- 
tant de  comparer,  au  moyen  de  nouvelles  expé^- 
riences,  Vaction  du  platine  avec  celle  du  charoon 
sur  les  gaz  pris  chacun  isolément.  J'ai  trouvé  à 
très-peu  près  les  mêmes  nombres  que  de  Saus- 
sure 9  relativement  au  charbon  y  si  ce  n'est  pour  ' 
l'hydrogène  sulfuré  qui  est  absorbé  dans  la  pro- 

E^rtion  de  81  fois  son  volume  du  combustihle. 
ais  quant  au  platine  en  éponge ,  ou  divi$é  par 
son  mélange  avec  de  l'argile ,  l'absorption  a  tou- 
jours été  absolument  nulle.  A  la  vérité  la  poudre 
noire  de  Liebig  absorbe  une  assez  grande  quan- 
tité d'hydrogène  et  d'oxide  de  carbone,  mais  il  se 
produit  toujours  en  même  temps  soit  de  l'eau, 
soit  de  l'acide  carbonique,  et  d'après  cela  tout  porte 
à  croire  que  cette  poudre  est  un  oxide  particulier 
de  platine  ou  un  mélange  d'oxide  et  de  métal. 
La. théorie  de  M.  Faraday,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  les  deux  principes  sur  lesquels  elle  re- 
pose ,  offre  l'expUcation  la  plus  satisfaisante  qui 
eût  été  proposée  jusqu'à  présent  de  cette  espèce 
d'action.  A  Tégard  des  relations  statiques  qui 
existent  entre  les  gaz  et  les .  solides  qui  les 
entourent,  elle  est  parfaitement  d'accord  avec  les 
déductions  analytiques  de  Laplace,  et  quant  à 
la  force  attractive  des  solides,  aéterminant  à  leur 
surface  une  condensation  gazeuse,  plusieurs  faits 
analogues  rassemblés  par  Mitscherlich  (Eléments 
de  Chimie,  t.  1 ,  p.  397  ) ,  peuvent  venir  à  l'appui 
des  exemples  qui  ont  été  fournis  par  M.  Faraday 
lui-même. 
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68.  Nouvelle  méthode  d analyse  des  minerais  de 
PLATiNB  ;  par  M.  Dôbereiner.  (  An.  der  Pharm. 
t.  i4>  p*  i5.) 

On  dissout  le  minerai  dans  l'eau  régale,  en  ayant 
soin  d'ajouter  sur-le-champ  toute  la  quantité  d'a- 
cide nitrique  qui  est  nécessaire  et  de  mettre  au 
contraire  Tacide  muriatique  peu  à  peu.  On  re-> 
cueille  les  vapeurs  qui  passent  à  la  distillation 
pour  en  extraire  l'osmium  y  et  à  cet  effet  on  sursa- 
ture la  liqueur  condensée  avec  de  la  chaux  ou 
avec  de  la  potasse  ,  et  on  la  fait  bouillir  avee  un 
formiate  alcalin;  tout  l'osmium  se  précipite  à 
l'état  métallique  sous  forme*  d'une  poudre  nleue. 

On  filtre  la  dissolution  dans  Teau  régale  et  on 
traite  le  dépôt  par  l'ammoniaque  pour  en  séparer 
le  chlorure  d'argent. 

On  sursature  Ta  liqueur  avec  un  lait  de  chaux, 
on  l'abandonne  à  elle-même  pendant  quelque 
temps  dans  un  lieu  obscur  et  on  la  filtre ,  en  ayant 
attention  de  la  tenir  toujours  à  l'abri  delà  lumière. 
Alors  tous  les  métaux  sont  précipités  à  l'état 
d'oxides,  à  l'exception  du  platine  qui  reste  en  to- 
talité dans  la  liqueur ,  mêlé  seulement  avec  une 
certaine  quantité  de  palladium.  On  précipite  ces 
deux  métaux  par  le  zinc ,  et  on  les  sépare  l'un  de 
l'autre  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  qui  ne  dissout 
que  le  palladiunpi. 

On  redissout  dans  l'acide  muriatique  le  préci- 
pité formé  par  l'eau  de  chaux,  et  on  précipite  le 
cuivre  et  le  palladium  par  le  moyen  du  cyanure 
de  mercure.  On  calcine  le  précipité  ,  on  le  redis^ 
,  sout  dans  l'acide  nitrique,  et  Ion  précipite  suc- 
cessivement le  palladium  par  un  formiate  alcalin 
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et  le  cuivre  par  un  oxalate.  Lorsque  ces  deux 
métaux  ne  sont  qu'en  très-petite  quantité ,  on  dé- 
termine la  proportion  du  palladium  en  mesurant 
l'acide  carbonique  que  produit  l'acide  formique , 
1 ,34  pouces  cubes  de  ce  gaz  équivalent  à  1  grain  de 
métal  ;  et  quant  à  la  proportion  du  cuivre  ^  on  la 
calcule  en  mesurant  le  volume  d'acide  carbonique 
que  donne  l'oxalate ,  en  le  chauffant  avec  du  per- 
oxide  de  manganèse  et  de  l'acide  sulfurique. 

On  ajoute  ou  sel  ammoniac  à  la  liqueur  préci- 
pitée par  le  cyanure  de  mercure ,  on  Févapore  à 
sec  et  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  à  o,o33  de 
densité  y  qui  ne  dissout  point  de  chlorures  d'iri- 
dium et  de  rhodium ,  ni  de  s^l  ammoniac ,  tant 
qu'il  j  a  du  chloride  de  fer.  On  calcine  le  résidu 
et  on  sépare  l'iridium  du  rhodium  par  le  moyen 
du  sulfate  acide  potasse ,  comme  le  fait  M.  Éer- 
zélius. 

Sous  l'influence  des  rayons  solaires  ou  de  la  chloro-pUti- 
chaleur ,  la  chaux  précipite  complètement  le  pla-       "■*« 
tine  de  ses  dissolutions  au  bout  d  un  certain  temps. 
Le  précipité  est  blanc  et  pulvérulent  :  il  est  com- 
posé de  : 

Platine.  ......  Oy53o23 

Oxygène o,o65i6 

Chaux 0,12664 

Chlore o,og368 

Eau 0,17650 

0,99281 

C'est  un  oxichlorure  dont  on  peut  supposer  que 

la  formule  est3  Ca  Ch  4-  ^2  (Ca  -^Pt')  +  31  Aq. 
Il  est  aisément  soluble  dans  une  très-petite  quan- 
tité d  acide  nitrique,  et  le  sel  ammoniac  n'en 
précipite  le  platine  que  fort  lentement. 
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dessoude  Lorsqu'on  ajoute  du  carbonate  de  soude  en 
excès  à  une  dissolution  de  chloride  dé  platine,  il 
se  fait  un  précipité  couleur  jaune  de  chrome,  qui 
est  composé  de  : 

Oiide  de  platine.  .    0,7999 
Soude. .......    0,0744 

Eau to,i25o 

0,9993 

0 

•  •  • 

C'est  un  platinate  de  soude  Pt'  Na  +  6  Aq.  Les 
oxacides  étendus  lui  enlèvent  toute  la  soude  sans 
attaquer  le  platine'  :  l'acide  formique  étendu  le 
réduit  aisément. 

Osmiare  Lorsque  l'on  fond  de  l'osmiure  d'iridium  avec 
diridiam.  ^^  persulfure  de  sodium  NS*,  suivant  la  méthode 
de  M.  Persoz ,  et  qu'on  lave  la  matière  avec  de 
l'eau ,  il  se  dissout  beaucoup  d'osmium  et  d'iri- 
dium qui  colorent  la  liqueur  en  vert  d'herbe.  Si 
l'on  sature  la  liqueur  avec  un  acide,  il  se  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  les  deux  métaux  se  dé- 
posent à  l'état  de  sulfures  d'un  gris  foncé. 

Si  l'on  fond  l'osmiure  d'iridium  avec  le  sulfure 
NS'  ;  puis  avec  i  p.  de  carbonate  de'  soude  et 
2  p.  de  nitre,  qu'on  lave  avec  de  l'eau  et  qu'on 
traite  le  résidu ,  premièrement  par  de  l'acide  ni- 
trique et  après  cela  par  de  l'acide  muriatîque^  les 
deux  métaux  sont  dissous  en  totalité. 
P®"^         Le  platine  précipité  par  le  zinc ,  puis  traité 

*  ^  *  d'abord  par  l'acide  nitrique  pour  lui  enlever  les 
métaux  étrangers ,  et  ensuite  par  la  potasse ,  pour 
qu'il  ne  reste  pas  mouillé  d'acide ,  est  éminem- 
ment propre  à  absorber  les  gaz  et  à  produire  les 
combustions  spontanées. 
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Sur  les  salines  de  la  Souabe. 


Par  M.  COMBES ,  ingénieur  des  mines. 


^Sm 


Le  premier  sondage,  pour  la  découverte  du  D^ouverte 
sel  gemme  en  Souabe,  fut  entrepris leinf  août  18 12,     du  sel 
par  le  gouvernement  Wûrtembergois.  Déjà  un-  ®"  Sonabe. 
trou  de  sonde  fait  en  18 lo,  dans  la  saline  de  Cle- 
menshall  ^  près  OfTenau ,  avait  atteint,  à  600  pieds 
de  profondeur ,  un  banc  d*argile  imprégné  de  sel, 
et  fourni  des  eaux  dont  la  salure  approchait  du 
degré  de  saturation.  Ce  premier  succès ,  et  les  con- 
seils de  M.  de  Langsdorf  déterminèrent  à  faire 
un  nouveau  trou  de  sonde ,  qui  fut  placé  sur  la 
rive  droite  du  NeclLer ,  entre  les  confluents  du  Ko- 
cher  et  de  la  Jaxt,  un  peu  au  midi  de  Clemenshall, 
là  où  se  trouve  actuellement  la  saline  de  Fried-      °^e  ^^ 

richslialL  Fricdrichshalli 

Au  printemps  de  1 8 1 6 ,  la  sonde  atteignit  le 
sel  gemme,  k^nS  pieds  de  profondeur.  Le  trou  fut 
continué  jusqu  à  5^4  pieds ,  à  travers  des  bancs 
de  sel ,  séparés  par  quelques  couches  d'argile,  sans 
atteindrela  limite  inférieure  de  la  masse  salifère. 

Le  succès  était  complet  ;  d'autres  trous  de  sonde 
furent  aussitôt  commencés  dans  le  voisinage. 

En  janvier  181 8,  M.  de  Glenk  fit  commencer     sondage 
près  de  Wimpfen,  ville  appartenant  aux  états  de^«  "Wimpfca. 
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Hesse  Darmstadt,  située  en  face  de  Jaxtfeld,  sur 
la  rive  gauche  du  Necker,  deux  trous  de  sonde, 
dont  l'un  entra  ^  dans  le  sel  gemme ,  dès  le  mois 
d'octobre  de  la  même  année. 

Le  degré  des  eaux  extraites  du  trou  de  sonde 
exécuté  en  1810  à  Clemenshall  ne  s'étant  pas 
soutenu ,  des  trous  de  sonde  furent  exécutés  par 
les  fermiers  de  cette  saline ,  sur  un  point  plus 
rapproché  de  la  Jaxt  et  des  trous  de  FnedrichsalL 
Comme  les  premiers,  ils  eurent  un  plein  succès 
et  furent  terminés  en  18210. 
«le^Ra^raAu  ^^  gouvernement  Badois  entreprit  aussi  des  re- 
*  cherches  sur  son  territoire.  Les  premiers  sondages 
faits  à  Miihlbach,  Heinsheim  et  Stein,  les  deux 

Fremiers  au  nord  de  Wimpfen ,  et  le  dernier  à 
est  ne  rencontrèrent  point  le  sel.  Le  gouverne- 
ment de  Bade  persista  néanmoins  dans  ses  recher- 
ches, et  atteignit  enfin  en  1822  la  masse  salifère, 
f>ar  un  sondage  exécuté  près  de  Rapenau ,  à  une 
ieue  et  demie  à  l'ouest  de  Friedrichshall. 

En  1817,  on  commença ,  dans  cette  dernière 
localité ,  le  creusement  d'un  puits  pour  l'exploita- 
tion du  sel  gemme.  L'affluence  très-grande  des 
eaux  ne  permit  pas  d'arriver  à  plus  de  225  pieds 
de  profondeur.  Depuis  que  ce  travail  a  été  sus^ 
pendu ,  l'on  a  construit  à  grands  frais  un  canal,  qui 
amène  à  la  saline  les  eaux  du  Kocher,  et  fournit 
une  puissance  motrice  très-considérable.  Il  est  ce- 

f>enaant  douteux  que  l'on  se  décide  à  reprendre 
e  creusement  de  ce  puits,  parce  que  le  Wurtem- 
berg possède  actuellement  une  autre  raine  de  sel, 
à  Wilhelmsglûck ,  deux  lieues  au  sud  de  Hall. 
Source  lalée      U  existe,  dans  cette  ville,  un  source  salée  très- 
*d"^H^îP*  remarquable ,  exploitée  depuis  une  époque  extrê- 
mement reculée ,  et  à  laquelle  la  ville  doit  proba- 
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blement  le  nom  qu'elle  porte.  L'eau  jaillit  avec 
force  d'une  fente  dans  le  calcaire ,  sur  la  rive 
droite  du  Kocher.  Son  volume  est  de  i6  pieds 
cubes  par  minute.  Le  degré  de  salure  de  ces  eaux 
a  v^rié  à  diverses  époques.  On  a  entrepris  beau- 
coup de  travaux  pour  isoler  les  eaux  douces  qui 
se  mêlent  aux  eaux  salées ,  sans  qu'on  soit  parvenu 
h  porter  celles-ci  à  plus  de  cinq  ou  six  degrés  de 
l'aréomètre. 

Plusieurs  sondages  furent  entrepris  dans  le  voi- 
sinage immédiat  de  Hall  en  1 82 1 ,  et  même  anté- 
rieurement. Leur  exécution  présenta  de  fort 
grandes  difficultés ,  par  suite  de  la  nature  de  la 
roche  qui  est  extrêmement  fracturée,  et  que 
M.  d^Alberti,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails, 
compare  à  un  monceau  de  pierres  entassées  pèle 
mêle.  Néanmoins,  quelques-uns  atteignirent 
les  bancs  inférieurs  à  la  formation  saliiere  de 
Friedrichshàll ,  sans  avoir  trouvé  le  sel  gemme. 

Le  gouvernement  Wiirtembergeois  qui  avait       Mine 
acquis  la  propriété  des  salines,  fit  en  conséquence  de  Wilhem»- 
commencer,à  la  fin  de  1821,  un  sondage  près      ^" 
de  Westheim,  deux  lieues  au  sud  de  Hall ,  sur  la 
pente  des  couches  qui  affleurent  près  de  cette 
ville.  Cette  fois ,  l'opération  réussit  parfaitement, 
et  au  mois  d'août  1822,  on  avait  atteint  le  sel 
gemme  à  332  pieds  de  profondeur.  On  reconnut 
en  outre  qu'il  arrivait,  dans  le  trou  de  sonde, 
une  quantité  d'eau  trè&-faible,  de  telle  sorte  qu'on 
pouvait  facilement  le  niettre  entièrement  à  sec 
avec  le  cylindre  à  soupape.  Cette  dernière  circon- 
stance, et  la  petite  profondeur  de  la  masse  de  sel 
an-dessous  du  sol ,  décidèrent  à  entreprendre  aus- 
sitôt ,  dans  le  voisinage ,  le  creusement  d'un  puits 


j 


Sondases 
le  Durneii 
et  Schwen 
ningen 
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qui  fut  achevé  sans  difficulté ,  et  porte  aujour- 
ahui  le  nom  de  Wilhelmsgluck. 
sondages        Le  gouvernement  de  Bade ,  en  même  temps 
de  Durheim  qu'il  cherchait  le  prolongement  du  gtte  de  Fried- 
-.f  f5oi,»-.n-  richshall  et  de  Wimpfen ,  faisait  faire  des  recher- 
ches, sur  un  autre  point  de  son  territoire,  à  12 
lieues  environ  de  Schafihouse  et  6  ou  7  de  l'ex- 
trême frontière  du  canton  de  ce  nom.  Le  sondage 
commencéàDûrheimaumoisde  mai  1821  atteignit 
un  banc  de  sel  gemme  au  mois  d'avril  de  l'année 
suivante.  Aussitôt  que  ce  succès  fut  connu ,  le 

Souvernement  de  Wurtemberg  fît  faire  des  son- 
ages  sur  la  frontière  badoise,  entre  Schwenningen 
et  Durheim,  à  une  demi-lieue  de  distance  de  cha- 
cun des  deux  villages.  Ils  atteignirent  le  sel,comme 
on  devait  s'y  attenare,et  la  saline  de  Schwenningen 
fut  établie.  Mais  comme  cette  localité  éta^it  entou-^ 
rée  de  trois  côtés  par  la  frontière  badoise ,  que 
Ton  était  obligé  de  tirer  d^une  assez  grande  ois- 
tance   le  combustible  et  les  matériaux  de  tout 

Senre ,  M.  d'Alberti  proposa  à  son  gouvernement 
e  faire  de  nouvelles  recherches  près  de  la  ville  de 
Rottweil. 

Deux*  trous  de  sonde  furent  commencés  en 
même  temps ,  l'un  près  de  l'ancienne  abbaye  de 
Rottenmûnster  sur  les  bords  du  Necker  ^  1  autre 
dans  la  vallée  de  la  Prim.  Le  premier  traversa  un 
banc  de  sel  de  5  pieds  d'épaisseur  seulement.  Dans 
le  second ,  l'épaisseur  du  banc  de  sel  fut  de  35 
pieds.  On  se  décida  alors  à-abandonnet  le  trou  de 
sonde  de  Rottenmûnster,  et  l'on  fora  trois  nou- 
veaux trous  dans  la  vallée  de  la  Prim.  Ce  sont 
ceux  qui  alimentent  aujourd'hui  la  saline  de  Wil- 
helmshall ,  près  Rottenmûnster,  la  plus  considé- 
rable du  Wurtemberg. 


Rotten- 
mûnster. 
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Les  gouvernemeDts  allemands  poussèrent  la  con- 
struction des  salines,  avec  une  activité  égale  à  celle 
qu'ils  avaient  mise  dans  les  recherches.  Ainsi  le 

J premier  trou  de  sonde  de  la  vallée  de  la  Prim 
ut  terminé  au  mois  de  décembre  1824  y  et 
déjà,  dans  le  cours  de  Tété  suivant ,  il  y  avait  en 
activité  quatre  bâtiments  de  cuite  (i). 


(1  )  On  sait  que  c'est  en  1 8 1 8 ,  deux  ans  après  la  déisoii verte 
du  sel  gemme  à  Friedrichshall,  lorsaue  les  sondages  sur  le 
temtoire  de  Wimpfen  étaient  déjà  oommencës ,  que  la 
compagnie  Thonnelier  entreprit ,  dans  le  département  de 
la  Meurthe ,  un  sondage  qui  découvrit  le  sel  gemme  à 
une  profondeur  de  65  mètres ,  dans  ie  cours  de  Tannée 
suivante.  Le  but  avoué  du  sondage  entrepris  était  la  re- 
cherche de  la  houille  ;  mais  il  est  vraisemblable  que  ce  but 
n'était  qn'un  prétexte ,  pour  éviter  les  oppositions  de  la 
compagnie  des  salines  de  Test  et  du  domaine  de  l'état. 
Quoi  qu'il  en  soit  »  on  doit  s'étonner  que  les  fermiers  des 
salines  et  le  gouvernement  aient  ignoré  alors,  une  diose 
aussi  importante  pour  eux  aue  l'était  la  découverte  du  sel 
dans  la  vallée  du  Necker.  Il  était  évident  en  effet  que  les 
salines,  qu'on  allait  établir  sur  les  bords  d'un  affluent  na- 
vigable du  Rhin ,  porteraient  un  coup  funeste  aux  éta* 
blissemeots  français,quiétaienten  possession  d'approvision- 
ner le  grand  duché  de  Bade,  et  les  provinces  prussiennes 
récemment  séparées  de  la  France.  Loi*sque  le  sel  genkiMé 
(ut  découvert  par  la  compagnie  Thonnelier  en  1819,  il 
parait  que  l'administration  pensa  que»  par  le  fait  seul  de 
sa  découverte ,  cette  compagnie  devait  avoir  le  monopole 
des  recherches  de  sel  dans  tous  nos  départements  de  1  est  : 
car  on  ne  voit  pas  que  le  gouvernement  si  fortement  inté- 
ressé, en  sa  qualité  de  propriétaire  des  salines,  ait  fait  faire 
des  recherches  indépendantes  de  celles  de  la  compagnie ,  ni 

au'il  ait  autorisé  d'antres  personnes  à  s'y  livrer.  Cependant, 
s  nous  semble  évident  que  la  découverte  de  la  compagnie 
ne  pouvait  constituer  un  droit  c]ae  sur  une'  étendue  da 
sol  assez  restreinte,  dans  le  voisinage  du  point  ou  les  son- 
dages avaient  été  exécutés. 

bi  d'autres  recherches  faites  sur  des  points  éloignés  de 


de  Suite. 
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s^ne         L'ancienne  saline  de.Sultzest  encore  ezplmtée 
par  lé  gouvernement  Wûrtembergeois. 

Les  eaux  proviennent  de  puits  creusés,  dans  des 
masses  de  gypse  et  d'argile  salifère ,  qui  affleurent 
au  fond  de  la  vallée  du  Necker:  le  gypse  est 


gypse 


Vie,  dans  le  voisinage  des  salines  domaniales  de  la  Haute- 
Saône  on  du  Jura,  par  exemple,  avaient  atteint  le  sel, 
on  ne  voit  pas  que  le  mérite  de  leurs  auteui*s  eût  été  bien 
inférieur  à  celui  de  la  compagnie  Thonnelier.  Celle-ci, il 
est  vrai,  eût  donné  le  premier  exemple  en  France:  mais 
elle  était  éclairée ,  ou  pouvait  Tétre  par  les  indications  que 
l'on  ti*ouve  dans  les  ouvrages  des  anciens  minéralogistes 
français,  et  par  la  réussite  des  sondages  racents  exécutés 
eu  Allemagne* 

En  18^5,  lorsque  furent  rendues  la  loi  du  6  avril  et 
l'ordonnance  royale,  qui  concédait  au  domaine  de  l'état 
les  minei  de  sel  contenues  dans  dix  départements  ,  toutes 
les  salines  de  la  Souabe  étaient  établies,  ou  très-près  de 
l'être.  Tandis  que  celles  du  bas  Necker  allaient  approvi* 
sionner  les  états  allemands  situés  sur  les  bords  du  Ahtn  ^^ 
au-dessous  de  la  frontière  française,  celles  de  Durfaeim  et 
de  Wilhelmsfaall  commençaient  déjà  à  expédier  leurs  pro- 
duits en  Suisse.  Ainsi  nos  salines  trouveraient  désormais 
une  concuirence  i*edoutable  sur  tous  les  marchés  où  leurs 
produits  étaient  précédemment  eiportés.  Elles  peixlaient 
d'ailleu»  complètement  leurs  débouchés  dans  le  duché  de 
Bade. 

Il  faut  convenir  que  ces  circonstances ,  tout  en  rendant 
plus  précieuse  encore  pour  la  France ,  la  découverte  du 
sel  gemme  en  Lorraine  ,  diminuaient  considérablement 
les  bénéfices  qu'il  était  possible  d'en  retirer,  et  par  consé- 
quent sa  valeur  absolue.  Néanmoins,  l'ordonnance  de 
concession  liquida  à  a .000,000  fr.  l'indemnité  due  aux 
inventeurs  pour  prix  de  la  découverte,  et  leur  alloua  en 
outre  1.075,000  fr.  pour  remboursement  des  dépenses 
consacrées  à  leu»  travaux  de  recherches  et  autres.  Cette 
indemnité  n'eût  certainement  pas  été  aussi  énorme,  si 
Ton  n'était  pas  parti  de  l'idée ,  que  la  compagnie  Thonne- 
lier avait  un  droit  à  la  totalité  de  la  concession  faite  au 
domaine. 
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presque  partout  plus  ou  moins  imprégné  de  sel; 
mais  cette  substance  ne  s'y  trouve  jamais  en 
grandes  masses ,  ce  qui  fait  que  le  degré  des  eaux 
obtenues  est  très-faible^ 

Le  produit  de  cette  saline  n'est  aujourd'hui 
que  de  3.ooo  k  4*000  quintaux  de  sel  par  an. 
Mais  elle  livre  encore  o.ooo  cuveaux  d'argile 
chargée  de  gy pse^  que  Ton .  arrose  avec  les  eaux 
mères  provenant  de  la  fabrication  du  sel.  Cette 
matière  constitue  un  engrais  très-estimé  que  l'on 
vend  sous  le  nom  de  haUerde^  terre  salifère. 
La  saline  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  par 
suite  de  cette  exploitation. 

Les  bancs  de  sel  de  la  Souabe  sont  tous  au  mi-  Coapes 
lieu  d'une  formation  de  calcaire ,  qui ,  par  sa  po-  ^sâiift^e.*^ 
sidon  géologique,  et  les  fossiles  qu'elle  renferme , 
se  rapporte  au  Muschelkalk  des  Allemands.  Nous 
renverrons,  pour  la  discussion  dé  ce  point  de  géo* 
logie,  à  l'ouvrage  très-intéressant  de  M.  d'Âl- 
berti ,  sur  la  géologie  du  Wurtemberg,  et  nous 
nous  contentons,  de  donner  ici  ^  d'après  cet  au- 
teur, la  série  de  terrains  traversés  par  deux  son- 
dages, faits  l'un  à  Dtirheim ,  et  l'autre  près  de 
Rottenmiinster.  La  même  succession  de  terrains 
a  été  traversée  par  les  soîidages  des  ennrons 
de  Wimpfen»  et  par  le  puits  de  Wiibelms- 
gluck. 

t  -  > 

Trou  de  sonde  m^^de  Durheim. 

\  PiMicVùrleni1>.(i). 

Terre  végétale,  irtafné  jaune ,  calcaire  gris,  inarne 
schisteuse  noire  avec  chaux  carhonatee  spathique 
el  pyrites 17  ^ 


'  -       '         if        - 1    •     '    t 


(a}  Le  pied  Wûrtembergeois  :s=^ç*.3i865« 

Tom   IX,   i836  '  26 
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Lignite  (lettenkohle)  de  3  à  6  pouces ,  argik  schU- 

^  teuse  noire  avec  pyrites.  ..•.....•.••     11} 
Calcaire  poreax  (dolomie)  traversé  par  des  couches 
d'arffile,  avec  quelques  vides  dans  lesquels  la 
sonoe  est  tombée  de  plusieurs  pouces.  •  .  •  .  .     14  » 
Calcaire,  avec  couches  d'argile  bleue.  .•••••    a6  » 
Marne  calcaire  jaune ,  passant  plus  ou  moins  au 
calcaire  compacte  ,    contenant  quelquefois  n^ 
peu  de  calcaire  fétide,  avec  argile  et  nids  de 

quarts •  .  .  .  .  t57  » 

Calcaire  fétide  avec  argiles.  Banc  de  Homstein.  .  .    769 
Gypse  avec  bancs  d'argile  alternant  avec  du  cal- 
caire fétide,  des  marnes  et  des  bancs  de  Uornstein, 
argiles  salifères  à  la  partie  inférieure.  •....•     17  » 
Sel  gemme  y  partie  compacte ,  partie  argileux.  .  •  .  iif  » 

Gypse  solide  ou  calcaire  fétide. 'i3» 

Sel  gemme  alternant  avec  du  ^pse  et  de  l'argile*  •  si8  » 
Gypse  solide  et  lits  d'argile  mmces.  ..-••.•••  4^  9 
Sel  gemme  pur  alternant  avec  du  gypse  et  des 

argiles  saliffcres • a  v 

Calcaire  schisteux  à  feuillets  contournés,  et  appelé, 
à  cause  de  cela,  calAire  ondulé  (Wdlenformig) .      5  9 

Profondeur  totale   ^  Sstg  • 

Trou  de  sonde  m^  ^pr^  Rottenmùnster. 

Galcaire poreux  (Dolomie)  alternant,  dans  lespartiës 
supérieures,  avec  les  couches  inférieures  des 
marnes  irisées.   • .•  i38  » 

Calcaire  avec  marnes  et  argiles  feuilletées ,  alter- 
nant, dans  lespartiës  mférieurea,  avec  delà 

.     marne '  r63  » 

Marne  calcaire  passant  en  partie  au  calcaire  tris- 
oompacte^  avec  nids  de  quarts  et  de  Homstein  ; 
alternant ,  dans  la  partie  inférieure ,  avec  du 
ffypse  et  de  l'argile 65  » 

Calcaire  fétide  passant  à  une  marne  bitumineuse, 
alternant  avec  du  gypse  et  de  l'argile,  et  sur 
d'autres  points,  avec  une  marne  remplie  de  py- 
rites, de  quarts  et  de  Hornstein. 9  » 

Calcaire  ^rb  jaunâtre  avec  couches  minces  de  gypse, 
bitumineux  par  places 19  » 
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Aiples  et  gypae  plus  ou  moîos  saMs.  Le  gypse  do- 
mine dans  les  parties  inférieures,  «../...     53  f 

Chaux  carbonat^e  marneuse»  avec  lits  plus  ou 
moins  puissants  de  gypse  plus  ou  moins  DÎiumi- 
neui Il» 

Argile  salii^re  et  gypse  »  avec  lils  de  oalcaire  ou  de 
marne« a5  » 

Sel  gemme  d'une  blancheur  parfaite  ;  vers  ic  bas  lit 

d  argile  contenant  des  cristaux  rouges  de  sel.  .  .     18  » 

Au-dessous  do  sel  on  trouve  des'  argiles  alternant 
avec  du  gypse ,  puis  des  couches  de  calcaire  et  de 
marnes  miprégnées  de  bitume  et  traversées  de 
veinules  de  gypse  ;  les  couches  d'i^rgUesontgénc- 
ralement  un  peu  salées.  Au  fond  les  trous  de- 
sonde  sont  dans  les  bancs  de  ttiariie ,  de  gypse 
ou  de  calcaire  faisant  partie  du  calcaire  ondulé,    gr  w 


NtU< 


•  »  ■  >  ♦  ■  .  ,  "I 
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U  résulte  clairement  des  n6mt)t*eux  sondages      ^  ^^^ 
exécutés  en  Souabe ,  que  le  sel  gemme  et  le  g}^pse    ne  forme 
ne  forment  pas  de :Técitablea  couches,  dans  la  ,   P^Hjt 
formation  calcaire ,  mais  des  amas  dont  la  puiÈ» 
sance  varie  beaucoup  y  sur  une  dislanbe  très^pe* 
tite»  Ainsi  les  trous  de  sonde  forés  près  de  Rott- 
vreil  sont  au  nombre  de  5,  dont  un  près  de  Tab- 
baje  de  Rottenmtinster  et  quatne  dans  la  TsUée 
de  la  Prim.  Le  trou  n"*  i  de  ta  :vallée  de  la  Prim 
est  à  5ooo  pieds  de  distance  de  celui  de  Botten^ 
munster ,  sur  Tinditiaison  des  couches;  le  n*  a  eât 
à  3a  pieds  du  n""  i  ;  le  n^S;  est  à  i5oo  pieds*  du 
n*  a  en  remontant  la  ^vallée  de  la  Prim  »  et*  le  n^  4 
à  8o  pieds  du  n"  3. 

L'épaisseur  du  sel  gemme  a  été  trouvée  de..5 
pîeds  à  Rottenmûnster  I  de. 35  pieds  dans  le-  àrou 
m  i ,  Ao  dansle  trou  n''  a ,  27  dans  celui  n*  3, 
et  18  oans  celui  n*  4-^^™i  pour  de  très^petites 
dîssances,  on  a  de  fort  ^ndes  inégalités  d^pai^ 
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seur.  En  outre,  il  semblait ,  diaprés  les  trous  i  et  ), 
comparés  à  celui  de  Rottenmilnster ,  que  l'épais- 
seur du  banc  de  sel  gemme  augmentait,  &  mesure 
que  Ton  s'aTançait  dans  le  sens  de  Tinclinaison  des 
couches,  tandis  que  les  trous n*'  3  et  4fV^^  ^^^ 
plus  loin  des  affleurements  que  ceux  n^  i  et  a , 
ont  donné  un  résultat  contraire  à  cette  prévision. 
Les  sondages  de  Friedrichshall  et  de  Clemen- 
shally  ont  constaté  d'une  manière  aussi  manifeste 
l'irrégularité  des  bancs  de  sel  gemme.  Ainsi  la 
masse  très-puissante  à  Friedrichshall ,  se  réduit  à 
rien  à  Glemenshall ,  où  Ton  ne  trouve  plus  que 
des  argiles  salées.  Plus  près  des  affleurements  des 
couches,  le  sel  gemme  n'existe  pas  davantage; 
Enfin  le  sondage  de  Stein ,  fait  sur  la  ligne  de 
direction  des  couches,  passant  par  le  sondage  de 
Friedrichshall,  n'a  pas  non  plus  rencontré  de 
sei» 
mppes  Presqne  partout,  la  sonde  a  rencontré  des  nappes 
d'eaux  douces  d'eaux  douces  contenucs  dans  lés  couches  des  ter^ 

dans  •  #•  -■  i*n  • 

les  couches  mms  supéneurs  aux  bancs  saiifères;  ceux«*a  au 
snpérieares  contraire  Ont  été  trouvés  parfaitement  secs.  Ainsi 
à  Diirheim,  situé  sur  un  plateau  élevé  de  .244^ 
pieds  Wiirtembergeois  (70o*,5o)  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  une  première  nappe  d'eau  a 
été  traversée,  à  i  a  pieds  au-dessous  de  la  surface* 
Les  eaux  se  sont  élevées  de  3  ou  4  pieds,  dans  le 
trou  de  sonde,  et  se  sont  maintenues  à  ce  niveau , 
jusmf  à  ce  que  l'on  ait  atteint  la  profondeur  de  Sa 

{neds.  Ici  leur  niveau  s'est  abaissé  tout  d'un  coup  ; 
a  sonde  avait  percé  une  seconde  nappe  d'eaux 
douces,  et  mis  en  communication  avec  elle  les 
eaux  supérieures.  Plusieurs  nappes  semblables- ont 
été  encore  rencontrées  avant  a  arriver  aux  bancs 
de  sel  »  ou  de  gypse  et  d'argile  salifères,  que  Von  a 
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Eerforés  sur  une  épaisseur  de  :ioo  pieds  wtirtem- 
ergeois.ou  57", i a. 

A  Friedrichshall  y  les  nappes  d'eau  supérieiircii 
ont  empêché  de^  creuser  le  puits  commencé ,  au 
delà  de  225  piôds  (fi/^^^^S).  La  formation  salifère 
se  trouve  là  à  une  profondeur  de  47^  pieds ,  et  le 
premier  trou  de  sonde  fut  poussé  jusqu'à  5^4 
pieds  y  sans  Favoir  traversée. 

A  Rapenau ,  les  trous  de  sonde  ont  atteint  les 
bancs  de  sel  entre  5oo  et  600  pieds  (mesure  de 
Bade(i5o  à  180  mètres),  et  les  ont  traversés  sur 
une  épaisseur  de  100  pieds  (3o  mètres).  Unepre-^ 
mière  nappe  d'eau  douce  a  été  rencontrée  à  5o 
pieds  au-dessous  de  hi  surface;  «me  seconde  nappe, 
traversée  à  100  pieda  de  profondeur,  a  reçu  les 
eaux  de  la  nappe  supérieure.  Les  trous  sont  con- 
stamment remplis  aeaux  douces ,  jusques  au  ni- 
veau de  cette  seconde  nappe» 

M.  d'AIberti ,  dans  son  oumrage  sur  la  fféogno- 
aie  du  Wurtemberg,  qui  contient  les  détails  les 
plus  circonstanciés  sur  les  salines  de  ce  pays, 
cite  un  seul  cas  de  source  salée  jaillissante  du  mi« 
lieu  des  bancs  salifères.  Le  jet  ne  fut  d'ailleurs  pas 
continu ,  et  ce  phénomène  n'a  rien  de  commun 
avec  celui  des  nappes  d'eau  qui  alimentent  les 

Suits  forés  ordinaires.  Voici  les  faits  rapportés  par 
I.  d*  Albert!  : 
En  181 8,  des  eaux  contenant  17  pour  cent  dé 
sel ,  jaillirent  du  trou  dé  sonde  n*"  i  de  Friedrich- 
shall,  et  se  répandirent  au  fond  du  petit  puits 
creusé  pour  1  opération  du  sondage.  Dans  T^n- 
tomne  ae  i8ai,  des  eaux  contenant  3  à  4  p-  7  de 
sel ,  furent  de  nouveau  chassées  au  dehors,  et  cette 
fois ,  elles  vinrent  sortir  à  plusieurs  centaines 
de  pas  du  trou  de  sonde ,  par  les  fissures  de  la 
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roche  culcaire,  dans  le  canal  oavigaUe  de  la 
saline. 
Dans  les  deux  cas  ^  les  eaux  étaient  écnmantes 
*  et  très-chargées  de  gaz  acide  carbonique,  qui  s'en 
dégageait  avec  bruit  et  en  bulles  très  nombreuses, 
Iqrs  ae  leur  apparition  au  jour»  De  la  non  conti* 
nuité  du  jet,  et  de  la  présence  de  Tacide  carbo- 
nique, M.  d*Alberti  conclut  que  les  eaux  ont  été 
soulevées  par  le  dégagenient  a  un  ama^  de  ce  gaz 
sortant  brusquement  de  quelque  cavité  souter- 
raine ,  ou  il  était  auparavant  renfermé  sous  une 
forte  pression. 
Exploitation      Quand  un  trou  de  sonde  a  traversé  une  asse^ 
^PompesT  g^^ï^de  épaisseur  de  bancs  de  sel  ou  de  gypse  et 
d'argiles  salifères,  on  y  descend  une  pompe  à 

1>iston  creux  destinée  à  l'extraction  des  eaux  sa- 
ées.  Les  pompes  employées  dans  les  salines  de  la 
Souabe  sont  composées  de  tuyaux  en  cuivre  rouge 
assemblés  bout  à  bout^  è  vis  et  écrou,  et  sans 
brides* 

Le  corps  de  pompe  est  toujours  à  une  assez 
grande  profondeur,  et  bien  au-dessous  du  niveau 
habituel  auquel  se  tiennent  les  eaux  douces  four- 
nies par  les  nappes  supérieures.  Quand  on  le  peut, 
on  amène  dans  le  trou  les  eaux  de  U  surface,  qui 
coulent  dans  le  vide  annulaire  cottipris  entre  ses 

{>arois  et  la  pompe.  A  Rottenmiinster,  les  eaux  de 
a  Prim  sont  ainsi  conduites  dans  les  ttous  de 
sonde ,  par  un  petit  conduit  souterrain. 

Les  tuyaux  supérieurs  au  corps  de  pompe  oat 
.  un  diamètre  un  peu  plus  grand  que  le  sien ,  ce  qui 
est  indispensable,  afin  qu'on  puisse  extraire  le  pis- 
ton par  la  partie  supérieure,  quand  il  a  bescûn 
d'être  changé  ou  réparé*  Ceux  inférieurs  au  corp» 
de  pompe  et  à  la  soupape  dormante  sont  au  con- 
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traire  d*oii  diamètre  plus  petit.  La  pompe^qui  8*é^ 
lève  à  une  certaine  nauteur  au-de^us  de  la  sur- 
£ice  du  sol  est  surmontée  d'une  petite  cuvette , 
destinée  à  recevoir  les  eaux  salées,  et  à  les  distri- 
buer, par  un  ou  plusieurs  tuyaux  légèrement  in« 
dinés  y  dans  les  réservoirs  qui  doivent  les  conte- 
nir. La  tige  en  fer  du  piston  6  élève  dans  Tintérièur 
des  tuyaux ,  et  se  rattache  nar  son  extrémité  supé- 
rieure à  Tun  des  bras  d'un  oalander  qui  reçoit  un 
mouvement  alternatif  du  moteur.  Le  tuyau  qui 
termine  la  pompe  vers  le  bas  n'est  point  entière- 
ment ouvert ,  mais  seulement  percé  de  plusieurs 
trous  latéraux,  par  lesquels  les  eaux  s'introduisent, 
sans  entraîner  avec  elles  des  fragments*  trop  gros 
de  matières  insolubles ,  qui  arrêteraient  le  jeu  de 
la  pompe  9  en  empêchant  les  soupapes  de  se  fer- 
mer ,  ou  détruiraient  la  garniture  du  piston.  Ces 
ouvertures  se  nomment  les  narines  de  la  pompe. 

Le  diamètre  intérieur  du  corps  de  pompe  est 
habituellement  de  3  à  4  pouces. 

A  Diirheim  ,  a  p.  8  lig,  ou  o*,o84. 

A  Rottenmûnster ,  4  P-  mesure  de  Wûrtemr 
bew;  (  o",096  ).     * 

Celui  des  tuyaux  supérieurs  est  plus  fort  <Fune 
ligne.  ' 

Celui  des  tuyaux  inférieurs  est  seulement  d'un 
pouce  et  demi  à  deux  pouces. 

A  Diirheim  le  piston  joue  à  aoo  pieds  de  pro- 
fondeur, et  les  eaux  douces  fournies  par  les 
nappes  supérieures  se  tiennent  à  une  prorondeur 
de  i6o  pieds  seulement  au-dessous  du  sol. 

A  Rottenmumster ,  le  piston  joue  à  i  oo  pieds  de 

Srofondeur,  les  trous  sont  constamment  rem]^ 
'eaux  douces  venant  de  la  Prim. 
A  Rapenau  les  pistons  jouent  à  aoo  pieds  de^ 
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profondeur;  le  niveau  des  nappes  d^eaux  douces 
est  à  1  oo  pieds. 

La  soupape  dormante  est  en  cuivre  jaune,  ou  en 
bronze  du  genre  de  celles  appelées  soupapes  à 
coquilles.  Le  piston  est  également  en  bronze  et 
garni  en  cuir.  Celui  employé  à  Dûrbeim  est  d'une 
construction  particulière  qui  parait  avoir  quelque 
avantage ,  sous  le  rapport  de  la  durée  de  la  gar- 
niture de  cuir.  Il  se  compose  de  trois  parties. 
La  partie  intermédiaire  est  un  cylindre  en 
laiton  f  ouvert  à  ses  deux  extrémités ,  et  dont  le 
contour  est  percé  de  plusieurs  trousb  Ce  cvlindre 
est  entouré  d'une  enveloppe  ou  manchon  en 
cuir ,  dont  les  bouts ,  amincis  et  taillés  en  biseau , 
sont  maintenus  parles  bords  un  peu  évasés  des 
pièces  supérieure  et  inférieure,  qui  se  vissentsur  la 
partie  intermédiaire.  La  pièce  inférieure  porte  la 
soupape  du  piston.  La  pièce  supérieure  est  Fétrier 
par  lequel  le  piston  est  suspendu  à  sa  tige. 

On  voit  que  la  garniture  en  cuir  est  bien 
fixée,  une  fois  que  le  piston  est  entré  dans  le  corps 
de  Dompe. 

Quand  celui-ci  monte ,  dans  son  mouvement 
alternatif,  la  soupape  étant  fermée ,  Teau  oui 
remplit  Tintérieur  du  piston,  presse,  par  les 
trous  latéraux ,  remveloppe  en  cuir  du  cylindre 
contre  la  paroi  du  corps  de  pompe;  la  garniture 
se  bombant  ainsi,  et  frottant  par  son  milieu, 
doit  s'user  moins  vite  que  celles  en  forme  de  go^- 
belet  qui  frottent  par  leur  bord  supérieur.  Mais 
d'un  autre  côté,  elle  ne  prévient  probable- 
ment pas,  aussi  bien  que  ces  dernières,  le  passage 
de  l'eau ,  entre  le  piston  et  les  parois  du  corps  de 
pompe. 

Les  çaux  extraites  du  fond  du  trou  de  sonde 
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n  ont  d'abord  qu'une  faible  salure.  Le  de^ré  s'é-^ 
lève  assez  rapidement ,  à  mesure  que  la  pompe 
fonctionne.  Au  bout  de  six  mois,  si  Textraction 
des  eaux  a  été  à  peu  près  continue ,  il  n'est  pas 
au-dessous  de  3io".  11  croit,  avec  le  temps,  jus- 
qu'à 27  ^  ou  26  tout  près  du  point  de  saturation , 
et  ne  varie  plus  ensuite  d'ijne  manière  sensible , 
quelle  que  soit  la  durée  du  jeu  de  la  pompe ,  et  la 
vitesse  que  l'on  donne  au  piston.  L'eau  fournie 
par  les  pompes  est  parfaitement  limpide,  et  tou- 
jours accompagnée  d'un  dégagement  d'acide  car- 
l>onique  d'autant  plus  abondant,  que  le  degré  est 
pU>s  élevé. 

n  est  évident  que  ce  sont  les  eaux  douces  des     Forme 
nappes  rencontrées  dans  les  couches  supérieures  ^^'afg^^tr*^ 
aux  bancs  de  sel ,  ou  celles  qu'on  amène  au  besoin  loaterraiDs. 
de  la  surface  par  l'orifice  du  trou ,  qui  descendent 
extérieurement  aux  tuyaux  de  la  pompe,  et  remon- 
tent dans  son  intérieur,  chargées  du  sel  qu'elles 
ont  dissous,  en  circulant  dans  lesbancs  de  sel,  d'ar- 
giles, ou  de  gypse  saliféres.  Dans  l'origine ,  le  de- 
;ré  de  salure  est  excessivement  faible,  parce  que 
es  eaux  douces  ne  font  pour  ainsi  dire  que  lécher 
les  parois  du  trou  de  sonde.  Peu  à  peu ,  l'enlève- 
ment du  sel  par  dissolution  donne  lieu  à  des  ca- 
vités souterraines,  qui  vont  constamment  en  s'a- 
randissant ,  et  forment  un  réservoir  d'eaux  salées. 

réservoir  reçoit  des  eaux  douces  à  sa  partie  su- 
périeure, et  verse  par  le  bas ,  dans  le  tuyau  aspi- 
rateur de  la  pompe,  des  eaux  chargées  d'une 
quantité  de  sel  croissante  avec  sa  capacité,  et  l'é- 
tendue de  ses  parois  solubles. 

En  eifet  les  eaux  douces  arrivantes  ne  se  mê- 
lent point  avec  les  eaux  salées  qui  remplissent  le 
réservoir,  et  sont  d'une  densité  plus  considérable. 


f. 
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Elles  surnagent  d'abord  y  et  ne  descendent  qu*à 
mesure  que  leur  pesanteur  spécifique  augmente 

Sar  le  sel  qu'elles  dissolvent,  oi  donc  la  capacité 
u  réservoir  souterrain  est  égale,  par  exemple ,  à 
100,000  fois  le  volume  d'eau  débité  par  la  pompe 
dans  une  minute,  cbaque  partie  a  eau  extraite 
parla  pompe  aura  séjourné  100,000  minutes  ou 
1 66^7  heures,  dans  les  cavités  creusées  au  milieu 
des  Dancs  salifères. 

Le  mètre  cube  de  sel  gemme  pèse  k  peu  près 
2.1  a5  kilogrammes.  La  saline  de  Durbeim  pro^ 
duit  annuellement  environ  200.000  quintaux  de 
sel  raffiné  (poids  de  fiade),  équivalents  à  i  oo.doo 
quintaux  métriques.  Le  poids  du  sel  fossile  dissous 
par  les  eaux,  autour  des  divers  trous  de  sonde  qui 
alimentent  cette  saline ,  est  supérieur  à  celui  du 
sel  raffiné  obtenu ,  parce  que  les  pertes  d'eau  et 
les  déchets  à  la  cuite  dépassent  certainement  de 
beaucoup  le  poids  de  Feau  restant  dans  le  sel,  qui 
est  ici  livré  au  commerce ,  dans  un  état  complet 
de  dessiccation.  Le  volume  dissous  annuellement 
est  donc  supérieur  à  ■°/;°**'*  ou  4706  mètres  cu- 
bes. Dans  une  exploitation  de  dix  années  le  vo^ 
lume  de  ces  cavités  a  donc  dû  s'élever.à  47*060 
mètres  cubes. 

Les  trois  salines  de  Friedrichshall ,  Glemenshatt 
et  Ludwigshall  sur  leNecker,  dans  le  voisinage 
de  Wimpten  et  Jaxtfeld  offrent  un  exemple  en- 
core plus  remarquable  de  vastes  réservoirs  ou  lacs 
souterrains.  Ces  salines  sont  trop  voisines  l'une  de 
l'autre ,  pour  qu'on  ne  doive  pas  admettre  que  les 
différents  lacs  qui  les  alimentent  sont  en  commu- 
m'cation  entre  eux. 

Le  produit  annuel  en  sel  raffiné  est  : 
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qnint.  ruitcmh.  kilog. 

à  Friedrichshall  .  .  .  6i.ooo  équivalents  a  3.928.000 
il  Clemeoshall  ....  85.ooô  4*o^o*<>oo 

à  Ludwigshall  .  .  .  iSo.ooo  ^.aoo.ooo 

Total  206.000  14.208. 000 

L^produit  de  ces  salines  en  1 8a  i ,  époque  à  la* 
•quelle  elles  furent  visitée^  par  M.  Ghaipentier 
(Voyez  Annales  des  mines,  i"  série,  tome  o ,  pag. 
267),  était  plus  considérable  encore;  carFnea- 
ricDshall  fournissait  annuellement  i  ao.ooo  quin- 
taux de  sel  au  lieu  de  61  «ooo.  En  comptant  seule- 
ment sur  la  production  annuelle  donnée  cinlessns 
pour  les  trois  salines ,  on  trouve  que  de  i8ai  à 
18  35  ,  la  masse  de  sel  dissoute  s'est  élevée  à 
198.Qia.000  kilogrammes,et  que  Texcavation  sou- 
terraine produite  par  Tenlèvement  de  cette  masse 
a  un  volume  de  93.606  mètres  cubes.  Cest 
sans  doute  là  une  limite  bien  inférieure  à  la  ca- 
pacité réelle  des  lacs  souterrains ,  puisqu'il  exis- 
tait, antérieurement  à  l'établissement  des  salines 
actuelles,  des  sources  qui  devaient  leur  faible  sa- 
lure à  la  dissolution  du  sel  gemme. 

Ces  vides  immenses  n'ont  produit  ni  dans  les    Les  lacs 
environs  de  Wimpfen^  ni  près  de  Rottenmiinster  souterrains 
ou  de  Dûrbeim ,  aucun  affaissement  de  terrain  ^qq^  ^ 
sensible  à  la  surface  du  sol.  *  ^^ 

"Les  éboulements  qui  se  font  assez  fréquem-  *  ^^  *™*'* 
ment,  à  Dûrheim  et  à  Schwenningen ,  sur 
les  parois  des  trous  de  sonde,  et  qui  donnent 
naissjQince  à  de  graves  difficultés ,  ne  se  propagent 
pas  dans  les  bancs  supérieurs  du  terrain ,  et  ne 
donnent  pas  lieu  à  des  affaissements  semblables 
à  ceux  qu'on  ne  peut  prévenir,  dans  l'exploitation 
des  couches  de  nouille  puissantes,  malgré  les  pi-- 
tiers  que  l'on  ménage  pour  soutenir  le  faîte  des  . 
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excavations  souterraines.  Cependant  les  bancs  de 
sel  gemme,  au  milieu  desquels  les  eaux  se  saturent, 
sont  aussi  puissants  que  les  couches  de  houille  les 
plus  épaisses ,  et  très-peu  mélangés  de  matières 
terreuses  insolubles.  On  peut  se  rendre  compte  de 
ce  fait,  qui  parait  d'abord  extraordinaire,  en  réflé- 
chissant au  mode  d'action  des  eaux  douces  qui  tra« 
versent  les  masses  salifères.  JDès  l'origine,  les  parois 
du  trou  de  sonde  sont  inégalement  attaquées,  sur 
la  hauteur  de  la  masse  salifèrei,  parleur  action 
dissolvante;  le  trou  de  sonde  s'élargit  inégalement 
sur  cette  hauteur,  plus  dans  la  partie  qui  est  immé- 
diatement au  dessous  des  rocnes  insolubles,  que 
vers  le  bas.  A  mesure  qu'il  s'élargit,  une  plus  grande 
étendue  de  parois  solubles  est  exposée  à  1  action 
dissolvante  des  eaux,  en  même  temps  que  celles<:i 
circulent  avec  moins  de  vitesse,  et  séjournent  plus 
longtemps  dans  ces  parties  larges;  d  où  il  suit  que 
les  eaux  arrivantes  attaquent  de  plus  en  plus  les 
bancs  salifères  dans  leur  partie  supérieure,  tandis 
que  leur  action  diminue  sur  les  parties  inférieures, 
où  elles  n'arrivent ,  que  lorsque  leur  pesanteur 
spécifique  a  augmenté,  avec  leur  degré  de  salure. 
Les  cavités  doivent  donc  s'étendre  principa- 
lement au  toit  de  la  masse,  dans  tous  les  sens,  si 
les  bancs  sont  horizontaux,  et  presque  entièrement 
vers  l'amont  pendage,  lorsque  ceux-ci  sont  in- 
clinés. Quand  ces  cavités  supérieures  seront  assez 
grandes  par  rapport  au  débit  des  pompes,  les  eaux 
en  sortiront  presque  saturées,  et  n'auront  plus  au- 
cune action  sur  les  bancs  inférieurs.  H  y  a  donc 
tout  lieu  dç  croire  que  les  cavités  résultant  de 
l'action  des  eaux  douces  sur  le  sel,  ont  une  forme 
très-aplatie,  et  s'étendentà defort  grandes  distances 
des  trous  de  sonde  ;  leur  hauteur  verticale  doit  di- 
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ininuer  avec  cette  distance.  Si  des  gypses  ou  des 
argiles  sont  au  toit  des  masses  de  sel  gemme  pur, 
c'est  principalement  sur  le  sel  contenu  dans  ces 
gypses  ou  argiles,  que  se  portera  l'action  des  eaux 
douces;  la  pression  de  la  colonne  d'eau  supérieure, 
qui  remplit  le  trou  de  sonde,  les  fera  d'ailleurs 

Sénétrer  dans  tous  les  petits  interstices  existant 
ans  la  roche;  les  parties  insolubles  formeront 
alors  des  piliers  »  ou  une  espèce  de  remblai,  qui 
soutiendroijit  le  faite  des  excavations.  Si ,  au  con* 
traire ,  le  sel  gemme  pur  n'est  pas  recouvert  par 
des  roches  insolubles  contenant  du  sel  dissémmé 
ou  en  veinules,  le  toit  des  excavations  pourra  s'é- 
bouler ou  s'afiaiser  en  partie  ;  mais,  à  cause  de  la 
forme  aplatie  des  excavations,  et  de  leur  grande 
étendue  dans  le  sens  horizontal,  ces  éboulenients 
ne  pourront  se  propager  sur  une  grande  hauteur, 
dans  le  terrain  supérieur  ;  les  fragments  détachés 
du  toit  deviendront  des  piliers  de  soutènement 
pour  les  roches  supérieures,  qui  d'ailleurs  sont 
soutenues  efficacement,  par  la  pression  consi^ 
dérable  des  eaux,  dont  les  cavités  souterraines  de* 
meurent  constamment  remplies. 

Les  narines  de  la  pompe  s'obstruent  quelquefois 
par  des  matières  terreuses;  il  faut  alors  la  retirer 
pour  nettoyer  le  trou.Il  fautaussi  la  retirer,lor8que 

3uelques-uns  destuyaux  supérieurs  sontpercés,  et 
onnent  accès  aux  eaux  douces,  ce  dont  on  s^aper- 
çoit  bien  vite,  par  la  diminution  du  degré  deà 
eaux  extraites.  Enfin  ilse  fait  quelquefois  des  ébou- 
lements,  sur  une  partie  de  la  hauteur  dp  trou  , 
surtout  vers  le  toit  de  la  masse  salifère;  alors  ^ 
aprèa  avoir  enlevé  la  pompe,  on  fore  de  nouveau 
avec  la  sonde  dans  l'éboulement.:  les  accidents  de 
ce  dernier  genre  sont  très4réquents  à  la  saline  de 
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Durheim  »  où  l'on  ne  passe  jamais  plus  de  trois  à 
quatre  mois,  sans  être  obligé  de  forer  de  nouveau 
un  des  trous  contenant  les  pompes* 

A  Rottenmiinster,  au  contraire ,  aucun  éboa- 
lement  n'a  eu  lieu  dans  les  trous  qui  alimentent 
la  saline  depuis  dix  ans,  et  qui  sont  au  nombre  de 
trois  ;  le  produit  annuel  est  cependant  de  i  aS^ooo 
quintaux  de  sel  raffiné  (  6,000,000  kilog.  )  Dans 
tous  les  cas ,  on  établit  à  demeure,  sur  chaque  trou 
de  sonde ,  un  appareil  propre  à  l'enlèvement  du 
piston  delà  pompe,  ou  de  la  pompe  tout  entière, 
et  à  la  manœuvre  de  la  sonae. 

Cet  appareil  consiste  ordinairement  en  une  roue 
à  chevilles  montée  sur  un  long  arbre  horizontal, 
autour  duquel  s'enroule  un  gros  câble,  qui  va 
passer  sur  une  poulie  de  renvoi  attachée  à  la  char- 
pente du  bâtiment,  quand  elle  est  assez  solide  et 
suffisamment  élevée,  ou  bien  portée  sur  deux 
montants  reposant  sur  le  sol  et  arcboutée  contre 
cette  charpente;  le  câble,  placé  sur  l'axe  de  ce 
treuil,  sert  à  monter  et  descendre  les  tiges  de 
sonde  et  les  tuyaux  de  pompe.  Deux  autres  po^ 
teaux  verticaux  ^nt  établis  près  du  trou,  et  sup« 
portent  Taxe  d'un  levier  tràs-long  et  très^fort 
destiné  à  faire  sauter  la  sonde  :  ce  levier,  terminé 
d'un  côté  par  un  secteur  circulaire ,  auquel  s'at- 
tache ;Une  ^cbaine  ou  un  bout  de  câble  qui  porte  la 
sondé,  est  manœuvré  à  l'autre  bout  parus  nombre 
d'hommes  qâi  varie  avec  le  poids  de  la  sonde. 

Lorç  de/iiiém  Jms^ge  à  Durheim,  on  avait  en<* 
levé  la  )pompe  .4u  trou  n*"  a ,  et  l'on  était  occupé  à 

Sercer  avec  la!  sonde,  un  éboulement  qui  s'était  £iit 
ans  les  gypses  supérieurs  aux  bancs  deselgemme« 
Douze  hommes  éteàeM  occupés  à  ce  sondage ,  onee 
au  le^er  pour  soulever  la  sonde,  quin^était ële- 
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vée  chaque  fois  qiie  de  deux  ou  trois  pouces,  et 
un  à  la  tête  de  la  sonde  pour  la  &ire  tourner» 
Gomme  on  rencontre  presque  toujçurs  au-dessous 
des  encombrements,  qui  obstruent  le  trou,  des 
vides  dans  lesquels  la  sonde  tomberait  tout  d'un 
coup ,  on  a  soin  de  fixer  à  la  partie  supérieure  des 
tiges  une  forte  clef  en  fer,  qui  vient  s'asseoir  sur. 
les  bords  du  trou,  et  tient  au  besoin  la  sonde  sua» 
pendue. 

Les  sondes  employées  sont  très*fortes  et  pe* 
santés  ;  les  tiffessont  des  barres  de  fer  carré  k  arêtes 
émoussées ,  de  deux  pouces  de  côté  ;  tous  les  assem* 
blages  sont  à  vis  à  filets  triangulaires  :  les  outiU 
sont  très-variés ,  mais  ne  diffèrent  pas  de  ceuxgé- 
néralement  comius«  On  fait  un  assez  fréquent  usage 
de  celui  appelé  en  allemand  kronenbçhrer^  trépan 
en  couronne  ;  il  a  la  forme  d'une  dodie  creuse* 
aciérée  et  dentée  sur  son  contour  :  cet  instrument 
rapporte  toujours  dans  son  intérieur  des  xnorceaux 
de  la  roche  qui  est  au  fond  du  trou  »  etquelquefoia 
des  fragments  assez  gros. 

A  Durheim ,  le  terrain  supérieur  à  la  masse  sa-     T^baire 
lifère  est  fendillé  et  très-ébouleux  9  de  sorte  que     enbou. 
l'on  est  obligé  de  tujber  les  trous  de.  sonde.. Le  tu- 
bage était  d^abord  epiécuté  avec  des  Uiyaux  de  fonte 
assemblés  à  vis;  mais  comme  iU  cassaient  assez  sour. 
yent  par  les  chocs  des  tices  de  la  &cmàe ,  on  en»- 
ploie  maintenant  de  préférence  des  arbros  :en  Wift 
forés,  assemblés  bout  k  bout  par  un  annôau  «a  fer 
noyé, dans  l'épaisseur  du  boia,  et  fixé  ayec  de» 
cloua.  On  est  obligé  de.forer  je  trou.sur  un  diamè- 
tre, de.  treize  pouces,  pour  avoir  un  diam&tre  inhkn 
rieur  de  six  pouces*  A  la  suite  des  éboulaoneiit^qui- 
ont  eu  lieu ,  l'extraction  de  la  pompe  est  àour 
Aent  fort  difficile  ;  et  il  n'est  pas  rare  que  l'on^MÎt; 
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obligé  de  laisser  dans  le  trou  y  6t  dé  piler  avec  Itf 
sonde ,  les  tuyaux  inférieurs  qui  ont  été  écrasés  par 
Tébonlement ,  et  qui  se  détachent  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  colonne, quand  on  cherche  à  l'enlever. 
Moyeu  Dans  un  des  sondages  de  Schwenningen ,  la 

d^rtuyaux  P^^^^^  inférieure  des  tubes  de  garnissage  était 
restés  dans  aiusi  restée  dans  le  trou ,  par  suite  d*un  ébou- 
le sondage,  lement.  Après  avoir  essayé  inutilement  Femploi 
des  accrocheurs  ordinaires,  M.  d'Alberti  s'est 
servi  du  moyen  suivant.  Il  fixa,  à  l'extrémité  de  la 
tige  inférieure  de  la  sonde,  un  bloc  de  bois  lié  à 
une  tige  solide  en  fer,  ayant  la  forme  d'un  cône 
tronqué  posé  sur  la  grande  base,  et  dont  le  dia- 
mètre maximuai  est  plus  petit ,  que  le  diamètre 
intérieur  du  tuyau  à  extraire.  Il  fit  faire  u  n  manchon 
formé  de  douves  maintenues  juxta  posées,  par  un 
ou  deux  cercles  minces  en  fer,  placés  seulement 
à  la  partie  supérieure,  les  douves  étant  légèrement 
divergentes  dans  le  bas.  Ce  manchon  peut  se  poser 
sur  le  tampon  conique;  son  diamètre  extérieur  est 
un  peu  plus  petit,  que  le  diamètre  intérieur  du 
tuyau,  tandis  que  son  diamètre  intérieur  est  plus 
petit,  que  celuidela  grande  base  du  tampon  massif. 
Ce  manchon  fut  attaché  à  deux  fils  de  fer  très- 
longs,  qui  servirent  à  le  suspendre  dans  le  trou, 
pendant  que  l'on  descendait  la  sonde  armée  du 
tampon  de  bois  conique.  On  descendit ,  et  on  fit 
entrer  dans  l'intérieur  du  tuyau  à  arracher,  l'appa- 
reil décrit  ci-dessus,  le  manchon  reposant  sur 
le  bloc.  On  wuleva  la  tige  de  la  sonde ,  tandis 
qu'on  ne  soutint  plus  le  manchon  ;  le  tampon  co- 
nique, en  se  soulevant,  écarta  les  douves  de  celui^ 
ci ,  qui  remplirent  alors  le  tuyau  et,  pressèrent 
fortement  ses  parois.  Il  céda  et  remonta  avec  lesr 
tigesdelasonae. 


SUR   LBS   SAURBS    DE    LA    SOTJABE.  4'^ 

Les  tiges  des  pompes  sont  mises  en  mouvement  Motenr* 
par  des  roues  hydrauliques,  dans  les  établissements  ^^  P<>»^- 
où  Ton  a  un  cours  d^eau  à  sa  disposition  ;  il  en  est 
ainsi  aux  salines  de  Rottenmûnster,  LudwîçBhally 
Friedrichsball  et  CleïnendiaU.  A  SchYrenningen» 
on  fçyloie  comme  moteur  un  moulin  à  vent,  cou- 
curr^^unent  avec  des  hommes. 

A  Rapenau  et  à  Diirheiti,  les  pistons  sont  mus 
à  bras  ah^oame;  les  ouvriers  sont  appliqués^ux 
manivelles  d'un  arbre  muni  d'un  volant  »  lequel» 
p^p  rîi\i(ern>édîaîre  de  tirants  et  de  balanciers  » 
copamunique  le  mouvement  à  deux  ou  même 
trpis  tiges  de  ponqpes  qui  s'équilibrent  mutuel- 
lâment.  A  Dûrfaeim ,  on  a  construit  récemment 
un  l3r^94)^u  moulin  à  vent,  dont  la  toiir  en  chaiv 

rçnte  n'a  pas  moins  de  6 1  pieds  5  pouces  (Bade) 
I  &*,45  ).  1  ^^  hauteur  :  les  ailes-  ont  3o  pieds 
5  pouces  (9'*>i5)  de  longueur»  et  5  pieds  5  pouces 
(iiry6^)  de  laigie;  le  premier  élément  de  l'aUeest 
à  5  pÂeds  5  pouces  (i^'iôS)  de  distance  de  Taxe;  la 
surface .  de  Toilurq  de  chaque  aile  est  en  consé» 

Îuence.  de  ^"'^So  x  i  ,65  ses  i  a^S^  mètres  carrés, 
l'axe»  i^içUné^d^  Qjdegrés  à  VkorwQn^  est  condé 
dansstfn  milieu  ;  une  Ionfl|u«  bielle  est  «attachée  à 
uiie.sph^re  méni^e  au  muieu  du  coude  ;•  le  centre^ 
4n  c^rde  jdéqritipar  le  point  d'attatihe  de  la  bielle,, 
daxMiie  Apurement  de  toliaiibn^deVaitbre»  eat  dans 
V^ae44:m9M}in»  dl9M9tfi4ui9S«poaHîcln  neidMigft 
PAS»  Jçr^ue  i'QnffitrtOAtlsQtta  calotte  siipéideiarfil^ 
P9ur  i^nienl^,)^  a^es^  :1a  Ûdle  se  sattache  àili* 
jfiiX^  inférieure.^  pKr.  ua  assemlblage  \  genoti  M' àr 
coquilles,  à  la  tige  qui  donne  le  mo^y^itausnt.aulï 
pompes.  ^ 

Les  eaux  salées '^tVàitéâ  étant  sensiblement  au 
point  de  saturation,  sont  conduites  dans  les  réser^ 
Tome  IX ^  à836.  27 
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Résérroirs  voîrsy  et  de  là  aux  poêles  d'évaporatioû.  Les  ré- 
A  taux  salée».  seryQÎrg  9QQt  en  bois,  seaiMablea  à  ceux  des  salines 

de  Dieiize ,  quand  il  a  fallu  les  élerer  au-dessus 
du  sol»  afin  de  se  procurer  la  pente  nécessaire 
pour  amener  les  eaux  4ans  les  tlûsKididres.  A  Rot* 
tenmunflteri  on  a  deux  réservoirs,  oontenaiil  due- 
cun  aoyooo  pieds  cubes  (470",3o  cubes)  creusés 
dbms  le  sol.  ues  réserymrs  sont  circulaires.  Leurs 
parois  en  talus  sont  finmées  d'une  eoudie  d'argile 
fonement  damée,  de  d  pieds  d'épaisseur,  revêtue 
d'un  péré  calcaire*  Ils  sont  couverte  pab  un  dôme 
très-léger,  et  éclairé  par  le  haut.  Le  aôme  est  sup- 
porté par  des  arcs  de  cercle ,  formés  de  planctess 
juxtà-posées,  qui  s'appuyent  d'une  paît  sur  le  bèA^ 
et  se  terminent  de  1  autre  part  au  cercle  conté*' 
uant  le  châssis  qui  laisse  passer  la  hiiâière.  CSette 
construction  est  aiissi  éconotiaiquâ  qu'élégante. 

Il  ^  a  encore  à  HoCKeiiiaûnster,  deux  auttres  ré^ 
servoirs  recUmgulaires  creusés  dans  le  sol ,  -  et 
contenant  ehaciiii  4o«O0iO  pieds  cubes  (  940^,60 
cubes)  d'eau.'  Léseai»! ,  après  amAr  fléjdlinié  jàus 
ou  moins^  Itmgtçmps  dans  les  réset^oitSf  sont  con-*^ 
doiteadans  les  chaudières  d'évapôradon ou  pdéles. 
La  diqpôsitien  des  chaucËères  vari6  dàiis^  \e8  dî« 
verses  salines  ;  mais  comme  eil  définitive  le  iiétful^ 
tat  iest àpeu  pràslè  même,  sous  lef  i^ppôM^^là 
eonsottmatioii  en  coB^sdble ,  nous  ne  décrirans 
îcî  iqne  lea  4àÊpùm6mtà  Hrtroduiteé  réeeitiiliâitt  it 
ÏUMenmtimter par  il;  dtAlberâ celles  ontpro-» 
dâii^  une  éMnomié  nbtiUe  èé  ctsnditostibite ,  et» 
vbtt  écire  inieées  dans^  toutes  le|  cfuties  salines  do: 
Wurtemhe^." 

(  la  fin  4  Ui  prochi^ine  livraison*  ) 
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Sur  k  mercure  de  Peyrat  (  Haute-Vienne); 

Par  M.  ALLUAUD»tné. 
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Le  mercure  dont  les  joimieux ,  ily  a 'quelques 
mois ,  ont  amionoé  la  aéooOTeite  dans  le'dépan» 
tementde  1»  Haute- Viemie,  ir  été  t^onfvé  -par  le 
sieut  Banque ,  entrepreneur  ^  ou  cbeSlkii  (fe^  la 
commune  de  Peyrat,  situé  à  Tc^tréiiiîté  de  Tarrob- 
dissement  de  Limoges ,  sur  les  confins  du-'dépaf<- 
tement  de  la  Creuse.  Le  sieur  Ran^uia  fit  oette 
découverte  en  déblayant  un  terrain  granitique 
d'une  centaine  de  mètres  de  superficie,^  sur  lequel 
il  se  proposait  de  bAtir.  . 

Dans  le  cours  de  cetravafl,  le  sol  '  ayant  ëté 
fouille  à  trois  mètres  de  pvc^ndeitr^  le  giefut 
Banque  recueillit  une  domaine  de  livrés  die  rneb- 
cure  coulant;  desdnneui^en  ramâs^rent  aoBii-, 
et  comme  le  métal  était  disséminé' )éand  la  rèdfe 
sons  la  forme  de  petits  globbUs  ;'dl's'ep  est^pérdta 
dans  les  déblais  une  quamtéàu-mohiaMMBi' 'con- 
sidérable que  celle  qui  a<élé,reeii0illtejj^  ^>  ')";>  ^ 

La  présence  du  mecculre^danb  ûn'^aement'éi 
extraordinaire ,  dans  un  tetonuq  primitifiià'aiiQiea 
qui  nepréaentefaiicuiLindîbdde.citiabve][impHrttt^ 
je  TavDue ,  pouvoir  être  aitr^éê  à  quelque  cause 
accidentelle.  Ce  terrain  avait  été  couvert  d*a!ii^ 
cknnes  constructions  ;  il  faisait  partie  de  l'empla* 
eement  qu'avait  occupé  un  cbftteau  féodal  anti^fM 
dont  il  ne  reste  plus  qu'une  tour  ;  et  q«ii  ysiA(m  4a 
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tradition  du  pays,  aurait  appartenu  au  prince 
Guy  de  Lusignan.  Du  mercore,  déposé  dans  one 
oflKcîne  du  cbâteau ,  aurait  pu  s'être  épanché  dans 
les .  fissjures  de  la  roche ,  et  dans  cette  position 
faire  naître  des  doutes  sur  sa  véritable  ongine. 

Sans  me  laisser  arrêter  par  cette  incertituae,  j*ai 
Youlu  examiner  les  lieux ,  et  alors  j*ai  acquis  la 
conviction  que  le  mercure  existait  naturellement 
dans  la  roche  qui  le  recèle. 
'  ..lUair  niertre  à  même  de  fixer  les  idées  sur  les 
QOovelleS'  considérations  géologiques  que  cette 
^Odiiverte  présente ,  et  sur  les  ^pérances  qu'il 
jc^t)pemns^y  rattacher  dans  l'intérêt  de  la  ri- 
cheâse' miaénle  du  pays,  je  crois  nécessaire  de 
donner  une  notion  générale  de  la  topographie  des 
lieux  et  de  la  Ikature  des  terrains  environnants. 

. .  Le  boui^  de  Peyiat-le-Château  qui ,  par  tradi-- 
ftion  bien  plus  que  par  son  importance,. conserve 
encore  le  nom  de  ville ,  est  traversé  par  la  nou- 
velle'route  royale  n^  140  de  Fiseac  à  Montargis. 
Éloigné  d'eaviroh  deux  lieues  de  la  ville  d'Eyniou- 
4>Mi  sûr -la  /Vienne,  de  trois  lieues  de  la  ville  de 
Beuffganenf  (Creuse  )j  de  quatre  lieues  de  la  mine 
dèihottille  de  Bosmoreau,  d'ôn  à  deux  kilomèt. 
iJbla;rivegaùûhQ  dé  la  Mande,  ce  bourg  estsitué 
«MOT  lé  versant  occidental  d'un  'vaste  plateau  grani- 
tique et  sur  là  rive  gauche  d'un  étan^  considérable 
d'où  A'éooulent ,  d'une  chute  de  3o  pieds,  des  eaux 
uiezfiabotidante^pour  suffire  aux  besoins  d'une 
mkie .  inqioirtimtè*,  bt.dont  l'emploi  est  borné  aif- 
jQurd  hiif  'à  servir  dé  moteur  à  trois  roues  de 
HMuliu; 

i/^ansîêtre  tnès^rand ,  le  bourg.de  Peyrat  réunit 
UMjàea  lé».!ressources  nécessaires  pour  la  nourri*- 
t4ive)Mle  logement  des  ouvriers  qu'une  exploita* 
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tion  pourrait  y  faire  appeler.  La  population  de  la 
commune  est  de  s^Soo  âmes.  Deux  cents  ouvriers 
maçons  s'en  éloignent  chaque  année ,  vont  cher- 
cher du  travail  à  Paris,  à  Lyon,  à  Bordeaux ,  pen- 
dant la  belle  saison ,  et  reviennent  en  hiver  avec 
le  fruit  de  leurs  économies. 

Au  nord-est  de  Peyrat,  s'élève ,  par  gradins , 
une  chaîne  de  collines  dont  les  montâmes  du 
Larron ,  de  la  Quenouille  et  des  Bordes  forment 
les  points  cql minants.  Leur  élévation  au-dessus 
du  diveau  de  la  mer  ne  peut  être  évaluée  à  moins 
de  cina  à  six  cent  mètres. 

ÂU'dessous  de  Peyrat,  le  plateau  primordial , 
parsemé  de  mamelons  en  bon  état  de  culture  et 
sillonné  par  des  gorges  couvertes  de  riches  prai- 
ries, s'étend  du  sud  au  nord  en  s'abaissant  à 
Touest,  où  les  eaux  dont  il  est  arrosé  vont  s'unir 
à  celles  de  la  Maude  et  de  la  Vienne, 

Les  hautes  sommités  qui  dominent  à  Test,  ces 
riantes  campagnes,  sont  formées  d'un  granité  à 
grains  moyeois.  On  y  exploite  de  belles  masses  de 
cette  roche;  elles  se  laissent  tailler  aisément ,  et 
conservent  bien  les  moulures  dont  on  les  décore; 
on  les  a  employées  avec  succès'  dans  la  construc^ 
tion  du  pont ,  à  une  seule  arche  surbaissée  de 
vingt  mètres  d'ouverture,  qu'on  a  récemment  élevé 
près  de  Peyrat,  sur  la  Maude. 

A  mesure  qu'on  s'abaisse ,  le  granité  change  de 
nature;  le  mica,  noir  s'y  montre  en  plus  grande 

Eroportion ,  et  de  nombreux  cristaux  de  feldspath 
lanchàtre  qui  y  sont  disséminés  lui  donnent Vas^ 
pect  porphyritique. 

La  roche  ne  conserve  pas  uniformément  ce 

caractère;  dans  quelques  parties,  les  cristaux  de 

eldspatb  sont  plus  rares  et  cessent  parfois  de  se 
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montrer.  A.  coté  de  la  pegmatite ,  se  trouye  «la 
granité  passant  au  gneiss  sans  stratification  ]MX>- 
noncée.  Près  de  la  roche  non  altérée ,  se  trouvent 
des  amas,  dont  le  feldspath,  entièrement  décom- 
posé ,  ne  présente  que  raille  kaolinique  à  Tétat 
d*hydr9te  d'alumine  pur.  Ailleurs ,  le  granité  à 
gros  grain9 passe  au  granité  b  grains  fins,  et,  ce 
quil  y  a  de  remarquable,  c^est  que  toutes  les 
masses  amorphes  de  ces  différentes  variétés  de 
i^oches  semblent  se  pénétrer,  s^envelopper  ré<^ 
ciproquement  sous  des  volumes  très-variables 
comme  dans  autant  de  réseaux. 

Telle  est  la  constitution  eéolc^que  de  ce  ter- 
rain, dont  les  roches  qui  le  composent  se  sont 
mêlées  confusément  au  moment  ou  elles  ont  été 
soulevées. 

A  deux  kilomètres  au  sud-est  de  Peyrat ,  sur  la 
route  d'Eymoutiers ,  le  terrain  granitique  est 
borné  par  un  banc  puissant  de  gneiss  contenant  des 
couches  subordonnées  de  pegmatite,  lesquelles,  de 
même  que  celles  du  gneiss ,  s'étendent  de  Test  à 
l'ouest  et  s'inclinent  au  nord  d'environ  So^. 

Cest  au  centre  de  cette  formation  granitique , 
dans  l'esplanade  de  l'ancien  château  de  Peyrat , 
u'a  été  trouvé  le  mercure.  Cette  esplanade,  sert 
contrefort  k  la  chaussée  de  l'étang ,  la  divise 
en  deux  parties  et  l'élève  d'environ  quarante-cinq 
pieds  au-dessus  du  vallon  ;  l'étang  est  à  l'est.  La 
roche  non  altérée  présente  ses  flancs  escarpés  de 
l'ouest  au  nord  de  1  esplanade.  Du  côté  du  sud  où 
la  roche  est  entièrement  décomposée  et  se  montre 
sous  la  forme  de  kaolins  impurs,  un  large  fossé 
me  parait  avoir  été  creusé  pour  compléter  la  dé- 
fense de  cette  position.  Tout  ce  plateau,  de 
moins  d'un  arpent  de  superficie ,  recèle  toutes  les 
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variétés  de  roches  du  terrain  que  je  viens  de  dé- 
crire. 

Le  point  où  j'j  «  observé  le  mercare  en  place , 
est  situé  dans  la  partie  orientale  du  plateau,  sur 
le  bord  de  la  grande  route  qui  longe  ta  chaussée, 
et  à  un  mètre  de  profondeur  sous  la  fondation  du 
mur  dé  la  façade  de  la  maison  du  t^eur  Banque. 

Les  globules  du  mercure  sont  disséminés  dans 
un  granité  à  grains  fins  très-quartzeux  dont  le  feld- 
apatn  est  d^mposé;  ces  globules  ne  sont  pas 
uniformément  réparties  daos  toute  la  roche.  A 

Iuetqnes  pouces  au-dessus ,  k  droite  et  à  gauche 
u  point  où  je  les  ai  observés,  la  roche  n'ea 
contient  pas;  je  les  ai  vaieement  cherchés  parmi 
les  détritus  que  j'en  ai  extraits  et  où  leur  présence 
se  faisait  aisément  manifester  par  la  preasieD  de 
la  main.  Le  roche  mercuriale  n  a  pas  trois  pouoes 
d'^paifloeor,  et ,  quoiqu'elle  soit  semblable4  celle 
qui  l'enviromie ,  que  l'ccd  ne  puisse  y  distinguer 
ni  couche,  ni  filon ,  ni  fente  ou  fissure,  l'espace 

Îu'elle  occupe  et  que  j'ai  déblayé  sur  deux  pieds 
e  longueur  et  autant  de  profondeur,  présente  un 
Slan  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest  et  s'abaisse 
'environ  ^5'  vers  le  sud. 

Le  mercure  ne  provient  pas  d'une  infiltration 
supérienre  et  acadentelle,  ainsi  que  je  l'avais 
supposé  d'abord,  il  eût  alors  occupé  un  espace 
oîrcooacrit  dans  quelque  fente  du  rocher;  au  lieu 
de  cela ,  il  a  été  trouvé  sur  plusieurs  points  sé- 
parés, éloignés,  et  qui  n'ont  entre  eux  aucone 
communication . 

Bien  qu'il  soit  difficile  de  tirer  une 
positive  sur  la  nature  dé  ce  gisement  t 
vation  isolée  et  restreinte  à  1  étroit  espi 
qiies  pieHs,  je  n'hésite  pns  k  pronor 
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mercure  est  ou  distiéniiDé  dans  la  roche  en  petits 
iimas  irréguliers  par  leur  forme  et  leui-  étendue, 
ou  qu'il  y  remplit  des  finures  aujourd'hui  im- 
perceptiblee. 

Dans  le  premier  cas,  les  fonnatioDs  du  mercure 
et  de  la  roche  seraieat  contemporaines. 

Dans  le  deuxi^ne ,  la  formatù»!  du  mercure 
serait  postérieure  &  celle  de  la  roche  :  oe  mêlai , 
sublimé  par  la  chaleur  eentralede  la  terre,  se  serait 
élevé  k  1  état  de  vapeur  et  serait  venu  se  Condenser 
dans  le  terrain  supérieur ,  en  a'y  infiltrant  par  les 
fissures  ou  joints  naturels  qui   en  divisent  les 


Le  mercnre  existe-t-il  dans  la  roche  non  alté- 
rée ,  comme  dans  les  granités  désagrégés  et  décom- 
posés? est-il  répandu  dans  toutes  les  roches  gra- 
nitiqaes  qui  constituent  le  terrain  de  PeyratKs'j 
tronvera-t-il  assez  abondamment  pour  couvrir  les 
frais  d'une  exploitation  régulière?  c'est  ce  qu'ap- 
prendront les  nouvelles  recherches  qu'on  fera  sur 
ce  gisement,  si  le  corps  royal  des  mines  pense 
avec  moi  qu'il  mérite  d'en  être  l'objet. 

Si  ces  recherches  ont  un  succès  que  je  nose 
espérer ,Veyra.t,  \e  le  rappelle,  est  placé  dans  la 
position  la  plus  favorable  à  une  grande  exploita- 
tion. Une  nouvelle  route  royale  lui  assure  des 
abords  faciles.  On  s'y  procurera  à  des  prix  modé- 
rés des  combustibles  de  toutes  natures,  des  maté- 
riaux de  construction  de  toutes  espèces ,  tous  les 
bois  de  charpente  nécessaires  à  l'exploitation 
d'une  minc^  une  superbe  chute  d'eau  qui  ne  tarit 
jamais,  et   des  ouvriers  industrieux  ayant  les  ha- 

des   d'ordre  et  d'économie  inséparables  do 

bitude  du  travail. 


Tarn 
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NOTE 


Sur  fair  chaud  considéré  comme  un  moteur 
plus  économique  que  la  vapeur  d!eau  ; 

Par  M.  fiURDIK  »  ingénieur  en  chef  des  mines. 


L'idée  de  substituer  Tair  chaud  à  la  vapeur  n'est 
pas  nouvelle  ;  mais  les  dbcussions  théoriques  aux- 
quelles on  Tavait  jusqu^ci  soumise,  ne  permet- 
taient pas  d'en  espérer  quelque  avantage  sous  le 
rapport  économique.  La  différence,  entre  mes 
résultats  et  ceux  que  mes  prédécesseurs  ont  ob- 
tenus, tient  principalement  à  ce  qu'on  n  avait  pas 
songé  à  souffler  aans  l'appareil  a  échauffement , 
de  Pair  préalablement  comprimé.  Je  vais  indi- 
quer succinctement  les  effets  que  ce  calcul  m'a 
fournis. 

«  Si  de  l'air  à  o  de  température  et  à  4  atmo- 
sphères de  pression ,  par  exemple ,  est  chassé  au 
moyen  d'une  pompe  foulante  dans  un  cylindre 
en  t6le,  soigneusement  garni  à  l'intérieur  de  bri- 
qnes  ou  autres  matières  peu  conductrices  de  ta 
cnaleur,  et  renfermant  un  foyer  recouvert  d'une 
tranche  de  charbon  assez  épaisse  pour  convertir 
la  moitié  de  l'oxygène  de  l'air  en  aciue  carbonique, 
et  pas  assez  pour  donner  lieu  à  une  trop  grande 
quantité  d'oxyde  de  carbone,  l'air  dont  il  s'agit, 
vu  son  calorique  spécifique ,  devra  alors  prendre 
une  température  de  i5i8%7. 


n  Ne  portons  celle  dernière  température  qu'à 
Soo''.  L'air  traversant  le  foyer  n'en  quadruplera 
pas  moins  de  volume ,  sans  diminuer  de  pression , 
et  conséquemment  il  pourra ,  à  l'aide  de  deux 

Sistons  sous  lesanek  il  se  rendra  tour  à  tour,  pro- 
uire  un  travail  bien  supérieur  ii  celai  quaura 
^gé  son  introduction. 

»  En  calculant  par  l'intégration ,  et  autres 
moyens  connus,  i*  Je  moteur  théoriquement  né» 
cessaire  à  la  pompe  foulante  qui  chasse  Tair  froid 
dans  le  foyer;  a""  le  moteur  que  fournit  ce  même 
air  après  son  échaufifement ,  j'ai  trouvé  qu'après 
avoir  dépensé  une  force  représentée  par  i^02okiL 
élevés  à  un  mètre,  pour  refouler  dans  le  lOver  un 
mètrecube  d'air  ordinaire ,  on  peut  retirer  de  l'ac- 
tion directe  de  cet  air  comprimé,au  fur  et  àmesure 
de  sa  dilatation  et  de  sa  détente  jusqu'à  la  pression 
atmosphérique,  deux  effets  ou  quantités  de  travail , 
savoir,  (30900  +  26ioo)*''X'"=5  5700oo**''X'". 

»  Réduisant  à  moitié ,  à  cause  de  l'abaissement 
de  température,  l'effet  aGioo^'^X"*  dû  à  la  détente 
de  l'air  chaud  (réduction  plus  considérable  que 
c^lle  qui  est  indiquée  par  les  formules  relatives  à 
cet  objet),  et  retranchant  l'un  de  l'autre  les  effets 

précédents,  on  a  30900+^^^-^ i4o30=4^9^^ 
— i4o20=a993o*»'x«  pour  la  quantité  de  travail 
produite  dans  cette  occasion  par  le  ;;  de  kilog.  de 
combustible  qu'aura  brûlé  la  moitié  de  l'oxygène 
du  mètre  cube  d'air  dont  on  vient  de  parler,  dans 
son  passage  à  travers  le  foyer, 

M  Négligeant  encore  ici  un  effet  trè»«considé-' 
rable  qu'on  pourrait  obtenir  en  refroidissant  ou 
condensant  l'air  dilaté  par  de  l'eau  à  basse  tem-- 
pératurcou  par  un  autre  moyen,de  manière  à  faire 
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alors  redesceodre  le  pistoa  par  l'effet  de  la  pression 
atmosphérique,  oa  voit  uiéoriaueraeDt  parlant 
qu'uD  kilog.  de  charbon  produira,  dans  ce  cas,' 
20  X  39q3oe=35g86oo*''>*",  c'est-à-dire  6^7  fois 
90000*^"  ou  h  à  7  fois  le  travail  réel  des  meil- 
leures machines  à  vapeur  de  Woolf  connues  jus- 
qu'à présent. 

»  Sans  doute ,  k  Taide  de  la  vapeur  (qui  serait 
produite  avec  la  même  quantité  de  calorique  ou 
avec  les  190,3  unités  de  chaleur  introduites  dans 
le  mètre  cube  d'air  ci-dessus),  qu'on  ferait  a^r 
sous  un  piston  dans  un  cylindre  vide  d'air,  d'abord 
directement ,  puis  à  l'aide  de  sa  détente  poussée 

I'usqu'à  un  noinbre  presque  infini  de  fois  son  To- 
urne primitif ,  on  arriverait,  par  le  calcul ,  à  un 
moteur  ou  quantité  de  travail  égale  au  logarithme 
d'une  quantité  presque  iofiniei  mais,  si  Ton  reste 
dans  Je  possible,  le  réel  ou  l'exécutable  ,  techni- 

3uemeot  parlant,  c'est-à-dire  si  l'on  Compare  l'efifet 
u  mètre  cube  d*air  chaud  dont  il  vient  d'être 
question',  avec  l'effet  théorique  i37iio*"X'»,  qu'on 
obtiendrait  en  réduisant  en  vapeur  à  i45>*>4  ^ 
température,  une  quantité  ^^^^0,29^  kilos, 
d'eau  à  o  correspondante  (à  la  pression  et  à  ta 
température  dont  il  s'agit)  &  un  vorumeo""  *■**',  i4> 
on  trouvera  pour  Faction  directe,  la  détente, 
jusqu'à  4  fois  le  volume,  et  la  condensation  par- 
îaite ,  43oo**'X'»,  3662*''X'»  et  S'jStà'^'^':  Le  rap- 
port de  l'eAet  de  l'air  à  celui  de 
donc  celui  de  39938:  i373o  ou  3, 

■>  Si  la  machine  à  vapeur  est  san 
comme  cdie  des  voiture»  locomot 
devient  29930:  i373o — 5768 ou  h 
ou  3,77: 1  (la  détente  de  la  vapi 
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voit,  étant  supposée  avoir  lieu  sans  perte  de  ca- 
lorique et  suivant  la  loi  de  Mariotte). 

»  Voilh  les  rapports  de  force  à  quantités  égales 
de  chaleur  absolue;  mais  si  Ton  remarque  que, 
dans  l'appareil  à  air  chaud ,  le  calorique  dégagé 

{>ar  le  combustible ,  est  entièrement  employé  à 
'effet  utile ,  tandis  que ,  sous  les  chaudières  des 
machines  à  vapeur,  une  moitié  au  moins  de  la 
chaleur  s'échappe  par  la  cheminée  ou  ne  remplit 
pas  sa  destination  ;  si  l'on  observe,  en  outre ,  que 
peut-être  le  charbon  pourra  être  avantageusement 
remplacé  par  du  bois  sec,  dont  les  vapeurs  aqueu- 
ses, par  compensation  du  froid  qu'elles  produisent» 
augmenteront  la  tCQsion  de  l'air  à  écnauffer,  on 
en  conclura  qu'en  évitant  les  provisions  d'eau  et 
autres  embarras  des  pompes  à  teu  actuelles;  qu'en 
diminuant  leurs  dangers  d'explosion  et  autres 
inconvénients,  ou  doit  espérer,  dans  cette  occasion, 
une  économie  de  six  à  neuf  fois  le  combustible 
consommé  par  ces  dernières  machines,  suivant 
qu'elles  condensent  ou  ne  condensent  pas  la  va- 
peur. 

u  Sans  doute  l'air  introduit  sous  le  foyer  dé- 
pensera une  force  plus  considérable  que  celle 
calculée  plus  haut ,  à  cause  de  la  chaleur  déve- 
loppée par  la  compression  ;  mais ,  comme  cette 
chaleur  ira  en  très-grande  partie  se  joindre  à  celle 
de  la  combustion,  il  y  aura  une  espèce  de  com- 
pensation. 

V  On  peut,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
concevoir  des  doutes  sur  le  calorique  spécifique 
de  l'air  à  800*  et  à  quatre  atmosphères  de  pression  ; 
sur  le  coefficient  de  sa  dilatation  par  la  chaleur, 
et  paiticulièrement  sur  le  froid  produit  par  sa  dé- 
tente ;  mais  il  n'est  pas  probable  que  nous  soyons 
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assez  éloignés  de  la  yérité  dans  cette  occasion , 
pour  voir  s'écrouler  les  avantages  précédemment 
calculés. 

»  Quant  aux  cvlindres  ou  vases  de  l'appareil 
destinés  à  loger  d'une  manière  continue  ou  dis- 
continue de  1  air  à  800""  ;  quant  aux  deux  pistons, 
surtout  y  destinés  à  recevoir  tour  à  tour  l'action  de 
cet  air.  Fauteur  espère  pouvoir  employer  deux 
cloches  cylindriques  renversées  susceptibles  de 
monter  et  de  descendre  autour  de  deux  autres 
cloches  immobiles  d'un  diamètre  un  peu  moindre. 

»  De  fortes  bandes  annulaires  de  toile ,  toujours 
recouvertes  d'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  la  cloche 
intérieure  immobile ,  devront  régner  tout  autour 
de  ces  cylindres  ou  les  lier  ensemble  vers  leurs 
bases  respectives.  On  voit  que  l'air  chaud,  au  mo- 
ment de  son  arrivée  entre  les  deux  cloches,  sou- 
lèvera celle  qui  est  mobile ,  laquelle  se  mouvra 
un  peu ,  à  la  manière  du  piston  de  la  pompe  dite 
des  prêtres,  la  bande  annulaire  et  flexible  ae  plu- 
sieurs épaisseurs  de  toiles,  continuant  alors  à 
fermer  la  communication  avec  l'extérieur  pendant 
toute  l'étendue  de  la  course. 

»  Au  reste ,  en  cas  de  non  succès  des  cloches 
ci*dessus ,  rien  n'empêchera  d'employer  des  pis- 
tons recouverts ,  du  côté  où  arrivera  l'air  chaud , 
d!une  tranche  d'eau  surmontée  d'un  flotteur  plus 
ou  moins  épais  et  peu  conducteur  du  calorique.  » 


«*«>» 
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HÉMOIBE 

Sur  Vexploitation  de  la  mine  éPanthracite  de 
la  Rivoire ,  concession  de  la  Motte^ AvdUant 
(Isère). 

Par  M.  G.  GIROUD,  ooncessionnaire* 


Les  principales  concessions  de  mines  d'anthra-  Défauts 
cite ,  décrétées  par  le  gpuvemement  dans  le  canton  des  anciennes 
delà  Mure  (Isère),  datent  de  i8o5  à  1806.  Avant  «pi^i'»^^»»- 
cette  époque,  les  belles  couches  que  renferme  ce 
terrain  carbonifère  étaient  attaquées  d'une  manière 
toutrà-fait  irrégulière,  d'abora  au  moyen  de  puits 
inclinés,  et  plus  tard  avec  des  galeries  semblables 
à  celles  que  Ton  pradoue  aujourd'hui ,  et  qui  per- 
mettent l'extraction  au  combustible  et  l^oule- 
ment  des  eaux.  On  était  à  peine  arrivé  dans 
l'anthracite  an  moyen  de  ces  puits  inclinés  ou  de 
ces  galeries;  que,  pour  avoir  plus  de  fiicilité  à 
l'extraire,  on  pratiquait  des  excavations  si  ^n- 
des ,  qu'il  n  y  avait  pas  d'étai  qui  pût  soutemr  les 
parties  d'anthracite  ou  de  rochers  qui  menaçaient 
ruine.  Ces  travaux,  obstrués  par  les  éboulements, 
étaient  fréquemment  abandonnés ,  et  de  sembla- 
bles attaques  étaient  bientôt  recommencées  sur 
un  autre  point;  d'où  résultait  une  très-grande 
perte  de  combustible. 

En  1806,  lorsque  les  décrets  de  concession 
forent  rendus,  ces  mines,  qui  approvisionnent  en 

Îrande  partie  les  départements  de  l'Isère  et  des 
[autes-Alpes ,  étaient  dans  un  tel  état  de  d^gra- 
Tome  IX  y  i836.  aS 
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dation  y  que  la  consommation  publique  n'était 
pas  assurée  pour  une  année. 

Les  concessionnaires  furent  obligés  de  traverser 
la»  tiHY^ui:  de  Iaus»  devanciers  pouv  retrouTar  lis 
nrolongeni^t  des  couches  qui  aycûent  été  aban- 
données. Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  T^iolmcite 
vierge ,  chaque  galerie  fut  percée  sur  une  hauteur 
de  deux  mètves,  une  largeur  d'un  mètre  cin- 
quante dansle  bas  et  de  cinqu  ante  centimètres  dans 
le  haut  y  de  manière  à  former  une  espèce  de  voûte, 
qui  produit  une  plus  grande  solioité.  Avec  des 

Salaries  de  cette  dimeofiioo,  Tanthradte  n'a  besoin 
l'être  étayé  que  dans  des  parties  (rès-tendres,  et 
que  Von  rencontre  rarement.  Les  observations  re- 
çiieilliès,  soit  par  MM.  les  ingéaiepre  des  minas 
du  département,  soit  parles  concessionnaires  eax- 
xpémes,  ont  enfin  conduit  au  ^stème  régulîev 
d^aiploitation  qui  va  être  décrit.  Ce  systime  ayant 
d'abor4  été  suivi  da4s  la  couche  appelée  la  Rir 
voii^  (concession  de  la  Motte^AueiUant)^  ee 
pas  particulier  sera  pris  ici  pour  exemple. 

iJa  Rivoire  est  la  plus  belle  de  toutes  les  couchea 
d'anthracite  du  canton  de  la  Mure;  elle  est  pres- 
que verticale  ;  sa  direction  est  du  sud-est  au  nord- 
ouest;  sa  puissance  varie  depuis  cinq  jusqu'à  dix 
et  même  douze  mètres. 

La  figure  i  (  PL  X)  représente  la  coupe  verti* 
cale  des  travaux  exécutés  soit  avant ,  soit  après 
1 806,  suivant  un  plan  parallèle  à  la  direction  oe  la 
eoudi^  ;  la  figure  2  représente  la  ooupe  verticale 
perpendiculaire  à  cette  direction  ;  la  figure  3  rer 
présente  une  coupe  horiiontale. 

On  tcouvesa  dans  ce  qui  va  suivre ,  et  dans  la 
léttnde  ci-aprëa ,  toutes  les  explications  nécessavet 
il  riateUigeDoe  de  ces  figures. 
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Au  point  A'  (Jkt,  i  )  »   existait  ep  1606  une  Préparation 

I;alerie  d'entrée  A'  S,  qui  était  en  fort  mauvais  état:  l'expWtaiiim 
es  concessionnaires  ont  commencé  par  rétablir 
cette  galerie.  Elle  a  été  pousséeau^elà  des  yieu^ 
travaux  jusqu'au  point  jB  ^  où  elle  a  rencxintré 
Tanthracite  vierge ,  et  alors  cette  ^lerie  a  été 
inodoiédiatement  dirigée  suivant  le  toit  de  la  cou- 
che )  avec  une  pente  d'un  centimètre  par  mètre. 
£ette  pente  est  celle  qui  est  donnée  rigoureuse^ 
ment  à  toutes  les  galènes ,  à  Texception  des  gale- 
ries montantes.  La  galerie  A'  B  a  été  prolongée 
en  suivant  le  toit  depuis  B  jusqu'en  B  ,  et  suc- 
cessivement jusqu'en  d  ,  où  se  termine  la  couchei 
Au  point  B  ,  qui  était  assez  éloigné  des  viens 
travaux  pour  que  l'on  n  eût  aucun  éboulement  à 
redouter  ^  on  a  fait  ^  toujours  avec  une  pente  d'un 
centimètre  par  mètre ,  une  galerie  qui  a  traversé 
la  cottdie  aussi  carrément  que  le  permettait  son 
indînaison*  Lorsque  cette  galerie  est  arrivée  au 
mui^y.OD  a  pratiqué  à  son  extrémité ,  avec  une 
pente  de  dix  degrés^  une  ffalerie  montante  B^  O 
D^  K ,  en  suivant  le  niur  de  la  ooudtie)  mé^  non 
pas  en  suivant  son  inclinaison ,  parce  qu'alors  la 

Elerie  aurait  été  trop  inclinée  pour  que  les 
ouettes  dont  on  se  sert  pour  transporter  Fan* 
âuiK^ite  pussent  la  parcourir.  Cette  galerie  a  été 
prolongée  en  suivant  toujours  le  mur  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  les  travaux  antérieurs  à  1806,  am 
point  E^ 

Nous  supposerons  ici ,  pour  plus  de  elarté,  que 
kl  partie  supérieure  de  la  Rivoire,  épuisée  parles 
travaux  antérieurs  à  1 806 ,  et  qu'incoque  la  eon- 
leur  bleue,  se  trouve  régulièrement  bornée  par  un 
plan  à  peu  près  korizootal ,  et  dont  la  trace  sur 
te  nnr  ou  la  toit  de  la  Rîvoîre  suit  1#  ligne  S  V  Ef* 
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^  ifig'  1  )»  parallèle  à  la  galerie  BB'B'^  .Nous 
supposerons  encore  que  la  trace  £  E^  E^'  de  ce  plan 
est  à  quinze  mètres  juste  au-dessus  du  sol  de  la 
galerie  B  B'  B^  . 

AuxpointsCS'  et  IX  de  la  galerie  montante  située 
au  mur,  à  cinq  et  à  dix  mètres  au-dessus  du  sol  de 
la  galerie  BB'B''^  on  a  mené  deux  galeries  jus- 
.qu'au  toit  avec  la  même  pente  d'un  centimètre  par 
mètre ,  perpendiculairement  à  la  direction  de  la 
couche. 

Ces  deux  galeries  ^  ainsi  que  celle  menée  du  toit 
au  mur  au  niveau  BB'B'%  que  nous  appellerons 
traverses^  sont  désignées ,  dans  la  figure  i ,  par  les 
points  BffCJÏy  où  elles  coupent  le  toit  et  le  mur. 
Aux  points  C  et  IXona  pratiqué,  en  suivant  le  toit 
de  la  couche  et  toujours  avec  une  pente  d*un  centi- 
mètre par  mètre^  des  galeries  de  direction  qui  ont 
été  poussées  d'un  côté  jusqu'en  Cet  D"yOÙ  elles  ont 
rencontré  la  fin  de  la  couche,  et  de  l'autre  jusqu'en 
G  et  D ,  limite  des  travaux  épuisés  avant  1 8o6.  Dans 
chacune  des  galeries  BB'B'',GCC^  DD'D ',  onafait 
des  traverses  avec  une  pente  d'un  centimètre  par 
mètre  jusqu'au  mur.  Les  pointa  où  ces  traverses  at- 
teignent le  toit  et  le  mur  sont  indiqués  à  chaque 
niveau  dans  la  fig.  i ,  par  les  numéros  1,2,^,^^  etc. 
Nous  supposerons  ici  ces  traverses  faites  résulière- 
ment  à  dix  mètres  de  distance  Tune  de  Fautre  ; 
la  suite  de  l'explication  fera  voir  qu'on  peut  ce- 
pendant mettre  plus  ou  moins  de  dix  mètres  d'in- 
tervalle entre  chaque  traverse.  On  a  fait  ensuite 
communiquer  ces  traverses  entre  elles  par  une  au- 
tre galerie  de  direction  que  l'on  a  pratiquée  suivant 
le  mur.  On  a  ainsi  obtenu  dans  toute  la  longueur 
de  la  couche  suivant  le  mur,  sauf  quelques  inter* 
rnptions  nécessaires  pour  la  galerie  montante 
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B'CJyE'j  des  galeries  semblables  aux  autres  gale- 
riesdéjà  faites  suivant  le  toit  et  presque  au  même 
niveau.  Ces  galeries  suivant  le  mur,  ne  peuvent 
être  indiquées  dans  la  figure  i ,  parce  qu'ellea 
se  confondraient  à  peu  de  chose  près  avec  les  gale- 
ries BB'B",  œC\  DUU[.  , 

La  couche  de  la  Rivoire,  dans  sa  partie^  corn- 
prise  entre  la  galerie  BB^B"  et  les  travaux  anté* 
rieurs  à  1806,  se  trouve  ainsi  divisée  eot  trois 
tranches  de  cinq  mètres  d*  épaisseur,  que  Ton  ptot 
en  quelque  sorte  comparer  aux  différents,  étu^d 
d'une  maison.  Dans  chaque  tranche  ou  étag^il.y 
a  une  galerie  suivant  le  toit,  et  sauf  de  rares  inr* 
terruptions ,  une  galerie  suivant  le  mur.  Ceê  deu^ 
galènes  communiquent  entre  elles  par  des  travei^ 
ses  dedix  mètres  en  dix  mètres  de  distance,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  elles  viennent  d'un  côté  se  réunir  eu 
W^Ù^jy'f  jonction  du  mur  et  du  toit ,  et  de  l'autre 
côté  aboutir  aux  points  B,C,D,  limites  des  tra- 
vaux antérieurs  à  1806.  Chacun  de  ces  étages 
a  une  pente  d'un  centimètre  par  mètre  depuis  la 
galerie  montanteB'C'D'Ë'  qui  leur  sert  de  commu- 
nication jusqu'en  W\C\D  j  et  depuis  cette  mémo 
galerie  montante,  jusqu'en  B,C,D. 

Cette  pente  régulière  conserve,  à  peu  de  chose 
prèsentre  tousles  étages,le  même  intervallede  cinq 
mètres.  Les  galeries,  n'ayant  que  deux  mètres  au 
plus  de  hauteur,  sont  séparées  d'un  étage  ]^  l'autrq 
par  un  massif  de  trois  mètres.  Les  traverses  et  les 
galeries  de  direction  au  mur  et  au  toit  laissent 
entre  elles,  dans  chaque  étage,  de  laides  pilier^ 
d'anthracite  qui  n'ont  pas  été  attaqués. 

Pour  épuiser  entièrement  les  charbona  ainsi  Exploitation 
préparés,  il  &ut  se  reporter  au  point  le  plus  avancé  *^^2l'* 
de  l'étage  le  plus  élevé ,  c'est-à-dire  au  point  D'^ 
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fflgr,  I  ).  On  enlève  successivement   tout  Tétage 
boiy,  en  recalant  de  W  en  D'  et  de  D  en  U. 


parvenu  à  l'étage  le  plus  bas.  Dans  chacun  des  éta- 
ges ,  la  manière  d'enlever  l'antkracite  est  entière- 
ment semblable. 


DD 


Afin  d'apporter  plus  de  clarté  dans  ^explication 
ni  vd  suivre,  nous  supposerons,  que  tout  l'étage 
^D'D^  a  déjà  été  entièrement  enlevé;  et  que  l'on  a 
JDéme  commencé  à  épuiser,  en  se  conformant  il 
notre  méthode,  une  partie  de  l'étage  inférieur 
CCC'.  La  teinte  verte  {fig.  3)  indique  la  portion 
de  cet  étaçe ,  où  le  dépilage  a  déjà  eu  lieu. 

Nous  allons  décrire  la  marche  à  suivre  pour 
enleverle  large  pilier  immédiatement  kcoté. 

A  l'extrénuté  FF  de  la  ealerie  FFFT"',  menée 
suivant  le  mur  de  la  couche,  il  existe  un  mur  en 

SierressècheSycrui  retient  les  menus  charbons  et  les 
éblais  du  dépilage  précédent.  Ce  mur ,  qui  est  dé- 
signe par  une  double  ligne  pointée,  a  été  élevé  au 
moment  où  Ton  a  commencé  ce  dépilage.Ilest  fait 
avec  des  morceaux  de  grès  qu'on  obtient  en  abat- 
tant les  charbons ,  avec  lesquels  ils  sont  fi[^quem- 
ment  mélangés.  La  galerie  FFFT^'  n'a  point  été 
encombrée,  et  a  ainsi  conservé  ses  deux  mètres  de 
hauteur.  Four  obtenir  le  massif  de  trois  mètres,  qm 
protège  cette  galerie  contre  les  éboulements  occsh 
sionnés  par  le  dépilage  de  l'étage  supérieur ,  l'ou- 
vrier placé  entre  les  points  F,F,  commencera  k 
abattre  l'anthracite  au-dessus  de  sa  tète ,  et  se  ser- 
vira, pour  s'exhausser,  des  menus  charbons  qu'il 
fera  par  son  propre  travail ,  ou  de  ceux  que  re^ 
tient  le  mur  construit  entre  F,F.  Qh  ne  peut  tN 
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Tët  que  fort  peu  de  parti  de  ces  méiius  chatbond, 
k  cause  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  les  faire 
brâler;  et  cependant,  reladTementà  la  masse  to- 
tale de  Tantaracite,  ils  sont  dans  la,  proportion 
d'environ  un  cinquième.  Les  galeries^sont  fréqùem-* 
Kient  encombrées  par  ces  menus  y  qu'on  est  obligé 
d'extraire  presque  en  pure  perte. 

L'ouvrier  placé  entre  F,F  abattra  seulement  les 
charbons  compris  entre  ced  poiùts  et  G^  G'  atitf'e^ 
poiiMsdelaiiléme  galerie,  distants  des  premiers  dé 
denx  mètres  cinquante  centimètres  ;  la  tfôllè  ne 
s'étendra  pas  audelà  de  la  làrgeuif'  de  la  ^Aëtië 
tfh  l'ouvrier  se  trouve,  et  n'srura  par  cMséqtf  eiM  qnè^ 
deux  mètres  cinquante  centimètres  cfe  longn^eiii^ 
sur  xtû  mètre  cinquante  èentîâltètres  âé  làrgeuri 
Cette  précaution  est  néèe^ire  p<mr  quèf  le!i  ëirca-' 
ttftions  ne^  détiennent  pàé  t^  éottddéralble^  ;  et 
pour  que Fôn  soit  toujou^maitre des  ébouléniénù^ 
êtt'étayattt.  L'ouvrier  continuera  k  s-exbaussêr ,  etf 
metfiiM  à  déeottvert  le  inur  de  la  côtrché  entré  letf 
pMfttsF^G'pI  finii'a  bar  détackéi»  le  mas^f  de 
trois  mètres ,  et  alors  ii  pei^eera  dans*  h!  dépiSage^ 
de  l'étage  strpérievrr . 

Pôrir  exéfeuter  ce  travail,  fouler  peffeer* 
d'abord  le  plus  {yrè^  pMéftle  dé  la  ligne  FF,  éti; 
é&tte  que  les  massif,  rapprocbésdë'iaMjgùeGG^ 

quï  doivent  le  tm)tégek-plurflbtogtetti][»,-éb!»eiv' 
•  veront  une  cerëiiue  épftissetel*  <^î  vieàdrà'  gra- 
duellement en  dhniùuânlf  jusqu'à*  la  percée  fâifé' 
aux  points  F ,  F.  TJn  mur  construit  en  pîerrei' 
sècbes,  conlÈùie  lé  précédent,  ftera  ébmM'èûce  ehtre 
1^  points  G,  G^;  ce  mur ,  qur  est  indiqué  pàt  xïtié'' 
dbuUe  ligne  pointée ,  sera' exhaussé  au  lor  etSmé- 
sureque  1  ouvrier  s'élèvera  lui-même ,  de  manière 
à  Retenir  kiA  menus  charbons  et  lé$  déblais^du 
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dâpilage  supérieur,  pour  éviter  que  la  galerie 
F'T'-'GG'  soit  encombrée.  On  conçoit  qu'en  s*éle* 
vant  ainsi  l'ouvrier  finira  par  percer  dans  le  dépi- 
lage  de  Fétat  supérieur  sur  tous  les  points  de  la 
surface  FFG'G,  et  aura  par  conséquent  enlevé  tout 
le  massif  de  trois  mètres  qui ,  dans  le  principe  ^ 
existait  au-<iessus  de  cette  portion  de  la  galerie. 

Ce  résultat  une  fois  obtenu  j  l'ouvrier  sera  placé 
entre  les  points  G^G',  et  abattra ,  de  la  manière 
qui  vient  d'être  décrite  ,  les  charbons  'compris 
entre  G^G'^  et  les  points  de  la  même  galerie  G'*fi!"j 
distants  encore  des  premiers  de  deux  mètres  cin- 
quante centimètres.  Il  aura  soin  de  conserver  à  la 
taille  la  largeur  d*un  mètre  cinquante  centimètres 

{précédemment  indiquée ,  et  mettra  à  découvert 
e  mur  de  la  couche  entre  les  points  G^G'^^;  il 
commencerai  unmur  en  pierres  sèches,  indiquépar 
la  double  ligne  pointée  G^'  Ct",  et  en  l'exhaussant 
successivement  il  finira  par  enlever  le  massif  de 
trois  mètres  au-dessus  de  la  surface  G^'G'^^GG^ 

A  cette  époque  y  et  en  même  temps  qu'il  con- 
tinuera son  dépilage.en  reculant  suivant  le  mur, 
un  second  ouvrier ,  qui  ne  pourra  nullement  le 
gêner,  sera  placé  dans  la  galerie  suivant  le  toit, 
entre  les  points  H,H^,k  un  mètre  en  arrière  du  mur 
indiqué  parla  double  ligne  pointée  H'^H''',qui  a  été 
construit  au  moment  où  l'on  achevait  le  précédent 
dépilage  près  du  toit.  Ce  second  ouvrier  prati- 
quera une  traverse  HH^MG  ,  de  manière  à  ce 
que  le  pilier  d'anthracite,  qui  sera  compris  entre 
cette  traverse  et  le  dépilage  précédent,  aura  un 
mètre  d'épaisseur.  Cette  traverse  viendra  commu- 
niquer dans  le  dépilage  déjà  fait  sur  le  mur,  entre 
les  points  M  et  G. 

A  un  mètre  en  arrière  du  point  M,  entre  les 


DANTHKACIT£    DE    LA    R1V01R£.  4^5 

points  K ,  K',  ce  second  ouvrier  pratiquera  une 
petite  galerie  KK'K"K'",  qui  coupera  à  angle 
droit  la  direction  de  la  traverse ,  et  viendra  com- 
muniquer,  dans  le  dépil âge  précédent ,  entre  les 
points  K"  etK'";  il  attaquera  alors  le  pilier  d'un 
mètre  carré  KK'TM.  Ce  pilier  enlevé ,  l'ouvrier 
commencera  un  mur  en  pierres  sèches  entre  les 
points  K^M',  qui  sont  dans  le  prolongement  d'un 
des  côtés  de  la  petite  aalerie  KK'K^K''';  la  taille 
s'étendra  dans  tout  1  espace  compris  entre  les 
points  F ,  G  )  M' y  K'^' ,  et  formera  un  carré  de 
deux  mètres  cinquante  centimètres.  L'ouvrier 
s'élèvera  dans  ce  massif  de  manière  à  percer  dans 
le  dépilage  de  Tétage  'supérieur  le  plus  près  po&* 
sible  des  points  Vfi^  pour  n'amincir  que  graduel* 
lement  les  bancs  de  charbons  rapprochés  des  points 
Kf'',M%  c]ui  doivent  le  protéger  plus  longtemps. 
Le  mur  indiqué  par  la  double  ligne  pointée  K'M'^ 
sera  exhaussé  au  fur  et  à  mesure  que  cela  sera 
nécessaire.  Bientôt  le  massif  de  trois  mètres 
d'épaisseur ,  qui  existait  au-dessus  de  la  surface 
FGrWK'",  sera  entièrement  enlevé. 

Ce  second  ouvrier  sera  ensuite  placé  entre  les 
points  N,N',  à  un  mètre  en  arrière  du  point  W. 
h  y  pratiauera  une  galerie  NN'N"N''',  entière- 
ment semnlable  à  la  précédente ,  et  qui  viaidra 
Ïercer  dans  le  dépilage,  entre  les  points  N'^^N'''. 
In  mur  sera  pareillement  commencé  entre  Les 
points  N'yLy  et  en  agissant  de  la  même  manière , 
on  enlèvera  successivement  le  petit  pilier  d'un 
mètre  carré  W^^NN",  ainsi  que  le  massif  de 
trois  mètres  d'épaisseur  qui  existe  au-dessus  de  la 
surface  K"lill]y^'h;  et,  en  continuant,  pn&iira 
r  épuiser  entièrementlesdiarbonscomprisentre 
es  points  F',  F",  L,  H".  Le  large  pilier  ^ui  est 
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immédiatement  à  côté ,  et  ^ui  est  désigné  par 
00'(y'0"^  y  ne  présentera  pas  de  plus  ffrândes 
difficultés  pour  son  épuisement  complet.  On  voit 
one  c'est  toirjours  la  répétition  de  la  même  mé- 
uiode. 

Lorsque  du  point  C  (  /ig.  i  ) ,  on  aura  rétro- 
gradé jusqu'à  un  mètre  de  distance  de  la  traverse 
qui  existe  au  point  C^\  faudra  s'arrêter,et  attendre 
que  le  dépilage  qu'on  aura  commencé  au  point  G 
soit  aussi  parvenu  à  un  mètre  de  cette  traverse. 
A)ors,  dans  ce  cas  exceptionnel,  l'ouvrier  qui 
achèvera  d'épuiser  l'étage  GCTC^  dépilera  à  droites 
et  à  gamd>e»  oans  la  traverse  qui  existe  au  point  C^ 
en  rétrogradant  du  tok  au  mur.  Ce  travail  ne  pré- 
sente pas  de  grands  inconvénients,  malgré  c^u'il 
seit  moins  commode  que  la  marche  plus  régalière 
du  mur  au  toit  qui  vient  d'être  décrite.  Apr^  avoir 
entièrement  enlevé  l'étage  CXjG\  on  énnûerà  , 
eomme  noua  Favons  déjà  dit,  Fétage  BB^''  qui 
est  plus  bas. 

Observations. 

I  ""  Les  traverses  menées  du  toit  au  ikiiir  ont  été 
iopposées  à  one  distance  «égnlière  de  lo  en  fù 
mè^es  ;  mais  leur  objet  principal  étant  âe  recon- 
ttattre  kr  puissance  de  la  couche  et  d'en  ptêpatet 
Ir'expkMtatieifr  y  on  conçoit  qne,  selon  son*  plus  on 
moms  dHrrégukrité ,  éttes  seront  plus  on  moins 
i«ppro^fée^.  On  les  mfnkiplie  lorsque  les  besoin!^ 
dià  consommateurs  venant  à  s'accroître,  un  plu^ 
grand  nombre  d'ouvriers  devient  nécessaire.  Quel 
que  9oàt  d^ailleurs  Tintervallte  entre  elk^i,  on  peuV 
majmfs  ie  disfanbuer  d'une  manière  coritenaMe 
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au  dëpilage,parce  que  l'épaiwsseur  des  petits  piliers , 
tels  que  NN'1C'"K',KK'TM,  (fig.3),  qui  doi- 
Tent  être  immédiatement  épuisés,  dépend  con* 
stamment  du  plus  ou  moins  de  dureté  de  Tanthrar 
cite.  Lorsque  lanthracite  est  tendre ,  il  faut  donner 
à  ces  petits  piliers  au  moins  un  mètre  d^épaissenr, 
et  nciéme  un  mètre  cinquante  centimètres ,  afin 
qu'ils  puissent,  ft  l'aide  de  quelques  étais,  suppor- 
ter le  poids  des  diarbons  et  des  éboulements  de$ 
dépilages  supérieurs.  Lorsque  l'anthracite  est  dur, 
on  leur  donne  moins  de  cinquante  centimètrea* 
Pourvu  qu'ils  puissent  résister  c'est  tout  ce  qu'il 
faut.  Plus  ils  sont  minces,  moins  les  dépilagea 
durent  de  temps ,  et  moins  il  y  a  d'étais  ci^és.  Il 
arrive  inême  fi^quemment ,  qn'oa  supprime  en- 
tièrement ces  piliers,  de  manière  à  ce  que  les  tr»" 
verses  telles  que  HH'MG  (Jfe^.  3  )|  longent  d'us 
côté  le  dépilag^récédent  ;  e  est  ce  qu'on  appelle 
prendre  en  chemise.  Gest  la  circonstance  la  plue 
fkvorable,  parce  que  la  houille  est  dégagée  a'no 
côté ,  que  le  percement  par  suite  est  plus  iacile ,  et 
que  l'on  craint  moins  de  perdre  une  portion  du 
massif,  dont  l'extrémité  est  moins  éloignée  de 
Fonvrier.  La  figure  3  représente,  dans  un  sens 
toujours  perpendiculaire  à  la  direction  de  la  coo- 
che,  les  petites  galeries  telles  que  HH'MG,  où 
Ton  doit  déplier;  on  peut  aussi  sans  inconvénient^ 
pratiquer  ces  galeries  dans  une  direction  parallèle  à 
celle  delà  couche.  Gela  dépend  de  la  manière  dont 
les  tranches  ou  étages  sont  préparés.  La  régularité 
que  nous  avons  supposée  jusqu'ici  n'est  point  né^ 
cessaire ,  comme  on  peut  le  juger  à  pressât. 

2""  Dans  la  description  précédente  il  n'a  été 
question  que  de  deux  ouvriers,  il  ne  faut  pas 
troire  cependant  qu'on  ne  puisse  employer  que 
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deux  ouvriers  à  la  fois  pour  épuiser  Vétage  CC'C". 


parvenu  au  point 

à  dépiler  dans  la  galerie  ÔTO"F ,  qui  fait  suite. 
Alors  quatre  ouvriers  pourront  être  occupés  à  en- 
lever simultanément  le  large  pilier  H'X'FT. 
Lorsqu'un  de  ces  ouvriers  aura  assez  rétrogradé 
dans  la  galerie  H'HMG,  pour  pouvoir  attaquer 
le  pilier  d'un  mètre  carré  désigné  par  le  n""  i  ; 
le  second  ouvrier  pourra  aussi  être  à  même  d'at- 
taquer le  pilier  d  un  mètre  carré  désigné  par  le 
HP  2»  Le  troisième  et  le  quatrième  ouvrier  enlève- 
ront également  deux  autres  piliers  d'un  mètre 
carré ,  qui  se  trouveraient  placés  dans  l'alignement 
diagonal  des  n""  i  et  a ,  si  la  fifz;.  3  représentait 
une  plus  grande  partie  du  pilier  H'XT'T ,  prépa- 
réepour  être  immédiatement  épiAée.  Ces  quatre 
ouvriers  seront  toujours  échelonnés ,  comme  les 
cases  de  la  même  couleur,  sur  un  échiquier ,  ainsi 
qu'on  peut  se  le  figurer,  et  ne  s'apporteront  mu- 
tuellement aucune  gêne.  D'autres  ouvriers  seront 
en  outre  occupés ,  soit  à  pratiquer  des  traverses 
pour  préparer  les  dépilages ,  soit  à  faire  commu- 
niquer a  au  très  traverses  entre  elles ,  en  prolon- 
geant les  galeries  suivant  le  mur»  Kn  agissant 
ainsi ,  on  place  actuellement  dans  un  seul  étage 
de  laRivoire,  sur  une  étendue  de  5oo  mètres  de 
longueur ,  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers.  La 
figure  I  ne  représente  qu'une  faible  partie  de  ces 
^  également ,  lorsque  le  dépilage 

fig.  i)sera  assez  éloigné  du  point 
dépiler  au  point  B"  dans  l'étage 
BB^^';  mais  cette  mesure  ne  doit  être  prise  qu'au 
bout  d'un  certain  laps  de  temps,  de  manière  à 
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permettre  aux  menus  charbons  restés  dans  le  dé- 
pilage  de  l'étage  de  CXjC  de  s'agglomérer.  Cette 
agglomération  des  menus  a  toujours  lieu  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans;  elle  leur  fait  acquérir  une 
grande  solidité ,  qui  facilite  beaucoup  le  déptlage 
de  l'étage  inférieur ,  comme  on  peut  le  concevoir. 

3*"  Il  est  essentiel ,  en  commençant  à  attaquer 
une  couche ,  de  n'y  pratiquer  que  fort  peu  de  ga- 
leries ,  et  de  s'attacher  à  arriver  rapidement  à  la 
1 'onction  du  mur  et  du  toit,  d'abord  dans  l'étage 
e  plus  élevé ,  et  ensuite  dans  les  étages  immédia- 
tement inférieurs ,  afin  de  commencer  à  dépiler 
le  plus  tôt  possible.  Toutes  les  galeries  faites  dans 
un  autre  but  sont  d'un  entretien  dispendieux 
pendant  tout  le  temps  de  leur  durée,  à  cause  des 
étais  que  l'on  emploie  pour  soutenir  les  parties 
tendres  de  la  couche.  C'est  surtout  en  dépilant 
qu'on  est  obligé  de  placer  une  quantité  considé- 
rable de  ces  étais  ;  mais  là  c'est  indispensable.  On 
conçoit  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'on  amincit  les 
massif  qui  séparent  de  l'étage  dépilé ,  les  bancs 
d'anthracite  se  détacheraient  s'ils  n^étaient  pas 
étayés,  et  cela  malgré  qu'on  ait  le  soin  de  leur 
conserver  une  plus  grande  épaisseur  dans  les 
parties  éloignées  de  la  percée  âite  dans  le  dépi- 
lage  supérieur.  Tous  ceux  des  étais  qui  ne  sont 
pas  brisés  par  le  poids  des  charbons  qu'ils  sou- 
tiennent, et  cela  comprend  environ  les  ti'ois  quarts 
d'entre  eux,  sont  aisément  retirés  par  Touvrier  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  s'exhausse. 

4^  Dans  lapréparation  de  chaque  étage ,  on  com- 
mence toujours  la  reconnaissance  de  la  couche 
par  une  galerie  de  direction  suivant  le  toit;  celle-ci 
met  ce  toit  complètement  à  découvert  sur  une  de 
ses  parois,  et  devient  plus  tard  galerie  principale 
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de  roulage.  Cetie  aalerie  est  j\u»  solide ,  il  estplua 
£uûle  d'y  former  aans  la  houille  uu  sol  uni  propre 
au  foulage  )  que  si  elle  était  meuée  suivant  le 
mur^  où  il  faudrait  entailler  une  portion  dans  \e 
roc  pour  le  découvrir  entièrement.  Si  l'on  se  bor^ 
nait  k  suivre  le  mur  sur  une  trop  petite  hauteur , 
on  s'exposerait,  dans  les  fréquentesirrégularités  de 
la  couche ,  à  trop  s'en  éloigner ,  et  même  à  le 
pevdre  entièrement,  ce  qui  serait  un  grand  incon* 
vénient. 

5""  n  n'est  pas  nécessaire  de  se  homer  à  la  seule 

falerie  montante  B^CD^Ë'  (/^.  i),  pour  servir  à 
eicploitation  des  différents  niveaux  ;  on  conçoit 
que,  dans  un  développement  de  travaux  de  5  à  6oo 
mètres,  plusieurs  montantes  sont  nécessaires  pour 
abréger  la  distance  entre  les  tailles  et  la  galerie 
de  service  aboutissant  au  jour.  On  pratique  égale- 
ment d'autres  galeries  montantes  sur  le  mur  ou 
anr  le  toit ,  en  suivant  l'inclinaison  de  la  couche 
pour  faciliter  Fairage  et  Tinspection  des  maîtres 
mineurs.  Quand  il  iaut  dépiler,  on  agit  coname  «î 
oesgaleries  montantes  n'existaient  pas.Ëlles  ne  pré* 
sentent  effectivement  aucun  inconvénient,  pourvu 
qu'on  ait  étançonné  leur  extrémité,  de  manière 
à  empêcher  l'invasion  des  menus  chaihons  et  des 
déblais  du  dépilage  de  l'étage  supérieur.  H  en  est 
à  peu  près  de  même  de  la  montante  B'CD'E^ 
dont  ilfaut  avoir  soin  de  murer  l'extrémité  chaque 
fois  ^u'on  termine  le  dépilage  d'un  étace  :  quand 
on  vient  ensuite  à  dépiler  dans  l'étage  mferieur  » 
et  que  l'on  est  rapproché  de  la  partie  la  plus  éle- 
vé de  cette  montante ,  on  agit  comme  si  elle 
n'existait  pas;  dans  sa  partie  inférieure  au  contrairOi 
Ott  agit  comme  si  cette  montante  était  une  gale* 
rie  horisoutale  suivant  le  mur.  Les  légières  mffe* 


Fenç^  4fr  nire^»  que  cela  produis  s§pt  {^ii  iiat 
poruates* 

6°  Ôa  n  siipposé  précëflenameut  que  les  étageft 
PB'B^CXyC^DD'iy",  avaieat  cinq  mètres  d'épais- 
seur; ce(|Le  dimeosioa  est  également  aujette  à 


quer  quelle  iBSt  Tépaîaseur  qu'il  convient  d'adop* 
ter  pQpr  la  division  d'une  couche  en  tranches  ou 
étage9.  Pans  les  travaux  récemment  commencés 
sur  une  couche  inférieure  à  la  Rivoirei  on  a  laissé 
à  cb^qiie  étage  six  mètres  d'épaiasei^r ,  parce  qu'on 
a  reconnu  que  la  grande  dureté  dei^  dbarhona  exi* 
geait  des  excavations  considérables  pour  détermi- 
ner leur  phpte  ;  qu'on  produisait  ainsi  une  moin^ 
dre  quantité  d^  menus»  sans  que  les  boisages 
fussent  impossibles,  ou  les  travaux  dangereux 
pour  les  ouvriers.  Dans  la  couche  du  Peycha-* 
gnardy  ^u  contraire,  on  a  laissé  à  chaque  étage 

Snatre  mètres  cinquante  pentimètres  seulement 
'épaisseur ,  parce  que  la  couche  est  plus  tendre , 
et  que  les  charbons  tombent  plus  facilement. 

']''  Ce  mode  d'exploitation ,  tel  qu'il  vient  d'dtre 
décrit,  peut  être  suivi  dans  des  couches  qui  seraient 
inoifls  mdinées  que  celle  de  la  Rivoire.  Le  dépi-» 
lage ,  suivant  le  mur  dans  les  points  les.  plus  rap* 
proches  de  l'étage  supérieur,  présente  alors  un  peu 
jXm  de  difficultés ,  parce  que  Tépaisseur  des  mas* 
si&  varie ,  k  cause  de  l'inclinaison  du  mur  sur 
le<][uel  l'ouvrier  est  obligé  de  monter.  Dans  ce  cas, 
qui  se  présente  assex  firéquemment,  il  faut  don-* 
ner  à  ces  galeries  sur  le  mur  moins  de  largeur  et 
moins  de  hauteur  que  nous  ne  ravon?  supposé. 
Avec  cette  précaution ,  et  en  plaçant  un  flus  grand 
nogibre  d'etais^  ces  difficultés  sont  aisément  suih 


d'entaille 
ment. 
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montées.  Notre  propre  expérience  nous  permet 
d'affirmer  que ,  quand  la  division  des  étages  est 
convenablement  faite  dans  une  couche ,  lorsqu'on 
a  soin  de  donner  aux  menus  charbons  le  temps 
de  s'agglomérer ,  et  que  les  dépilages  sont  dirigés 
régulièrement  ainsi  que  cela  a  été  expliqué ,  il  ne 
reste  pas  plus  d'un  pour  cent  de  gros  charbon,  in- 
dépendamment des  menus  que  l'on  abandonne 
volontairement.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 

3u  il  est  indispensable  que  les  couches  qu'on  voi- 
rait exploiter  de  cette  manière  soient  d'une 
grande  dureté ,  et  que  la  majeure  partie  des  me- 
nus ne  puisse  pas  être  utilisée. 
Mode  L'ouvrier  qui  travaille  en  ffalerie  attaque  l'an- 

thracite en  se  servantdu  pic  ;  il  commence  par  les 
bancs  les  moins  durs ,  et  dans  ces  bancs  il  choisit 
encore  les  parties  les  plus  tendres  pour  les  enlever 
et  avoir  ensuiteplus  de  facilité  à  abattre  l'anthra- 
cite restant.  Ce  n'est  qu'en  frappant  à  coups 
redoublés  sur  le  même  point,  qu'il  parvient  à  déta- 
cher une  portion  d'antnracite  plus  ou  moinsxoo- 
sidérable ,  suivant  qu'il  a  eu  a  avance  la  précau- 
tion de  la  dégaçer  davantage  ;  Tobligation  où  il 
est  de  frapper  si  fortement  avec  son  pic,  lui  fiiit 
choisir  de  préférence  les  parties  tendres  dans  le 
haut  de  sa  galerie ,  qu'il  est  plus  facile  d'atteindre 
que  les  parties  inférieures.  Lorsque  la  galerie  est 
pratiquée  dans  la  direction  de  la  couche ,  l'ouvrier 
attaque  d'abord ,  à  moins  d'une  grande  différence 
dans  la  dureté  de  l'anthracite ,  les  bancs  les  plus 
rapprochés  du  mur,  dont  l'enlèvement  d^ge 
mieux  le^ancs  supérieurs. 

Dans  lé  dépilage,  on  abat  sur  une  hauteur  de 
deux  mêlées  le  massif  inférieur  de  chaque  tranche 
ou  étage ,  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
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lorsqu'on  travaille  en  galerie;  quant  au  massif 
supérieur,  dont  l'enlèvement ,  à  proprement  par- 
ler f  mérite  seul  le  nom  de  dépilage ,  l'ouvrier  a 
b^|[pin  de  peu  d'efforts  pour  en^déiacher  avec  son 
pic  d'assez  grandes  masses,  parce  qu'il  se  trouve 
entièrement  dégagé  par^dessaus. 

On  n  emploie  la  poudre  que  lorsque  l'anthra- 
cite est  mélangé  avec  des  bancs  de  grès  ;  ayant  au 
moins  un  décimètre  d'épaisseur.  Ces  bancs,  d'un 
grain  très-fin,  sont  plus  durs  que  l'anthracite,  et 
ne  peuvent  être  détachés  qu'avec  la  mine ,  ce  qui 
rend  le  travail  encore  plus  dispendieux.  En  dépi- 
lant ,  il  est  rare  que  l'on  soit  obligé  de  miner  pour 
enlever  le  massif  supérieur  de  chaque  tranche, 
cela  n'arrive  que  lorsque  les  bancs  de  grès  ont  une 
épaisseur  très-considérable. 

J'ai  visité  les  mines  de  houille  des  arrondisse- 
ments d'Alais  et  de  Saint-Etienne;  nous  avons  fait 
venir  des  ouvriers  de  ce  dernier  centre  d'exploita- 
tion, et  toutes  nos  tentatives  pour  introduire  chez 
nous  le  mode  d'entaillement  adopté  dans  ces 
mines  ont  été  inutiles  ;  nos  anthracites  sont  trop 
durs ,  les  bancs  sont  trop  épais ,  et  adhèrent  trop 
fortement  entre  eux  pour  qu'on  puisse  les  séparer 
en  les  entaillant ,  et  en  se  servant  ensuite  de  coins 
de  fer. 

La  difficulté  que  présente  notre  manière  d'abat- 
tre l'anthracite  est  purement  le  motif  qui  nous  a 
engagé  à  diviser  nos  couches  en  tranches  de  cinq 
mètres  d'épaisseur ,  afin  que  les  trois  mètres  de 
massif  supérieur  de  chaque  tranche  fussent  obte- 
nus à  moins  de  frais ,  et  produisissent  moins  de 
menus  que  si  on  avait  été  obligé  de  les  détacher 
comme  tes  deux  mètres  de  massif  infériear. 

• 
Tome  IX  j   i836,  «9 
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Quantité        Ows  la  coMphe  4'apLthracite  de  U  ftî voire,  <|pî 
abattue     es^  uq^  c|?3  plus  di|res  que  nous  ayon^  ^  Vouvrier 
en  un  ]oar.  ^^^^  ^Jïftjtre  eii  M»e  joumée  ; 

p  J^rww'it.tr^aille  ^a  g^lerip,  1.600  Uor 
gc^mOdôs  qe  conibu^tible  propre  ^  étf-e  liyreVi^ 
consommation  pu)>Uq]ue,  et  au  mpios  400  kil.  dbe 
m^nuf  qui  re^t^nt  enfouis,  on  qu'il  laut  sortir 
presque  en  pure  perte  lor^ue  1^  tray^Mx  80nt  en- 
Qoxqhvé^. 

2""  jLorsq^'il  dépile  Ips  trojs  mètre^  de  p^assif 
9upérievir  â^  cjiaque  traiicM»  3.700  kilogramme^ 
de  grop  anthracite,  auicquiels  il  faut  ajouter  seule- 
ment  MU  dixième  de  mepu$. 
•  Ces  diâSéreoççs  #'expiiqpeiit  ^isénieB|;  par  le 
ippde  d'exploitation  lui-méjooe.  S  est  desmomeats 
dans  le  dépilase  où  l'pn  pourrait  objteQir  ifue 
lliea  |4us  grande,  quantité  a antluracite  ;  mais  cela 
p'^nail.  lieu  qu  ep  pratiquant  des  excavations  fxop 
coimdérables,  qui  empêcheraient  dp  régplarîçef 
les  ébQulenoients  dont  oa  ne  serait  plus  mettre,  §t 
qui|  (compitomettraieot  une  partie  dn  conihu^ 
éhle* 

Pans  h    i&ouche  du    Peychago^,  gui   e^ 

beaupoup  plus  teudre  que  (celle  de  la  Bivoire,  i|  j 

8  moins  de  différence  entre  J^e  trayail  de  l'ouyriç|: 

en  galerie  et  lorsqu'il  s'occupe  à  dépiler. 

Dépense        U  résulta  des  relevés  faiu^  sur  nos  Uyres ,  {|ue 

?.^i^     dans  la  couche  du  Peychagoard ,  pendant  le;  CUM{ 

^  ^'       (lernières  années  depuis  i83o,  noiis  avpns  cpf^- 

sommé  un  mètre  cube  d'étai  en  fornae  de  cad^es^ 

•t  81  centièmes  de  mètre  cube  de  4Qsses,  pour 

obtenir  191  tonnes  d  anthracite,.  Je  comprend^ 

ici  {tous  les  bois  qui  ont  été  placés  dans  la  couche 

du  Pe^chagnard  pendant  cet  intervalle  de  cing 

ans,  soit  pour  étayer  les  galeries,  soit  pour  le  dé- 


pilage.  n  in0  serait  impossible  de  faire  exactement 

la  séparat}op  ^  (Sfg  ^^FFS»»-         . 

Je  ne  puis  donner  d'une  manière  précise  les 
mêmes  chiffres  pour  Ja  BiT^ire ,  parce  que ,  dans 
cette  couche ,  nous  ne  somtmes  pas  encore  entiè- 
reaàwt  débarrassés  âes  viens  traraux  eomme  au 
Peychagnard,  et  que  nos  livres  ne  distinguent 
pas  la  portion  de  bois  beaucoup  plu^  considérable 
que  demandent  ces  vieux  travaux.  J*ai  déjà  fait 
dl>servtn'  que  la  cpudie  du  Peychaenard  était  bien 
plus  tendre  que  celle  de  la  nivoire;  je  ne  crois' 
pas  me  tromper  en  estimant  que,  pour  obtenir  la 
même  quantité  d'anthracite,  ta  dépense  de  bois  à 
la'Rtvoirè  équiv^udriiit  tèut  au  plus  à  la  nioitié  de 
ce  qu'exige  rexploitàtion  du  Peychagna|'4*      < 

Les,  dossçs  sopt  posées  au-dessus  et  à  côté  (Jes 
cadres  poi^^  ïes  Uer  les  uns  aiix  autres^  Touvrier 
les  emploie  aussi  quelqi)^fo|$  eg  4^pilant  y  pouj: 

«FFéfer  ViflYSWin  ^^  nfieoiw ,  lôraaB  u  ?R  BM  «^ 
fait  temps  d'uhpuis^B  aat^v  les  murs  en  pi^ms 
sèolMy  oaJorsqu'îLinaDque  demotMaux  de  gvès 
pour  les  construire.  *" 

'  Les  oadres  seivenl  à  étayer  les  |[|alérieade  dé- 
couverte ou  préparatoires  du  dépilage;  quant  à 
la  taille  ouTpp  pépili^i  oa  sie  borne  presque  touj 

jpm^i  y  ttlace^  1^  4l^is  iwJiémwt^a'^^t.pQ  que 

w^us  appelons  meitn  dês  ^mndeUês.  Cm  ohài^ 
dettes  j  dont  le  déplacement  doit  6tre  très^ff^ 
fiiail,'bottt  mmeS^  iMen-  plua  &dl«9  à  enkner 
que  les  e&dres',  et  ell^  ^ùent  moins  le$  n^ouve* 
mentsde  fpfivri^r;  on  na  recours  à  c^dérmerS| 

qui  prodnîsen);  plus^  d^  ^lîj^îiç  i  flû^  loniqû*^  M 
suite  de  quelque  accident  la  taille  où  Ton  dépile 
menace  ruine ,  cela  n'arrivM[ue  rarement. 
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BXPUGATIOK   DE   lA  PLANGAB  X* 

Figure  t. 
Cùupe  iwiicaiê  paraUkIe  à  la  direeimt  de  la  cùmehe. 

I  r  AA'A''   liBÛle  saperficîelk  de»  andens  travaux  av 
la  couche  de  la  Rivoire. 

I  W'C'V'V,  Umite  de  la  coadbe  dans  nntériew  de  la 
moDtagiie,  par  la  jonoCioD  du  mur  et  du  toit. 

E  KE'VluBile  inrérienredes  travaux  m^ëguUerB  eiécatÀ 
avant  1806. 


A'fi,  portion  de  la  galerie  principale  de  sortie,  àt  rou- 
lage et  d'écoulement»  ouverte  dans  les  travaux  anté- 
rieurs â  1806. 

VBI\  CG'\  DD",  galeries  de  direction  dans  la  couche ,  ma 
toit  et  au  mur,  î  chaque  étage  d'exploitation ,  avec  une 
pente  d*un  centimètre  par  mètiv. 

(La  hauteur  des  étages  est  de  cinq  mètres  plus  on  moins, 
selon  que  l'anthracite  esfploa  dur -ou  plus  tendre*  Getie 
haateur  ne  dépasae  guère  mx  mètres  »  et  n'est  jamais  owmh 
dre  que  quatre  mètres.) 

B'F,  galerie  montant»  dana  U  ooncke,  sur  le  mur;  «vm 
une  pente  de  10  degrés,  servant  à  mettre  en  communia 
cation  les  divers  niveaux  ou  étages  d'exploitation.  Le  tracé 
de  cette  galerie  n'est  pas  géométrique,  il  aurait  fidlp, pour 
îe  rendre  exact,  lui  donner  une  longueur  que  ne  oom? 
portait  pus  lafinble  portion  des  travaux  de  la  Bîvoire  qw 
représente  la  figure  i. 

V^CMy,  polou  où  les  traverses  partant  de  la  galerie 
mpnunte  atteignent  le  toit  et  le  mur.  A.  chaque  éla(»  il 
existe  pluaieurs  traverses  allant  du  toit  au  mur,  parai&es 
aqx  précédentes ,  disUntes  entre  elles  d'au  moins  dix 
mètres,  qui  lont  désignés  par  les  n*»  i,i,3,4i  5,  6y  etc. 
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Figure  i. 

Coupe  verticale  tranâversaiement  à  la  direction  de  la 

couche. 

4»  3,  Sy  tra¥ei*ies  da  toit  aa  mnr  à  chaque  niveau  d'ei- 
ploi talion.  (A  YextxémxXé  de  ces  traverses  on  a  indique 
pour  chaque  ëtage  les  galeries  de  direction  au  toit  et  au 
nur  qui  y  commuoiquent.  } 

Figure  3. 

Coupe  horizontale  iune  panic  de  Fitage  supposé  en 

exploitation, 

FF'(y'P,  galerie  4^  direction  au  mur. 

firH'"0*'R ,  galerie  de  direction  au  toit. 

F'O'L'O;  O!'V0f"T,  etcA,  etc.,  galènes  principales  de 
IraverBe  du  toit  an*  mor.  servant  à  préparer  les  mas^iifii. 
(Ces  traverses,  distantes  d'au  moins  dix  mètres ,  sont  les 
mêmes  que.ceUes  désignées, dans  la  coupe  verticale  figure  i, 
parlesn^-  i,2J,3»4*  etc:,  à  rétageCC'G"). 

HH'MGj  QQ'SG",  etc.,  etc.,  traverses  menées  du  toit 
an  mur  pour  l'enlèvement  des  piliers. 

KK'K"K'",  petite  galerie  de  direction ,  aboutissant  aux 
ébcHilements ,  pour  faciliter  ^enlèvement  complet  de  l'an- 
thracite. 

KK^^MP,  petit  pilier  d'anthracite  d'un  mètre  carré ,  con- 
servé momentanément  pour  proti^er  et  faciliter  l'abat- 
tage dans  les  parties  voismes  de  l'éboulemeut. 


_J 
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De  substances   minérales. 

(Travaux  de  i835.) 


^m 


t.  JSxahten  de  ï>îVEKs  bois  desséchés  pour  le 
service  des  hauts-fôumeaux  ;  {jèir  M.  P.  Bet*- 
thier. 

Depuis  que  Von  a  eu  connaissance  en  France  du 
succès  des  expériences  qui  ont  été  entre|>rise8  à  Sar-* 
gans  (  Suisse  ) ,  pour  remplacer  tout  ou  partie  du 
charbon  employé  dans  leshauts-fourneftux  pardu 
bois  en  nature,  plusieurs  maîtres  de  forge  de  France 
ont  essajé  d*introdurre  cette  innovation  dans  leurs 
usines;   mais  la  plupart  ont  bien  senti  que  le 

Eoint  essentiel  était  de  dessécher  le  bois  convena- 
lement  avant  de  Femplbyer  ^  afin  de  ne  pas  oc- 
casionner un  trop  grand  refroidissement  dans  la 
Siartie  supérieure  des  fourneaux ,  et  c'est  là  ce  qui 
ait  maintenant  le  principal  sujet  de  leurs  re-* 
cherches.  M.  Duplessis  (  de  la  Haute^Saône  )  et 
MM.  Dbllin  de  Fresnel  et  Feauvedu  fdes  Ardennes) 
m'ayant  envoyé  des  bois  desséchés  dans  leurs  éta- 
blissements ,  j*ai  soumis  fees  bois  à  Texainen  chi- 
mique. Voici  quel  a  été  le  résultat  de  cet  eianden* 
M.  Duplessis  a  d'abord  essayé  d'emplloyer  le 
bois  brut  dans  son  fourneau  de  Sévëux  ;  mais 
ayant  remarqué  qu'il  en  résultait  des  dérange- 
ments notables  dans  le  travail ,  il  a  pris  le  parti 
de  le  faire  dessécher  préalablement  daas  un  toilr- 
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neau  provisoire  construit  à  cet  effet.  Ce  fourneau 
avait  la  forme  d^un  four  à  chaux  ovoïde,  et  pou- 
vait contenir  80  à  90  pieds  cubes  de  bois,  fendu  et 
coupé  en  bûchettes  de  5  à  6  pouces  de  longueur  , 
et  cubant  de  5  à  8  pouces.  On  lançait  à  travers 
ces  bûchettes ,  par  la  partie  inférieure  du  four ,  un 
courant  d'air  échauffé  à  la  température  de  100  à 
iSo"^  pendant  9  à  i3  heures,  il  a  paru  que  la 
température  la  plus  convenable  était  i  lo"". 

On  a  reniarqué  que  le  bois  n  éprouvait  aucune 
diminution  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  mais 
qu'il  se  contractait  très-notablement  dans  tous  les 
sens  perpendiculaires  aux  fibres.  La  première  pé- 
riode de  la  dessiccation  a  été  marquée  par  un  dé- 
gagement de  fumée  très-humide,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  heures  cette  fumée  a  disparu ,  et 
alors,  pendant  trois  ou  quatre  heures,  il  s'est  mani- 
festé ,  à  25^ ,  une  odeur  aromatique  et  sucrée  qui 
attirait  les  abeilles ,  et  qui  a  été  ensuite  remplacée 
par  une  odeur  pénétrante  d'acide  pyroligneux.  A 
cette  époque  la  température  s'est  élevée  rajiide-- 
ment  à  90  ou  1 10%  et  au  bout  de  12  heures  l'ope- 
ration  a  été  terminée.  Aussitôt  que  l'on  a  arrêté  le 
courant  d'air,  la  température  est  descendue  à  5o* 
daas  l'intérieur  du  fourneau. 

Dans  un  mélange  de  bois  de  diverses  essences , 
les  uns  flottés  et  les  autres  non  flottés,  la  masse  du 
poids  de  i  .ooS  kilog.  s'est  réduite  à  76 1  ;  d'où  l'on 
voit  que  la  perte  a  été  d'un  quart.  Mais  le  d^ré 
de  dessiccations  été  très-différent  dans  les  diverses 
parties  du  fourneau.  Ainsi  on  a  trouvé  que  la 
perte  en  poids  était  de  0,26  à  la  partie  inférieure, 
0,24  au  centre  et  0,06  seulement  à  la  partie  supé* 
rieure. 

Divers  morceaux  de  bois,  desséchés  comme  il 
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vient  d'être  dit ,  ont  été  renfermés  tout  chauds 
Jans  des  bocaux  que  Ton  a  ensuite  goudronnés  et 
envoyés  au  laboratoire  deTEcole  des  mines,  où 
ils  ont  été  examinés. 

1°  Du  bois  de  charmillette  a  donné  0^16  de 
charbon  par  la  calcination  et  0,004  de  cendres 
parla  combustion; 

a**  Du  bois  de  verne  flotté  et  très-léger  a  donné 
par  la  calcination  o,  1 7  de  charbon ,  et  il  a  produit 
avec  la  lithai^e  i4»6  de  plomb,  d*oùil  suit  qu'il 
équivalait  à  0,43  de  carbone; 

i^  Du  bois  de  chêne  non  flotté  et  très-pesant  a 
donné 0,19  de  charbon  par  la  calcination;  ce  qui 
prouve  que  le  bois  flotté  ne  se'  dessèche  pas  plus 
facilement  que  le  bois  neuf. 

Le  bois  n°  2  équivalant  à  o,43  de  carbone  et 
ayant  perdu  un  quart  de  son  poids  par  la  dessic- 
cation ,  il  s'ensuit  que  le  bois  d'où  il  provenait 
n'équivalait  qu'à  0,02  de  carbone  :  or  le  bois  ordi- 
naire, conservé  dans  des  bûchers,  équivaut, 
terme  moyen,  à  o,38  de  carbone;  il  faut  aoncque 
les  bois  employés  à  Séveux  se  soient  trouvés  très- 
humides,  ou  bien  que,  par  l'effet  d'une  applica- 
tion trop  rapide  de  la  chaleur ,  les  vapeurs  qui  se 
sont  dégagées  pendant  la  dessiccation  aient  en- 
traîné ,  outre  l'eau,  une  quantité  très-notable  de 
matières  combustibles ,  quoique  ces  bois  n'eussent 
éprouvé  d'ailleurs  aucune  altération  dans  leur 
couleur. 

Ayant  laissé  pendant  dix  jours  du  boisn*  2  et  du 
boisn^'S, coupés  en  rondelles  très-minces»  exposés  à 
Fair,  dans  une  chambre  sans  feu  par  un  temps  très- 
humide  ,  ils  ont  absorbé  peu  à  peu  de  la  vapeur 
d'eau,  mais  lentement  et  en  proportion  assez  faible. 
Au  bout  de  10  jours,  le  poids  du  bois  n"*  3 ,  très*? 
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léger ,  avait  augmenté  de  0,09 ,  et  celui  du  bois 
D*"  3 ,  très-dense ,  n  avait  augmenté  que  de  o^oSS; 
d'où  Ton  voit  que  les  bois  fortement  desséchés  ne 
sont  que  très-peu  hygrométriques. 

A  Séveux  on  a  essayé  de  reniplacer  le  charbon 
dans  le  haut-fourneau  par  du  bois  desséché  vo- 
lume pour  volume,  dans  la  proportion  dé  7'-. 
Après  deux  charges  il  s'est  manifesté  utle  vapeur 
blanche ,  suscepUole  de  brûler  avec  ùnë  flamme 
violacée.  Après  i  o  à  1 4  charges  la  flamme  de  lal 

iympe  a  blanchi  et  la  tuyère  est  devenue  bril- 
ante;  à  la  coulée  la  fonte  a  paru  plus  vive;  le 
travail  était  très- facile,  mais  les  laitiers  étaient  un 
peu  verts.  Ce  résultat  prouve  évidemment  que 
dans  la  substitution  du  bois  au  charbon ,  il  v  à 
une  économie  considérable  dans  la  coùsommatîon 
du  combustible  ;  mais  quant  à  l'économie  dans  là 
dépense,  elle  est  évidemment  relative  aux  frais  de 
transport  et  aux  frais  de  dessiccation.  L'expérience 
ne  fournit  d'ailleurs  pas  les  données  nécessaires 
pour  que  l'on  puisse  rechercher  par  le  Calcul  dans 
quels  cas  cette  économie  est  réelle  ,  et  dans 
quelles  circonstances  elle  est  com{)enséé  par  les 
frais  de  transport,  etc. 

A  Maucourt  (  département  des  Ardènnes  )  on 
dessèche  le  bois  dans  des  fours  qui  sont  placés  au^ 
dessus  du  haut-fourneau  et  qui  sont  échaufi*^s  par 
la  flamme  du  gueulard.  Le  bois  est  débite  en 
petits  morceaux  de  5  pouces  de  longueur  et  dé  1 2 
à  1 8  lignes  d'équarrissage.  On  le  laisse  deus^ heures 
4ans  les  fours,  on  le  retire  rouge,  on  Tdri'o'se  avec 
de  l'eau  et  on  l'éteint  dans  des  étouffdirs.  Les 
morceaux  sont  dans  un  état  très-variable  :  en  géné- 
ral ils  sont  charbonnés  à  la  surface,  mai^  dans 
l'intérieur,  tantôt  ils  sont  couleur  de  bui§ ,  et  tdtitôt 
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4*u]i  brun  de  café  clair.  Terme  moyen  ils  perdent 
0^4^  de  leur  poids. 

Le  mètre  cube  de  bois  vert  pèse 3i8  kil. 

te  mètre  cube  de  bois  desséché  pèse.  •  •  291 
e  mètre  cûoë  de  charbon  pèse aSo 

Le  bdis  iert  (  hêtrfe  )  employé  à  M àùcoiili  est 
très-humide ,  il  gi*ai^  la  ^16  bt  la  sciure  se  |ielo- 
tbnue  ëùtre  leâ  doigts.  Gh&ùâTé  à  entiroti  iod" ,  il 

S  été  le  binduiètiie  de  sdn  poids  en  48  hèarëë.  Il 
onne  o^tSS  de  charbon  par  la  cakinâtibii  et  il 
produit  ii,n  de  ploiub  avec  la  litharge;  d'où  il 
suit  ((U'il  équivaut  il  0,345  de  carbone.  Le  bois 
desséfehé.le  tnoins  altéré  donne  o,i9^de  chdtbbn 
parla  calcina tion  et  produit  1 3,3  de  pldiiib  KVec 
la  litharge  y  d'bû  il  l*ësulte  qu'il  équivaut  à  6,40  de 
blt4>bUe.  Les  mdtcbaâx  deveUiis  couléilr  café  brûlé 
tiflle  produisent  b,26  de  charbon  k  la  balcitiatioii 
et  équivalent  ll  0,476  de  barbbnë.  Le  mélange 
d'Un  grahd  hottibre  de  mot*ceaùx  à  difierëUts  états 
a  donné  o,23  de  charbon  à  la  càlcination  et  S'ëàt 
trouvé  équivaloir  à  o,43  de  càrboile. 

Lorsque  l'on  a  comtnencé  à  employer  le  bois 
desséché  à  Mâutohrt^  en  remplacement  d'un  vd- 
luiiie  égal  de  charbon  ;  le  premier  efibt  a  été  une 
diminutlbh  sensible  dails  le  produit  journsilier. 
On  a  remarqué  que ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs ,  oti  Sfmélibrait  alors  le  rendement  en  élevslnt 
moins  la  température  de  l'air ,  et  Fbii  a  fini  par  ne 
la  p\\ïÈ  Jiorte^qn'b  lob  où  i^o^  Pour  remplacer 
30  Kilbgr.  dé  charbon ,  ^ns  changeV  la  charge  eU 
Minerai  5  il  a  filllu  employer  46*,5  de  bois  aessé- 
fché ,  oti  le  double  en  volume  ,  <{dantité  dé  bois 
4tti  téprésente  7^  kih  de  bois  Vert.  Or  comme 
celui<-ci y  quoique  très-humidé;  pdiirréit  dôdhet 
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i4  à  i5  ki).  de  charbon  au  moins,  on  voit  que 
l'économie  est  peu  considérable.  Du  reste  ,  on  a 
remarqué  que  la  fonte  obtenue  était  constamment 
très  •  grise ,  très  -  chaude,  très  -  liquide  et  très- 
propre  à  confectionner  des  objets  de  moulerie. 

Dans  l'usine  de  Bièvres  (  département  des  Ar- 
dennes)  on  dessèche  aussi  le  bois  à  Taide  dé  la 
flamme  c[ui  sort  du  gueulard ,  mais  on  pousse  la 
dessiccation  plus  loin  et  l'on  procède  d  une  ma* 
nière  un  peu  différente.  Le  bois  est  d'abord  des- 
séché dans  des  fours  placés  au-dessqs  d'autres  fours 
plus  échauffés;  on  1  introduit  ensuite  dans  ceux- 
ci  par  une  trappe ,  on  l'en  retire  pour  le  feire  tom- 
ber dans  deftétouSbirs  et  on  le  jette  encore  chaud 
dans  le  haut-fourneau. 

Le  bois  complètement  desséché  (  chêne  )  est 
couleur  chocolat  et  bien  homogène;  ses  fibres  sont 
très-resserrées ,  et  çà  et  là  on  voit  interposée  entre 
elles  une  substance  noire ,  brillante ,  qui  provient 
vraisemblablement  delà  carbonisation  de  la  sève; 
il  ressemble  beaucoup  au  bpis  fortement  al  téré  que 
l'on  i:encontre  dans  les  dépôts  de  lignite.  Quoiqu'il 
ait  assez  de  ténacité ,  on  peut  le  casser  sans  qnu'il 
plie  j  et  ses  fragments  peuyent  être  porphynsés 
comme  du  charbon.  Il  n'est  pas  sensiblement  hj- 

Srométrique.  Lorsqu'on  le  chauffe  dansune  cornue 
e  verre ,  il  s'en  dégage  immédiatement  et  à  une 
température  peu  élevée  ^une  petite  quantité  d'eau 
très-acide  et  presque  aussitôt  les  huiles  et  le  bi- 
tume que  le  bois  fournit  ordinairement.  L'ammo* 
niaque  ne  l'altère  pas;  mais  la  potaâse  caustique 
le  fait  devenir  presque  noir  et  se  colore  fortement 
en  brun,  en  dissolvant  une  petite  quantité  d'une 
matière  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'ulmine. 
Il  donne  h  l'analyse  ;        
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Charbon 0,^90 

Gendres  manganësées 0,018 

Matières  volatiles,  r o«683  . 

^  1,000 

et  il  produit  1 8^2  de  plomb  avec  la  lithai^e ,  ce 
qui  fait  voir  qu'il  équivaut  à  0,535  de  carbone. 

En  sortant  du  premier  four  pour  entrer  dans 
le  second,  le  bois  est  dans  un  tel  état  qu'il  donne 
0,19  de  charbon  par  la  calcination  et  qu'il  équi- 
yaut  à  0,40  de  carbone. 

On  emplqie  actuellement  dans  le  fourneau  de 
Bièvres  7  ae  bois  desséché  au  brun  et  7  de  charbon, 
et  Ton  espère  pouvoir  bientôt  supprimer  tout  à 
fait  le  charbon. 

Je  n'ai  eu  aucun  moyen  de  savoir  exactement 
combien  le  bois  perd  de  son  poids  par  la  dessic- 
cation ou  la  demi-carbonisation  qu'on  lui  fait  subir 
à  Bièvres  ;  j'estime  que  la  perte  qu'il  éprouve  est 
d'environ  moitié.  Si  on  pouvait  l'amener  à  cet  état 
dans  les  forêts  par  un  procédé  analogue  à  la  car- 
bonisation en  meules,  il  y  aurait  économie  de 
moitié  sur  lés  fhais  de  transport,  et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  procédé  serait  alors  très-avanta- 

S  eux.  U  est  à  remarquer  que,  lorsqu'on  emploie  la 
amme  des  hauts-fourneaux  pour  dessécher  le 
bois ,  la  dessiccation  est  très-rapide ,  puisqu'elle 
s^ effectue  en  une  heure  et  demie  à  deux  heures, 
il  doit  donc  se  dégager  avec  les  matières  volatiles 
une  Quantité  plus  considérable  de  matières  com- 
bustibles que  si  l'on  opérait  cette  dessiccation  par 
la  carbonisation  spontanée  ep  meules,  nouveau 
motif  pour  que  Ton  cherche  à*  opérer  la  dessicca- 
tion par  ce  dernier  moyen. 
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3.  Sur  Ip  blanchiment  de  çertif^nes  variétés  db 
TOVKh^  pour  les  transformer  ^Ji^P^s  blan- 
ches propres  à  la  fabrication  du  papier  ;  par 
M.  Mallet.  (  Réunion  de  Dublin,  i855.  ) 

Op  tjroqve  d^nsja  plupart  des  lieux  l)as  et  nia- 
récageux  de  rirlande ,  et  immédia^emept  au-des- 
sous de  la  terre  vjégétale^  des  bancs  de  tqurbe  qui 
ont  jusqu'à  i^  pieds  d'épaisseur.  Cette  tourbe  est 
stratifiée,  et  consiste  en  tiges  et  en  feuilles  die  di- 
verses mousses,  et  en  fibres  et  racines  d'un  srfipd 
nombre  de  petites  plantes  aquatiques  et  de  niart^* 
cage.  ^Ue  est  d'un  brun  ^ouge ,  et  sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  o,36  à  o,65.  A  ré|,at  hurpiaj^ 
elle  contient  o^oS  à  p^i  i  de  cendres  argileuse^  et 
calcaires ,  et  à  l'état  de  dessiccation  dans  1  afnio- 
sphère  elle  retient  0^04  à  0^06  d'eau. 

Cette  tourbe  est  propre  à  étrjs  convertie  san^ 
blanchiment  en  une  excellente  espèce  de  carton , 
par  la  simple  pression  et  une  macerajLion  à  saturar 
tion  dans  un  vase  où  on  a  fait  le  vide  et  que  Toi) 
a  rempli  d'une  dissolution  décolle,  de  mélasse ^ 
d'iiuile  siccative  9  de  résine  d'huile  ordinaire ,  oi{ 
autres  matières  semblables.  Ainsi  préparé  ce  car- 
ton résiste  tfès-bien  à  l'action  de  la  vapeur  à  haut^ 
Pression. 

Les  échantillons  de  tourbe  que  Ton  destine  au 
blanchiment  pour  en  faire  du  papier,  doivent 
être  ramollis  aaqs  l'eau  jusqu'à  ce  que  les  fibres  se 
séparent,  et  être  débarrassés  des  parties  les  plus 
légères  au  moyen  de  la  lévigation.  Puis  la  fibre 
ui  reste  est  mise  en  digestion  dans  une  solution 
e  potasse  ou  de  soude  froide  ^  contenant  seule- 
ment 5o  grains  d'alcali  par  litre  d'eau.  La  solution 
contenant  Fulmine  est  «épasée  de  la  partie  fibreuse 
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par  comppeasion ,  et  le  résidu  est  plongé  peQdant 
quelque  temps  dans  une  solution  4^acidé  sulib' 
rique  contenant  i5o  grains  d'acide  du  commerce 
par  litre  d'eau.  La  fibre  e3t  de  nouveau  compri- 
mée et  on  la  ïnet  digérer  après  ciela  dans  une  solu- 
tion de  chlorure  de  chaux ,  de  la  force  de  celle 
dont  se  servent  les  fabricants  de  papier  pour  blan- 
chir les  c}^iffpps.  Elle  est  alojns  propre  à  la  fabfî- 
c9tion. 

La  solution  a1ca)ipe  dans  laquelle  se  trouve 
rulmine  est  très-fortement  colorée  en  brun.  En  la 
saturant  diacide  sulfurique  étendu^  Fulmine  SQ 
précipite,  on  la  recueille  sur  un  filtre,  on  la  lave 
a  Tcau  froide  et  on  la  dessèche  à  la  vapeur.  Ot^ 
p(îMt  alors  ?en  servir,  en  la  détrempant  avec  de 
r^iuile ,  comme  d'une  matière  coloraiite  d'un  brun 
de  bistre  très-rîche  et  très-solidç.  CTest  à  peine  si 
elle  est  altérée  par  la  lumière  solaire^  et  le  chlore 
qelablapchitque  très-lentement.  Les  tourbes  d'Ir- 
lande en  fournissent  de  o,i4  ^  o,3o,  et  elles  dour 
nent  environ  o,i8  de  fibre  blanchie. 

Pendant  la  digestion  de  la  tcuvbe  dans  le  chlo- 
rure de  chaux  ^  il  vient  naglsr  à  là  surftice  une 
matière  onctueuse  qui  patatt  être  un  mélange  j^e 
gonanae  résine,  de  camphre  artificiel  et  aune 
substance  analogue  à  là  cire.  Sa  pesanteur  spéci- 


0orte  de  vernis  qui  Uifi$^  le  vase  oui  ]a  contjpo^ 
Son  point  de  fusion  est  à  eoyirpp  ôo<y*  F. ,  çt  sq^ 
point  d'ébuUition  à  SGo"".  Elle  ei^t  insoluble  dans 
l'eau.  L'alcool  eqdissoVt'^n^  par^j^^i^t  le  reste  est 
soluble  dans  la  potasse  caustique  A(4^nâ  les  huiles 
fixes.  L'acide  smfurique  concentré  et  bouillant  la 
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transforme  en  charbon  et  en  une  substance  qui  a 
l'apparence  du  tannin  artificiel. 


3.  Analyse  de  la  terrb  de  bruterbs  des  environs 
de  Paris  ;  par  M.  F.  Berthier. 

Cette  terre  est  celle  que  Ton  emploie  pour  le 
jardin  du  Luxembourg.  Pour  la  préparer  on  la 
réduit  en  poudre  en  battant  les  mottes  avec  une 
masse  en  bois  y  et  on  en  sépare  à  la' main  toutes 
les  liges  et  les  grosses  racines. 

Pour  connaître  sa  composition  mécanique,  on 
Ta  d'abord  passée  dans  l'eau  à  travers  un  tamis  de 
crin  y  puis  à  travers  un  tamis  de  soie,  et  après  cela 
on  a  lévigé  la  partie  qui  avait  passé  à  travers  le 
dernier  tamis  et  on  a  évaporé  les  eaux  troubles  k 
siccitéy  parce  quelles  n'auraient  pu  se  clarifier 
qu'après  un  très-long  temps.  On  a  eu  en  matières 
desséchées  : 

f  ârties  restées  lar  le  tamis  dccrin o,oa5 

Parties  resté^  sar  le  tamis  de  soie.  •  .  .  -  .  o,i3o 
Parties  tenues  en  snspensîon  dans  Teau.  .  .  •  0,000 
Sable  quartzeuz  pur  et  très-fin 0,755 


IjpOO 

La  partie  qui  reste  sur  le  tamis  de  crin  est  un 
mélange  de  racines  moyennes  et  de  radicules.  La 
partie  qui  reste  sur  le  tamia  de  soie  se  compose  de 
radicules ,  de  terreau  et  de  sable.  Par  calcination 
et  grillage  celle-^ci  donne  : 

Charbon o,i34 

'  Matièresvolatiles.  .  .  o,456 
Sable 0,410 

1,000 
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Le  sable  fournit  à  Tanalysë  :  •' 

!  Alumine'.  •  .  .  .  .  o,'o33 
Oiidede'fer  ....  o,oi5 
titiani  ••■•••••  o.<^to 
MagoMe.  ...  -  e.û« 
Potasse. ..  .  •  •  «  .  0|Oo9 

Pmki    uihblt    dans  W  Jsjjj^  ....:_  .  6.o«d 

potasse 0,060  j''"»*-  •  '  ;,'  •  -  V  "»™ 

I Quarts.  •..•••  <;  o/a66 
oS  de  v*.  :  :  :  :  TJâ 
Chaux •'  •  o,oo5 


La  partie  tenue  en  suspension  dansTeau  est  dà 
terreau  mélangé  de  saisie  quartzeux  extrêmement 
fin  et  d'argile.  Par  calcination  et  grillage  elle 
donne: 

Charbon.  ...•«..•  0,120 
Matières  volatiles.  .  .  .  o,35o 
Sable OySSo 

— —  i 

.   i»ooo 
Le  sable  a  été  trouvé  composé  de  : 

IAlumiDe.  •  •  ,  .  *  O9O14 
Oxidedefer.  .  .  .  o»oii 
Chaux. o»oo5 
Potasse o,oo5 

Partie  soinble  dans  la  i  C12  ^    /3 

.    potasse 0,043  r**"^^ ^'^ 

[Quarts o,4o5 
Alumine.  .  •  •  •  0,017 
Chaux.  •  .  .  •  *  0,006 
Magnésie.  •  »%  •  o^ooi 
Oxidç  de.Cèr.  .  .  o,oi3 


0,530 
Tome  IX,  i836.  3o 


i'ondue  avec  20  p.  de  lithsirge  f  la  matière  sus- 
.pendue  dans  Teau  produit  6,9  de  plomb.  Elle 
^H<}ui vaut  par  co^séqueûtà  0,197  de  carbone ,  et 
«OiHXime  elle  en  doMie  d,  l  â  par  là  ôalcîtiatioii ,  1^ 
%36  de  matièvet  toktiles  représentent  0,077  ^^ 
^Combustible.  Indépendamment  des  cendres ,  la 
iXidtjlère  combustible  écjuivaut  à  0,4 1  àê  csitbôiàt 
comme  la  tourbe. 

,Gette  matière  a  effectivement  beaucoup  de  rap- 
|Mrfe  -avec-  la  tourbe  par  Vensemble  de  ses  pro*- 
piiëté^.  Elle  èe  prend  tn  masse  brune ,  fendillée 
par  là  dessiccatibn.  L'ammoniaque  en  dissout  une 
Mftez  grande  partie  ;  la  potasse  en  dissout  une 
pprtion  plus  grande  encore.  Enfin,  lorscju'on  la 
traite  par  dePammoniaque,  après  Tavoir  lavée 
avec  de  Tacide  muriatique,  il  s  en  dissout  autant 
que  dans  la  potassé. 

En  réunissai;it  tous  les  résultats  ci-dessus  rap- 
portés, on  tfOtrtie  que  la-  terre  de  bi^uyères  ren- 
ferme : 

<     •  * 

Racines  moyennes  et  petites.  .  .  .  o,o25 

Radicules  et  terreau 0,078 

Terreau  (ulmine}. o,o43 

Sable  qua^tzeut  et  argile  .' 'o,854 

>        > 

1,009.    -, 
Ufi  autre  écbantitlon  a  donné  1 

Racines  moyennes  et  petites o»025 

Radicules  et  teri*eaa*  ^  ......  .  0,028 

Terreau  (  ulmine  ].  .  .  ^ 0,080 

Sqble  qpart^ieini  et  argile 0,867 

.      I^POO 

On  coi^it  d'ailleurs  que  la  matière  oi^nique 
doit  ï(y  tronver '  en  proportion  très-variable. 


%,  .  <» 
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4.  Analyse  de  la  craie  noîrè  de  Lotid  fVigÉtàdt ^ 
dans  le  pays  de  Bayreuth  ;  pai*  M.  Fuchs. 
(Jour.  furChem.,  i835,  tf  13.) 

La  craie  noire  nlest  autre  cboae^  en  génécal, 

În'une  argile  endurcie^  mélangée  de  cnarboiu 
lelle  de  Loud  WigMadt  <^ntieBt  : 

Silice 0,5750 

Alumine 0^1298 

'Potasse  et  sonde.  .  .  o,o4oa 

Baryte 0,0057 

Oiide  de  fer 0*0087 

Charbon^  ••«..•  o,if5o 

Eau o,o65o 

■     I     11 

o.999i 

L'alumine,  ayant  été  traitée  par  lacide  sulfuri- 
qae^  est  devenue  d*on  beau  jaune,  et  la  àmo^ 
lution  ayant  été  mêlée  d'aade  citrique,  a  pris 
ioÉmédiatement  une  teinte  bleuâtre ,  ce  qui  peut 
&ire soupçonner  la  présence  d'un  sel  àe  vanadium. 

L'osiae  de  fer  s'est  comporté  au  chalumeau 
cooame  s'il  eût  contenu  du  titane;  mais  cette 
réaction  provenait  de  ce  qn  il  était  mélangé  d'une 
pedte  quantité  de  chlorure  d'aigent,  qui  se  forme 
tOQJoura  lorsque  l'on  Ibnd  avec  de  la  potasse  au 
49euset  d'aigent  de  l'alumine  ferrugineuse  préei» 
pitée  d'nne  dissolution  muriatique* 

Qaant  à  la  potasse ,  sa  présence  n  a  nas  Heu  de 
surprendre  9  puisque  l'on  en  troilve  oans  toutes 
les  aigiles  et  particulièrement  dans  les  argiles 
marneuses* 


S.  Sur  rmvnx  ne  goud%or    db   xiovitb;    par 
M.  Sûnon.  (An.  de  Pog.^  i635,  p^  i6o«  ) 
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On  sait  que  Thuile  de  succin  est  convertie  par 
Tacide  nitrique  fumant  en  une  substance  résineuse 

aui  a  Todeur  du  musc,  et  que  Ton. appelle  à  cause 
e  cela  musc  artificiel.  L  nuile  obtenue  en  distil- 
lant le  goudron  de  lignite  possède  la  même  pro- 
I^riété.  Indépendamment  de  l'huile  essentielle  ^ 
e  goudron  ae  Ugnite  renferme  de  la  paraffine. 


6.  Réflexions  sur  les  baux  thermales  vit  Néris  ; 
par  M.  Robiquet.  (An.  de  Ch.,  t.  60,  p.  5.) 

Les  eaux  de  Néris  ont  une  saveur  qui  n'est  qu'un 
peu  fade  ;  elles  ramènent  faiblement  au  bleu  la 
couleur  de  tournesol  rougie.  Renfermée  dans  des 
Tases  bien  bouchés,  elles  n  y  forment  aucun  dépôt; 
elles  ne  laissent  par  évaporation  spontanée  qu'on 
enduit  solide  9  sans  apparence  d'aucune  miatière 
gélatineuse  ;  cependant  ce  résidu  noircit  un  peu 

Î>arla  calcination  en  vases  clos.  Mais,  lorsqu'on 
aisse  ces  eaux  exposées  au  contact  de  l'air  et  de  la 
lumière ,  il  s'y  produit  rapidement ,  et  en  grande 
abondance,  la  substance  que  M.  Longchamp  a 
désignée  sous  le  nom  de  barégine.  A  Néris,  cette 
substance  est  visqueuse,  et  forme  des  masses  spon* 

E'euses  d'un  vert  clair,  ou  gris,  on  bleuâtre,  et  dont 
s  cellules  sont  remplies  d'un  gaz  que  j'ai  trouvé 
être  composé  de  0,40  d^oxygène  et  0,60  d'azote. 

La  barégine  n'est  point  telle  que  M.  Long- 
champ  l'a  annoncée.  M.  Richard  a  reconnu  qrue 
c'est  un  corps  organisé  végétal  de  la  famille  des 
oscillariées ,  et  qui  n'est  qu'une  modification  du 
tremella  thermalis  d#  Thore ,  anabaina  ther-- 
maiis  de  IVf.  Bory  de  Saint- Vincent ,  dont  ce  der- 
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niera  £iit  une  espèce  dislincte  sous  le  nom  d'étmî^ 
baifia  monticulosa.  t 

Lorsqu'on  abandonne  les  eaux  «le  Nëria  à  elle»» 
mêmes ,  il  s'en  dégage  de  Tazote  à  peu  près  pur,  el 
qui  ne  contient  tout  au  jdus  que  quelques  centiè^ 
n^es  d'acide  carbonique  et  d'oxygène;  mais  quand 
on  les  fait  bouillir,  les  gaz  qui  s'en: dégagent: se 
composent  d'un  mélange  de  o,38  d'oxygène  et 
o,6a  d'azote. 

L'aoétate  de  plomb  y  produit  un  précipité 'paj> 
&itement  blanc,  ce  qui  prouve  quelles  ne  ren- 
ferment pas  de  sulfures,  et  le  tannin  pur  n'y 
détermine  liucun  changement. 

Je  ne  pense  pas  que  la  température  élevée  des 
eaux  de  Néris  soit  due ,  comme  on  Ta  prétendu , 
à  un  amas  de  radicaux  combu&tibles,  mais  bien 
qu'elle  est  un  effet  de  la  chaleur  centrale  ;  je  ne 
crois  pas  non  plus  que  ces  eaux  soient  alimentées 
parles  eaux  pluviales.  ' 

Voici  Popmion  qui  me  parait  la  plus  probable. 
L'eau  xhassée  des  profondeurs  du  globe,  par  suite 
de  la  pression  de  sa  propre  vapeur  ou  de  toute 
autre  cause ,  rencontre  chemin  faisant ,  dans  les 
routes  au  travers  desquelles  elle  se  fraie  un  pas- 
sage, des  espèces  de  grottes  ou  réservoii*s  d'air,  et 
une  partie  de  cet  air  est  entraiuée  par  le  mouve- 
ment d'impulsion.  Ces  deux  fluides  marehent  de 
concert,  et  indépendants  en  quelque  sorte  l'un  de 
l'autre ,  jusqu'à  ce  que  d'étroites  sorties  se  présen- 
tent et  les  obligent  à  se  confondre  pendant  un 
certain  temps;  il  résulte,  de  cette  espèce  de  colli- 
sion ,  que  l'oxygène  est  retenu  par  l'eau , .  tandis 
que  la  majeure  partie  de  l'azote  conserve  sa  li- 
berté. On  sait,  par  les  expériences  de  M.  Marty 
(An.  deCh.,  t.  6i,  p.  275),  que  l'eau  imprégnée 
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cf  azote  absorbe  lefl  0,3 1  d'oxygène  de  Tair^et  eat  un 
eudiomètre  excellent.  Cest  aussi  an  passant  fMr 
eatte  e^èce  da  filtre ,  et  en  subissant  une  forte 
eompression,  que  doit  se  produire  la  combinaison 
azotée  que  l'on  retrouve  dans  Teau  minérale ,  maïs 
noua  ne  copnaissons  pas  encore  l'état  primitif  de 
eette  aubutanae. 


7^  Note  sur  la  BAAteivB  ;    pai^  M.  Dutrochet. 
(0>»ple  de  l'Aci  1. 1«',  p.  286.) 

La  prétendue  barégine  n'est  autre  q]iose  qu*unç 

glailte  de  la  famille  des  çscillariées .  M.  Bory  de 
aint-Vinceut  ^  reconnu ,  dans  celle  des  eaux  dç 
Néris ,  deux  espèces  qu'il  a  déjà  signalées  sous  les 
noms  âiqnabaina  monticulosa  etctanabainather- 
malis.  Ainsi  le  nom  de  barégine  doit  être  oublié^ 
et  surtout  on  doit  renoncer  à  considérer  cette  sub- 
stance, ou  plutôt  cette  production  végétale,  comjne 
pue  partie  composant^  de  certaines  eaux  tbeiv 
piales. 

8.  Analyse   microscopique  comparée  de  la  ba- 

KÉGINE  DE  BaRÈGÈS  CÎ  OC  /a'SAKÉGlWB  DE^ÉRIS; 

par  M.  Turpin.  (G>mpte  de  l'Ac»,  t.  3,  p.  ly,) 

Ces  deux  substances  sont  organisées,  mais  allai 
difiirent  totalement  l'une  de  Tautre» 

La  barégine  de  Barèges  consiste  dans  une  sub* 
stance  gélatineuse  transparente,  presque  incolore» 
sans  trace  d'organisation  apparente;  cest  un  amas 
mucilagtneux  formé  par  Je  dépôt  d'un  grand 
nombre  de  particules,  provenant  en  srande  partie 
de  la  déoomposition  d^  végétaux  et  a'animaui,  ]a 
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plttfMirt  iiifiuoires;  c-est  ce  chaos  ^m  règne  orga- 
mêé  eus  lequel  tous  lea  individnfl  puisent  leur, 
newriture,  et  dans  lequel  ils  viennent  ensuite' ps- 
oenfdndre.  '         .  -• 

La  barégine de  Nëris  est  unv^éiai  Men  cionnti' 
sous  le  nom  de  nostoch  thermaUs.  Elle  offre 
1.''  des  membranes  min<)es  transparanteSi  ineolopes 
01  comme  (issues  à  I^aick  de  fA^memmtk^énn^\' 
6Mre}aGéii  et  ag^utinés  les  uns  éuH  nôtres  {Mrr  1^ 
moyen  de  particules  interposées  f  e|  Èf^  d#  nefii-^' 
breuz  individus  filan^mteui^i  Uh^o^  ^V^  ^^^>  ^^ 
difiiérentes^duneosions;  les  plus  ténm^eoloi'es.et 
comme  (armés  d'une  smte  de  mnUSy  les  plus 
gros  mobiHfermes  et  en  cbapéléts  ,^  if  ëst-à-dire 
composés  d*u{ie  suite  de  petits  lùéréthàles  courts  y 
globuleux^  creux,   et  contenant  à  l'intérieur  la 
matière  vorte  de  laquelle  seple  dép^pd  Is^  coul^u;*^ 

des  masses  vues  à  1  œil  nu. 

.1 


9.  Analyse  4es  mjlvx  minsiiaTiEs  de  Louéche 
(Valais);  par  M.  ^rumieri»  (Ànii,  des  Se.  de 
Berne  y^  1819.) 


ti  II 


Le  village  des  Bains  est  situé  immédiatement 
au  pied  du  col  de  la  -Oemmi ,  à  d^^u^  heures  et 
demie  du  bourg  de  Lôuëcbe.  Il  y  à  près  du  village 
un  grand  nopa}>re  de  source^^  L91  source  de  Saint- 
Laurent  y  qui  est  la  principale ,  cpi^le  W  milieu  de 
la  place;  elle  produit  plus  de  900  litres  d'eau  par 
minute  :  sa  température  est  de  4o^  R.  Près  de 
celle-ci  se  trouve  la  source  dor^  oui  alinAenteutf 
bain.  La  source  ^Xjà,bain  depied\  dont  la  tem- 
pérature n'est  que  d0  3i^  R.,  est  située  dans  une 
prairie  marécageuse,  k  une  très-petite' distance  du 


village.  Un  peui  l^lusloia  on  reticontre  u*oisMUMes,' 
pires  dis^ueUes  ont  voit  les  veelîges  d'une  tonr  as-' 
lîque»  £»fift|  en  s'enfônçQDt  dans  la  vallée  sur  la-, 
rive  gauche  du  torrent ,  on  observe  encore -dbï  4 
d<W9^sout3C€6,  dûQt  la  ti&mpéni^tufe^.e$t  de  36^  à 
4o*ï  R.  ^    .  . 

^Li'éau  de  Lpuèche  est  parfoitanoent  limpide , 
ipodore  et  6«|is  samur,  et  ne  se  tiroiibie  psMidii.toïKt 
ài'air;  elle. ne  £3rq[ie,  oans  les  bafiiiQS»'<|«t'w 
léger  enduit  grisâtre  qui  est  conj^osé  de  :     -   / 1 

■  ■ 

Débris  de   schiste  ardoise.  ;  •  o,933 
Caihonatedëdiaiix.  ..  .'..••  o»o4o  « 
Carfamipte  de  magnéae  .  .  .  •  «  o,im4 

Onde  de  (&(•  .  •  •  • ofi^% 

EaUf •..,•.  0,167     j; 

t     ■   ■        •    i  0,986' 

et  dans  lequel  on  ne  trouve  pas  la  plu3  petite 
trace  de  soufre. 

^4  onces  d'eau  de  Louàche  contiennent  : 

Sulfite  de  chaux.  •  •  •  17,083  grains. 

—  de  magnésie.  '.  .     a,654         . 

*,  .  -«    d^  80«ïde«  .  . -, ..    0,6^8^    •  »•  ' 

—  de  strontiane .  .     o»o43     .    . 
Ghlorare  de  sodium.  .     0,073 

-V-       depotàssiam.  •    0,027     • 

—  de  magnésium  •    O|036, 
CaiiMMiate  de  chaux .  .    0,476 

—  de  magnésie.  •  .     o,oo3 
—    de  fer o,o3^ 

Miee.  ..........    o,o36 


et  en  outre 

09875  ^itiÎDS  de  gas  acide  carbonique 
o,256  d'oxygèae 

094^2  d*azotf 
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Le  gdz  qui  se  dégage  spontanément  aux  sources 
est  composé  de  : 

Acide  carbonique.  .  0,01018 

Oxjf[[;èoe o,Qo4^VL 

-  Azote o^û852o 

1,00000 

Les  eaux  de  Louèch'e  ne  sont  donc  pas  suUu-< 
reuses  comme  on  le  prétendait  autrefois^ 


^— ^•i*«^B»«"T— •—     • 


10.  jénalyse  de  Tbau  d'Abs^t  de  la  Zouchb,  dans 
le  camtélde  Leicester;  par  M.  Ure.  (  Institut , 
i835,p.  i540 

Cette  eau  est  retraite-  des  mines  de  houille  de 
la  Zouche.'  Elle  seft  pour  les  bains  de  santé ,  et 
elle  eiC  employée  k  l'intérieur  contre  les  mialadies 
scroj^uleu^s;  elle  contient  ^  par  gallon  : 

Cbiortfrede  cslcram  •  I  .•.•...  •    85i  gr. 

de  magnésiain; .  •       16 

— ^        de  sodlatti* '....•  8700 

Bromttre  de  lodhim  «t  de  tnagnésium.  •       .8 

...      ...  '^-^^^^^^.^ 

4575 

Pour  en  ertraire  le  bv6me ,  on  en  précipite  la 
chaux  et  la  magnésie  au  moyen  du  carbon^ate,  de 
soude ,  puis  on  la  sursature  de  chlore;  après  quoi 
on  y  ajoute  de  Téther  et  on  agite  :  en  laissant  repo- 
ser ,  le  brome  etle  chlore  viennent  avec  Téther  a  la 
suiîace;  et,  au  moyen  du  nitrate  d  argent,  on  peut 
déterminer  la  proportipn  de  ces  éléments  avec*la 
plus  grande  précision. 
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II.  Jnalyse  de  ti^kM  thermale  db  layet  iipar 
M.  S.  Baup.  (An.  de  Ch.,  t.  58,  p.  109.) 

Ces  eaux  ont  été  découvertes  en  r83i  dans  le 
lit  du  Rhône ,  près  du  village  de  Lavey ,  à  5  kilo- 
mètres au  sud-est  de  Bex  (  canton  de  Vaud  ).  Leur 
tenq>érature  est  de  45''  c.j  refroidies,  leur  pe- 
santeur spécifique  est  de  i  ,001 14* 

Elles  contiennent ,  pour  i  kilogramme  : 

Gaz  acide  hydrosuif urîqne.  .     3,5 tl 

Gaz  acîde  carbonique*  .  •  .     4>M(<^°tUBètr^ cubes 

fiai  MOta. ;  «  28,80/ 


Chlorure  de  potassium '•  •  1  Qt<^34 

—  de  sodium o,3833 

i-rH     deliibîiini*^ ,  .  «  ^  •  .  .  *  .  o»oafiâ 

—  de  calcium  •  ^  .  •  •  ^  •  •  •  o,o0i5 

—  de  magnésium  .•••.••  o,oo45 
Sulfate  de  soude  anhydre 0,^033 

-r-    deniagn^sie  anhydre .  •  •  «  •  o>oo68 
--^    de  chaux  anhydre.  •*,.«».  9,Q0Q7 

—    de  strontiane  •  t  1  « o,ooao 

Carbonate  de  chaux.  .  •  ^  •  .  .  t  .  0,0730 

—  de  mfi^ésie  .  •  .  ,  ^  ^  .  ^99^^ 
Silice 0,0^66 

i,33a8 

et,  en  outre,  des  traces  dé  bromure,  d^iodure  ^% 
de  chlqrure  de  calcium ,  de  phosphate  de  chaux , 
d'oxkles  de  ht  et  de  manganese^et  de  matièîre  f  x- 
tfaçtivc. 


tu.  jémalfiê  de  f «AtJ  *MtNëRAt8  de  cnAMOtririx; 
par  M,  Morin.  (Jour,  de  Ph.,  t/^i,  p.  65.) 

a 

La  source  de  Chamounix  est  froide.  £lle  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  TArve,  dans  un  terrain 


I 


manSoageox  ;  elle  sai^tà  gîz  pieds  de  pfeéendeur, 
dans  iiB  encaifiBenpent  en  bois,  soignetnemeat  fe^ 
couvert,  et  aU  fond  duquel  un  conduit  de  bois  de 
1 .000  mètres  de  longueur  prend  Veiu  Jpour  li^ 
verser  dans  r^blissêmeat  des  b&ias.P#ès  de  l'élan 
blissenient  le  tuyau  se  biAiraue;  Vunie  à^ïïbnm^. 
Ae^  (Aootte  dii^ectement  de  l'eau  froivle,  Tautre 
serpente  dans  une  eliaudièi>é  de  manière  m.  f&a^mû 

J/eau  a  une  <»deur  et  une  saveu^enlfar^usea  trài^. 
prononcée»,  qui  disparaissent  après  qpelquerheu'-* 
res  d'exposition  à  1  air;  elle  contient^  jpour  i.ôOQ* 
grammes  :  ..... 

Glaji  ipe  js^dbe.  ,  .  .  ..  ..  ?  •  f  P,o3o9  ^ 

Silice î  .  p,oo37'       '^ 

CliieriifedepetaiêîiMii.  w  .  .  .  0,004^      *     >>n 

Ghlorurt  de  ^diôtt o  10076 

3airate  ije  tikàaif.»  »  •  •  «  <  9»o5o3 
Sfi|fate  de  solide.  .••,.,  o,io6j  xl 

OxidedeferrousÇ'  •  .  •  •  •  ^  O|0o4d         ' 
Hydrosuiratedechaoï.  •  .  '•  .'  e, 041^2  *    '' 

■îoarbonaie  da  seude.  ....  a»94^5     .    ».«•>'» 

et  de  plus  19,66  ç^p^,  /Ç{ibw  4»W)tPt  ^W^t^f^ 
vaporation  à  siccité  il  s'en  dégage  o,o4i8  d'acide 
carbonique. 

^  '  ^  ■  •  *  -.»•»-      .1 

i3.  Ancdjrse  de  tv^w  uu  uic  iejlton  rRqssie  asia- 
tique); par  M.  H.  Rose.  (Ann.  rfe^ogg.',  t  p5. 
p.  169.)  ^    ''''^'  ^ 

Le  lac  El  ton  est  le  plus  important  de  tçuaceu» 
qui  envirowi^nt  1h  iUMrGaspieniiei]3.^aîti}éftiir 
laiive  orientale  du  ^  olga,  à  374  werstes  deSvniri 


tooa.  Sotop^us  graod  diamètre,  de  TouMal  è  Test^ 
est  de  17  vrierstea,  et  son  plus  petit  »  du  «ord  au 
sud ,  eât  de  j  3  werstes^  11  est  si  peu  profond  qu  on 
peut  le  traverser  sans  avoir  de  leau  au-dessus  du 
genou.  U  fonmit  les  deux  tiers  du  se)  qui  se  cou* 
sMame  dans  toute  la  Ruasisf. 

L'anal  Ysed'ùne  bouteille  d'eau  de  ce  lac  lappor-» 
tée  par  M.  de  Homboldt^  m  a  donné  ; 

Magnésie.  .  0,1012  —  Ghlonire  dfe  toàgnésium -«  <^i'975 
Soude  •  •  •  o,oao4-*— Cblomre  de  loaiiim  —  o  odtô 
Potasae.  •  .  0,00 14— Chlorure  de  pplassium  «^  o'ooaS 
Chlore.  .  .  0,1607  «-Sulfate  de  magnésie  —  Oso53a 
Ad.  aulf  •  .  o,o35i  — 

oy3a88  0,2913 

'  Sa  densité  est  de  i,i37288.  Elle  ne  contient  pas 
du  tout  de. sels  calcaires,  quoique  l'on  trouve  sur 
les  rives  du  lac  une  grande  quantité  de  cristaux 
de  gypse.  Pendant  Tété  on  récolte  sur  ces  rives 
beaucoup  de  sel  marin,  et  pendant  l'hiver,  ou 
dans  les  nuits  froides  de  l'été  ,  il  s'y  dépose  au 
contraire  du  sul&te  de  magnésie.  L'eau  du  lac 
Elton  est  identique  avec  Y  eau-mère  que  l'on  ob- 
tiendrait en  évaporant  de  l'eau  de  la  mer  pour  en 
extraire  du  chlorure  ^e  sodium. 


i4«  analyse  de  Teau  jde  la  mbr  caspibnkb  ;  par 
par  M.  H.  Rose.  (Ann.  dePogg.,t.  35,  p.  169.) 

L'èau  de  la  xper  Caspienne,  puisée  à  7$  v^erstes 
del'iîe  des  Quatre-Coliines,  la  plus  rapprochée  de 
celle  qui  se  trouve  à  l'embouchure  au  Wolga , 
sons  le  45**.  3ç/  de  latitude  nord ,  n'a  presque  au- 
cune saveur.  Sa  densité  n'est  que  de  1,001 3.  J'y  ai 
trouvé  V   ' 
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Soade.  t  .  •  .  •  .  0,000418  —  Chloiar*  de  sodinm.  .  0,00095^ 
Chaiiz.      .....  0,000176  —  Sulfate  de  sonde.  .  .  .  0,0000^0 

Mm^iiÀ  '    .   .  t  •  o>oooi6o  —  Svlfate  de  chaaz.  .  .  o,oooio6 
Chlore.  •  •  •  o,ooo455  — -  Bicarbonate  de  nagn.  o,ooo44o 

Acide   s       rîgoe.  0,009968  -—  Bicarbonate^d^  chaux.  o,qoooiS 

0,001467  0,001654 


i5.  Anafyse  des  camwss  des  côtes  de  diybu 
TABAQ8  ;  par  M.  P.  Berthien 

ML  Roùpingen  »  souMnspecteor  à  la  manufiic* 
tare  royale  de  tabac ,  m'a  remis ,  pour  les  sôu* 
mettre k  lanalyse ,  des  cendres  qu'il  avait  paépa^ 
rées  Iui«^méme ,  en  brûlant  àes  poids  déterminés 
de  côtes  de  divers  tabacs  préalablement;  desséchées 
à  ïétttve  pendant  vingt^quatre  heures.  D  a  obtenu 
la  proportion  suivante  de  cendres  pesées  chaudes  : 

Havane .  .  •  .  o,ii25 

*    Yîrginie  ." o,i54o 

Marykaid 0,1670 

Alsace *  .  •  .  .  0,1080 

Département  du  If ord o»i867 

Département  d'Ille-et-Tilaine.  .  0,1921 
Département  da  Lot 0,11 25 

Ces  celfdres  sont  toutes  parfaitement  blanches^ 
et  on  ne  trouve  dans  aucune  ni  fer  ni  manganèse. 

Elles  ont  donné  les  proportions  suivantes  de 
matières  solubles  dans  iWu  et  de  matières  inso- 
lubles: 
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AMAivais 


■'      -r    ^ 


•*   ■     I 


Ot  ifr 


Matières  solables. 
Matières  insolabl.. 


. 


H«* 


0,38a 
o,6i8 


UPÛ9 


Virgi. 


o,5o2 
0,408 


Uoti. 


O.60O 
Ot4oo 


MfeMMl 


M' 


•«813 
0,687 


i,«oo 


Nord. 


0,370 

o,63o 


IlOOCl 


VilaiQ. 


0.479 

o,5ai 


«^•te 


Ksià^é^mtmémÊmtiM 


Uc. 


o,a66 
0,735 


i»ooo 


La  partie  alodine  aoluble  a  été  dosdé  ajirés 
cakiiMitiQii»  et  en  ayant  la  précautîotf  d'ajouter 
du  «rfaonate  d'ammàiiia^He  à.la  dîMilutiOD^  pour 
aajtûrer  rdcali  d'acide  earbonique.  Je  dois  taire 
obaèrver  cependatit  que  eesnomorea  île  doireilt  ptfa 
être  considérés  ocNDune  très-^rigoureos  f  parce  qaé 
l'on  n'a  opéré  oue  sur  une  portion  de  chaque  édiaB* 
tillon  de  cenares,  et  que  l'on  s'est  aperçu,  mais 
trop  tard ,  que  la  xhàtière  alcaline  ne  s  y  trouvait 

Sas  répartie  d*une  manière  uniforme ,  inr  l'effet 
e  l'humidité  que  les  cendres  avaient  absorbée. 
En  pflftÉiDt  de  ees  données  on  tfduvei^t  que  les 
côtes  sèches  pourraient  produire  les  proportions 

suivantes  de  sels  alcalins  : 

e 


BaTuw. 


0,04^7 


YirftDie. 


0,076 


lUrjUnct 


0,100 


AUaee. 


0,034 


Nord. 


>«M 


0,069 


Ule-«|-Vil. 


0,091 


IM. 


9JM 


La  nature  de  ces  matières  alcalines  est  très-dif* 
férente  pour  les  diverses  cendres.  On  y  a  trouvé  : 
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Il  • 


Salfate  d«  potassé 
Cht.  de  pDtassisu 


•<6io 

o,aoo 
d,!90 


ttCfÔQ 


Virgi- 
nie. 


0,845 

o»o47 
0,1^8 


iidod 


Mary- 
UnJ. 


o,8âo 


,oM 
,098 


1,000 


Al- 
••ce. 


oM5 

0455 
0,090 


t,000 


Nord. 


0,400 
0,181 
0,369 


],060 


Ille-et- 
VilaiD. 


o,a57 
0,180 
o,583 


iyODo 


1 


Lot 


0,000 

o,3o8 
0.69a 


1,000 


i 


GtB  aaiily«eè  font  voir  que  les  matiërèi  alcaUiiëA 
dés  tabacs  de  rAmérkjoe  sont  beaucoup  plus 
ricbes  en  carbonate  «pie  celles  qui  provienuent 
des  tabacs  de  l'Europe.  Il  est  remarquable  que  lé 
tabac  du  Lot  n'en  contienne  pas  du  tout« 

La  partie  insoluble  de  ces  diverees  cendN!S  a 
été  troUyée  composée  comme  il  miit  t 


Ces  résultats  font  voie  qu'il  y  a  une  ^ande 
analogie  dans  la  composition  de  cette  partie  d«i 
cendres  y  et  yietment  à  l'appui  des  &iu  qui  mon* 
trent  que  cbaaue  espèce  ae  plante  n'absorbe  dans 
des  terrains  ae   natures  diverses  que  celles  des 
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substances  minérales  qui  conviennent  à  sa  consti- 


tution. 


1 6.  jânafyse  de  plusieurs  pierres  qui  contiennent 
de.  la  POTASSE  ;  par  M.  Thomson.  (  Traité  de 
Mîn.,t.  !•'.) 

lo  Raphiute  (p.  i53).  Ce  minéral  vient  de 
Perth  y  dans  le  Haut-Canada,  et  il  a  été  décrit  par 
le  docteur  Holmes  de  Montréal.  Sa  couleur  est  le 
blanc  nuancé  de  bleu  yerdfttre  ;  il  a  Téclat  vi- 
treux. Les  masses  se  composent  d'aiguilles  cris- 
tallines convergeant  vers  le  même  centre.  Vues  au 
microscope ,  ces  aiguilles  ont  la  forme  de  prismes 
obliques  ;  elles  sont  flexibles ,  et  elles  se  séparent 
aisément  le^  unes  des  autres.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  raphilite  est  de  3,75  et  sa  dureté  de  2,85  ; 
il  se  compose  de  : 

Silice 0,50478 

Chaux o,i475o 

Potasse o,io533 

Magnésie o,o545i 

Alumiiie 0,06160 

Prot.  de  fer o^oSSSg 

Prot.  de  maDganèse.  •  •  o,oo447 
Humidité o,oo5oo 

•      0,99708 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

CaS'  +  (iK,*M)S-  +  (}Al,|f)S-. 

9«  IcBSPAR  (p.  390).  On  trouve  ce  minéral  dans 
les  laves  de  la  Somma ,  près  Naples;  il  est  ac^ 
compagne  de  néphéline  et  de  méionite.  Sa  couleur 
est  le  gris  blancbàtre  inclinant  au  jaune  ;  il  est 
transparent  et  il  a  l'éclat  vitreux.  On  le  rencontre 
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en  masse  ou  cristallisé  en  tables  hexagonales,  qui 
ont  pour  forme  primitiye  un  prisme  oblique ,  dont 
l'anffle  d'inclinaison  est  de  1300,4^'  -  ^^^  arêtes 
verticales  des  cristaux  sont  presque  toujours  rem- 
placées par  des  facettes  étroites;  les  faces  sont 
striées  en  longueur.  Il  est  fragile,  et  sa  cassure  est 
imparfaitement  lamellaire.  Sa  pesanteur  spécifi- 

3ue  est  de  3,4^6  et  sa  dureté  de  3.  Au  chalumeau , 
se  fond  avec  difficulté  en  verre  demi-transparent. 
Il  est  composé  de  : 

SiKce  ••.••..  o,6356 

Alumine 0,0406 

Potasse o^ooo3 

Chaux .  0,0094 

Peroxide  de  fer.  .  0,0002 
Eau 0^0037 

0,9988 

Sa  formule  est  : 

6A1S4  +  KS'^. 

3*"  LàftiiTE(p.  3oo).La  léélite  vient  de  Grytittan, 
en  Nérike.  Le  D.  Oarke  Ta  considérée  comme 
un  feld-spath.  Elle  est  d*une  couleur  de  chair  fon- 
cée ;  sa  structure  est  compacte ,  et  sa  cassure  est 
à  la  fois  esquilleuse  et  conchoïde  ;  sa  pesanteur 
spécifique  a  été  trouvée  de  2,606  et  sa  dureté  de 
6,a5.  Elle  est  composée  de  : 

Silice'.  •  •  •  «  •  0,8  igi 

Potasse 0,0808 

Alumine  ....  o,o655 
Prot.de  fer.  .  .  0,064^ 

1,0376 

Sa  formule  est  : 

AlS'^-(^K+if)S^ 

Tome  IX,  i836.  3i 
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Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  prétofiilex 
da  Sahlberg ,  analysé  par  Berthier. 

4°  Pjeaelotoiie  (p.  390).  On  trouve  ce  minéral 
dans  les  porphyres  et  les  traps  secondaires ,  en 
Hongrie ,  au  cap  de  Bonné-Espérance ,  en  Espa- 
gne,  en  Islande  et  en  Irlande.  Il  est  le  plus 
souvent  gris,  mais  quelquefois  noir  ou  rouge, 
translucide  sur  les  bords  ;  il  a  Téclat  de  la  perle. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,342  et  sa  dnreté 
de  6.  Il  est  en  grains  arrondis  formés  de  lames 
concentrique».  Au  chalumeiau ,,  il  ae  fond  en  verre 
incolore.  Û  est  composé  de  : 

SUice o,7o4o 

Alumine  ,  .  ,  .'eut  100. 
JPotasse.  •  •  •  •  o,o52o 
Chaux.  .  .  •  .^.  o,o3oo 
Pcr.  de  fer.  •  .  o,o438 
Eau 0,04^8 

O1988Ô 
Sa  formule  est  : 

6AlS*  +  fS*  +  CaS*-HKS*  +  4Aq. 

50  Amtrimoute  (f,  325).  Ce  minéral  a  été 
trouvé  par  M.  Patrick  Doran,  sur  le  rivage  de  Ben- 

gine ,  environ  à  quatre  milles  de  la  chaussée  des 
éants,  dans  }e  comté  d'A^trim ,  en  Islande,  H  se 
rencontre  sous  forme  de  stalactites ,  enveloppant 
du  spath  calcaire  dans  les  cavités  d'une  amygda- 
loïde.  n  est  blanc,  opaque,  en  fibres  déliées  conmie 
Tamianthe,  lesquelles  divei^ent  d'un  centre.  Sa  pe-> 
sauteur  spécifique  est  de  2,1  et  sa  dureté  de  3,75. 
Par  la  caJcination ,  il  donne  de  Teau  qui  contient 
de  Tacide  muriatique  ;  il  fait  gelée  avec  les  acides, 
n  est  composé  de  : 
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Silice 0,43470 

AlumiiQ»  •  •  .  OjSoaéo 
.  Gbaaf .  ,. ,  .  .  o,07;5oo 
Potasse  .  .  .'  .  o,t>4ioo  • 

Prot.  de  jer.  •  0,00190 

Eai| o,i533o 

GUort 0,00098 


1,00938 


Sa  formule  est  : 

Le  chlore  j  est  probablement  combiné  avec 
du  fer. 

1 7.  AnûlfÊC  ^  /'oMPOsim;  pur  M.  KobeL  (Jalir. 

fur  Min.,  i8340 

L'onchoaîne  se  trouve  en  petites  masses  arron- 
dies dans  unedôlomie  unpeu  micacée  à  Possegen, 
près  Jamsberg,  dans  le  Saizbourg.  Elle  est  com- 
pacte ,  à  cassure  esquilleuse  imparfaitement  con- 
cboïde,  d'un  vert  pomme  pâle,  passant  au  gri- 
sâtre et  au  brunâtre;  elle  a  ud  éclat  sras  et  elle 
est  traoisduQÎde.;  sa  d||Uiaité  est  ittenoaédiaire  eptre 
celle  du  sel  gemme  et  c^lle  du  spath  calcaire.  Sa 

de  2,80;  elle  contient  : 

o,5îi5a 

o,3b88 

Q,o39i 

«  0,0080 

.  o,o638 
.'0,0160 


pesanteur  spécifique  est 

Silice .  .  . 
Alumin*.  / 

GbitIBK*   •   « 

PrQt.  delerw 
Potasse . 

Eau.  .  . 


•  • 


4«Mi«W«««««* 


0,990a 

£^  ëe  rappodba  de  Vagalmatholke  par  aa  oom- 
position ,  mais  elle  en  diffère  par  la  maniera  dont 
elle  se  comporte  au  chalumeau. 
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i8.  Analyse  de  qi7bi.qi]bs  siligatbs  qy.i  contien'- 
nent  de  la  soude.  (  Traité  de  Min. ,  t.  i*.  ) 

lO  RétAnalite  (par  M.  Thomson ,  p.  !ioi  )•  Ce 
minéral  a  été  découvert  par  le  baron  Holmes  de 
Montréal ,  à  Granville  dans  le  Ba^Ganada ,  dis- 
séminé dans  de  la  serpentine.  Il  est  d'un  brun 
jaune;  il  a  Téclat  résineux.  Il  se  présente  en  masses 
transi ucides ,  qui  ressemblent  à  de  la  résine.  Sa 
structure  est  compacte  et  sa  cassure  esquilleuse* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,49^  ^^  ^  dureté 
de  3,75.  Au  chalumeau  y  il  devient  blanc  et  fna* 
ble ,  mais  il  ne  fond:  pas.  Il  'est  conqioaé  de  : 

Silice •  •  •  •  .  o,4o55o 

Soude. o»i8832 

MagDGsie  ........  q^iSSSG     J  :     , 

Alumine.  .  .  .  ^  •  •  •  •  o,oo3oo 

Peroxide  de  fer.  ....  0,00620 

Eau.  .  .  • o,aoooo 

»o,99i58 

Sa  formule  elt  3  MgS*4-MS  +  87  Aq. 

^  Lehuntite  (par  M.  Thomson^  p.  338). 
Cette  pierre  a  été  trouvée  dans  la  falaise  de  Glew- 
Arm ,  sur  la  côte  est  du  comté  d^Antrim  ^  dans 
une  roche  amygdaloïde.  Elle  est  d'un  rouge  de 
chair  ;  sa  texture  grenue  et  ^ccaroïde ,  à  roeunu, 
parait  légèrement  écailleuse  sous  le  microscope. 
Elle  est  transi udde  sur  les  bords.  Sa  pesaqteurspé- 
ciiique  est  de  1,968  et  sa  dureté  de  3/75.  Au 
chalumeau ,  elle  fond  en  émail  bbnc.  Elle  est 
composée  de  : 


t 
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ÎJîlîoc 04733 

Alumine o,a4oo 

Soode  .....•..•••  o/i33o 

Cbauz ^  .  .  .  .  o»oi52 

Ean. •  .  o,i36o 

0,9965 

Sa  formule e8t3AlS-  +  (^N  +  i€a)S"  +  3Aq. 

3*  PiPBSTONB  (par M.  Thomson,  p.  :î8y).  Le 
pipestone  est  employé  par  les  naturels  de  l'Amé- 
rique septentrionale  pour  faire  leurs  pipes.  II 
est  en  masses  compactes,  qui  ressemblent  au 
daystone,  d'un  bleu  grisâtre  pâle,  opaque, cas- 
sant ,  dAix  au  touchera  Sa  pesanteur  spédfique 
est  de  2,6 1  et  sa  dureté  de  i,5.  Une  se  fond  pas 
au  chalumeau  ;  il  est  composé  de  : 

Silice o,56ii 

Alnmîne 0,1731 

Soude 0,1248 

Chaux 0,0216 

Magnésie.  ........  0,0020 

Perozide  de  fer. 0,0696 

r    /         Eau o,o458 

0,9980, 

Sa  formule  est  aAlS'  +  CN,  Ca,Mg)  S*  +  Aq. 

4^GoMiiiNGTONiTE(par  M  •  Thomas  Muir,  p.  49  2). 
Ce  minéral  vient  de  Commington,  dans  le  Massa- 
chussett.  Il  constitue  une  roche  avec  du  quartz  et 
du  mica.  Il  est  en  masses  miparfaitelfnent  cristal- 
lisées, d'un  vert  grisâtre,  translucide  surleà  bords. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  deS^ao  et  sa  dureté 
de  2,75. 11  ne  se  fond  pas  au  chalumeau.  Il  est 
composé  de  : 
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Silice o,56548 

Protoiide  de  fer.  .  .  .  0,21669 
Prot.  de  manganèse .  .  .  0,028091 

Sonde o>o843o 

Hamiditë O10S17D 

0,97636 

Slilbnnulee8t3fS'4-NS'M«miiS'i^Aq. 

5"*  Pektoute  (pat  M«  Kobell»  p.  i55  ).  Ce 
minéral  vient  du  Monte-Baldo  ^  en  Tyrol.  0  est 
griây  doué  d'un  éclat  perlé.  H  se  présente  en  masses 
sphéroïdalesy  composées  d*aiguiile$  très^fines,  con- 
vergeant vérole  centre*  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  ^,69  et  sa  dureté  de  ^JÎ*  Il  est  comp^  ^e  : 

Silice o,5i3o 

Chaux  .  .  .  .' Qf3377 

Soude  ....'•.'...  o,o8a6 

Potasse o,oi57 

Alumine  et  fer.  .....  0,0090 

Eau.  . 9,0889 

1,0469 

Sa  formule  est4Q|  S*  +  (  N,K)S*  +  3  ^  Aq. 

6'  Bttownite  (par  M.  Thomson^  p.  373  ).  Cette 

Eierre  vient  des  environs  de  Bytowp,  dans  leHaut- 
lana(|[a  ,  et  a  été  décrite  par  le  baron  Holmes  de 
Montréal.  Elle  est  d'un  gris  bleu  clair ,  doué  dW 
éclat  vitreux  I  translucide ,  vamorpbe  »  à  texture 
granulaire^  Sa  cassure  est  en  partie  unie ,  etï  partie 
cristalline.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,60  et 
sa  dureté  de  6.  Au  chalumeau ,  elle  devient  friable 
et  bbincbe  sans  se  fondre.  Elle  est  composée  de  : 
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Silice 047567 

Alumine 0,29647 

Chaux o>09o6o 

Soude 0,07600 

Peroxide  de  fer.  •  .  •  .  0,03^975 
Humidité 0,01980 

0,99829 

Sa  formule  est  5  Al  S  +  (  Ga^Mg  )  S*  4«  (  N,f )  S*. 

y*  PfduâTEiN  (parM.Thomsoiiyp.âûrsVLepedi- 
stein  se  trouve  en  veines  dans  le  grès  de  1  ue  d*  Arati, 
et  dans  plusieurs  points  du  continent  écossais.  Sa 
couleur  ordinaire  est  le  vert ,  mais  il  e^t  qddlque^ 
fois  noir ,  gris ,  bleu,  brun-jaune,  et  même  rouge. 
n  a  Féclat  résineux ,  et  il  est  faiblettient  translu- 
cide sur  les  bords.  11  est  compacte ,  sans  apparence 
cristalline ,  à  cassure  conchoïde  et  tréâ-fragile.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3^36  et  sa  dureté  de 
6,5.  n  se  fond  en  globule  au  chalumeau.  La  va- 
riété d'Ara  u  contient  : 

Silice.  .  .  .  , o,635o  ' 

Alumine 0,1274 

Soude 0,0622 

Chaux o,o446 

Prototide  de  Ar^  .  4  .  .  o,o38o 
Bau  •  ,  •      »•••/..  0|o8po 

0,9872 

Sa  formule  est 

i3^  AlS*  +  4NS^+3  CaS*+  2fS*  +  é;A. 

La  variété  grise  de  Saxe  est  composée  de  : 

Siliœ •  .  •  .  .  0,7310 

Alumine *  0|i356 

Soude o,o632 

'  Chaux 0,0148 

Peroxide  de  fer/  ...  .  0,0086 
Eau 0,047^ 

i,ooo4 
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Sa  formule  est  3  AlS*  +  (N,  Ca  ^  f  )  S%  4-  a  Aq. 

8"  Cluthalite  (  par  M.  Thomson ,  p.  SSg  )•  Ce 
minéral  a  été  trouvé  à  Bumbarton ,  vallée  de  la 
Ghyde ,  dans  les  montagnes  de  Kilpatrick.  Il  for- 
me de  gros  nodules  dans  une  roche  amygdaloïde; 
il  est  d'un  rouge  de  chair,  opaque,  ou  légèrement 
translucide  sur  les  bords,  doué  de  Téclat  vitreux , 
fragile.  Les  masses  sont  rugueuses ,  imparfaite- 
ment cristallines ,  et  présentent  quelques  prismes 
rectangulaires.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
afi66  et  sa  dureté  de  3,5.  H  contient  : 

-  Silice o,5i266 

Aioinine o,2356o 

Soude o,o5i3o 

Magnésie o,oi233 

Peroxide  de  fer 0,07306 

Eau 0|io553 


^ 


0,99048 

Safonnule  est  4  (  Al ,  Mg);S*  +  (  N  ,f)  S* H-  3  Aq. 


19.  Analyse  du  spODunàNB  et  de  la  viricHTiNB; 
par  M.  Laurent*  (  Ami.  de  Ch. ,  t.  Sg  ,  p.  107.  ) 

Ces  deux  pierres  ont  été  analysées  par  le  moyen 
de  Facide  fluorique ,  etc.  Elles  ont  donné  : 

Spedumine.  Wiebtine. 

Silice o,6a6  o,563 

AIumiDe  .  .  .  o»a46  o»i33 

Oxide*  de  fer.  o»ooi  0,170 

Soude 0,089  o,o65 

Chaux o,o3o  o,o3o 

Magnésie .  .  .  0,002  o,o3o 

0,994  0,991 


D£    SliBSTANCES   MINÉRALES.  4^3 

Le  ffpodumène  vient  de  rÂrièce.  Il  est  gris- 
blond,  et  disséminé  dans  une  masse  teld-^thique; 
il  possède  deux  clivage^faciles,  fibreux.  Sa  pesan- 
teur est  de  2,638  ;  il  raie  le  verre.  Il  est  dimcile* 
ment  fusible  en  émail  blanc.  Les  acides  ne  Tat* 
taqueot  pas. 

Sa  formule  est  4  Si'Âl  +  Si'(Ga^  Na,  Mg.) 

n  est  identique  avec  le  spodumène  analysé  par 
M.  Berzélius  ^  et  il  a  la  même  formule  que  le 
triphane. 

La  vnchtine  vient  de  Wichty ,  en  Finlande, 
Elle  est  noire ,  k  cassure  terne ,  et  faiblement  con- 
choïde  ;  ses  clivages  conduisent  à  un  prisme  rhom- 
boïdal  presque  rectanmilaire  ;  elle  raie  le  verre  ; 
elle  est  fusible  en  émail  noir  ;  elle  est  magnétique. 
Sa  dureté  est  de  3,o3.  Elle  est  inattaquable  par 
les  acides.  Elle  contient  1 3  de  protoxide  de  fer 
pour  4  de  peroxide. 

Sa  formuleest  Si'  (A1,F)  +  Si*  (Na,  Ga ,  Mg ,  f  ). 

Cest  donc  un  biôlicate  d'alumine  et  de  peroxide 
de  fer  combiné  avec  un  bisilicate  de  soude ,  de 
chaux,  de  magnésie  et  de  protoxide  de  fer. 


ao.  Analyse  des  cRisTArx  blancs  du  Vésuve; 
par  MM.  Laurent  et  Holms.  (  An.  de  Ch. , 
t.  6o ,  p.  33:2.  ) 

Ces  cristaux  avaient  été  pris  jusqu'ici  pour  du 
feld-spath.  Qs  sont  si  friables  et  tellement  enga- 

Sés  dans  la. lave,  qu'il  est  impossible  d'en  avoir 
es  échantillons  bien  purs.  L'analyse  que  nous  en 
donnons  n'est  donc  qu'approximative.  Nousavon^ 
eu  ; 


^ 
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SiKce.  .  .  •  o479  Oxygène  q,i5oo        i8 

Aliimioe  •  .  o,34o      —  o^iSgo  T 

Pen  de  fer  .0,024     §-  0,002^ 

Soude  .  .  .  o,o5i      —  0,0 lao 

Potasse.  .  .  0,00g      —  0,00 15 

Chaux  .  .  .  0,095      —  o,oa66  J- 

Magnésie  .  .  OyOoa      —  0,0001  } 

Selon  M.  Berzélitis  9  dans  le  labradorite  il  y  a 
un  tiers  de  silice  de  plus. 


f 


il.    Sur   la    TRiVflTLUNE    et    la    TÉTË.APHtLLXhB. 

(  Compte  rendu  de  M.  Berzëlîus ,  ï834'.  ) 

La  triphylline  est  un  tninéral  nouveau  qui  se 
trouve  ^n  grande  abondance  à  Bodenmais,  en 
Bavière ,  et  qui  a  été  analysé  par  M.  Fuchs.  Ce 
minéral  ressemble  beaucoup  au  phoftpbate  de  fer 
et  de  manganèse  de  Limoges»  Il  «st  cristallin ,  k 
grandes  lames,  et  il  offre  quatre  clivages;  le  pre- 
mier ,  le  ncioins  apparent  est  perpendiculaire  aux 
autres  ;  détix  autres  s^obtiennent  aisément  et  sont 
parallèles  aux  faces  d*un  prisme  rhomboïdal  y 
ayant  pour  angle  i32  et  148''  ;  le  quatrième  est 
le  plus  prononcé ,  et  est  parallèle  à  la  diagonale 
du  prisme.  Il  semble  résiilter  delà  que  la  forme 

ErimitiVe  de  la  triphylline  est  un  prisme  rhomb- 
oïdal ,  mais  que  son  solide  de  clivage  est  un 
prisme  irrégulier  à  six  faces;  ayant  quatre  angles 
dièdres  de  1 14''»  et  deux  angles  de  I32^  Sa  cou- 
leur est  le  gris  verdâtre  y  tirant  au  bleufttre  ;  elle  a 
Taspect  gras  ;  sapoussil^re  est  d'un  bland  gris;  elle 
est  transluciae  dans  les  éclats  minces.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,6  ;«lle  a  à  peu  près  ta  même 
dureté  que  l'apatite  ;  elle  se  dissout  dans  les  acides. 
Elle  est  composée  dé  : 
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Adit  pkosphoriqae. o,4f47 

Protonde  oe  fer o»4^7 

Protoiide  de  manganèse 0,0470 

Lithine '  o,o34o 

Silice.*  ' o,oo53 

■  '  '  ' 
I10067 

Ce  qui  conduit  à  la  formule 

L'P  +  6(Fe',Mn')R 

M.  Nordensklold  ^  découvert ,  il  y  a  quelques 
années,  à Keild,cantoq de  Taméla  ,  eo Finlande , 
le  second  minéral  dans  lequel  il  soupçonnait  de 
la  lithine.  INoUs  l'avons  analysé  ensenmle  et  nous 
y  avons  trouvé  i 

Acide  phospborîque 0,4^^ 

Protoiide  de  fer.  .  .  .  \  .  .  o,3Sd 
Pi*otoiid6  de  manganèse,  é  •  o,i3i 

Magnésie.  .  .  , 0,017 

Lithine 0,082 

« 

Nous  ne  reaardons  pas  l'analyse  comme  exacte 
à  cause  de  l'augmentation  de  poids  ^  et  nous 
croyons  que  Terreur  porte  sur  le  /losage  de  la 
lithine.  Quoi  qu'il  en  soit»  cette  analyse  suffit  pour 
faire  voir  que  le  minéral  de  Keild  est  analogue  à 
la  nphylline ,  et  comme  il  contient  quatre  sels  » 
nous  le  ilommons  tétraphylline.  Sa  cassure  fraîche 
est  jaune ,  et  devient  noire  au  contint  de  l'air. 


âa.  j4nafysedela  célbstine  radiée  ;  par  M.  Thom- 
son. (Traité  do  Min. , t.  !•' , p-  ni.) 

On  trouve  cetu*  espèce  en  quantité  considéra- 
ble dans  l'ilc  de  Hrunmond,  au  lac  £rié  et  k 
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KeiDgston,  dans  le  Haut-Canada.  Elle  est  d'un 
blanc  tirant  sur  le  bleu.  Sa  texture  est  lamellaire 
ou  laminaire  ,  et  elle  présente  une  structure  im* 
parfaitement  cristalline  radiée.  Cette  substance, 
douée  d'un  éclat  vif,  est  presque  friable.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,9a  et  sa  dureté  de  2,75. 
EUe  contient  : 

Sulfate  dé  baryte.  •  •  .  •  o,352o 

—  de  strontiane.  •  •  .  o»632o 

—  defer o,oil4 

'  Eau • 0,0072 

V 

ijOo36 

eu  3  at.  de  sulfate  de  baryte  ^  et  7  at.  de  sul&te 
de  strontiane. 

A  Norton ,  dans  le  Hanovre ,  il  y  a  une  variété 
de  célestine  radiée ,  dans  laquelle  M.  Turner  a 
trouvé  : 

Sulfate  de  baryte.  •  .  ,  o,2o4k       i*^ 
Solfieite  de  strontiane.  •  0,7821      5 

0,9861 

Ë)le  forme  un  banc  dans  le  calcaire  oolitique. 


••  !•• 


33.  Analyse  dun  svlfatb  de  sraoNTUNE  et  db 
CHAUX  ;  par  M.  le  baron  Jepbaon.  (  Traité  de 
Min. ,  t.  «l'y  p.  113.  )  ' 

On  a  trouvé  ce  minéral  auprès  de  Bristol.  H  est 
d'un  blanc  rougeàtre  y  translucide  sur  les  bords, 
et  même  transparent  dans  les  éclats  minces  »  fra* 

rile.  n  se  compose  de  lames  entrelacées  et  radiées. 

la  pesanteur  spécifique  est  de  3,8 1  et  sa  dureté 
de  3,75.  U  est  composé  de  : 
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Snifate  de  itrobtiane.  ,  o,83i        "j^ 
Solfate  de  chaifz.  .  ..  0,169        1 

I,00O 


2i4-  analyse  de  la  pierre  a  ctfAiTX  htdrauLiqijb 
des  empirons  de  Brioude  (  Haute-Loire  )  ;  par 
M.  Pissis.  (Soc.  géologi<)uey  |8340 

Les  marnesqiii  forment  aux  environs  de  Brioude 
la  partie  inférieure  du  terrain  lacustre,  contien- 
nent à  leottpartie  inférieure  ufie^pmsBmtte  couche 
d'un  calcaire  susceptible  de  founiiir  unechauk 
hydraulique  semblable  à  celle  qui  est  coAnue  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  ciment  romain.  Pré^ 
parée  de  la  même  manière  y  la  chaux  qui  en  ré- 
sulte acquiert  à  l'air  libre  ou  dans  l'eau  une  du- 
reté assez  copsidérable  pour  être  difficilement 
rajée  par  l'ongle.  Cette  pierre  contient  : 

CarboMledediaia^  •  .  o>655. 

Silice. •  o,i8ol 

Alumine.  •  ,.  .  .  .  .  .^  0,075/1^000 

Oiide  de  fer o,o5o( 

Eavet perte.  ......  0,040 


t 


.-  f 


35.  Analjse  de  la  chaux  MAGNisuNNS  ^ydrau-^ 
UQUB  dej^ohach  (Vosges);  par  M.  P.  Berthier. 

n 7 a  àRobach  des  couche»  considérables  de 
doloxaie  ^oi  apparttenYient  à  la  formation  du  mu« 
aeheikalk.  On  exploite  cette  dolomie  pour  en  faire 
de  )a  chàtix ,  et  l'expérience  %  montré  que  cette 
chaux  est  hydi*auKque.  D'après  ce  fait  M.  fifinard, 
ilispectenr  dé  l'école  des  ponts-et^haussées,  était 


{>orté  à  pi^nser  qqe  la  magnésie  a  comme  la  silice 
a  propriété  de  clonner  aux  chaux  la  qualité  hy- 
draulique y  et  pour  fixer  son  opinion  à  cet  égard , 
il  a  désiré  que  Fanàlyse  de  la  chaux  fût  faite ,  et 
il  m'a  envoyé  à  cet  effet  un  échantillon  de  la  chaux 
de  Robach  préparée  en  grand  et  réduite  en  poudre 
fçw  Tufiâge.  J  y  ai  trouvé  t        . 

Ghaax .  1 ô,43b 

Magnésie o;  J^o  * 

Qxide  de  fer  et  alumine ^  o^oSo 

Silice  gélatinense o,o58 

Sa)ïte.>  .  •  .  j  .  à  .  .  <r  .  .  *  ••  *  o^c4^ 

A  est  evidçnt,  d*après'  cela,  que  la  thaux  de 
Kphach.est  dç  mém^  nature  que  touteç  les  autres 
chaux  hydrauliques  connues,  et  qu^eUe.  doit  sa 
qualité  hydraulique  à  ta  ^lUce  et  Qoh  à  la  noa- 
&;nésié.  * 

On  conçoit  au  reste  tusément  quune  même 
quantité  de  sifice  doit  rendre  une  <]|»Âx  magné- 
sienne beaucoup  pitis  hydraulique  cnftme  chaux 
pure.  En  effet  on  sait  c|ue  la  prô{]|nét^yçl^ulique 
est  d'autant  plus  ii^^ltée  que  la  qi^9^Vfi  4e  siuce 
est  plus  grandepar  rapport  à  la  quantité  de  chaux: 
or  pour  une  même  quantité  de  silice^  cette  pro- 
portion est  beaucoup  plus  grande  dans  une  chaux 
magnésienne  que  dans  une  chaux  pû|*é/etd*autaiit 
plus  gratkde  que  la  propûilion  de  magUésié  est 
«Mie^aâme  plu»  c^mmdérablQ.  Pwiï  !)l  ^hro^sde 
Kpbaijiy  la  çbi^ux  ^U  silice  son)  dfinB le in^gfMMl 
d'aoviron  83  à  i  a  ^  et  Ton  «ait  de^iui^  loagtempa 
que  ce  rapport  ert  ^elui  qui  Qûzistitue>  Ws  chtui: 
moyqoi^enneat  hy4rauUaues»  Il  tçt  pç#$ihl9  d'aÀU 
leuKf  qu!unfi  portion  de  la  magnésie  içooteibu^  k 
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rhjdraulicicé  en  produisant  un  ailicate  douhle , 
comqie  parait  le  faire  ralumine  dans  les  calcaires 
ai^leux;  maig  tout  porte  à  penser  que  la  plus 
grande  partie  de  cette  terre  est  inerte»  et  n  a  pour 
effet  que  de  rendre  la  chaux  très-maigre. 

M.  Yicat  yient  à  la  vérité  d'annoncer' à  laça* 
demie  (Compte  rendu ,  t.  :2 ,  p.  358  )  que  la  «na- 
gnésie  toute  seule,  lorsqu'elle  intervient  dans  la 
proportion  de  3o  à  40  au  moins  pour  4o  de  chaux, 
peut  rendre  hydrauliques  des  chauK  parfaitement 
pures.  Comme  M.  Yicat  i^e  dit  pas  comment 
il  a  été  conduit  à  admettre  ce  principe^  il  n'est 
pas  possible  àç  le  disciiter;  mais  ïl  tne  semble  trop 
contraire  aux  analogies  pour  qu'on  puisse  l'adop- 
ter sans  exanien.  Si  par  exemple  AL  Yioat  avait 
{irocédé  dans  ses  expériences  par  synthèse ,  et  s'il 
ui  était  arrivé  de  ne  pas  employer  des  matières 
parfaitement  pures,  on  conçoit  qu'une  petite 
quantité  de  aitice  mélangée  aurait  pu  jquer  un 
rôle  important,  et  suffire  à  elle  seule  pour  déter- 
miner l'bydraulicité  du  mélange.  Au  surplus ,  le 
principe ,  fût-îl  vrai ,  n  aurait  aucune  Importance 
pour  les  arts;  car  il  n'existe  pas  dans  la  nature  de 
calcaires  plus  magnésiens  que  les  dolonlies;  or  on 
sait  que  dans  «elles-ci  il  n^  a  que  29  ^  de  magnésie 
pour  4^  ^^  chaux,  rapport  qui  est  précisément 
celui  qu  exige  JM.  Yicat  jpour  que  Vhydraulicîté 
oommencQ  à  se  manifester  >  et  d'ailleurs  dans  la 
plupart  des  calcaires  magnésiens  il  y  a  beaucoup 
moins  de  magnésie  que  dans  la  dolomie. 


26.  Carbonate  bb  cnavx  hydreux  cristallisé;  paf 
H.  le  prince  de  Salm«  (Annales  de  Pog.,  i8o5.) 

Un  tuyau  de  pompe  en  cuivre,  dans  lequel 
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Eassait  de  Teau  qui  contenait  de  la  nlice ,  du  car- 
onate  de  chaux ,  du  chlorure  de  calcium  et  un 
peu  de  sulfate  de  fer ,  s*est  trouvé  au  bout  d'un 
certain  temps  tapissé  intérieurement  de  cristaux 
prismatiques  irréguliers ,  à  six  pans  j  de  près  d'une 
ligne  de  longueur.  Ces  cristaux  étaient  demi- 
transparents.  Exposée  à  l'air  à  la  température  de 
I  S""  R. ,  ils  tombaient  en  poudre  en  s'échauffant 
subitement  et  en  laissant  dégager  de  l'eau.  Ha 
avaient  une  légère  réaction  alcaline.  Leur  densité 
était  de  1,75.  Je  les  ai  trouvés  composés  de  : 

ChâuY, .  0,1954 

Acide  carbonione o,i84x>i       q^ 

BaD r 04738}  ®'9^ 

Gaivre  y  maDganèse ,  silice.  .  .  OyOj3o 


/ 


^7.  Sur  la  composition  chimique  des  éCAtiLE^ 
fossiles;  par  M,  Genùell.  (  Réunion  de  Dublin. 
1 1835.  ) 

Des  écailles  de  poissons  fossiles  recueillies  dans 
trois  localités  différentes  ont  donné  à  l'analyse  tes 
résultats  suivants  : 


House  Goal 


l^hosphate  de  chaux.  .  .  .  o,5o94  —  o,55']5  —  o,5oi3 
Carbonate  de  chaux.  .  .  .  o,tiQi  —  o^tSëô  —  0,2794 

Matière  siliceuse o,3658  —  0,1617  —  o,o6^i 

Potasse  et  aottde 0,0047  — ^0,0106 —  o,oi43 

Alumine. _      —  0,028?^  —  0,0082 

Mat.  bitumineuse  et  eau.  .  0,0012  —  0,0646  —  0,0671 

Phosphate  de  magnésie.  .      -—      —      — '-     —     

Matière  animale trace      — .  .  —     ^—     — 


^^m^mmm^^,m.  mmmÊ^mm^m^m^  mmm^^mmmm^ 


1,0002  *-  0,9812  —  i>oo45 
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28.  Analyse  dun  laitier  cristalusé  de  Charte^ 

rojr  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  laitier  provient  cTun  haut-fourneau  alimenté 

Sar  du  coke  9  aui  est  situé  entre  Charleroy  et 
ions,  et  dont  M.  l'ingénieur  Boudousquié  a  pris 
la  direction  depuis  peu  de  temps.  La  fonte  que  pro- 
duit ce  fourneau  est  excellente  pour  le  moulage* 
Le  laitier  est  compacte,  opaque,  d'un  gris 
Meuâtre,  un  peu  luisant  dans  les  fractures.  Sa  cas- 
sure est  presque  unie ,  un  peu  inégale ,  et  ne  pré- 
sente que  rarement  quelqu'apparence  de  structure 
lamellaire;  mais  toutes  les  surfaces  naturelles  des 
morceaux  sont  hérissées  de  cristaux  qui  ont  jusqu'à 
un  centimètre  de  diamètre.  Ces  cristaux  sont  des 
prismes  hexaëdres    réguliers,   tabulaires,  sans 
aucunes  facettes  additionnelles,  et  dont  tous  les 
angles  et  les  arêtes  sont  arrondis  comme  s'ils 
avaient  été  enduits  d'une  substance  pâteuse.  Leur 
couleur  interne,  ainsi  que  leur  structure,  est  la 
même  que  celle  du  laitier)  mais  à  la  suiface  ils 
ont  une  couleur  purée  de  pois ,  et  en  général  le 
laitier  prend  cette  nuance  dans  toutes  les  parties 
qui  se  trouvent  en  pleine  fusion  au  contact  de  l'air. 
Ce  laitier  est  très-facilement  et  complètement 
attaquable  par  l'acide  muriatique ,  avec  un  déga- 
gement de  gaz  hydrogène  sulfuré  assez  abondant 
pour  qu'il  se  manifeste  une  effervescence  très-vi- 
sible. Je  l'ai  trouvé  composé  de  : 

Silice o,45oo  Oxygène  0,234 

Ghaox 0,3400      —        OyOgS 

Alamine 0,1 3oo      —        0,061 

Magnésie o,oo3oJ 

Protoxide  de  fer  .  o,oaoo|     —        0,011 
Pro.de  manganèse.  o,o35o) 
Soufre  ^ 0,0084 

Tp64 
Towe  IX ^  i836.  3a 
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1^  couleur  foneée  porte  à  pauer  que  le  sou- 
fre s'y  trouve  à  Tétat  de  sulfure  de  mangauèse 
i^piforn^ément  4ifsénii|ié ,  et  il  est  trèsp^vraisem- 
ij^ia^le  que  q'est  par  F^ffet  d'un  griUege  partiel 
de  cç  sulfure  que  les  pioroeaux  prennent  une 
teipte  purée  de  poi^  à  la  surface*  P  eprès  la  pro<* 
portipn  du  soufre  f  la  proportion  du  sulfure  de 
Ina^ganè^e  doit  être  de  o,o33 ,  et  indépendam- 
ment  de  ce  sulfure  »  la  composition  du  laitier  se 
trouve  exactement  représentée  pitr  la  formule 
3  A*  S  + 1  o  G  S'  ;  mais  eue  se  rapproche  beaucoup 
^ussi  des  formules  a  A,  3-4^3  G  S'  qu  3  À*  S'+3  C  S\ 
qui  spn^  beaucoup  plus  simples.  Je  ne  connaia 
aucune  pierre  crisUiUiaée  d'une  composition  anai- 
iogue. 

Lorsque  Ton  chauffe  le  laitier  de  Gharleroy  au 
creuset  d'argent  avec  du  nitre  seul ,  il  n'est  que 
ffiiblement  et  partiellement  attaqué  »  et  la  matière 
fondue  laisse  encore  dégager  beaucoup  d'hydro« 
gjène  sulfuré  quand  on  la  traite  par  1  acide  mu- 
riatique.  Mais  avec  i  partie  de  nitre.et  a  parties 
de  potasse  caustique  lattaque  est  complète,  la 
matière  est  trèsrverte  et  en  la  faisant  digérer  dans 
l'eau ,  tout  le  soufre  se  trouve  dans  la  liqueur  à 
l'état  d'acide  sulfurique  ;  mais  il  ne  se  dissout 
qu'environ  o^oS  de  silice. 

Quapd  on  fait  bouillir  le  laitier  réduit  en  poudn 
fine  avec  une  dissolution  assez  concentrée  de  pi^ 
tasse  ca^^stique,  il  se  gonfle  bes^ucoup>  devient 
gélatineux  sans  se  colorer,  et  il  parait  ee  transfor- 
mer en  un  silicate  alcalinoterreux. 


^9*  Analyse  de  la  sTsurrE;  par  M.  Thomson, 
(Traité  de  Min.,  t.  i  '%  p.  3i3.) 
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Ce  minéral  a  été  trouvé  sur  1^  boitte  dtl  dahal 
de  la  Cljde  y  da&â  une  roche  amjphibolique.  D  est 
en  masses  rajonnées  qui  peuvent  avoir  un  pouee 
de  diamètre ,  et  qui  sont  composées  de  fibres  cris- 
tallisées confusément  en  prismes  obliques.  H  est 
translucide  9  et  il  a  queldue  ressemblance  avec 
Talbàtre  et  la  némalite.  sa  pesanteur  spécifique 
eatde  Ji|6i9|sadareté  àt  3^35.  Il  est  composé  ae  : 

Silice 0,48465 

Chaux o4oo6o 

Magnéâie  «  •  •  ^  .  «  *  .  o,oS58o 
Alumine.  ..«..••.  Oyo53oi 
Protoxide  cle  fer.  .  «  .  .  o,o3534 
Eaa 6,o6io8 

^    r         t  o*««48 

Sa  formule  est  : 

4GS'+(M,  f)S"4-AlS  +  aiAq. 


3o.  Analyse  de  lu  glottalite  ;  par  M.  Thomson. 
(Traité  de  Min.,  t.  i»',  p.  338.) 

Ce  minéral  vient  de  Kilpatrick  ,  sur  led  bords 
de  la  Gly de ,  près  Glaaoow  ;  il  se  trouve  dans  une 
roche  amphibolique.  U  est  brillant,  translucide , 
il  a  Téclat  vitreux.  U  se  présente  sous  forme 
d'odaàdrea  paraissant  réguliers,  ou  de  prlsmea 
droits  rectangulaires,  peut«>élre  cubiques.  Sa  pe- 
santeur spécmque  est  de  a^iSi  et  sa  dureté  de 
ZJS.  Il  est  composé  die  : 

Silice  •  * Ofdnoi 

Chaux o,atea 

Alumine Oyiôai 

Perotide  de  fer.  .  .  .  o,oo5o 
Ea« o,2fa6 

0,9900 
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Sa  formule  est  : 

CaS+AlS^  +  i^Aq. 


3i.  Analjse  de  la  némalitb;  par  M.  Nutall. 
(Traité  de  Min.  de  Thomson ,  t.  i",  p.  i66.) 

'  Ce  minéral  vient  de  Hoboken ,  dam  le  New- 
Jersey.  Il  se  trouve  en  veines  dans  une  serpentine; 
il  se  compose  de  fibres  élastiques,  facilement  sé- 

fiarables  comme  Fasbeste;  sa  couleur  est  le  blanc, 
égèrement  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,44  et  sa  dureté  de  2.  La  chaleur  le  fait  de- 
venir brun  et  tomber  en  poudre,  et  en  dégage  de 
l'eau  pure;  l'acide  nitrique  le  dissout  aisément.  Il 
est  composé  de  : 

Silice o,i2568 

Magnésie 0,51721 

Peroxide  de  fer o,o5o74 

Eau w  k  .  •  .  0,29666 

.  0,99829 

Sa  formule  est  :  ' 

MgS-|-2Mg  Aq\ 


32.  Analyse  de  la  ptroskléritb  ;  par  M.  Kobell. 

(JahrfurMin.,  i834.) 

La  pyrosklérite  se  trouve  à  Ttle  d'Elbe,  accom- 
pagnée d'une  matière  talqueuse  et  de  chronikrite. 
Elle  a  une  structure  cristalline  qui  appartient  au 
système  rhomboédrique;  sa  cassure  est  inégale  et 
esquilleuse ,  mate  ou  d'un  éclat  gris  pâle.  Elle  est 
translucide ,  ordinairement  d'un  vert  pomme , 
mais  d'un  vert  émeraude  dans  quelques  endroits, 
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et  d'un  gris  vcrdâtre  dans  d'autres  ;  elle  est  rayée 
parla  chaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,74.  Elle 
est  composée  de  : 

Silice 0,3703 

illagoésle, o,3i62 

Alumine! o,i35o 

Protoxide  de  fer.  •  .  .  Oyo352 

Oxide  de  ckràme.  .  .  0,0 143 

{!au 0,1100 

O998IO 


f 

33.  AnoXyse  detkssoL^t^  bb  karah  en  Groenland 
par  M.  Lappe.  (Ann.  de  P<%g*y  t.  35,  p.  436.) 

Cette  asbeste  est  d*un  blanc  légèrement  rosA- 
tre.  Elle  a  Téclat  soyeux.  Elle  se  compose  de 
fibres  très-allongées  et  peu  flexibles,  et  que  Fon 
sépare  aisétnent  les  unes  des  autres.  Au  chalu- 
meau elle  se  fond  en  perle  noire ,  mais  difficile- 
ment. Elle  a  donné  à  1  analyse  ; 

Siliee o,5848 

Magnésie o,3i3â 

Protoxide  de  fer 0,0922 

Chaux.  .  .  .  , 0,0004 

Manganèse,  alumine,  oui-  j         gS 
Tre ,  acide  phosphonque  )    ' 

1,0000 


34*  Analyse  de  la  vbrmiculitb  ;  par  M.  'Aiom- 
son.  (Traité  de  Min.,  t.  i«%  p.  373.) 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  le  docteur  Hol- 
mes dans  Fétat  de  Vermont ,  aux  Etats-Unis.  H 
se  présente  sous  forme  de  feuilles  micacées  réunies 
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en  masse  par  une  matière  blanche.  Il  a  l'éclat 
gras  du  savon  ;  il  est  trè^tendre  et  se  laisse  couper. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  :2,53  et  sa  dureté 
de  I. 

n  est  infusible  au  chalumeau.  Son  analyse  a 
donné  : 

Silice 0^49^^ 

Magnésie 0,1696 

Peroitde  de  fer 0,1 61  a 

éliwipe 0,0728 
au  ....  • 0,1028 

0,997a 

Sa  Ibrmvde  est  ; 


3&  Jinaljrse  di/k  ppénaiut»  (ip  Ftamcnt  (Baa*- 
lUiin);  par  Àîi  Bischoff*  (  Ipstitut,  i835»  p. 

Ce  minéral  est  très-rare  ;  on  )e  trouve  dans  les 
parties  supérieures  de.  la  mine  dé  fer  de  Framont. 
Il  présente  des  formes  cristallines  croi  appartien- 
nent au  système  rhomboédrique.  des  caractères 
Shysiques  sont  les  m^mes  que  ceux  du  phénakite 
erïorwège,  analysé  par  M.  ]Mo]^denskioId.  Il  con- 
tient: 

Silice o,5ii 

Glucine  .......  0,4^  L    ^^ 

H  Chaux,  magnésie.  .  •  0,001  (''    ^ 
MAavgci .  .  .^ .  •  •  .  0,069  ) 

Cest ,  p^r  cqoséquent,  un  hisilicate  ée  glucine 
c^naine  Iç  minéral  de  Norwège» 
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36.  Analjrse  de  divers  kaolins;  par  M.  Forch- 
hammer.  (ÂHr  dePog.^  t.  3^  p.  33i«) 

Pour  faire  ces  analyses  ^  j'ai  traité  une  certaii^ 
quantité  de  matière ,  d^abord  par  Tacide  suif  uri- 
que  concentré  et  bouillant  pour  dissoudre  l'alu- 
mine^  et  ensuite  par  le  carbonate  de  soude  pour  dia-. 
sûudre  la  silice  mise  en  liberté,  etf  ai  pesé  la  partie 
ttoii  attaquée.  J'ai  recherché  la  petite  quantité  dé 
silice» de chaiix, etc., dissoute  atee  raluraîne,  aitisî 
que  la  silice  restée  dans  les  eaux  de  lavage.  Voilà 
le  résultat  que  m'ont  donné  sept  ksioliits  > 


Eau 

iUMlliM'    .    .   . 

iSlIlCSa     •     •     «     *     • 

1  Ozi4#  de  f«*.  «• 
$oude.  .  .  .  *  . 

fhtmm.  .... 

Carb.  de  chaux. 
Râîdu  non  «lUq 


3edliU. 


1.485 


o,o8i 
iS,886 


79»64i 


Schnéé- 
berg. 


»4,«8t 
•8,98> 


0,301 

3^ 


65,635 


HaU. 


5,46a 
i<^i6S 
9o,54a 

o,iftS 
*S,^g8 


Saint- 
YrièSt. 


î2,«^6 

ad,3o8 

o,«l5 

-  o,366 


k  •• 


«,M 


7ï,707 


[  9*.3ai 


Born- 
hollD. 


Kall, 


ion4o 
35«ioa 

o;48G 
o.a36 


81,678 


a^,l4d 


f.58S 


«4.756 


5;=5Bfc 


'Ô.lgt 


100,  io4 


4 


.  Les  rapports  des^quantité^d'ol^ène  contenues 
dans  Veau ,  l'alumine  et  la  silice ,  sont  exp^i^iés 
par  les  nombres 

^X3,3o9  ^  3X3,11»  et  4x3v3i8  ia(Èm  lé  katofti  àf^ 

ax3,786  —  3x3vfti7  et  4><^«4  P^^  le  ka^lii^  àé 

Schnéebergf 

2Xa4a7  —  3x2,5i7  et  4x2,668  pour  le  kaolio  de 

Bail. 

lXl>79â  —  3X2»792  et  4x3,026  pour  le  kaolin  de 

St.-Yiifeir 
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3X4773  —  iX^fSgi  et  4x5,434  pour  le  kaolin  de 

Bornholm. 

3X3,g85  —  3x3,68a  et  4x3,794  pour  le  kaolin  de 

Kall.      . 

aX  1,841  —  3X1,750  et  4Xa>079  pour     le    kaolin 

d'Almerode. 

D'après  cela  y  il  est  évident  que  la  composition 

de  tous  les  kaolins  purs  est  exprimée  par  la  for- 

«  •  •    ■•  • 

mule  Al^  Si^  qui  donne  39,a33  d*alumine  pour 
47»028  de  silice  (  o,455  pour  o,545). 

Comme  le  feld-spath  orthose  a  pour  formule 

K  S  +AI  S',  il  en  résulte  qu'en  se  décomposant 
pour  produire  du  kaolin ,  la  potasse  s'çn  sépare  à 

rétat  de  silicate  K'  S'  ;  car  3  fK  S  +  Al  S^— ÀÎ^S^ 

s=:K'  S*.  Or  le  silicate  K  S' est  le  silicate  le  plus 
acide  qui  puisse  se  dissoudre  dans  l'eau. 
Le  kaolin  de  Passau  est  d'une  nature  diffîrente 

•  •  •      •  •  • 

de  ceux  qu'on  vient  de  citer;  sa  formule  est  Al*  S\ 
Celui  qui  se  trouve  xlans  le  terrain  carbonifère  du 
Scheshire  est  encore  différent. 


37.  Analjrse  de  Tallophane  de  Beaui^ais  (Oise)  ; 

par  M.  P.  Berthier. 

Cette  allopbane  a  été  observée  tout  nouvelle- 
ment par  M.  l'ingénieur  Bineau.  Elle  se  trouve 
à  la  o6te  Saint-Antoine  ^  commune  de  Marissel, 
arrondissement  de  Beau  vais  ^  «n  filon  peu  épais , 
dans  de  la*  craie  commune.  Elle  est  en  petits 
morceaux  amorphes ,  les  uns  compactes ,  assez  te- 
naces, à  cassure  vitreuse,  transparents  ou  trans- 
lucides, d'un  jaune  de  miel  et  présentant  quelques 
indices  de  cristallisation  à  la  surface  ;  les  autres 
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opaques,  blancs  et  presque  pulvérulents.  Ce  miné- 
ral est  trèsraisément  attaquable  par  Tacide  muria- 
tique ,  mais  il  ne  l'est  pas  par  1  acide  acétique. 

Les  morceaux  transparents  perdent  environ 
0,38  d'eau  à  la  chaleur  de  100^.  Us  sont  compo- 
sés de  : 

Silice o^aig  Osygëne  o»ii4  —    5 

AJumiae.  •  .  •  o^apa      *—        Oyi35  «—    6 

Argile  mêlée.  •  o»o47 

Eau 0,44^      —        0,890  —  16 

1,000 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  . 

5(AS4-3Aq)  +  AAq. 

Cette  allophane  est  analogue  à  celle  de  Sclmée* 
berg ,  mais  elle  est  plus  siliceuse. 

La  variété  pulvérulente  a  donné ,  à  l'analyse  : 

Silice.  ....  o,a63  Oxygène  o,i368  —    5 
Alumine  •  .  .  o34^      "*        0,1600  —    6 
Argile  «...  o,oi5 
San 0,389  o»338o  . —  la 

1,000 

Ce  qui ,  en  retranchant  i  at.  d'eau ,  conduirait 
à  la  formule  : 

5(AS  +  aAq)  +  AAq. 

Cette  variété  provient,  évidemment,  de  la  dé- 
composition partielle  par  efflorescence  de  la  va- 
riété transparente.  Après  que  celle-ci  a  été  chauffée 
à  100*,  elle  ne  retient  qu'à  peu  près  le  tiers  de  son 
eau,  et  sa  composition  est  exprimée  par  la  for- 
mule: 

5(AS-(-Aq)H-AAq. 

L^allophane  de  Beauvais  se  trouvant  en  assez 
grande  quantité  ^  on  pourra  s'en  servir  avec  avan* 
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tage  dans  les  laboratoires  de  Paris  pour  préparer 
de  Talumine  pare  et  de  la  silice  gélatineuse. 

38.  Analjrse  de  rHAixoTsiTB  de  Bayonne  (Py- 
rénées-Orientales); par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minéral  vient  de  Houssdia ,  près  Bayonne , 
où  il  i^e  trouve  en  masse  conâdéraDle  ;  il  résulte, 
selon  M.  Bron^iart,  de  la  décomposition  d'une 

Segmatite  bien  caractérisée  (granité  eràpbique). 
^n  cherche  actuellement  à  le  répandre  dans  le 
commerce  comme  kaolin ,  et  il  parait ,  d'aprèa  les 
essais  qui  ont  été  faits  à  Sèvres  ,  qu  on  peut  effec- 
tivement s'en  servir  pour  fabriquer  de  la  porce- 
laine; néanmoins  il  s'éloigne  beaucoup  des  kaolins 

ar  sa  composition;  c'est  aux  balloysîtes  qu'il  &ut 

e  rapporter. 

Il  est  en  morceaux  compactes ,  a§sez  solide , 
ne  s'éOTen^nt  pas  sous  les  doigts,  et  même  assez 
difficilement  pulvérisable  quoique  fort  tendre, 
parce  qu'il  jouit  d'un  certaûai  degré  d'élasticité 
comme  la  corne.  Il  ne  fait  pas  pâte  avec  l'eau ,  et 
femp'oa  .  «aslaniéré  s.  i»««»ièi«  «»  la  mwil- 
lant ,  elle  se  désagrège  par  la  dessiceatîoB.  A  la 
chaleur  de  l'ébulliftion ,  il  abandonne  environ  0,08 
d'eau  2  n^iais ,  par  une  forte  calcination ,  il  en  perd 
o^Z.  L^acide  muriatique  bouilknt  ne  lui  enlève 
que  la  moitié  environ  de  Talumine  qu*il  contient; 
mais  Facide  sulfurique  concentré  l'attaque  com- 
plètement et  avec  une  grande  facilité. 

Après  qu'il  a  été  desséché  il  donne ,  à  Fanalyse  : 

Silice.  .  .  -  .  0,467  Oxjgièiie  o>a44  —  ^ 
AlomiDe  .  .  .  OySôgr      —        o^iôg  —  % 

o,ggff 


£ 
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Cette  composition  se  représente  asaeï  bien 
par  la  formule  (  A  S'  +  Aq  )  +  A  Aq ,  formule  qui 
ne  diffère  de  celle  de  llialloysite  de  Nontron 
(Dordogne)  que  par  2  at.  d'eau.  En  supposant 
que  Teau  enlevée  par  la  chaleur  de  rébullition  se 
trouve  à  Tétat  de  combinaison  dans  le  minéral , 
sa  formule  deviendra  (  A  S'  •+•  3  AcQ  +  A  Aq ,  et 
elle  ne  différera  plus  de  celle  de  Inalloysite  de 
Nontron  que  par  1  at«  d'eau. 

n  parait  surprenant  que  ITialloysite  de  Bayonne 
puisse  çervir  à  la  fabrication  de  la  porcelaine^puis- 
qu'elle  ne  fait  pas  pâte  avec  Teau;  mais  on  pourrait 

Srobablenient  en  tir«r  bon  parti  pour  préparer 
iu  sulfate  d^alumine  simple  parfaitement  exempt 
de  fer,  en  la  traitant  par  Vacide  stdfurique. 


I 


3^.  jémdrse  de  quqére  siuoatxs  ir'iiudimE  ;  par 
M^Thomaoïi.  (Traité  de  Min.,  t.  i''.) 

•  i^BucHOLzrrE  HypRATÉB(n*:i37)*On  croit  qu'elle 
viei^t  dislande.  Elle  est  a  un  gris  bleu^  elle  a 
Téclat  vitreux  et  elle  est  translucide.  Elle  est  com- 

5 osée  de  petites  écailles  brillantes  >  ce  qui  lui 
onne  une  structure  granulaire.  Sa  pesanteur  spé-* 
cifîqoe  est  de  2,855  et  9a  dureté  de  3.  Par  la  cha- 
leur, elle  tombe  en  poudre  en  laissant  dégager  de 
Teau;  elle  eçt  composée  de  :  . 

SUke o4i35 

Alumine ÇAO^S^ 

Gbaù 0,01  iQ 

Acide  suifuriqiie  .  .  0,0101 
£aa .  e,o48S 

Sa  formule^  5A1S  +  Aq. 
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L'acide  sulfurique  et  la  chaux  y  sont  à  Tétat  de 
gypse. 

30  Davidsokite  (p.  247).  Ce  minéral  a  été  trouvé 
par  M.  Davidson  dans  le  comté  d^Aberden;  il 
taisait  partie  d'une  masse  de  granité  détachée.  Il 
est  d'un  jaune  verdàtre,  translucide,  aisément 
fragile  y  à  structure  feuilletée;  ses  clivages  con- 
duisent à  un  prisme  rfaomboïdal  oblique  de  80  et 
24*>  et  dont  ta  base  est  inclinée  de  i  oo""  sur  les 
ices  du  prisme.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
ai363  et.  sa  dureté  de  6,5.  H  est  composé^  de  : 

Silice. O96639) 

Alomine o,32i2>i,oooi 

Eau o,oi5oj 

La  silice  contient  a  7  autant  d'oxygène  que  Ta- 
lumine. 

3^  HuRONiTB  (p.  384).  Elle  a  été  trouvée  par  le 
docteur  Holmes  sur  les  bords  du  lac  Huron.  Elle 
forme  des  espèces  de  rognons  au  milieu  d'une 
roche  noire  analogue  à  la  hornblende.  Sa  couleur 
est  le  jaune  verd&tre ,  mais  la  poussière  est  d'un 
gris  clair;  sa  structure  est  en  partie  feuilletée ,  en 
partie  granulaire;  son  éclat -analogue  à  celui  de 
ta  résine  9  est  perlé  dans  les  lamelles  ;  elle  est 
translucide  sur  tes  bords.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  39863,  sa  dureté  de  3^25.  Elle  est  inatta- 
quable par  les  acidesJ  Son  analyse  m'a  donné  : 

Silice 0,4580 

Alumine  •  • 0,339a 

Chaux. o,o8o4 

Magnésie. 0,017a 

Protoxide  de  fer.  .  .  •  o,o43a 
Gbayx o»o4i6 
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Ce  qui  conduit  à  la  formule 

:a2AlS  +  3iCaS'+i^fS'  +  MgS*  +  5iAq. 

4''  Walkbrdb  (p.  ^46).  On  le  trouve  dans  le 
grès  yert  et  dans  la  formation  oolitique.  H  est 
terreux,  opaque ,  fissile ,  à  cassure  unie  ;  onctueux 
au  toucher  ;  il  se  délaie  dans  l'eau.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,44^  ^^  ^  dureté  de  i.  Il  est 
composé  de  : 

Silice o»44oo 

Alumine  • o,a3o6 

Chaux Of04o8 

Magaééie o,o3oo 

Protoxide  de  fer,  ....  o,oaoo 
Eau o,a4g5 


^^m^^mmm^ma. 


1,0009 

Sa  formule  est  AÏS'  +  21 A  q; 


■M 


40.  Analjrse  de  la  neurolite  ;  par  M.  Thomson. 
(Traité  de  Min.,  t.  T',  p.  355.) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  par  le  docteur  Holmes 
de  Montréal  à  Statnstead,  oans  le  Bas-Canada.  Sa 
couleur  est  le  vert  jaunâtre;  il  est  opaque  ou 
translucide  sur  les  bords.  Il  n'est  pas  cristallisé, 
mais  il  est  formé  de  fibres  réunies  à  un  même  point. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,476  et  sa  dureté 
de  4>35  ;  il  ne  se  fond  pas  au  chalumeau.  Son  ana- 
lyse a  donné  : 

Silice 0,7300 

Alumine o,iy35       » 

Chaux OyOiaS 

Magnésie o,oi5o 

Peroxide  de  fer o,oo4o 

Eau o.o43o 

0,9980 
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Sa  formule  est 

5AlS'-H(C«,Mg)S*4-a7Aq. 


41.  Sur  la  composition  des  soutes  âiciunix  db 
TRAHamoif  ;  par  H.  HermanFrick.  (Ami.  da 
Pogg.,  t.  35,  p.  183.) 

On  connaît  déjà  la  compo^tioD  de  quatre 
schistes ,  savoir  :  1°  celui  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  Traité  de  géologie  de  d'Âubuisson;  3*  ce- 
lui deDuornesnil  enDewonshire;  3<>celuideGog- 
genau  dans  le  duché  d&  Nassau  ;  4*  ^  celui  de 
Nieder-Selterz  en  Nassau.  Us  ont  donné  k  l'ana- 
Ij-se: 

1*34 

Silice 0,486  —  0,594  —  0,643  —  Oi79* 

Alumine o,335  —  0,174  —  o.»39  —  o,io4 

Oxidede  firr.  .  .  .o,ii3>~  0,116^  <>»o97  ~  o,<i63 

Oi.  de  mangaitèM. .  o,oo5 

Chaux  .......  — '  OfOai 

Magnésie 0,016  —  0,032 

Potasse 0,04; 

Cbarbon o,oo3 

Soufre  .  .  ^  .  .  .  .  0,001 

l^a 0,076  —  0,064  "^  0,033  —  0,038 

0,983  —  0,991  —  ï.ooi  —  0,987 

feu  ai  anal^  trois  aub-es,  provenant  le  pre- 
mier de  Goslar  au  Hartz ,  le  second  de  fiendorf 
près  Cologne,  et  le  troisième  de  Lehsten  en  Thu- 
ringe.  Ib  ont  donné  : 
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I  s  S 

Silioe O9600  —  o,6%3  —  0,646 

Alamine  ....  0,149  —  0,169  ^-  0,171 
Oxide  de  fer.  .  0,090  —  0,084  -—  0,074 
Magnésie ....  o,o44  —  o,oa3  -*  o,023 

Chaux o,oo5  —  0.00a  —  0,00a 

Potasse 0,02^  ■—  o,o33  —  0,029 

Eau  .  .  ...  .  o,o44  -^  o,o4o  —  o,o4*t 

Oilde  de  caivre.  0,00a  <—  0,001  •—  o,oo3 
Garb.  de  chaux.  o,oa4  —  0,01  a  —  o,oo5 
Charbon.      .  .  0,01 3  -^  0,009 

0,998  —  0,996  —  0,994 

Ces  roches  ne  sont  pas  homogènes,  car  lors- 
qu'on les  traite  par  l'acide  muriatique ,  il  y  en  a 
une  partie  qui  se  dissout  et  une  autre  qui  reste  in- 
attaquable. 

La  proportion  des  matières  solubles  est  dans 
le  n*  I  de  0,39  à  0,30»  dans  le  n""  a  de  o^aôS ,  et 
dans  le  3*"  de  o,236  à  o,25^.  La  partie  solukle 
contient  : 

t  a  a 

Silice o,a3o  <—  o,aa4  —  o^aaa 

Alumine  •  •  •  •  o,i6a  -*-  0,194  *—  o,ai5 
Oxide  de  fer  .  .  o,ao4  —  o,a76  —  ^vH^ 
Magnésie.  .  .  .  o,ii6  —  0,070  —  o,oo3 
Chaux  .  .  .  «  •  0,046  — 'o,oa4  -**  0,01  a 
Potasse.  .  •  •  .  0^019  •—  o,oa4  —  0,016 
A.  oarb.  et  eau.  o^aaS  —  0,188  —  0,177 

1,000  —  1,000  —  1,000 

La  pani^  insoluble  est  conotpôbée  de  : 


I 
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I  •  s' 

Silice o,75o  —  0,771  —  0,777 

Alumine  ....  0,1 43  —  0,160  —  o,i57 
Oiîdedefer  •  .  0,049  —  0,01 5  —  0,0  lâ 
Magnésie.  .  .  .  0,01 5  —  0,006  —  0,01 3 

Cbauz o,oo3  —  o,oo3  —  0,006 

Oiide  de  cuivre.  o,oo4  —  0,00a  —  o,do4 

Potasse o,o34  "-^  0,039  —  o,o3o 

Charbon ,  etc.  .  0,002  —  0,004 

1,000  —  1,000  —  1,000 

n  parait  résulter  de  ces  analyses  que  les  schistes 
argileux  de  transition  sont  le  produit  de  laltéra- 
tion  de  roches  qui  sont  partout  de  mâme  nature, 
ou  du  moins  très-dnalogues  entre  elles. 


J^a.  jinalfse  du  minerai  de  manganèse  de  Cork; 
par  M.  Thomson.  (Tr.  deMin.,  1. 1^,  p.  5o5.) 

On  trouve  ce  minerai  en  quantité  très-considé-> 
rable  dans  le  comté  de  Cork ,  et  on  Temploie  dans 
les  manufactures  de  Glasgov^  ;  il  est  a  un  brun 
noir,  demi-métallique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,3i  et  sa  dureté  de  4f^5.  Il  contient  : 

Peroxide  de  manganèse.  •  .  0,1222 
Deutoiide  de  manganèse.  .  o»2o48i 

Eau o,o8o5>x»oosi9 

Perozide  de  fer 0,2864' 

Silice 0,2290 

Gomme  ses  propriétés  chimiques  prouvent  que 
le  fer  et  la  silice  n'y  sont  que  mélangés,  on  doit 
le  considérer  comme  composé  de  a  at.  de  perozide 
de  manganèse ,  3  at.  de  deutoxide  et  5  at.  d'eau. 

mtum 
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43.  Analyse  de  la  conichrite;  par  M.'Kobell. 

(Jahr  fur  Min.,  i834.) 

Cette  substance  vient  de  l'île  d'Elbe  ;  elle  est 
accompagnée  d'une  matière  talaueuse  qui  parait 
nouvelle  et  de  pjrroschlérite.  Elle  est  compacte , 
à  cassure  inéçale  impar&itement  oûQc)ioSde ,  d'un 
blanc  sablé  de  jaune  et  de  gris,  mate  et  translu- 
cide seulement  sur  les  bords;  elle  raie  le  s^l 
gemme  et  elle  est  rayée  par  la  chaux  carbpnatée. 
Sa  pesanteur  sp^^^^^^^  ^^  ^^  3,95.  Elle  est  com- 
posée de  : 

SUîce  .  .  ' 0,3569 

Protbxide  de  manganèse.  .  «  •  o,a25o 

.  .  AlumiDe. •  •  .  •  .  0^1712 

Chaux  .•«.  .    ••••••••  o^i^So 

Protoxide  de  fer*  ••,•••  o,oi4B 
Eau 0,0900 

0,9859 


I 


44-  Analyse  d*urie  croûte  prownant  dun  moU'- 
loge  de  fonte  ;  par  M.  P.  Bertbier . 


(Moselle)  pour  mouler  un,  tuyaVde  fonte,  il  est 

ù  l'on  a  dénudé  la  pièce , 


Dans  une  opération  que Fon  a  faite  à  Hajauges 

loselle)  pour  mouler  u 
arrivé  qu'au  moment  où 

le  novau  s'est  trouvé  enveloppé,  dans  toute  son 
étendue,  d'une  couche  épaisse  de  a  à  3  milli- 
mètres d'une  substance  blanche  mêlée  d'une  sub- 
stance métallique  grise.  Cette  substance  formait 
une  masse  pariaitement  lisse  du  côté  du  moule, 
mais  elle  était  raboteuse  du  côté  de  la  pièce  de 
fonte  à  laquelle  elle  n'adhérait  aucunement. 

Cette  croûte  se  composait  essentiellement  de 
Tome  IX j  i836.  33 
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^Ijjqp  4^  \^  blAH^heiir  la  plu3  écUtapte ,  disposée 
en  petits  mafoeloi^s  à  c^e^ur^  r^4iée  et  soyeuse, 
et  dont  la  surface  présentait  des  indices  non  équi« 
Toques  de  cpîstaUisation.  Oette  silice  était  entre- 
mêlée de  lamelles  de  graphite  et  de  gpeaailles  de 
ibnte  raboteuses  »  de  diverses  dîmensions ,  |aft- 
^u^à  celles  d'un  pois.  On  a  séparé  aisénent  la 
silice  de  ce  mélange  au  mojeu  de  la  potaaBe  li- 
quide qui  la  disàout  très-aisément.  L'éobantîllon 
analysé  a  donné  : 

Silîée o,3i 

^  Graphite.  •  .  <•  .0,04 

Qrenailies  de  fonte.  ofiS 

i,oa 

On  y  a  rackerclié  l'acide  muriatique  et  Tacide 
fluorique  ;  mais  on  n'en  a  pas  trouvé  la  moindre 
trace.  On  ne  sait  à  quelle  cause  attribuer  la  pro* 
ductioa  de  eette  croûte;  mais  il  est  très^vraisem- 
blable  que  la  vapeur  d'eau  qui  a  pu  traverser  la 
masse  d!e  fonte  avant  sa  solidification  a  contribué 
ppur  bes^ucQup  k  sa  formatiçfi. 


T^ 


45.  Analjr^  cTim  ion|.BT  vm  bohtb  oaeidé  par 
teau  de  la  mer;  par  M.  P.  Bmrt|ûep* 

Qette  fonte  est  un  fragment  de  boulet  prôve- 
,nfti\t  de  l'escî^dre  de  l'amiral  Tourville,  détruite 
en   1603  auprès  du  çap  Saint-Vaast-la-Hougue 
(Manche),  Ce  fragment ,  de  la  grosseur  d'un  petit 
^uf ,  ^  été  envoyé  au  laboratoire  de  Técolè  des 
,  mines  par  M.  Peslongchamps,  qui  l'a  soumis  lui- 
même  à  quelques  essais,  et  qui  a  fait  connaître 
;  toi^tes  le§  çircçnstances  dans  lesqu^es  il  9  été 
trquvé.  (An,  des  Min.,  t.  9,  p.  S.) 
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Ce  fragment  avait  élé  détaché  d'un  boulet  en* 
tier  au  moment  où  Ton  retirait  celui-ci  de  la 
mer,  en  profitant  d'une  basse  marée.  Le  boulet 
était  encroûté  d'une  couche ,  épaisse  d'un  pooee 
environ ,  formée  de  débris  de  galets  et  de  fivig^ 
méats  de  coquilles ,  le  tont  fertement  cimenté 

£ar  un  suc  ressemblant  à  de  Thydrate  de  fer.  En 
risant  cette  croûte ,  elle  se  détachait  nettement 
du  boulet,  qui,  au  premier  aspect ,  semblait  ne  pas 
avoir  éprouvé  d'altération  ;  mais  on  pouvait  enta-* 
mer  le  projectile  avec  un  couteau ,  le  percer  même 
de  part  en  part,  et  on  le  brisait  facilement  d^un 
coup  de  marteau.  La  sur&ce  des  morceaux  briséa 
était  d*ttn  noir  métalloïde  parsemé  de  points  plus 
brillants;  les  aspérités  des  cassures  se  laissaient 
arrondir  et  lustrer  avec  le  dos  de  l'ongle ,  leur 
toucher  avait  quelque  chose  de  gras  comme  la 
plombagine. 

Il  j  a  de  ces  boulets  dont  le  centre  est  beaucoup 
plus  dur  que  le  reste ,  mais  la  plupart  sont  égale- 
ment altérés  dans  toute  leur  masse. 

Presque  aussitôt  après  leur  exposition  à  Tair, 
les  morceaux  prennent  une  teinte  ronillée  qui  se 
propage  peu  à  peu  jusqu'au  centre.  Ce  sont  des 
morceaux  ainsi  complètement  altérés  qui  ont  été 
soumis  à  l'analyse. 

Ces  morceaux  ressemblaient  à  de  Thydrate  de 
peroxide  de  fer  amorphe  parsemé  uniformément 
de  plombagine  en  paillettes,  semblable  à  celle  que 
Ton  remarque  dans  les  fontes  très-grises.  Leur  pe- 
santeur spécifique  était  de  i  ,785  selon  M.  Des- 
longchamps. 

Ghaufiëe  dans  un  tube  de  veri*e ,  la  matière  a 
donné  beaucoup  d'eau  et  du  protochlorure  dé  fer. 
Calcinée  rapidfement  jusquau  rouge,  dans  un 
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creuset  de  platioe  couvert ,  elle  a  perdu  o,3i4  de 
son  ppids,  et  il  s'est  exhalé  des  vapeurs  qui  colo- 
raient la  flamme  du  charbon  en  violet  ;  le  résidu 
contenait  o,a5  de  plombagine  et  de  silice,  o,i55 
de  proloxide  de  fer  et  o,3o  i  de  peroxide.  Comme 
la  mfi^^ière  intacte  ne  renferme  p^s  du  tout  de  pro- 
tqxide ,  il  a  dû  se  consommer  une  certaine  Quan- 
tité, de  charbon  pendant  la  calcination,  et  il  suit 
^]lk que  la  somme  des  poids  de  l'eau  et  du  chlo» 
£ure  de  fer  s'élève  réellement  à  moins  de  0,3 14* 
.  .  liorsqueronfaitbouillirdansdereaulamatière 
des  boulets  oxidés  et  qu'on  la  lave  sur  un  filtre, 
^se.dissout  du  chlorure  de  fer  pendant  longtemps^ 
fauHs  il  n'est  pas  possible  de  séparer  ce  chlorure  en 
totalité  de  cette  manière ,  et  le  résidu  retient  en* 
core  environ  o,oi  de  chlore.  Ce  résidu  ne  perd 
plus  que  O9 1 95  de  spn  poids  par  la  calcination , 
et  après  qu'il  a  subi  cette  opéra tion,  il  s'j  trouve 
,0^3  de  plombagine  et  de  silice. 

Four  faire  l'analyse  complète  de  la  matière ,  on 
Ta  chauffée  à  l'ébullitionaansune  dissolution  d'à- 
cide;  oxalique  coocentrée,  on  a  fortement  desséché 
le  résidu ,  formé  uniquement  de  plombagine  et  de 
^ilicë,  et  on  l'a  grillé  ensuite  ann  de  doser  cha- 
cune de  ces  substances;    le  résidu  siliceux  s'est 


.  ajouté  du  nitrate  d'argent  qui  a  précipité  tout  le 
.  chlore  et  une  partie  de  l'acide  oxalique ,  et  en  lai- 
ssant digérer  le  précipité  dans  de  lacide  nitrique 
pur,  tout  l'oxalate  s'est  dissout  et  il  n'est  resté  que 
,.du  chlorure  d'argent.  Enfin  on  a  séparé  l'excès 
.  d*<af;ent  contenu  dans  la  dissolution ,  on  a  éva« 
j  ,poré  à  sec ,  et  en  calcinant  le  résidu ,  on  s'est 
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assuré  que  la  lùatière  ne  renfermait  pas  -la  plfj^ 

petite  trace  d'alcali  fixe.  Le  résultat  de  lanaiyse 

aété:    •     "  .''>■> 

Peroxîde  de  fer %  ^467      -^''^^'f 

Chlore .  •  0,049'   .  '  M  f  ;> 

Plombagine o,iâo    -        -J 

*  Silice  .....  ...,.;. ^.  o,ioq  ,    .  .    ; ,    . 

..   Ean  (  par  différence  }.'.'. <o,a54 

■■■■  ■  f'>  n  ■  'l       . 

Pour  avoir  exactement  la  proportion  dé  Teau., 
il  faut  ajouter,  à  la  quantité  calculée  par .  diSér 
rence,  la  portion  d'oxygène  qui  équivaut  au  chlotr^, 
en. supposant ,  comme  tout  porte  à  le  croire,  que 
c'est  du  perchlorure  de  fer  que  la  matière  '  rjQnr 
ferme;  0,49  de  chlore  équivalant  à  0,01 1  d'çxyr 
gène,  la  proportion  du  perchlorure  doit,  être: idje 
.0,0755,  celle  du  peroxide  o,43i5.et  cejle  die 
l'eau  0,265.  .    ,i 

Ainsi  la  matière  examinée  est  un  oxichlôrur|s 
hydraté  très*basique,  mélangé  de  plooibagjpe.at 
de  silice  gélatineuse.  :'  ;  '>!> 

La  proportion  relative  du  fer  métallique  et  ,d^ 
la  j>lomba^e  étant  de  3^7  à  i3o  ou  de  100  à  40 
environ,  tandis  qu'elle  est  de  1 00  k  3  terme  moyen 
dans  les  fontes,  on  voit  ique  le»  fj  du  fer  au  nioii^ 
ont  dû  être  enlevés  par  la  cause  quelconque  qtii  a 
produit  l'altération  des  boulets  ;  aussi  la  diatièrie 
oxidée  n  a-t-elle  qu'une  densité  très-faible  et  même 
.inférieure  à  celle  de  l'hydrate  de  fer  natif. . .  . 

La  cause  de  l'altération  que  la  fonte  éprou^y^ 

S  eu.  à  peu  au  fond  de  la  mér,  réaide  évidemtfieAt 
ans  1  oxygène  que  l'eau  enlève  sans  cesse;  à: l'i|t- 
mospbère.  On  sait  que  la  fonte  s'oxide:rapider 
ment  lorsqu'on  l'expose  à  l'action  de  l'air,  humide 
ou  lorsqu'on  la  tient  couverte  d'eau  pure.dana  .^n 


vase  OQvert ,  et  que^  dans  l'un  et  Vautre  cas,  elle 
^  #e  transforme  en  un  mélange,  d'oxidd  magnétique 

^  etdeperoxide  de  fer.  Sous  Teau  de  la  mer ,  les 

résultats  sont  différents  à  cause  de  la  présence  du 
chlorure  de  sodîunol;  .à.la  faveur  du  contact  du  fer, 
le  sodium  est  oxidé  par  Vbîj:  en  même  tempsqu  une 
partie  de  ce  métal  et  il  est  retenu  en  dissolution 
par  Teau  probablement  à  l'état  de  carbonate ,  puis- 
que Ton  sait  due  l'eau  de  la  mer  renferme  une 
Juantité  notanle  d'acide  carbonique;  le  chlore 
évenu  libre  donne  naissance  à  derozicUorure  de 
tetf  et  cet  oxichlorure  devient  de  plus  en  plus 
baiiqne  par  l'effet  de  Faction  dissolvante  de  1  em 
ÉùT  le  cmorare;  le  silicium  contenu  dans  la  fonte 
est  transformé  en  silice  ^  mais  la  plombagine  reste 
intacte.  H  paraît ,  diaprés  ce  qnon  rapporte  sur 
leur  aqpect ,  que  sous  l'eau  de  la  mer  les  boulelB 
restent  à  l'état  d*ozichlorure  au  minimum  et  qu'ils 

Sassent  immédiatement  au  manmum  au  contact 
e  Pair  atmosphérique.  H  serait  fort  intéreasant 
de  faire  une  analyse  de  la  matière  avant  qu'elle 
eût  épronvé  cette  dernière  transformation. 

La  portion  de  la  croûte  qui  touche  immédia- 
tement aux  boulets  est  de  llydrate  de  peroxide 
de  fer  presque  pur;  on  n'y  trouve  aue  o/>o6  de 
chlore  1  elle  est  en  outre  imprégnée  d  une  quantité 
notable  de  matière  animale  ^  qui  provient  aaas 
doute  des  coquillages. 

M.  DeslODgdiamps  a  envoyé  au  laboratoire , 
avec  les  échantillons  de  fonte ,  un  fera  cheval  tout 
entier  trouvé  sûr  la  plage  y  à  Sain^yaast ,  et  qui 
était  changé  en  rouille  presque  en  totalité.  Il  restât 
cependant  encore  au  centre  du  .  fer  qui  avait 
conservé  toute  sa  ductilité.  La  partie  de  la  rouille 
en  estttaecavec  le  fer  métallique  était  pure^  inais 
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au  delà  d'une  certaine  épaisseur,  elle  empâtait 
une  multitude  de  coquilles  et  de  débris  de  toute 
sorte.  La  partie  pure  était  compacte ,  aussi  dure 
et  aussi  tenace  que  de  l'hydtÉte  natif,  d'un  jaune 
brun  tirant  un  peu  sur  le  gris  et  Setisiblement  ma- 
gnétique. Elle  a  donné ,  à  Vanalyse  : 

Perozide  de  fer 0,789 

IVotoiide  de  fer 0,04? 

Chlore o,oo4 

Eaa D,i6o 

1,000 

• 

Cétait  donc  de  l'hydrate  de  perôxide  de  fer  à 
peu  près  pur,  mélange  seulement  d'une  petite 
quantité  aoxide  magnétique,  tout  comme  la  ma- 
tière qui  se  forHie  par  roxidation  du  fer  àauê  Tair 
humiae.  Le  sel  marin  n'a  dû  cemiribuer  p^esdiie  en 
rien  il  Taltération  de  të  fer;'  dàt  la  touiJiè  qui 
l'enveloppait  ayant  uùe  grande  densité ,  il  y  à  beu 
de  cfotre  qu'il  ne  s'est  pas  séparé  de  fer  à  1  état  de 
ciiloftire. 


46.  Sur  les  PIERRES  MJirAOHUjUEs;  par  M.  BerzéUus. 
(Ann.  de  Pog.>  t.  33,  p.  i.) 

(Voy.  Anû.  des  itim^,  1 7,  p.  5û4') 

i^  Pierre  de  Blansko  :  cette  pierrçest  tombée 
dans  le  voisinage  de  Blansko,  le  2 5  novembre 
f8À5j  elle  ressemble  à  «elle  dé  Lnigte  et  dé  Be- 
liârrès. 

Elle  ooniiénf  terme  àidyéfn  6, 1 7 1 5  de  fér  ttiélal^ 
Bque  et  0,8285  de  ntatièré  (lieri^euse:  Lar  pAftie 
nkécalK^ue  est  composée^  : 


Si4'  *'<'-"'-    ATÏALYSrs    '' 

j.'j,:..  ^..  )     .j.^,: 0,93816 

1  :.:'  1  ^!;        JVickel. o,o5o53 

'':!.'  Gobait.  .....  o,oo347 

Etain  et  cuivre.  .  o»oo46o 

Soufre 0,00834 

Phosphore.  .  .  .  trace 

1,00000 

La  matière 

fresque  égales^ 
une  attaquable 
elles  sont  composées  comme  il  suit: 

p.  attaquable.  P.  non  altaqoée. 

Silice  .......  o,33o43  —  0.57145  ' 

'      Magnésie  .....  o,36i43  —  o,!ii843 

..  Protoxide  de  fer.  .  0,26935  —  *  0,0839a 

f:     Ox..  de  manganèse.  o,oo485  —  0,00724 

,Oxide  de  nickel.  .  o,oo465  —  0,00021 

Alumine 0,00329  —  '   o,o559o 

'      Sonde.' 0,00857  —  0,00951 

Soufré  et  perte.  .  0,0027^  — *  o,oo5o5 

Chaux —  —  o,oo3i6 

Potasse —  —  0,00012 

Ghrômate  de  fer .        —  «-«  0,01 53 1 

0,98710  0,97010 

« 

Dans  la  première  partie  les  bases  renferment 
au^nt  d^oxjgène  que  la  silice  ;  dans  la  seconde, 
elles  ^«n  contiennent  que  la  moitié. 

.  a""  'Pierre  de  Chantonnar  :  cette  pierre  tombée 
le  5  août ,  à  Chantonnay  (  Y  endée),  n'est  pas  du 
tJOut  magnétique  ;  elle  se  compose  de  o,5 1 1 3  de 
matièi^e  soluble  dans  les  acides ,  et  de  0,4^^8  de 
matière  insoluble;  ces  deux  matières  contiennent  ; 
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P.  MlnUe.  P.  itlohiblc. 

Silice •    .  o,3a6o7    —  OfSôiS^ 

Magnésie. .....  6^34357    —  o^soSgG  ' 

Chaux.  .....        —       ^-  o,o3io6 

Protozide  de  fer.  .  0,28801     —  0,09723   • 

Pr.  de  maDf];aDèse.  0,00821     •—  0,00090 
Oxide  de  nickel  aveo  ' 

ëtaio  et  coirre.  •  •  O|0o456    *—  0,001 38 

Alomine.  ••••••  •  —  -  *  •—»  '0,06025 

Soude 1  ^  ^^^^-  0,01000 

Potasse.  .  .'.  .  j  ^'^^997    ~  o,oo5i2 
GhrômuredefiM*.  •      .  —     —,  o^oiioo      1 

0,98039  0,98342 

.  3**  Pierre  de  Loutalax  :  cette  pierre  est  tombée 
le  i3  décembre  i8i3 ,  k  Loutalax  en  Finlande; 
elle  contient  une  partie  attirable  à  Taimant  qui  est 
de  Toxide  ferroso-^ferrique ,  et  une  partie  non  atti- 
rable qui  est  composée  de  : 

Sîlice  •]•'••  .  .  .' .  •  0,37411 

Magnésie' .'.  0,32922 

Protoiide  de  fer.  .  •  0^28610 
Prot.  de  manganèse.  *  •  0,00793 
Alumine 0,00264 

1,00000 

De  plus  il  s'y  trouve  0,0637  ^^  matière  inso- 
luble aanS.  les  acides ,  dont  la  composition  est  à 
5 eu  près  la  même  que  celle  de  la  pierre  précé- 
ente.  ... 

4*  Pierre  cCÀlaisi  :  cette  pierre ,  tombée  le  1 5 
mars  1 806 ,  est  différente  de  toutes  les  autres; 
elle  ressemble  à  une  argile  durcie;  elle  se  délite 
dans  Teau  ;  elle  contient  du  charbon  et  environ 
0,0 1 5  de  parties  attirables  qui  se  composent  d*o- 
xide  ferroso-ferrique  mêlé  a  un  peu  de  fer  et  de 
sulfure  de  fer  ;  elle  renferme  0,10  de  sulfates  de 
nickel  ^  de  magnésie ,  de  soude ,  de  potasse  y  de 
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chaux  et  d'un  peu  d  ammoniaque ,  solubles  dans 
Feau ,  qui  dissout  en  même  temps  une  substance 
organique  ;  le  résidu  bien  lavé  donne  k  la  distilla- 
tion : 

Résida  noir*  •  •  •  «  #  •,88i46 
Résidu  gris-brun*  •  «  O9OO944 
Adde  carboiiîqu*.  •  •  o,o43a8 
Eftu*  •  m  ^ .•  0»o658d 

1,00000 

•  •  • 

i^',3B!É  dû  résidu  noir  a  donné  à  FaûàljrSe  : 

SiHce Oy43i5 

MagnéMe*  ••••••  o,3oto 

CbauK *  •  o,oo3t 

Protoxide  de  fér.  •  .  û,4oii 
Ozide  de  nickel.  •  .  0,0190 
Pr.  de  mângattèMf*  •  o^ooM 
Alumine.  .»*.««  O/oS^S 
Chi*ôme  et  fer  •  .  •  .  0,0087 
Ox«  de  fer  et  d'étaiii.  0,01 10 
Résidu  cShAi-bonheùi.  0,1 106 
inerte  .  •  • 0,0444 

Il        <•■  É    » 

i»38so 

Le  résida  charbonneux  a  été  trouvé  composé 
de  ; 

CbarboD.  »••*••'•'  «  ù,o%S9& 
Gfarômurc  de  ta  mêU 

d'oxide  d'étain.  •  .  .  o,oo525 

Magnésie o»ooo5o 

P^eioaidé  de  fer.  .^  ^  <  ^  o,oia09 
Daide  de  nkkek  4  «  •  <  o^oo55o 
Alumine.  •••»••«•  OjOoaSo 

Oxided'étain o,ooaoo 

Silice b,o4626 

0911441 

La  Àatîère  organique  qui  se  trouve  dan»  cette 
pert»  dosnei  k  M  dwtiUatiMi  dit  dwrftoD  el  4e 
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l'acide  carbonique  ou  de  Tacide  carbonique  et  de 
l'eau.  Dans  le  premier  cas  ce  serait  un  corps  ana- 
logue à  Taciae  mellitiqué  ;  dans  le  second,  un 
corps  nouveau  y  puisque  Ton  ne  connaît  aucune 
substance  organique  qui  se  décompose  en  char- 
bon, acide  carbonique  et  eau  seulement. 

S'* Pet  météorique  et  olivine  dePaUas.  La  ttiàsse 
de  fer  découverte  par  Pallas  se  trouvait  sur  le 
sommet  d'une  montaene  schisteuse  entre  Krasno- 
jarsket  Abekausk  en  Sibérie.  Son  poids  était  d'en- 
viron 1.600  livres  y  elle  était  remplie  d'olivine 
verdfttre  et  vitreuse.  Le  fer  métallique  contient: 

Ftt .0,88042 

MicLel '.^o,ion3a 

Cobalt  ^  .  «  .  .  .  *  0,00459 
Ma^nësiunu  «  «  •  «  o,ooo$o 

Manganèse 0,001 3a 

Euîn  et  cuivré.  •  •  o,oooM 
Gharibon.  #  «  4  «  .  o,ooo4d 

Soafre trace 

Partie  insoluble.  •  o,oo48o 

1,00000 

Le  résidu  insoluble  a  la  même  composition 

que  celui  qu'on  extrait  du  fer  de  BohunuUtZy  il 

contient  : 

Fer 0,4867 

Nickel o,i833 

Magnésilim 0,0966 

PhosphoM  «  «  «  é  i  d,i847 

o,95i3 

Lorsqu*on  traité  le  fer  de  Pallas  par  un  acide 
étendu  et  légèrement  chauffé  et  en  quantité  mé- 
nagée j  au  moment  où  la  liqueur  se  trouve  forte- 
ment chargée  d'un  sel  de  fer  neutre  1  il  reste  un 
squelette  nw  #  poreux  et  trèa-léger  ^  qui  contient: 
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Fer  .........  0,5718 

Nickel 0^3400 

Magnésium o,o452 

Etain  et  cuivre.  .  .  .  0,0375 

Charbon o,oo55 

,  ■' . 

1,0000 

.    .     . .  .»  • 

.    L'olivine  qui  accompagne  le  fer  de  Pallas  est 
composée  de: 

'  Silice o,4o86 

Magnésie 0,47^5 

Protoxide  de  fer.  •  •  0,1171 
Prot.  de  manganèse.  o,oo43 
•    '  Oxide  d'^tain.  .  .  •  0,0017  • 

i^oo53 

On  trouve  également  de.  Tétain  dans  la  plu- 
part des  olivines  terrestres. 

G"*  Fer  météorique  iPElbogen.  Cette  masse , 
<]ui  jparatt  être  tombée  vers  la  fin  du*quatorzième 
siècle  9  est  conservée  à  Vienne.  Elle  est  composée 
de: 

Fer o,8823i 

Nickel o,o85i7 

Cobalt  ......'...  0,00761 

•  Magnésiam  ••.«•..  0^00279 
Phosphores  métalliqaes.  0,01111 
Soufre  et  manganèse.  .  .  trace 

,      1,00000 

Les  phosphures  contiennent 

Fer 0,6811 

Nickel  et  magnésium.  .  .  0,1772 
Phosphore 0,1417 

1,0000 

7fl  Pierre  de  Stannen  en  Morasne ,  dé  Jonzac 
et  de  Juvénasen  France.  Ces  pierres ,  qui  ont 
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beaucoup  d'analogie  entre  elles,  dîfi^rent  absolu- 
ment des  précédentes.  D'après  l'analyse  de  la  pre*- 
mière  faite  par  Klaproth  et  l'analyse  des  deux  au- 
tres faite  par  Laugier ,  elles  contiennent  : 

Silice o,4Ba5      —  0,4^  —  0,400 

Magnésie. o,oaoo  -    --^  0,016  — -  0,008 

Ghaaz 0,0960  -  -  -^  0,0^5  —    '  0,092 

Protozide  de  fer.  .  o,a3oo    *  -^  o,3i4  —  o,a'i5 

Alumine.  .  :  •  •  •  o, i45o'  **^*  0,060  — -  o,io4 

Pr.  de  manganèse.  -^  *  *  *  —  *  0,038  — -  o,o65 

Potasse '—     •  •  —  —  —  0,002 

Oxide  de  cuivre'.'.  —          —  —  .—  o^ooi 

Ozide  de  chrAme  .  —          «—  0,010  — -  0,010 

Soulre 0,0275      —  o,oi5  •—  o,oo5 


^ 


1,0000      —      0,988      —      0,922 

.  Elles  sont  en  partie  solubles  et  en  partie  inso- 
lubles dans  lés  acides.  M.  G.  Rose,  croit  .que  ce 
aont  des  mélanges  de  labrador ,  de  pyroxènîe  et 
de  pyrites  non  attirables  à  Taimant.     •  r 


» 


) 


47»  jénaljrse  du  phosphate  de  fer  de  Fouchères 
(  Aube  )  ;  par  M.  P.  Bertbier. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Qément 
Mulet ,  à  Fouchères ,  arrondissement  de  Bar-sur- 
Seine  (Aube);  il  se  trouve  assez  abondamment 
dans  une  formation  calcaire.  1 

Il  est  en  rognons  arrondis  oumamelonnés  à  Ja 
surface,  mais  non  concrétionnés  ;'  sa  cassure  est 
>  cQnchoïde ,  unie  et  mate ,  mais  elle  prend  du 
luisant  parlé  plus  léger  frottement;  il  est  tendreiet 
très-léger^  sa  couleur  est  le  jaune  d'ocre  pur.  Bans 
le.  tube  de  verre  il  laisse  dénger  beaucoup  dTeau 
k  la.moindre impressicm  delà dialeur  ;  kiik  teu- 


j 
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pérature  de  i  oo""  il  perd  déjà  0,09  de  son  poids 
cle$u  sans  changer  d'aspect  ;  au  blanc  naissant ,  ilae 
fond  en  une  scorie  noire  buUeuse.  Il  fait  une  eflfer- 
vescence  faible ,  maïs  visible  avec  Facid^  aeétiqae* 
n  est  composé  de  : 

Carbonate  de  ct^aux  ....,•  0^090 

Eau  vaporUable  à  loo^t  ....  0,090  Oxygène  0,080 

JÇai;  dégagée  su  roiige 4  0,170      -^        o,i5i 

Peroxide  de  fer ,^  •  ù^65      -—        ^»'4^ 

Aciflephosphorique 0,160      ^^        O»o89 

SUiçe  gélatineuse  et  sable  •  ...  0,01 5 

0,990 

If  ne  renferme  pas  de  trace  d^alumine^et la  partie 
insoluble  est  de  la  silice  gélatineuse  presque  pure. 

Sa  formule  est  donc  F^  F*  4-  5Aqoa#'P'  H*". 

La  nature  des  substances  qui  sont  mélaBgéeB 
intâmemeiit  au  pbo^hate  de  fer  de  Fouchèret , 
porterait  à  cpoire  qu'il  doit  sa  formatùm  à  des 
eaux  minérales ,  mais  on  n'en  connaît  pas  dans  la 
contrée ,  et  son  gisement  ne  paraît  pas  s'accorder 
«Y^Q  qç^tç  supposition. 


48.  Analyse  de  différents  minéraux  du  genfe 
fer;  par  m.  Thomson.  (Tr.  de  min.  1. 1'\) 

i"*  Grucite  (p.  435).  Ge  singulier  minéral  a  élé 
trou<?é  à  Gbnmek,  dans  le  comté  de  WaUerford , 
en  Iplande ,  disséminé  dans  un  schiste  argileux 
voUge  ;  il  est  toujours  en  cristaux ,  ayant  environ 
un  pooce  de  long  sur  deux  lignes  de  diamètre  ;  la 
forme  4e  ces  cristaux  est  un  prisme  rhomboïdal 
4ibKqqe  sous  l'angle  de  i^o  degrés.  Il  est  noir 
aaiécalloïde  à  Tintérieur ,  rouge  k  la  luriiceet  opa- 
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lé,  il  n'^  pfl^  ma^édqae.  Sa  pesaattuv  spéci- 
jffe  ^d^  ^9379  et  sa  dureté  de  3*11  (^t  impos- 
sible de  \g  débarrassa  çofiipléteiiient  d^SJi  g^ngiMK, 
qui  astdu  quartz.  IJoe  a^alyse  Êiitcsu^  qpe  peti^ 
qj)ai)tit4  a  donné  : 

Pèroiida  dt  ftv*  •  •  ,  •  o»8i  666 


AlptuÛDe. ,  ,  •  « 
ChaoY.  «  ^  t  0  • 
Magnésie  «  ^  •  • 
Quartz  et  pciica* 


,  •  .  Oyo686Q 

.  •  «  0^04000 

•  ,  .  o,oo532 

4  •  •  O906000 


iiii  "1'  y 


o,99q64 

Quoiquç  Foii  pe  puisse  pas  déteroiiner ,  d'après 
cette  analj^e,  )a  yéîitable  eomjpoiition  de  la  cru- 
cite  j  il  est  iiëanmoina  certiôn  qu'elle  doit  consti* 
tuer  une  eipèea  distincte  du  fer  spéculaire ,  puis- 
qu  elle  n'a  m  la  mémeferae  ni  là  même  foiall^ur 

Ce  minéral  xiant  du  eap  de  Congliopai  aul^àiU  : 
il  3e,  trouT6  en  crâtaux  microscc^piqiiM  daoa  1^ 
CÊmÊéà  d'une  pynie  magiKkique,  avee  du  fer  apé- 
onlaive^a  ferme  estleprisma  tétraèdrel«rmjbié])ir 
dea  pviamides  à  au:  faces  ;  il  présente  dea  cUvMPs 
pajnailèlamfint  à  toaieB  ses  laoea.  Il  eat  opMii^  d  un 
noir  pur  éclat^pt ,  mais  sa  poussière  ^t  d'un  vert 
sombre;  sa  ppsa<kt^ur.sp^Qifiq)i9  est  de  3  et  sa  dureté 
de  2,5.  Dse  fond  aisâmen^auclialanieau  en  culot 
de  fonte  magùétique  ;-  il  se  diss6ut  complètement 
dans  l'acide  ipûriatiqtiâ.  Son  analyse  a  donné  : 

fiUke o,i63 

Protoxide  de  fer.  .  .  ,  o,j5^ 
AI|iminç  •(....,•  o,o4i 

I,e3a 


-#    •  i     .^ 
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C'est  doue  UD  silicoaluminate  de  fer  hydreuz. 

0 

3°  Silicate  de  fer  anhydre  (p.46  r).Ce  silicate  a 
été  trouvé  par  M.Doran  &Slavearrah,  dans  le  nord 
de  rirlânde.  Il  est  d'un  brun  foncé ,  opaque ,  et 
doué  d'un  faible  éclat  métallique;  sa  texture  est 
lamelleuse,  et  indique  que  sa  forme  est  un  prisme 
à  quatre  faces  ;  il  est  magnétique  et  même  ma- 

Snétipolaire ,  fragile;  Sa  pesanteur  spécifique  est 
e  3,68  e(  sa  dureté  dé  4^  .il^^i^^^  P^>^  1^  cbaleur 
0,0197  d'eau  ammoniacale ,  il  ne  fond  pas  au  cha* 
lumeau.  Abstraction  faite  de  l'eau  il  contient  ; 

:   ;  •;    saîce. . . .  .'.  '.'. .'.  0:2960 

'  f  '  Protoaide  de  fer.  .  .  »  0,6878 

>  Prot.  de  mângaoèie*  •  010178 

I»OOII. 

•  C'est  \e  silicate  (f,mn)  S. 

4**  PoLYLiTE(p.  495)*  On  a  trouvé  ce  minéral , 
accompagné  d'oxiae  ae  fer^  magnétique ,  à  Hobo- 
ken^dans  le  New- Jersey  ;  Û  est  noir,  opaque,  doué 
d'un'  éclat  yitreux  brillant.  Il  se  présente  en  par- 
ties aplafties  sans  clivase.  II  ressemble  •  beaucoup 
à  la  hornblende  et  à  1  arfvedâonite»  Sa. pesanteur 
spécifique  est  de  3,23  et  sa  dureté  de  6,35.;  U  ne 
se-fond  pas  au  chalumeau.  Sou  analyse  a  donné: 

Silice •  o,4oo4o 

ProtoKîde  de  fer.  ....  CpiioSo 

•>  i      .    Prot.  de  nao^anèie.  .  .  o>o66oo 
Alumine.  ..........  0,094^5 

Chaux.  ...•.,'..••  o,ii54o 

'£au%  .  •  •' 0,00  3<)9 

1,02084 

Sa  formule  est  *     *  ' 

9  (f .  mla)  S  ^h  4  AÏS  Ttr.3.i  Ca  S\ 

50  ZeuxIw  (p.  320).  Ce  minér«l  a  été  rencontré 


t  t 
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en  grande  quantité  en  i8i4  àsn^s  l'Unitymine 
à  RedruthenComwall;  on  l'a  pris  d  abord  pour  de 
Tasbeste.  Sa  couleur  est  le  J^run,  avec  un  léger  re- 
flet vert.Sa  structure  est  fibreuse ,  les  fibres  sont 
des  prismes  quadrangulaires  ;  il  a  Téclat  vitreux 
et  il  est  opaque.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,o5  et  sa  dureté  de  ^y^S.  Au  chalumeau  il  laisse 
dé«ger  un  peu  diacide  muriatique,  et  se  fond  en 
globule  vitreux.  Il  est  composé  de  : 

Silice .  0,3348 

Protoxide  de  fer.  .  0,2601 

Alumine o,3i85 

Ghaux.  .»•..:.  0,0246 
Eau .  .  .' o.oSiS 

0,9908 
Sa  formuleest3  Al  S  4-  f*  S  -f-  Aq. 

6""  Plinthitb  (p.  323).  Ce  minéral  se  trouve  dans 
le  comté  d'Antrim  en  Irlande.  H  est  d'un  rouge 
de  brique ,  opaque ,  à  texture  grenue  et  à  cassure 
conchoïde.  Sa  pesanteur  q)écifique  est  de  2,343  et 
sa  dureté  de  2,75.  Au  chalumeau  il  noircit ,  ne 
devient  pas  magnétique  et  ne  se  fond  pas.  Son 
analyse  a  donné  : 

Silice o,3o88 

Peroxîde.de  fer.  .  .  0,2616 

Alumioe. 0,2076 

Ciiaax 0,0260 

Eau .......  ^  .  0,1960 

1,0000 
Sa  formule  est  3  Al  S  +  2  (Ca,  F)  S  +  6  Aq. 

'j^'KiRWANiTE  (p.378).On  a  trouvé  ce  minéral  au 
nord-est  de  l'Irlande  dans  les  cavités  d'un  basalte. 
II  estd'un  vert  olive,  opaque^  à  texture  fibreuse  glo- 
bulaire. Sa  pesanteur  spécifique  est  d^  3*94  ^  ^  ^ 
Tome  IX  ^   i836.  34 
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dureté  de  2. lise  fondea  partie  au  clialumeau. 
Il  est  composé  de  : 

SilicQ Or4o5p 

Prot.  de  fer.  «  .  0^239 1 

Chaai 0,1978 

Ainmine  .  .  .  .0,1141 
£att .  0,0435 

0,9995 
Sa  formule  estf  S-f-  GaS  +  Al  S*  + Aq. 

8»PoLTADBLPHiTB(p.  i54).  Ce  miuéral  yientde 
Franklin  dans  le  New-Jersey.  1\  est  en  grains 
ronds  imparfaitement  lamelïeus^ ,  translucides , 
d'un  jaune  nuaneé  de  yerdàtre.Il  a  l'éclat  résineux. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,767  et  sa  dureté 
de  3,25  à  497^*  U  ne  se  fopd p^  au  phalumeau  , 
mais  il  devient  magnétique.  Il  est  composé  de  : 

Silice o,368a4 

Protoiîde  d«  fin*.  .  .  .  0939948 

Ghaui o»a47ï4 

MsgDçsie 090794^ 

Prot.  de  man^anësç.  .  .  0|044^^ 

AluDoÎDe o,o3356 

Humidité o,oo55o 

1,00774 

Sa  formule  est  : 

5CaS+4(f,mn)S  +  MgS4-AlS. 

g"*  WiTHAMiTB  (  par  M,  Goyerdale ,  p.  376  ). 
Ce  minéral  a  été  observé  par  M.  Witbam  ,  en 
incrustation  à  la  surface  d^m  trap.  H  est  d'un 
rouge  de  carmin  p&le  tirant  au  jaune,  criitallisé 
en  octaèdres  de  t2S''f/^6,et  iG^^^j^o.&SL^esanteuv 
spécifique  est  de  !i,86  à  3, 1 4  et  sa  dureté  de  6. 
Au  chalumeau  il  se  fond  ayec  difficulté  en  une  sco- 
•fiegôs^yerdàtre.  Une  analyse  approximative  faite 
«r  une  très-petite  quantité  a  donné  : 
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Silice .  •  «  .  ^  .  Q,55a8 

Per.  de  fer.  ]  .  p^^iiS 
Alumine  ....  0,1674 
CbaQX.  ,  «  •  .  .  OtoâiS 

£aa, o,o3a$ 

1,0455 
*  Ce  qui  conduit  k  aa  fimoule  : 

3Al&-hCaS'+  aFS*  +  Aq. 

iQo  SconiLiTE  (p.37o).Ge  minéral  vient  d'ArcilU 
Quenzada  des  Juau  oel  Rio  Caist  del  Galyarado, 
an  Mexique.  Il  est  d*un  brun-rouffe  nuancé  de 
bran  opaque,  et  il  reflMmble  tont  à  mit  à  vmaaco- 
rie.  Sa  pesanteur  apécifioue  eat  de  1,708  et  aa 
duraié  de  :à.  Il  est  infiuibie  au  chalnmeau.  flou 
«nalyae  a  donné  : 

Silice »  «  «  .  o«58oa 

Protoxidedeffer.  .  .  0,1 333 

Cbanx.  « OyOMa 

Almmne. 0,1678 

Eaa. .  •  «  *  ,  4  f  •  t  o»04PO 

0,9895 

Sa  formule  e8t3AIS'^-CaS'4-fS^ 

1 1""  Rhod ALITE  (par  M.  Riohardaon ,  p,  3S4)*  ^ 
minéral  a  été  trouvé  en  Jrlsmde  »  dMik  nne  roche 
amygdaloïde.Sa  couleur  est  le  roao^rouffe  ou  le 
rouge  de  chair,  sa  texture  est  feKacéç  ;  il  est  for* 
mé  parVaggrégatioA  de  prismes  rectangulaires  ac- 
colés sur  leurs  faces  larges.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  d'environ  2  et  sa  dureté  de  2.  n  est 
ÇQmposéde: 
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Silice 0,559 

Peroxide  de  far.  .  0,1 14 

Alumine o,o83 

Chaux 0,011 

Mugnésie:  :  .  ;  .  .  o»oo6 
Eao.  /..;....  0,120 

0,993 

Sa  formule  est  3  Al  S*  -f-  F  S*  -4-  16  Aq.     ' 

*      '^ 

49.  jf naïf  se  du  DTSLUixEi  par  M.  Thomsob.  (Tr. 

de  Min. ,  t.  i ,  p*  ^20.) 

M  vGe  minéral .  a  été  découvert  par .  M.  Keating , 

3uV'ÏB  trouvé,  à  SterJiog,  dans  le  New«  Jersey, 
ans  une.rodie  cal/saire ,  accompagné  de  fer ozidé 
octaédrique,  et  de  beaucoup  d'autres  minéraux.  H 
a  une  couleur  jaune-brun  plus  ou  moins  foncée, 
dans  les  divers  échantillon^.  Il  est  opaque ,  et  a  Fé- 
clat  vitreux.  Il  est  cristallisé  en  octaèdre  régulier, 
et  il  a  la  structure  feuilletée.  Sa  pesanteur  spécifi- 

Suéest  de4955o  et  sa  dureté  de  4>^-  Au  chalumeau 
ne  se  fond,  ni  ayec  le  carbonate  de  soude  ni 
avec  le  sel  de  phosphore  ;  mais  il  se  dissout  dans 
le  borax,'  avec  lequel  ilnlonne  un  verre  transpa- 
nalit  rouge.  Il  est  composé  de  : 

*  '  -    Alumine o,3o490 

l    .   '  Oxide.deitnc 0,16800 

Protoxide  de  fer.  .  .  0,4*934 
Prot.  de  manganèse.  .  0,07600 

.       '  Silice 0,02966 

Humidité 0,00400 

1,00190  ^ 

Ou  de  5at.  d'aluminatede  fer,3at.d*alùmiuate 
de  zinc,  et  i  at. d'aluminatc  de  manganèse. 
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5o.  jinaljrse  du  sulfate  ds  cobalt  de  bdcbes  ; 
par  M.  Wenkelldech.  (Ann/  der  Pkar.  j  t:  1 3 , 
p.  a5a.) 

D'après  l'analyse  de  M.  Kopp ,  M.  Bei'zéliijs  a 
considéré  la  composition  de  ce  sel  conuue  se  rapr 

portant  à  la  formule  Co'  S  +  8  H  ;  mais  sa  solu* 
bilité  ne  s'accorde  pas  avec  ce  résultat.  Lorsqu'on 
le  traite  par  l'eau,  il  laisse  un  petit  résidtt 
d'arséniate  de  manganèse  rose,  et  Ton  trouve,  dans 
la  liqueur  verte  le  cobalt,  un  peu  de  cuivre ^tet 
une  assez  grande  proportion  de  manganèse. .  L'ar 
nalyse  m'a  donné  : 

Protoxide  de  cobalt.  .  .  .  0,1991 

Magnésie o,o386 

Acide  salfurîque 0^3988 

Eau « o,4êo5    > 

0,9965 

Ce  qui  se  rapporte  presque  exactement  à  la  for- 
mule Mg  S  +  3  Co  S  +  28  H. 

Ce  minéral  est  un  sel  double  qui  ne  peut  pas 
se  combiner  avec  une  plus  forte  proportion  de  sel 
masnésien. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  séparer  exacte- 
ment le  manganèse  du  cobalt. 

L'hydrate  de  peroxide  de  manganèse,  qui  à 
l'état  de  pureté  n'est  pas  du  tout  attaquable  par  l'a- 
cide nitnque,  s'y  dissout  en  partie  lorsqu'il  est  mé- 
langé d'oxide  de  cobalt ,  et  le  résidu  retient  une 
forte  proportion  de  celui-ci. 

Le  procédé  de  M.  H.  Rose ,  qui  consiste  à'  ré- 
duire les  chlorures  par  le  gaz  hydrogène,  réussit 
bien  quand  il  y  a  beaucoup  de  manganèse  ;  mais 
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lorsque  ce  métal  n'entre  dans  le  mélange  que  pour 
uft  centième ,  la  séparation  n'a  pas  lieu. 

Quand  on  emploie  le  carbonate  de  baryte  , 
il  faut  faire  bouillir  pendant  longtemps  la  dis- 
solution de  cobalt  et  de  manganèse  avec  le  car^ 
bonate  de  baryte,  et  il  faut  que  le  dissolvant  soit 
Facide  muriatique ,  pour  que  tout  le  cobalt  se 
précipite  :  on  remarque  en  outre  que  les  der» 
AÎèrfs  portions  de  cobalt  entraînent  avec  dles  du 
manganèse. 

M.  Duméml  prescrit  de  traiter  les  oxalates  par 
Fammomaque ,  el  d'abandonner  la  liqueur  à  elle* 
même  ponr  que  la  petite  quantité  de  manganèse 
dissout  se  dépose;  mais  il  en  reste  toujours  avec  le 
cobalt. 


5i.  Sur  une  noun^elte  espèce  de  sulturb  ns 
CUIVRE  et  i/antimoine  ;  par  M.  H.  Rose*  (Ann. 
de  Pogg.»  t.  35,  p.  357.) 

Ce  minéral  9'est  rencontré  en  forme  de  nids , 
dans  la  mine  de  sulfure  dTantimoine  de  Wol&be» 
au  HartK*  H  est  accompagné  de  quartz  caverneux  JQ 
est  d'un  gris  de  plomb  tirant  sur  le  gris  de  fer,  i 
cassure  conchoïde  ;  sa  raclure  est  noire  ;  sa  dureté 
est  intermédiaire  entre  celles  du  carbonate  de 
chiuz  et  du  spath  fluor;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4«474  *^  moins.  S  est  cristallisé  ^^  et  par  aa 
structure  u  semble  être  un  assemblage  de  petits 

J prismes  rhomboïdaux.  D'après  M.  S.  Rose  ^  sa 
orme  dominante  est  un  prisme  rbomboîdal  draiti 
dont  les  arêtes  sont  fortement  tronquées.  II  est 
toujours  recouvert  d'une  coucbe  très-ouncode 
PjntQ  do  cuivre.  Ty  ai  trouvé  ; 


DB  substangbs  minérales.  Sag 

Guinv .  0,044^ 

Fer  • 0,0139 

Antimoine 0,4^81 

Plomb o,oo56 

Soufre •  •  0,1634 

0,9956 


IM 


»  ni 

rai  est  exactement  Gvl  Sb. 


5«.  Analyse  du  ctjîvhé  cuis  de  CorhièrëS  (Avey- 

ron  )  ;  par  M.  P.  Bêrthier. 

JTxgaore  quelles  sont  les  ciroonstances  de  cise- 
ment  de  ce  minerai.  Le  volume  de  réchàntuloli 
que  Ton  m'a  remis  porte  à  croire  qu'il  existe  en 
masses  considérables.  Le  cuiyregris  en  est  là  ftarlie 
principale,  mais  il  contient  aussi  du  cuivre  ^rlN>- 
naté  £leu  cristallin,  et  quelques  particules  de 
cuivre  pyriteux.  Sa  gangue  est  le  quartz  blanc. 

Le  cuivre  gris  est  compacte ,  et  ne  présente  àu-^ 
cun  indice  de  cristallisation ,  mais  il  se  disdngae 
de  tous  les  minéraux  de  ce  genre  par  Isf  couleor 
de  sa  poussière ,  qui  est  d'un  rouge  de  kermès  et 
c  est  ce  qui  m'a  déterminé  à  en  faire  l'analyse^ 
Pour  le  purifier,  je  l'ai  soumis  au  lavage  à  1  au^ 
gette,  et  je  l'ai  traité  ensuite  pbir  l'acide  muriati» 
que  uible. 

Chauffé  dans  une  ooraue,  il  se  fond  très^faoile^. 
ment  et  laisse  dégager  un  peu  de  soufre ,  du  réaV 
gar  et  une  petite  quantité  de  sulfure  d'antimoind , 
et,  après  qu'il  a  été  fondu,  sa  poussière  est  noi- 
râtre .  comme  celle  de  tous  les  cuivres  mis  obaer» 
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vés  jusqu'à  ce  joui*.  Ghauffé  à  i5o  p.,  il  perd  un 
tiers  de  son  poids  et  donne  un  culot  d'antimoniure 
de  cuivre ,  surmonté  d'une  masse  très-peu  anti- 
moniale. L'acide  muriatique  concentré  et  bouil- 
lant Tattaque  avec  dégagement  d'hydrogène  sul- 
furé, mais  on  ne  peut  pas  par  ce  moyen  séparer 
la  totalité  du  sulfure  a  antimoine  du  sulfure  de 
cuivre. 

Un  essai  par  voie  sèche  y  a  fait  reconnaître  la 
présence  de  0,007  <l*su^nt. 

Pour  en  faire  l'analyse  on  l'a  chauffé  au  creu- 
set d'ai^ent  avec  2  parties  de  nitre  et  5  parties  de 
carbonate  de  potasse  parfaitement  pur  :  la  réac- 
tion a  eu  lieu  très-tranquillement.  On  a  chauffé 
I'usqu'à  fusion,  on  a  laissé  refroidir,  et  on  a  délayé 
a  ntiasse  dans  une  grande  quantité  d'eau  froide  ; 
le  résidu  a  été  traité  par  l'acide  nitrique ,  qui  a 
dissout  tout  le  cuivre  et  tout  le  zinc ,  la  partie 
insoluble  ,  de  couleur  blonde,  ne  consistait  qu'en 
acide  antimonieuz  mélangé  de  silice ,  provenant 
du  quartz  échappé  au  lavage,  et  d'une  petite  quan- 
tité de  peroxide  de  fer.  La  liqueur  alcaline,  ré- 
sultant du  lavage  de  la  matière  fondue,  contenait 
tout  le  soufre  à  l'état  d'acide  sulfurique ,  tout  l'ar- 
senic à  l'état  d'acide  arsénique ,  et  une  quantité 
très-notable  d'antimoine  à  l'état  d'acide  antimoni- 
que.  On  l'a  sursaturée  d'acide  nitrique ,  ce  qui  ne 
la  pas  troublée;  on  en  a  précipité  l'acide  sinfuri- 
oue  par  un  sel  de  baryte ,  et  après  cela  l'arsenic  et 
1  antimoine,eny  faisant  passer  un  courantd*hydro- 

fène  sulfuré ,  et  on  a  enfin  séparé  ces  deux  corps 
un  de  l'autre ,  en  employant  l'action  alternative 
de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  muriatique  sur  leurs 
sulfures,  etc.  Le  résultat  moyen  de  plusieurs  ana- 
lyses a  été  :   . 
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Cuivre o,343  prenant  soufre  o,oJ36) 

Argent o^ooj  ^      —  0,001 1 

Zinc o,o63  —  0,0821^ 

Fer o«o*7  —  o,oio{ 

Antimoine.  .  .  .  o,35o  — ^  0,124)3     • 

Arseûic o,oi5  —  0,010) 

Soufre 0,253 

QuarU o,o3a 

0,980  0,263 

On  voit  que  la  proportion  de  soufre  calculée  en 
supposant  Fantimoine  et  l'arsenic  à  l'état  de  sul- 


Mil  1*11 


fures  ^b  et  As,  excède  de  0,0 1  la  proportion. trou- 
vée par  l'analyse  ;  mais,  d'un  autre  côté,  il.  n'est  ce- 
pendant pas  possible  d'admettre  que  ces  métaux 
sont  à  l'état  de  protosulfures  ;  car  alors  la  propor- 
tion de  soufre  calculée  serait  inférieure  de  0,02, à 
celle  que  donne  l'analyse.  Il  parait  d'après  cela 
que  le  cuivre  gris  de  Corbières  contient  une  espèce 
nouvelle,  dont  la  formule  est4  (C,Z,F)d  -H 
(Sb,As)S^;  mais  que  ce  minéral  est  en  n^éme  temps 
mélan£;é  d'une  certaine  quantité  de  cuivre  giîs 
ordinaire  constitué  selon  la  formule  donnée  par 
M.  H.  Rose. 

Il  est  à  remarquer  aue  l'analyse  du  cuivre  grjç 
de  Gersdorf  a  donné  à  M.  H.  Rose  0,0 1 1  de  soufre 
de  plus  que  ne  le  comporte  sa  formule  (Traité  des 
essais,  t.  s,  p.  4^9)»  ^^  qu'en  supposant  l'anti* 


•  IM 


moine  à  l'état  de  sulfure  %b,  on  ne  trouverait  que 
0,01  de  soufre  de  trop.  Il  serait  intéressant  de  sa- 
voir quelle  est  la  couleur  delà  poussière  de  ce  mi- 
nerait 
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SZ.  Analyse  d'une  matière  employée  comme  cou- 
LfiUR  SUR  poacelaiice;  par  m.  P.  Berthier. 

Cette  matière  est  à  l'état  de  poudre  iaible- 
ment  agglomérée,  d'un  rouge  de  brique  très-pâle. 
On  l'importe  d'Angleterre^  et  Ton  garde  le  secret 
sur  sa  composition.  Elle  est  employée  ayec  un 
grand  succès  pour  colorer  la  porcelaine,  et  surtout 
la  faïence,  sous  couverte ,  et  l'on  dit  au'elle  pro- 
dviit  un  rouge  pourpre  de  la  plus  granae  beauté. 

P»  calcination  elle  perd  o,o5  d'eau  et  d'aoide 
carbonique.  Lorsqu'on  la  &it  bouillir  avec  du  car- 
boùate  a  ammoniaque ,  il  &e  dissout  une  quantité 
très-notable ,  mais  peu  considérable ,  d'acide 
(bromique  ;  ensuite  l'acide  acétique  dissout  de  la 


l'otide  de  fer. 

Pour  l'analyser ,  j'en  ai  fait  un  esàai  par  voie 
sècbe ,  en  en  fendant  5  grammes ,  préalanlement 
calcinés  ,  avec  i  ^,5  de  borax ,  dans  un  creuset 
brasqué,  à  la  température  d'un  essai  de  fer*  J'ai 
obtenu  un  culot  d  étain  pesant  3  gr.,  et  une  scorie 
compacte,  lamelleuse,  à  peine  translucide,  et  d'un 
blanc  perlé ,  pesant  i^fi. 

Le  culot  aétain  était  ductile  et  ^rès-sensible- 
ihent  magnétique.  Je  l'ai  traité  par  l'acide  muria- 
tique  pur  ;  la  dissolution  était  vert  de  feuille  pâle , 
et  il  est  resté  une  substance  métallique  d'un  gris 
foncé,  en  paillettes  et  en  écailles,  pesant  o  ''',oa5  ; 
c'était  du  chrome  allié  avec  une  très-petite  quan* 
tité  d'étain  et  de  fer.  L'étain  a  été  précipité  de  la 
dissolution  muriatique  par  Thydrogène  sulfuré  ; 
puis  on  a  rapproché  la  liqueur  filtrée ,  on  l'a  fiût 
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bouillir  avec  de  Tacide  nitrique  et  on  Ta  précipi- 
tée par  Tamnioniaque  ;  le  précipité  calciné  avait 
Taspect  deVoxide  de  fer,  et  pesait  o^',io;  ilaété 
fondu  au  creuset  d'argent  avec  du  nitre  etde  la  po^ 
tasse  ;  la  matière  lavée  a  donné  une  liqueur  d  un 
beau  vert,  qui  a  laissé  déposer  à  Fair  une  trà^petite 
quantité  aoodde  de  manganèse ,  et  est  devenue 


d'un  beau  jaune  ;  on  a  dosé  l'acide  chronique 
qu'elle  contenait.  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau 
pesait  o  ^'  ,o5  ;  dissout  dans  l'acide  muriatique ,  il 
a  donné  une  liqueur  jaunâtre  y  qui ,  par  concentara- 
tion  y  est  devenue  verte  ;  on  l'a  précipitée  par  le 
carbonate  d'ammoniaque  en  excès ,  il  s'est  aéposé 
de  l'oxîde  de  fer ,  et  on  a  eu  une  liqueur  d'un  i^se 
pèle,  mais  décidé  ^  de  laquelle  la  potasse  a  pré^ 
cipité  une  tface  trè(Knotable  d'oxide  ncrir  de 
cobalt. 

Qoant  à  la  aoûrie ,  elle  a  été  très-aisétnent  at^ 
taquëe  iiar  l'acide  muriatique  ^  et  elle  a  donné 
o  ^'^a  I  de  silice,  o  ^'  ,90  de  chaux,  et  une  trace  in* 
signifiante  de  fer  ^  d  alumine  et  d'étain.  D'après 
ees  données ,  on  trouve  que  la  matière  analysée 
est  oomposée  de  : 

Seotoxide  «fëtatn 0,717 

Chaux 0,170 

Silice  .••..•.«...  o/>35 

Oxide  de  fer 0,010 

Oxide  de  chrâme 0,01 5 

Oxide  de  cobalt trace  notable 

Oxide  de  tDanoanète  .  .  .  o,oo3 
volatâct  *  •  .  «  .  o,o5o 


1,000 
Od  ne  sait  pas  précisément  k  quel  état  s'y  trou- 
ireni  le  fer  et  le  chrome;  il  se  pourrait  que  te 
fnA  ntn  précipité  d'un  sel  et  fer  par  un  ehromMe 
•Icalm. 
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Quant  à  la  coloration  en  rouge  que  produit 
cette  substance,  sous  couverte,  il  me  paraît  évi- 
dent qu  elle  dépend  de  ce  que,  dans  Facte  de  la 
fusion  f  le  deutozide  d'étain  amène  Toxide  de 
chrome  à  l'état  d'acide  chromique,  et  le  main- 
tient dans  cet  état ,  tant  par  son  action  ozigénante 
que  par  sa  puissance  basique ,  à  laquelle  la  chaux 
concourt  d'ailleurs  très-emcacement. 


54*  Essai  de  la  galène  de  Saint-Santin  (Cantal  ); 

par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  a  été  découvert  récemment  par 
M.Mitivier  dans  ses  propriétés,  communedeSaint- 
Santin-Gantalès ,  arrondissement  d'Aurillac.  On 
dit  qu'il  se  trouve  en  masse  considérable  dans  un 
schiste  ai^leuz  noirâtre.  Les  échantillons  qui  ont 
été. envoyés  au  laboratoire  de  l'école  des  mines 
se  composaient  de  galène  à  petites  facettes  abon- 
damment répandue  dans  une  roche  d'un  gris 
foncé ,  compacte  ou  un  peu  schisteuse ,  ordinaire- 
ment mate ,  mais  quelquefois  un  peu  luisante. 
La  galène  n'y  était  mêlée  visiblement  que  de 
quelques  grains  de  cuivre  pyriteux  y  de  pyrite  de 
fer  et  de  blende  Inrune;  mais  ce  minéral ,  quoique 
éclatant,  ne  paraissait  pas  l'être  autant  que  la 
galène  parfaitement  pure. 

Un  échantillon  de  minerai  brut  adonné  à  l'essai 
0,0024  d'argent  ou  3  onces  6  gr.  Sa  gr.  au  quintal 
poids  de  marc. 

Mais  en  soumettant  le  minerai  pilé  au  lavage 
à  Taugette  à  main  de  manière  à  en  séparw  toutes 
les  parties  pierreuses,  on  obtient  un  schlich  qui 
est  extrêmement  riche.  Dans  une  expérience  il  a 
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donné  k  Y  essai  0,0098  d'argent ,  et  dans  un  second 
essai  fait  sur  un  autre  échantillon ,  on  en  a  obtenu 
OyOi  16  y  ce  qui  équivaut  à  une  livre  a  onces  au 
quintal  ancien. 

Un  schlicb  bien  lavé  ayant  été  tenu  en  ébuUi- 
ticm  pendant  longtemps  dans  de  Fadde  muria* 
tique  concentré ,  toute  la  galène  a  été  attaquée , 
et  en  lavant  avec  une  suffisante  quantité  d*eau ,  il 
est  resté  un  résidu  pesant  o,o35  au  moins  qui  ne 
renfermait  plus  trace  de  plomb.  Ce  résidu  était 
d'un  gris  bronzé  foncé  et  presque  sans  éclat;  l'am- 
moniaque ne  lui  a  pas  enlevé  du  tout  d'argent,  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  contenait  pas  de  chlorure,  et  en 
le  traitant  par  l'acide  nitrique  pur,  on  a  retrouvé 
dans  la  -liqueur  exactement  la  même  proportion 
d'argent  que  celle  qu'  aurait  produit  le  minerai. 
Outre  Taisent  la  dissolution  nitrique  contenait  du 
fer,  du  cuivre  et  du  zinc,  et  dans  la  dissolution  mu- 
riatique  provenant  de  l'action  de  cet  acide  sur  le 
schlich,  on  a  trouvé  aussi  une  quantité  assez  con- 
sidérable de  fer  et  de  zinc ,  mais  elle  ne  contenait 
pas  de  cuivre. 

11  résulte  de  ces  expériences  que  le  minerai  de 
Saint-Santin  est  mêlé  intimement  de  pyrite  de 


'y  trouve  à  l'état  métalliqu( 
la  galène  :  on  sait  en  effet  par  expérience  que 
lorsque  les  galènes  contiennent  de  l'aivent  à  l'état 
de  sulfure  ,  ce  métal  est  attaqué  par  Facide  mu  < 
riatique  en  même  temps  que  le  sulfurede  plomb, 
et  qu'alors  ces  sulfures  se  transforment  inn  et 
l'autre  en  chlorurée. 

La  grande  richesse  du  minerai  de  Saint^ntin 
obligera  dans  le  traitement  en  grand  de  le  fondre 
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MBg  liVftge  préalable ,  et  en  se  contentant  de  le 
ûonoasaer  et  de  le  trier  à  la  main ,  ponr  en  séparer 
seolement  les  parties  pierreuses  ;  sans  quoi  on  per« 
drait  dans  les  noues  et  dans  les  poussières  tenues , 
dont  on  ne  peut  pas  éi^iter  la  production  dans  le 
hiyage  y  me  proportion  considérable  daraent. 
Dans  un  essai  ae  lavage  en  petite  ayant  reoueuli  le 
icÀ&fmtenuen  suspension  dans  Teau,  on  a  trou^ 
qu'il  donnaitOyOOôé  d'argent,  ou  k  peu  prèsi  lonoea 
au  quintal.  U  n' j  a  d*aiiieurs  dans  le  minend  que 
les  parties  pierreuses  qui  soient  absolument  stm* 
les.  Un  morceau  compacte  présentant  à  peine  des 
indices  de  blende  et  de  pyrite  a  été  trouvé  cou* 
tenir  encore  0,0006  d'argent ,  c'est^à«4ii«  plo'  àa 
st  onces  4  gros  au  quintal. 


55,  Analyse  du  vanadats  de    plomb  ;   par   M« 
Tbomson,  (Traité  de  Min.,  t.  i   ,  p.  07 5.) 

On  assure  que  ce  minéral  provient  June  mine 
de  plomb  abandonnée  du  comté  de  Wîeklow  cp 
Irlande;  Il  est  disséminé  en  petits  mamelons  à  la 
surface  d'une  inasse  de  phosphate  et  d'arsémate 
de  plomb.  Ces  mamelons  sont  hérissés  de  petites 
pointes  cristallisées,  dont  la  forme  est  le  prisme 
nexaèdre  régulier.  Sa  couleur  estlebrun-jaunàtre 
très-clair  ;  il  a  l'écliit  résineux  ;  il  est  opaque  ou  k 
peine  translucide  ;  sa  cassure  est  oonchoïdc»  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,663  ;  sa  dureté  de 
ji,75. 

An  chalumeau  il  se  fend  d'abord  sims  s'altérer, 
puis  il  se  chance  en  scorie  noire.  Avec  le  earbo^ 
nate  de  soude  u  donne  des  grains  de  plomb  et  une 
dcorie  noire;  avec  le  borax  un  verre  qui  devient 
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opaque  en  refroidissdot,  et  qui  est  bleuâtre  lors** 
qu'ify  a  peu  de  yanadate,  et  vert  émeraude  quaqd 
on  l'emploie  en  forte  proportion.  Avec  le  sel  de 
phosphore ,  il  produit  un  verre  transparent  d'un 
vert  énaeraude.  Ce  minéral  est  compose  de  : 

Chlore o,o^44^ 

PJomb 0,07063 

Oxîde  de  plomb o,663^6 

Acide  vaiiadiqae o,23436 

Peroiide  de  fer  et  silice.  .  0,001 63 

■  ■■*  — ■  ■< 

^•99434 

Ce  qui  ëiquivaut  à  i  ^^   de  chlorure  de  plomb 
et  9  "^  de  sesquiyanadate  de  plomb. 


56»  JSssui  de  trois  minsbais  p  argent  de  TV^cp 
(  Mexique  )  ;  p^r  M.  Bçrthier. 

V 

Ces  minetais  ont  été  remis  au  laboratoire  de 
Fëcole  des  mines  par  M.  André  Gottier.  Ils  étaient 
à  l'état  de  poudre  ^ossière,  jaunâtre  ou  roi^- 
ge&tre ,  composée  principaleptient  de  quartz  et  de 
calcaire  ferrugineux,  et  on  nV  apercevait  que  peu 
oujpoiQt  de  parcelles  métalliques. 

W»  I.  1000  grammes  ont  été  réduits,  par  le 
lavage  à  T^ugeite ,  à  58  grammes,Ce  résidu ,  traité  ^ 

par  racide  muriatique ,  a  petdu  1 9  grammes  ^  et 
il  s*est  dissout  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et 
de  Toxide  de  fer  ;  fondu  ensuite  avec  dix  fois  soi) 
poids  de  lithai^e ,  il  a  produit  1 6  graamies  de 

Slomb,  qui,  par  coupellation ,  ont  laissé  1^'*, 3^9 
'argent;leminerai  brut  en  contient  dpnc  0,00 1  Snq 
ou  2  onces  au  quintal,  poidsde  marc.  Onn*a  trouvé 
dans  Fargent  qu^nne  trace  d'or. 
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N*  2.  loo  grammes  de  ce  minéral  ont  été  la?éa 
à  Taugette,  et  Ton  a  recueilli  séparément  la  partie 
pierreuse  entraînée  par  le  courant ,  les  boues  gri- 
sâtres tenues  en  suspension  dans  l'eau  et  le  schîich 
métallique.  On  a  eu  : 


Sable  pierreux.  64 

Boues a3 

Schlich i3 


lOO 


Le  sable  pierreux  n'était  que  du  quartz  abso- 
lument stérile.  Les  boues,  traitées  par  l'acide  mu- 
liatique  faible,  se  sont  réduites  à  17  fframmes; 
le  résidu  se  composait  de  pyrite  mélangée  de 
beaucoup  de  quartz;  fondu  avec  dix  fois  son  poids 
de  litharge ,  il  a  donné  1 8  grammes  de  plomb , 
qui ,  par  coupellation,  ont  laissé  o^* ,  1 85  d  argent, 
ou  0,01 1 1  pour  une  partie  de  matière,  0,008 
pour  I  p.  de  boues* brutes,  et  0,001 85  pour  1  p. 
de  minerai  brut,  équivalant  à  3  onces  au  quintal 
poids  de  marc.  Le  schlich  se  composait  essentiel- 
lenient  de  pyrite ,  mais  il  était  mélangé  d'un  peu 
de  quartz,  de  galène,  d'argent  rouge,  etc.  Fondu 
avec  20  parties  de  lithai^e  et  i  partie  de  nitre,  il 
a  donné  56  grammes  de  plomb, qui,  par  coupella- 
tion ,  ont  laissé  o^'*  ,402  d'argent ,  ou  o,o3  pour  i 
gartie  de  matière  et  o,oo4o2  pour  i  p.  déminerai 
rut  :  ce  qui  équivaut  à  6  onces  3  gros  8  gr.  au  q*'. 
D'après  ces  expériences,  le  minerai  nrut  con- 
tient, au  total,  0,00587  d'argent  ou  9  onces 
3  gros  8  grains  au  quintal ,  et  les  boues  en  en- 
traînent le  tiers  environ. 

N""  3.  Ce  minerai  était  en  grains  de  toutes 
grosseurs  qui  se  con^posaient  de  quartz  d*un  blanc 
grisâtre,  de  grains  argileux  et  calcaires,  et  de  parti- 
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cules  de  pyrite,  de  galène,  de  cuivre  pyriteux ,  de 
blende  et  d'argent  rouge.  Après  Tavoir  pulvérisé , 
on  l'a  réduit,  parle  lavage,  à  0,19  ;  on  a  traité  le 
réâdu  par  Tacide  muriatique  qlii  lui  a  enlevé  o,o3 
de  carbonate  de  chaux  et  d'oxide  de  fer,  et  on  Ta 
fondu  ensuite  avec  10  parties  de  litharge  et  o,ao 
de  nitre;  le  culot  de  plomb  soumis  à  Ta  coupel- 
lation  a  laissé  o,oa55  d'argent  un  peu  aurifère 
pour  I  p.  de  matière  fondue ,  et ,  par  conséquent , 
0,00459  pour  I  partie  de  minerai  brut,  ce  qui 
équivaut  à  7  onces  2  gros  60  grains  au  quintal 
poids  de  marc. 

67.  Essai  il  un  minbhai  d'argckt  de  'Pachuca 
(Mexique);  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  a  été  remis  au  laboratoire  de  Fécole 
des  mines  par  M.  André  0>ttier.  11  est  de  même 
nature  que  ceux  de  Tasco ,  mais  plus  pauvre. 

Traité  par  l'acide  muriatique  »  il  s'est  réduit 
à  0,75.  Le  résidu ,  fondu  avec  10  parties  de  li- 
tharge ,  a  donné  o,44  ^^  plomb ,  qui ,  par  cou* 
pellation ,  a  laissé  0,0037a  d'argent  ou  5  onces 
7  gros  ao  grains  au  quintal. 

JEn  le  réduisant  au  douxième  de  son  poids  par 
le  lavage  à  Taugette ,  on  trouve  que  les  boues  en- 
traînent plus  de  la  moitié  de  l'argent  qu  il  con* 
tient. 

58.  Essai  âHun  minerai  (f  absenic  argsrtifère  du 

Chili  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  est  fréquemment  importé  de  Val- 

paraise  comme  lest  par   des  négociants  qui  le 

mettent  en  vente  k  Bordeaux.  Il  est  en  morceaux 

de  toutes  grosseurs ,  et  il  se  compose  d'arsenic 

Tome  IX  ,  i83e,  35 
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cotnpacte  dîsséoiiné  eo  proportion  plus  ou  moins 
grande  dans  du  carbonate  de  obaux  lamellaire. 

'Deux  morceauK  d'arsenic  k  peu  près  pur  ont 
été  essayés  séparément.  Le  premier,  fondu  avec 
I  o  parties  de  lilharge  et  i  partie  de  nitre,  a  donné 
I|8.  de  plomb,  qui,  par  coupellation,  a  laissé 
0,0075  a  argent  trèi^pur  et  non  aurifère.  Le  se* 
oondy  fondu  avec  10  narties  de  litbai^e  et  i  7 
partie  de  nitre,  ^  proauit  0,9  de  plomb,  qui, 
pav  coupellation  »  alaissé  0,01 1  d'argent. 

Plusieurs  perspnnes  a;ant  avancé  c^ue  larse» 
nic  entraîne  de  l'argent  en  se  volatilisant,  il  a 
paru  à  propos  de  cherdier  à  vérifier  ce  fait  en 
amplovatit  le.  opinerai  du  Qbili.  £n  conséquence, 
on  a  placé  9  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine  , 
20  grammes  d'un  écnantillon  de  ce  minerai  ccui- 
tenant  0,007  d'argent;  on  a  introduit  ce  creuset 
dans  un  creuset  de  terre  que  Ton  a  bien  couvert^ 
et  on  Ta  chauffé  graduellement  jusqu'à  la  chaleur 
blanche.  Il  est  resté  de  l'argent  arsénié  en  petites 
grenailles  sur  les  parois  du  creuset;  pour  recueil* 
îir  ces  grenailles,  on  a  tapissé  l'intérieur  de  ce  creu^ 
set  avec  une  feuille  de  plomb  pesant  1 5  grammes 
et  on  a  chai^ffé  jusqu'à  fusion  ;  puis  on  a  détaché  le 
culot  de  plonU)  et  on  Ta  coupelle;  on  a  obtenu  ainsi 
o^*^',!  I  d  argent =o,oo55;  il  y  a  donc  eu  perte  de 
0,001 5.  Mais  l'expérience  ne  peut  pas  apprendra 
si  cette  perte  est  due  à  la  volatilisation,  ou  si  elle 
n'est  que  V^ffet  d'une  projection  accidentelle, 

20  grammes  du  même  minerai  ayant  été  in- 
troduits dans  une  petite  cornue  de  verre  à  long 
col ,  on  a  chaaflfê  la  cornue  aussi  fortement  que 
possible  ;  il  est  resté  de  l'arséniure  d'argent  dans 
kl  panse,  et  le  col  s'est  tapissé  d'nne  couche  d'ar* 
aenic  en  petits  ciîstaux  bnllants  qui  y  adhénîettt 


«* 

v 


DE    SUB9TATKIBS    MINiffAliEâ.  Szfl 

fortement.  On  a  recueilli  fogratnmesî  dé  ce  Su- 
blimé et  on  Fa  fondu  avec  1 20  gramtties  de  U^ 
tharge  et  8  grammes  de  nitre  ;  le  culot  de  plomb 
(|ue  1  ou  a  obtenu  ayant  été  passé  à  la  coupelle , 
n'a  laissé  qu'une  trace  impondérable  d'argent. 

n  résulte  de  ces  expériences  que  Tarsenic 
n  entraîne  pas  d'argent  à  la  température  du  ra-» 
moUissement  du  verre  ;  mais  pour  s'assurer  qu'il 
n'en  entraîne  pas  non  plus  à  une  chaleur  plus  élevée, 
il  faudrait  pouvoir  opérer  sur  un  arséniure  très- 
riche  etleohauffer  dans  une  cornue  de  porcelaine. 


59.  Analyse  de  fAUBOPOUDRE  ;  par  M.  BerzéUus.- 
(An.  de  Pog.,  t,  35,  p.  5i4') 

L'auropoudre  est  un  minerai  d'or  qui  se  trouve 
dans  la  capitainerie  de  Porper  (  Amérique  méti« 
dionale).  L'échantillon  que  j'ai  analysé  m'a  été 
envoyé  par  M,  Pohl  ;  il  était  en  petits  grains  erisK 
tallisés,  très-chargés  de  facettes ,  d'ua  jaune  d'or 
sale.  J'y  ai  trouvé  : 

Or.  .  .-.  ,  .  0,85981 

Palladium.  .  0,0985}  l^oooo 
Argent  .  .  •  0,0417) 


4 

6o.  Analyse  des  cbmdkbs  db  marais  li^  la  Vendée  ; 

par  M.  P.  Berthier* 

Dans  les  marais  vendéens  ou  prépare  un  com- 
bustible ;  particulier  ^  en  pétrissant  la  fiente  des 
bestiaux  avec  de  la  paille  hachée ,  et  formant  du 
tout  des  galettes  minces  que  l'on  fait  sécher  au 
soleil.  Les  cendres  qui  résultent  de  la  combustion 
de  ees  galettes  sont  très-recherchées  comme  en- 
grais, surtout  pour  certaines  cultures. 
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Elles  sont  composées  de  parties  grossières  crises 
ou  faiblement  ocracées  et  mélangées  de  quelques 
matières  charbonneuses.  Un  échantillon  de  cen- 
dres réputées  de  première  qualité  a  donné  à  l'a- 
nalyse : 

^         Sulfate  de  potasse 0,012 

CJhlorare  de  potassium 0,018 

Carbonate  de  potasse trace. 

Argile 0,317 

Silice  gélatineuse Oi24o 

Alumine  et  oxide  de  fer.  .  .  .  o,i55 

Chaux o,i44 

Magnésie 0,00g 

Acide  carbonique  et  charbon.  0,09s 

I9O00 

On  y  a  recherché  le  phosphate  de  chaux;  mais 
on  n'en  a  trouvé  qu'une  trace. 

La  silice  qualifiée  de  silice  gélatineuse  n'est  pas 
libre  dans  ces  cendres  ;  car  il  ne  s'en  dissout  qu'une 
petite  quantité  dans  le  carbonate  de  potasse  em- 
ployé immédiatement  :  ce  n'est  qu'après  l'action 
de  l'acide  muriatique  qu'on  peut  l'enlever  en  to- 
talité en  la  dissolvant  dans  les  réactifs  alcalins. 
Une  partie  de  la  chaux  s'y  trouve  aussi  dans  un 
certain  état  de  combinaison  ;  car  l'acide  acétique 
ne  la  dissout  pas  totalement. 

D'après  ces  faits  on  doit  regarder  les  cendres  de 
marais  comme  une  argile  rendue  en  partie  aolu-> 
ble  dans  les  acides  par  1  effet  de  sa  calcination  avec 
des  matières  calcaires.  Elle  agit  probablement 
comme  engrais,  principalement  par  la  chaux 
qu'elle  contient  et  par  la  alicequi  s'y  trouve  pres- 
que à  l'état  de  liberté.  Il  serait  très-facile  de  les 
imiter ,  en  calcinant  convenablement  des  marnes 
ou  des  mélanges  d'argile  et  de  calcaire  en  poudre. 
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HÉMOIEE 

Sur  les  salines  de  la  Souabe  ; 

(suite   Vt  FI9.  ) 

Par  M.  COMBES ,  ingémeor  det  nines 


SB 


Qiacim  des  nouveaux  bâtiments  de  cuite  con<« 
tient  une  chaudière  ou  poêle  en  tôle ,  et  deux 
chaudières  en  pierre,  placées  à  la  suite  de  la  pre- 
mière. Ces  trois  chaucuères  sont  au  rez-de-chaus- 
sée. La  chaudière  en  tôle  a  un  foyer  placé  sur  le 
devant,  et  dont  la  porte  est,  comme  partout,  sous 
une  voûte  inférieure  au  sol  du  bâtiment.  Le  long 
des  murs  du  rez«de-chaussée ,  sur  trois  côtés,  sont 
disposés,  des  séchoirs ,  chauffés  par  la  chaleur  per- 
due et  les  fumées  du  foyer.  Les  deux  chaudières  en 
Sierre  n'ont  point  de  foyer.  On  fait  circuler  au- 
essous  d'elles ,  la  vapeur  d'eau  provenant.de  la 
chaudière  en  tôle ,  qui  s'élève  ensuite  par  un  con- 
duit vertical  au  premier  étage ,  où  elle  circule 
sous  des  séchoirs  disposés  le  long  des  murs ,  avant 
de  s'écouler  par  des  cheminées  particulières,  mu- 
nies de  registres.  La  poêle  en  tôle  a  4^  pieds  de 
long  sur  35  de  large  (  i  :i",89  sur  lo^yoà).  Elle 
est  construite  en  feuilles  de  tôle ,  assemblées  par 
des  rivets  d'après  le  procédé  ordinaire.  Elle  est 
recouverte  par  un  manteau  en  bois  surbaissé.  A 
la  suite  sont  les  deux  poêles  en  pierres.  Le  fond  de 
celles-ci ,  pris^ ensemble ,  présente  une  superficie 
de  i.ooo  pieds  carrés  (82,08  mètres  carra).  Les 
pierres  dont  ce  fond  est  formé  sont  des  dalles  de 
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calcaire  lithographique ,  ayant  un  peu  moins  de 
trois  quarts  de  pouce  d'épaisseur  (  o"'y2 1  )•  EJles 
sont  toutes  de  même  largeur ,  juxta-posées  et  sup- 
portées par  des  cloisons  verticales  en  briques. 

Les  joints  des  pierres  sont  parallèles ,  ou  per- 
pendiculaires aux  cloisons.  Les  joints  parallèles 
correspondent  au  milieu  de'  Tépaisseur  de  celles- 
ci.  La  yapeur  d'eau ,  retenue  sous  le  manteau  de  la 
poêle  en  tôle ,  est  amenée  par  un  canal  en  bois 
sous  le  fond  des  chaudières  eupierre^où  elle  circule 
entre  les  cloisons  avant  de  serendreau  conduit  ver- 
Ucal  qui  Tamène  sous  les  séchoirs  de  Tétage  supé- 
rieur. Les  dalles  calcaires  sont  rejointoyées  par  un 
ciment  de  mastic ,  composé  de  chanvre  hacné ,  de 
chaux  hydraulique  en  poudre  et  d*huile  de  lin. 
On  fait  d'abord  avec  des  étoupes  hachées  et  de 
l'huile  de  lin  une  pâte  ferme ,  sur  laquelle  on  jette 
de  la  chaux  hydraulique  en  poudre  fine  et  passée 
au  tamis.  Cette  masse  est  ensuite  battue  avec  des 
marteaux  du  poids  de  7  {  à  8  livres,  jusqu'à  ce 
qu'elle  paraisse  tout  à  fait  homogène  et  qu'on 
n'aperçoive  plus  les  étoupes.  Trois  hommes  font 
en  la  heures ,  cinq  boules  de  mastic  de  8  pouees 
de  diamètre,  dans  lesquelles  il  entre  environ  10 
litres  d'huile  de  lin.  Le  lond  de  ces  poêles  en  pierre 
est  couvert  d'eau,  au  conmiencement  de  la  cuite, 
aur«une  hauteur  de  5  à  6  pouces  (o*,i4  à  o%i7). 
Le  long  des  murs  du  rez-de-chaussée ,  et  vis* 
ihvis  des  poêles  en  pierre ,  sont  établis  des  séchoirs 
pour  le  sel  qu'elles  produisent.  Th  consistent  en 
dalles  de  grès  juxta-posées  et  rejointoyées  avec  du 
ma^dc,  supportées  par  des  cloisons  en  briques,  au- 
dessus  d'un  espace  vide ,  dans  liquel  circulent 
les  fumées  et  les  gaz,  résidus  de  la  combustion. 
Deat  sé^KNirs,  construits  de  même  »  mais  en  dalles 
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calcaires,  régnent  tout  autour  des  lïiurs  du  pre- 
mier étage.  Ceux-ci  sont  chauffés  par  la  vapeur 
d*eau  qui  a  déjà  passé  sous  les  poêles  en  pierre ,  et 
reçoivent  le  sel  provenant  de  la  poêle  en  tôle. 

Le  prix  d'une  poêle  en  tôle  est  de  3.5oo  à  4*ooo 
florins  (^.350  à  8.400  francs).  Les  deux  poules  en 
pierre,  aune  superficie  de  i.ooo  pieds  carrés, 
mesure  de  Wurtemberg,  ont  coûté  ensemble 
4ot)  florins  (840  fîr.  );  la  dépense  se  répartit  ainsi 
qu'il  suit  : 

florins.  Francs. 

Prix  des  dalles  rendues.  ..••..  i4o  âû4 

Taille  des  pierres 4  40  §4 

Atsemblage  et  rejointoyage  •  .  »  •  lao  aSa 
Rebords  ea  bois  et  oonstructioii  du 

ifiassif.  ..•• 100  3IO 


i4»i 


Total.  •••«,««.  fyyo  a4o 

Les  poêles  en  pierre  n'étaient  point  encore  re- 
couvertes d'un  manteau  ^  lors  de  mon  séjoor  à 
Rottenmûnster  :  mais  on  devait  les  couvrir^  afin 
de  nrévenir  l'action  trèi»^tiaisible  des  vapeurs  sur 
là  charpente. 

Un  bâtiment  de  coite ,  contenant  la  poêlé  en 
tôle  y  les  deux  poêles  en  pierre ,  les  séchoirs  et  tous 
les  accessoires,  coûte  environ  ta.ooo  florins 
(à5,ioo  fr.). 

Il  y  a  à  Rottenmiinster  cinq  bâtiments  Sem- 
blables, qui  ne  sont  pas  encore  établis  comme  celui 
que  nous  venons  de  décrire ,  mais  que  l'on  s'ûe- 
eupe  de  modifier  de  la  même  manière. 

Les  eaux  de  Rottenmiinster  marquent  ;aG  7  à 
lï'f  de  l'aréomètre.  Un  pied  cube  de  ces  eaux  pèse 
58  livrer  poids  de  Wurtemberg.  Il  est  composé 
de  44  lii^^  d'eau  et  i4  livres  de  matières  sahnes, 
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qui  sont  du  chlorure  de  sodium  presque  pur.  Ou 
a  donc  sur  loo  parties  a4)  i4  ^  ^  ^^  75,86  4'eau. 
D'octobre  à  décembre  i833,  avant  que  les  poêles 
en  pierre  fussent  aussi  bien  établies  qu'elles  le  sont 
actuellement,  on  a  obtenu  par  ui  combustion 
d'une  livre  de  bois  sec ,  ayant  deux  années  de 
coupe  y  I  livre  ^  de  sel.  Ainsi  une  partie  de  bois, 
d'après  ces  renseignements,  que  je  tiens  de 
M.  d'AIberti ,  aurait  évaporé  au  moins  5,34^  paiv 
ties  d'eau.  Ce  résultat,  s'il  est  exact,  ce  dont  il 
n'est  guère  permis  de  douter,  quand  il  est  affirmé 
par  un  observateur  aussi  exact  et  d'un  mérite  aussi 
distingué  que  M.  d'Alberti,  est  e;ctrémement 
avantageux  et  bien  supérieur  à  celui  que  l'on  ob- 
tient dans  d'autres  salines.  Nous  donnerons  plus 
bas  les  dépenses  totales  en  combustible,  pour  une 
année  de  roulement  ^  telles  qu'elles  se  trouvent 
établies  dans  les  documents  soumis  aux  états  de 
Wurtemberg. 

Le  feu  est  toujours  poussé  assez  vivement  sous 
la  poêle  en  ^  tôle  qui  donne  du  sel  à  grains  fins. 
Cette  chaudière,  dont  nous  avons  fait  connaître 
les  dimensions,  fournit  annuellement  :26  à  37.000 
quintaux  de  sel ,  depuis  qu'on  conduit  les  vapeurs 
sous  les  Doêles  à  la  suite.  Auparavant ,  lorsque  la 
vapeur  s  échappait  directement ,  le  produit  annuel 
n'était ,  suivant  M.  d'Alberti ,  que  de  aa  à  2Z.Q00 
quintaux. 

Les  deux  poêles  en  pierre  fournissent  annuelle- 
ment 3.000  quintaux  de  sel  à  grains  plus  gros  que 
le  premier,  parce  que  l'évaporation  est  plus  lente. 
I^s  nouvelles  dispositions  ont  en  conséquence 
augmenté  la  production  annuelle  de  chaque  foyer 
de  7«ooo  quintaux  sur  aa ,  presque  du  tiers. 

Avant  que  l'on  eût  l'idée  d'éublir  des  poêles  en 
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pierre ,  on  plaçait  à  la  suite  de  la  première  poêle 
chauffée  par  un  fojer^  d'autres  poêles  en  tôle 
chauffées  par  la  vapeur  d'eau.  Le  sel  qui  se  for- 
mait dans  celles-ci ,  contenait  un  peu  d'oxide  de 
fer  qui  loi  donnait  uae- teinte  rouge  et  nuisait  à 
la  Tente.  Celui  des  poêles  en  pierre  est  au  contraire 
parfaitement  blanc. 

Lors  de  mon  passage  à  Rottenmiinster  ^  un  des 
foyers  était  disposé  de  manière  que  Tair,  entrete- 
nant la  combustion ,  fût  forcé  de  circuler  dans 
des  conduits  ménagés  dans  les  parois  du  foyer, 
et  s'échauiO&t  ainsi,  avant  d'arriver  sur  le  combus* 
tible.  On  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  ren- 
dre compte  du  i^ultat  produit  par  cette  disposi- 
tion (i)« 

Le  combustible  employé  h  Rottenmiinster  est 
du  bois  de  sapin  9  ou  ae  la  tourbe  exploitée  dans 
les  environs.  Un  estime  que4«5oo  ou  5.5oo  pointes 
de  tourbe,  suivant  la  qualité,  sont  équivalentes  à 
un  klafter  de  bois  de  i44  pi^  cubes  wûrtembeiv 
geois  (3,386  stères). 

On  Êibrique  k  Rottenmiinster,et  dans  toutes  les 

Unes  de  Bade  et  du  Wurtembei^ ,  deux  quali- 
tés de  sel ,  dites  kocksaltz  et  vUhsaltz ,  sel  raf- 
finé et  sel  de  bestiaux.  Cette  seconde  qualité  se 
compose  uniquement  des  parties  les  moins  pures, 
tels  que  les  premiers  dépôts  ou  schlotts  qui  se  for- 
ment dans  les  poêles,  les  résidus  pierreux  qui  s'y 
attachent,  et  auxquels  on  donne  le  nom  de  pfan» 
nenstein ,  pierre  de  poêles.  Elle  ne  forme  qu'une 


(i)  J'ai  TU  dans  une  brasserie  de  Stuttgar  on  foyer  dn 
même  genre.  On  me  dit  qu'on  avait  obtenu  en  effet  une 
économie  de  combustible. 
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très-petite  fraction  de  la  fabricatioii  totale.  Le  sel 
de  AotteDmÙDsteri  qui  est  vendu  presque  entière- 
ment en  Suisse,  est  d'ailleurs  à  petits  grains,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Aussitôt  après  la  dessicCftion ,  le  sel  est  envai»- 
aelé  dans  des  tonneaux  ou  des  sacs  ^  et  mis  en  ma- 
gasin f  jusqu'à  ce  qu'il  soit  expédié  à  sa  destina- 
tion* Les  tonneaux  dans  lesquels  on  renferme  le  sel 
raffiné^  en  contiennent  chacun  680  livres  (poids 
de  marc  du  Wûrtembet^)»  équivalentes  à  3^6 
kilc^rammes  (i). 

Les  firais  de  confection  de  ces  tonneaux  ont  été 
un  peu  diminués,  par  l'établissement  d^un  atelier 
où  l'on  fabrique  les  fends,  par  des  pi^océdés  méca- 
niques. 

Les  mécinimes  sont  miâ  en  mouvement  par 
oae  roue  hydraulique  f  et  consistent  en  une  scie 
circulaire  propre  k  débiter  les  planches.  Chaque 
fond  ayant  a  pieds  a  pouces  de  diamètre ,  est  formé 
de  deux  morceaux  de  planches  réunies  entr'elles 
par  deux  chevilles.  On  découpe  d'abord ,  à  la  sde 
circulaire,  les  planches  en  morceaux  dont  le 
contour  est  un  polygone  capable  d'un  demi- 
cercle  de  21  pieds  a  pouces  de  diamètre  :  un  des 
côtés  de  la  planche  découpée  a  exactement  cette 
dernière  dimension.  On  présente  la  tranche  de 
ce  côté  à  tine  roue  tournant  sur  un  arbre  bon- 
Eontal,  et  garnie  de  quati^  lames  de  rabot; 
puis  on  y  pratique,  au  moyen  de  deux  mèches 
qui  reçoivent  aussi  de  la  roue  un  mouvement  de 
rotation,  les  trdus  destinés  à  recevoir  les  chevilles. 


(f  )  Je  prends,  pour  transformer  le  poids  wûrtembergeois 
an  kili^attuies,  le  rapport  approché  de  48  kilogrammes 
poar  100  livres  wùrtembergeoiaes. 
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On  réunit  alors  ces  planches  deux  à  deux  au 
moyen  de  chevilles  i  et  il  nV  a  plus  qu'à  scier  les 
parties  qui  sont  en  dehors  de  la  circonférence  de 
3  pieds  3  pouces  de  diamètre.  Cela  est  exécuté  au 
moyen  de  deux  lames  de  scie  verticales  mises  en 
mouvement  par  une  roue  hydraulique. 

C!haque  scie  agit  à  la  fois  sur  dix  fonds  de  ton- 
neaux empilés  l'un  sur  Tautre;  on  en  scie  donc  20 
à  la  fois ,  ce  qui  n'exige  que  7  à  8  minutes.  Les 
fonds  doivent  ensuite  être  amincis  sur  les  bords  au 
moyen  du  rabot,  ce  qui  se  fait  à  la  main.  Chaque 
tonneau  contenant  316  kilogrammes  de  sel  raf- 
finé, coûte  de  façon  i  florin  18  kreutzer  (environ 
2  fr.  ^3  c). 

Voici  quelles  sont ,  d'après  les  prévisions  expo- 
sées aux  états  députés  de  Wiirtemberg ,  les  pro- 
duits et  dépenses  annuelles  des  deux  sdlines  de 
Rottenmiinster  et  de  Schwenningen ,  réunies  sous 
une  même  direction. 

Frais  relatifs  à  la  saline  de  fFîlhelmshall 
(^Rottenmûnster  et  Schtvenninfren)^  pour  la 
période  de  trois  années^  de  i833  à  io36. 

Produits  annuels. 

t  i    176.000  ^inUux  destina  k  la  SniaM. 

Sel  raffiné  1       8.000  pour  approviiiminemenU. 

on         <       ^000^.  pour    la    consommation   de   ifalté- 

kochsali. .  j  "c«P. 

I    1S6.000  qvinUnx  ensemble. 

Sel  de  bes- 
tiaaz  00 
▼iehali. .        6,o<o  quînUliz. 
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I.  rfit«il'adminittr>lion,roumUnr«i  deliuruit,  Traiidc 

Toyin ,  «te 

.    il,  FraU  de  prodacUon  d*  «el. 


l]  Sxtncliam  <Ul  tmiuc  talia. 
a)  Frai*  dt  adu. 


(a)  RolleDmônilcr  ....,,......■..•     ■■        ^^ip^    ■ 

(b)  Sdnramùngan 3.37»  ^ 


(*)  RotUnmCntter. 
'   CoinliiuliUc aiDplojt  paorlaEibricitioD  da  laS.oooqoiD"  ' 
taux  da  *t\  raffint .  i  raiMia  da   3a  quntaax  prodoit* 
par  un  kUftcr  (i44  pi>di  cobci  boû  de  *a- 

pio) 3.go6  kUftcr. 

Pniir  cbaaffàga  du  bàliinaDta  daoa  Itaqoali 
■ont  Ici  puiti  fbrii .  .  •        37 

ToUl. 3.933 

Ita(qBaU  il  Cànt  didnira  a  taillioD)  de  pointaa 

daloDrbe.doDt  4-5oo^q<""'<°'*°°  ^I*''- 

tar 444  k  \ 

4  milUoiu  da  pointe*  de  tonrba,  dont  I 

5.Soa  tqniTalcDl  à  1  klader. .   .   .   •}»}      \    I>971 
t.acw  kl,  da  boii  dt   lODche,  dont  I 

3  i^Talcnt  à  a  klaflar 800      J 

Heita l.gSaqni, 

■  raiaon  de  tO  florin!  cbaqne,  coûtent 19.69»    1 

6  million*  da  pointe*  da  tonrba  à  i  fl.  So  kr.  par  1.000  .     11.600 

l.aoo  kl.  da  boi*  de  «onche  à  7  floiini 8.400 

Mile  en  corde*  dn  boi*.  inTreillanca  ani  tonrbiére*,  *à- 

^kagede*  lanrbe*,  enunagiànage,  tmuport,  aie.  .  .       1.863 
(b)  Schwanningao. 
CkUTibnilible  pour  61 .000  qnintaoi  de  tel  raffiné,  ■  raiion 

de  a3  ipiintaiu  par  klader. a.653kl. 

CkanSm^e  de*  bitimenli  coDlenant  le*  poil*  fo~ 


Eniemltle. a.&jS 

D'où  ■  dMnire  3.6oo.ooo  poiote*  de  tourbe, 
dont  4-000  jqniTilent  ■  1  khiUt 900 

Seite i.7;3 

iront,  1  raiuin  de  11  flor.  3o  kmt. ao.SBg  3o 

o  pointa*  de  toorbea  à  48  krent.  par  1 .000.  .  .  1  .pao    • 

o  pointa*  de  hrarba  ■  a  fl.  36  kr a.930    ■ 

Eordea,  «lo 1.487  30 
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floriai.   krtni. 
MMnrd^mmfrêp^urla  cuite. 

(a)  Rotienmiin«ter. 

Vabrication  et  séchage  de  loS-ooo  qainiaiix,  à  raûon  de 
7  fl.  ao  kr.  par  joo  qnintaux,  y  comprU  le  ramonage 
des  cheminMii,  lec  réparation!  et  les  ouUls  ......       9*106  40 

Gaçet  dn  chef  d'atelier  («ed  meitter),  baile,  primes  ponr 
économie  de  bois,  journées  de  malades^  réparations  de  « 
poêles f^gS    • 

(b)  Schwenningen. 

61.000  qvintanx  sel  r^finé,  à  9  fl.  par  xoo  qninUux.  •  .       SAqo    • 
Salaires  dn  maître  onTrier,  etc SyS  la 

3)  Magasinage  et  envaiu^age, 

(a)  Rottenmûnster. 

Tracé  des  tonneaux  et  sacs  19.986  à  nn  quart  de  krentz.  83  16 

Ajustage  de  x  8.861  tonneaux  a  a  |  kreutxer 864  37 

EuTaissebge  de  i3o.ooo  quintaux  de  sel  raflSjié  ou  sel  de 

bestiaux,  à  i  florin  par  loo quintaux S*3oo    • 

Deux  écrivains  .•• ••••....  73o    • 

Un  maître  tonnelier  à  4^  kreuts.  par  jour.  ...•••.  392    • 
Pibge  des  matières  adhérentes  aux  chaudières  (pfan- 

nenstetn) 4^  30 

l8.!l36  tonneans  nenû  pour  sel  raffiné ,  contenant  cha- 
cun 680  lirres  à  1  florin  18  kreut •  .  •  •  •  aS.joO  AS 

6a5  tonneaux  pour  viehsalz ,  chacun  de  6  quint.  A  4^  kr.  A68  4^ 

1.195  sacs  pour  le  sel  renda  dans  le  pays,  a  ao  kr.  .  .  .  ^76    s 

Frais  do  plombage  • 9  9a 

400  cercles  a  1  florin .•••  4^0    s 

i.5oo  cercles  m  6  klaf. i5o    • 

700.000  clous  de  tonneaux  a  i  florin  3o  les  i«ooo  ....  i.o5o    s 

Salaires  pour  traTaux  dans  les  magasins 7^    * 

(b)  Schwennlngen. 

Tncé  des  tonneaux •••  100     • 

Maitre  tonnelier,  365  jours  à  4^  krept .  •  «  « ^S  A^ 

9.063  tonneaux  à  a  ^  kreut. Ai4  55 

EnTaisselage  de  6 1. ooo quintaux,  à  i  florin  pour  100  .  .  OIO    » 
Chargement  de  4*000  tonneaux  i  la  destination  de  Zu- 
rich ,  a  I  krent    .•.....« -••  6640 

Pour  dénaturer  5.000  quintaux  de  sel  destinés  aux  fabri- 
ques suisses,  i  I  et  demi  kreut |a5    • 

Chargement  de  5oo  sacs  pour  Tintérieur,  i  un  demi  kr.  A  'O 

1.000  quintaux  viehsals ,  a  mêler,  tamiser,  à  nn  demi  kr.  a5    » 

ChargemenU 3aS 

Transport  en  magasin  de  8  000  mesures  de  matières  salées 

pour  engrais,  a  trois  quarts  kr.  l'un  •....••••  100    • 

Four  mélanger  et  envaisseler  lesdita  •• 100    • 

Hesnrage  et   livraison    de  l.ooo  mesnrct  cendres  de 

tourbe.  .  .' 4  'o 
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florins.    kr«at. 

Salaires  aux  hommes  el  aux  roituriers  du  mag^asin  ....  4^     * 

8.970  tonneaux  neuf*  à  x  florin  iS  kt^ntz. ii-Gui     • 

x33  tonneaux  a  5o  kreut .•  iioSo 

760  sacs  pour  le  sel  du  pays.  ..•.«•...«•«.  a5o    • 

Plombage  desdîts  a  ao  kreut 6  i5 

Transport  des  sels  agglomérés  à  Rôttenraûnstcr.  «  .  •  .  166  40 
17.940  fonds  de  tonneaux  À  transporter  de  Rotb^nmâni- 

ter  a  Schwenningen. 179  ^4 

aoo  cercles  à  x  florin , iio<^    » 

600  «trcles  â  6  kreut. ••••  Oo    • 

400.000  clous  à  X  florin  3o  kreut.  le  mille.  .  • 6o(»    ■> 

,    4)   toitures  et  journées  diverses. 

(a)  Rottenmûnster.  •.. • 3o5    » 

(b)  Schwenningen Mi7    • 

5)   Entretien  et  rèjfwrations* 

{a)  Bâtiments. 

An  Terksneisier  Bnrgert,  i  florin  la  kreut.  par  jonr.  •  4^    * 

Réparation  et  améfioratioD  de  %  bâtiai«att  de  ouifea,  M" 
Toir  î 

La  V  année ,  bâCinient  n»  4  de  Rottenmûnster* 
a*  année ,  bâliment  no  1  de  SokweBnmgen. 
3*  année ,  bâtiment  n^  a  de  Schwenaingeii. 
Chaque  bâlimeot  contera  ^omgw  le  n»  6  de  Rotêeninâiu- 

ter ^  .  .  .    «.«Sy  fl.  54kr. 

Dont  on  doit  imputer   •.••.»..     0.589        ' 

Comme  plus-Talue  du  capital  reabe.  .  .    6.498       54  oi  S49S  54 
(^)  Roitenmùnsier.  t 

Entretien  des  bâtimente  en  x8S2  et  |633 3.444  êfi 

Disposition  des  foyers 1.08»    • 

(b)  Schwenningen. 

Peur  les  bâtiments * t.oS^  ad 

Pour  les  foyers «  . (S8x    • 

(6>  BoMes,  ponU,.  eamuàje, 

(fe)  ftottexixnunster t.l5«    »• 

(b)  Schwenningen. 

Route  de  Schwonoingen  à  RoUweU  .  ^ 4.^    • 

Autres  routes «.,  ..•. ..,•.  94l  4« 

6)   Salaires  tCouvrien» 

(a)  Rettenmûnster. 

VaikM  forgeur  pour  foyers  ei  poêles,  et  uxx  compagnon.  7^    • 

(b)  f  cbwenniBgea. 

Û»  oompagnoB  ei  son  aide Vkf   • 
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fj)  Outih  de  toute  espèce, 

(f)  BotteDmânster ,  • 4^o    » 

(b)  SchwenniDgen a5o    * 

8)  Matériaux. 

Tôle  pour  po4T«a,  fonte,  plaques  de  cuivre,  pierres,  acier, 
plomb,  étain  ,  fer  de  toutes  espèces,  charbon  de  bois  k 
%  fi.  40  kr.  1«  znber.  (a)  RottenmiinAter 5.3S8  ao 

(b)  SchweDuingen ,,«..,,,...       3«7o4  10 

9)  Cratiflcations ..«.. io3  36 

10)  Ou  imprévus 5oo    » 

Dépense  totaU I70ta24  aa 

Il  iant  en  déduire  : 

Engrais  vendus 3.aoo  fl.  »  kr. 

PCannentieiB i.aoo  » 

Eaux  mères. ,  .  lâ  «           '     4.G48  ao 

Cendres  de  tourbe i  .  .  33  ao 

Matérkiu  oaés« âoo  » 

Re«te.  •  .  . 166.576  oft 

A.  Charges  du  fonds  et  dépenses  extraordinaire»  9 

Assurance  contre  l'incendie •..*.,.,,«•  0>  18 

Gardes  de  nuit  à  Rottenmûnster «  .  33G  ^O 

Gardes  de  nuit  à  Schweaningen.  •• 699     n 

Augmentation  des  approvisionnemens  en  boia  et  autre* 

matériaux x4*^i''^     * 

B.  Dépenses  et  co|i8tpucUoBs  nouvelles  à  Rottenmûnster  : 
Pour  modifications  au  bâtiment  no  4  .  •  .  >  •     3.689  fl. 
Construclion  d'un  nouveau  magasin  a  tourbe.     a.5oo 
Schwenningen.     Construction    d'un    second 

moulin  à  vent • a.QOO 

Bâtiments  de  cuite  n<»  i  et  3  de  Schwenningen.  7.178 
Construction  4' une  nouvelle  route  à  Rotten- 
mûnster* .« ,.,«,...,  i.aoo 

16.467 
^-,— — — j 

Ces  dépenses  dertnt  être  faîtes  en  troii  ans, 

c'est ,  pour  chaque  année 6.489 

Dont  il  tant  déduire  le  produit  Je  fenna^pe 

d'une  pièce  de  terre 35 

Reste M^  ^4^    * 

DépenM  tot^lt  pv  an ....  .  186.668    » 
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Le  produit  étant  de  1 86.ooo  quintaux  de  sel 
raffine ,  on  voit  que  le  prix  de  revient  du  quintal 
de  sel  (  48  kilogrammes)  revient  à  i  florin  ou 
a  fr.  loc.  de  fabrication. 

Afin  de  pouvoir  comparer  ce  prix  à  celui  de 
Dieuze  y  que  nous  a  fait  connaître  le  Mémoire  de 
M.  Levaliois,  nous  devons  en  déduire  la  partie  des 
dépenses  relatives  k  Tenvaisselage,  qui  n  est  point 
comprise  dans  le  prix  de  Dieuze,lesely  étantsim» 
plement  mis  dans  des  magasins  où  il  séjourne  de 
trois  à  WL  mois. 

Reprenons  donc  les  divers  chapitres  dont  se 
compose  la  dépense  totale,  en  ne  considérant 
que  la  saline  la  plus  importante ,  celle  de  Rotten- 
munster  y  dont  la  production  annuelle  est  de 
1:25.000  qijintaux  de  sel  raffiné,  chaque  quin- 
tal de  48  Kilogrammes* 

(1)  Frais  d*extracti(m  dei  eanx  talée»  •  noncomprUVeii- 
tretîen  deapompea. 1*4^7  \ 

Chauffage  deibâlimenU.det  puîU  forét,  97  klaf-  I        t«^97    • 

iera  de  boit,  à  10  florins  l'an.  .......        970/ 

(a)  Cnite. 

CombotUble.  Boit  et  tourbes  équiTalentes  à  3.go6  klaflers 
bois  de  sapin,  le  klafter  de  1^4  pieds  wûrtembergeois 
^  3,37  st.  rendn  à  l'usine,  conte 4^*^13  « 

OnTriers  de  la  saline  à  7  florins  ao  krent. 
pour  100  qnintaux ,  j  cçmpris  le  ramo- 
nage des  cheminées  et  les  outils  pour  la  \      5l«I77    % 
cuite 9«I^    t 

Salaire  du  surreillant ,  huile  ,  primes  et  ré> 

parations' 798    » 

(B)  Salaires  et  voitures  diverses 3o5    • 

(4)  Entretiens  des  bâtiments  et  foyers 3.S3o  ifi 

(5)  Forgerons,  salaires na6    • 

(6)  Outils  de  tonte  espèce 4^    * 

M  Bff  tériaux  et  charbon  de  bois 5.388    • 

(8)  Frais  de  direction  et  d!administratîon  ....••..        7 «4^0  06 

Somme  totale 70.693  i4 

Il  convient  de  déduire  de  cette  somme  au  moins  la  moi- 
tié du  produit  de  la  vente  du  tel  de  seconde  ^alité , 
dit  riehtalx ,  eiux-méres,  cendres  de  tourbe  et  déchets 
de  toute  espèce 9.394  to 

Beste  pour  les  ffais  de  ùbrication  da  sel  raffiné ....  .     68.369  "4 
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Qui  y  répartis  sur  1 25.000  quintaux,  donnent 

?onr  le  prix  de  revient  du  qirintal  de  sel  raTRné 
3  kreutzers,  ou  par  lookil.  de  sel  (le  quintal 
wiirtembergeois  équivalant  à  48  kiL,  et  le  florin , 
composé  de  60  kr.,  à  2'fr.  10) ,  2  fr.  407. 

Ce  prix  de  revient  est  supérieur  à  celui  de 
Dîeuze ,  fixé  par  M.  Levalloîs  à  1  fr.  90  c.  Cher- 
clions  à  voir  ce  qui  produit  l'augmentation  pour 
Rottenmiinster. 

Oo  comonnne  à  Dîenze  ptr  qvînt.  métr.  de  sel  4^  lui. 

de  liouille  de  Saarbrûck  à- a  fr.  35  c.  les  xuo  kUo|^. .  •         or,987 
FraU  d*ealrelieii  des  bàllments  et  foarneanx     ',      ....         o  ,09 
54  àil.  de  sel  ^emnie  qui  reviennent,  y  comprit  les  frais  de 

cassage  et  de  lessivage  ,à..« O  ,3o39 

Ensemble  ......  w •         i  ,38oa 

Frais  de  cnlte ,  de  main-d'oevvre,  d'administration  ,  pour 
parfaire  le  prix  de  revient  fixé  par  M.  Levalloia  â  i  fr. 
goc,  ti.  • , o  «SigS 

CI .  .         2  ,90 

Les  dépenses  en.  combustii>le  s'élèvent  à  Rot- 
tenmûnster  à  4i«2i3  £1.  2  k. ,  soit  86.547'f37 

f)OUF  125.000  quintaux  wûrtÊmbergeois  équiva«» 
ents  à  60.000  quintaux  métriques.  Cest  donc 

1^,44^^  P^^  quintal  métrique ,  o^^4^5^  ^^  P^"' 
qu'à  Dieuze.  La  différence  entre  les  prix  de  faori- 
çation  à  Rottenmûnster  et  à  Dieuze  est  en  faveur 
de  ce  dernier  établissement,  de  0^,507  «par  quin- 
tal métrique,  ce  qui  dépasse  encore  de  o^^oSiS 
Texcès  de  dépenses  causé  à  Rottenmûnster  par  le 
prix  élevé  du  combustible.  Mais  si  Ton  considère 
que  le  sel  de  Rottenmûnster  dessécbé  artificielle- 
ment i  une  température  assez  élevée  ne  retient 
point  d'eau ,  tandis  que  celui  de  Dieuze ,  qu'on 
laisse  simplement  égoutter  avant  de  le  mettre  ea 
magasin,  en  retient  au  moins 5  pour  100,  on 
trouvera  que  le  prix  de  revient  serait  moins  élevé 
Tome  IX,  i836.  36 
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à  Rottenmûnster  qu'à  Dieuze ,  absti^ction  faîte 
de  la  dépense  ea  combustible  (  i  ).  On  sera  donc 

f»orté  à  concluret|uey  dans  des  circonstfinces  d'ail- 
eiirs  semblables,  l'exploitation  du  sel  gemme, 
destiné  à  être  dissous  dans  l'eau  et  ralfiné  ,  se 
fait  plus  économiquement  par  dissolution  au 
moyen  de  puits  forés  que  par  puits  et  galeries. 

L'avantage  en  faveur  du  premier  procédé  paratt 
toutefois  assez  faible  dans  1  exemple  cité.  Il  serait 
beaucoup  plus  marqué  si  l'on  faisait  entrer  en 
cpnsidération  les  frais  de  premier  étabKssement 
des  puits  d'extraction  du. sol  gemme,  dansiès  \o* 
calités  où  la  masse  salt£fe<re  se  trouve  à  une  assez 
grande  profondeur  y  sous  une* ou  plusieurs  nappes 
a  eaux  douces,  qui  exigent  des  dépenses  .considé* 


^•^—^T'^f^'m^^^^ 


(i)  Ce  i»'est  jpoÎDt  à  une  mauvaise  disposition  des  poêles  , 
mais  seulement  au  prix  élevé  des  combustibles  qu*il  faoi 
attribuer  U  dépense  coofti^érable  em  coïkibuftttble  des  sa- 
lioes  de  Rottenmûnster.  En  effet,  le  klaftev  dé  boi&  de  sa* 
pin  ,  employé  daus  celte  localité ,  pèse ,  après  <leux  aos  de 
coupe,  a.3oo  livres  ,  ou  i.io4kii^ogramines;  comme  3.906 
kiaflei^  coûtent  86.547|fr*  87  c. ,  le  prix  des  t&o kilogrammes 
de  boiâ:e6t  de  a  fr/;  les  100  Iulo|çrarames  de  bôoiile ,  rendus 
k  Dîeuie«  ne  coûteut  que  air.  35  c,  et  Iod  sait  que  le 
pouvoir  calorifique  de  la  bouille  est  »  à  poids  égal ,  a  peu 
près  le  double  de  celui  du  bois. 

En  comparant  la  consommiition  dti  bois  en  poids  à  Ta 
production,  en  sel  f  on  trouve  qu'une  livre  dé  bois  fournit 
1,39  livre  (ie  sel;  et,  fnadi|iettant.quea4f'i4<^escl  exigent 
Tévaporation  d^75%86  partici  dleaM  »  une  livre  de  bois  doit 

évaporer  ''  ^  <>   l  '  ^  »  4,S68  fiTres  d'eao.  Cette  év^ 

hiation  est  évidemment  un  minimum  »  puisque  nous  ne 
tenons  oompte  ici  que  du  sel  ra£Sné  obtenu  en  né£;ligeanl 
k%  pierre»  de  poêle  et  d'aolres  décbeU.  Au  sorplus,  les 
bAses  d'après  lesquelle^Ja  tourbe  e^M^abêéàMbouuewmt 
rien  moins  qu^oertaiqea. 
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Tables  pour  le  Censément  et  le  cuvelletnent  des 
puits.  DaiUeurs  le  prix  de  Dieuze  est  abaissé, 
parce  que  Yan  sature  avec  du  sel  é^emme  ^  non 
pas  des  eaux  .pures ,  mais  des  eaux  dont  la  salure 
est  déjà  de  i4  degrés  ;. 

Si  rexf>loîtatian.do  sel  par  puits  forés  est  plus 
économique ,  dans  le  cqs  où  lesel  doit  être  dissous 
etrafliné  avant  d'être  livré  au 'Commerce,  il  est 
loin  d'en  être  de  même  y  lor^pe  le  sçl  gemme 
peut  se  vendra  direct^neut,  après  avoir  été  seule- 
ment trié /moulu  et  égrugé. 

La  mine  de  Wilhelrnsglûck,  près  dé  Hall, four- 
nit aaiwellement  au  ^uvernement  de  Wurtem- 
berg I  i4*o^^  quintaux  de  sel;  qui  est  vendu ,  après 
avoir  été  simplement  moulu.  On  extrait  encore 
àe  la  même  mine,,  le  sel'  que  Ton  dissout  pour 
alimenta* la  sadiae  de  Hall,  aont  leprodujt annuel 
est  dé  4^,000  quintaux  de  sel  raUiné  ,  et  3.ooo 
quintaux  de  sel  de  seconde  qualité  dit  viehsatz, 

Jje  banc 'de  sel  gemme  exploité  a  20  pieds 
(  5'%6 1  )  (ie  puissance.  Une  di^rivation  du  Kocher 
iait  mouvoir  la  roue  hydraulique  y  qui  met  en 
mouvèmentles  tambours,  sur  lesquels  s*enroulént 
les  câbles  plats  qui  servent  à  l'extraction ,  et  les 
mécanismes  pour  la  mouture  du  sel  extrait.  Le^ 
travaux  souterrains  consistent  en  deux  systèmes 
de  galeries  rectangulaires  de  14  pieds  (  4  mètres) 
delargeur,  laissant  entre  elles  des  piliers  carrésqui 
ont  aussi  i4  pieds  (  4  mètres)  de  côté.  Les  travaux 
ne  communiquant  au  jour  que  par  un^seul  puits , 
celui-ci  est  divisé  en  deux  compartiments  ,  pour 
Fairage,  ce  qui  n  empêche  pas  que,  dans  Tété,  l'air 
ne  soit  assez  mauvais  dans  les  galeries,  pour  que 
Ton  ait  de  la  peine  à  y  entretenir  les  feux  allumés. 
On  se  propose  de  faire  un  nouveau  puits  et  di) 
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mettre  »  en  attendant  qu'il  soit  fait ,  les  trataux 
eu  communication  av€C  un  trou  de  sonde  existant. 

Le  sel  destiné  à  être  dissous  dans  Teau  est 
maintenant  extrait  en  blocs ,  comme  celui  qui 
doit  être  vendu  à  Tétat  de  sel  fossile.  11  est  jeté 
au  jour  dans  un  lessivoir  qui  consiste  en  deux 
caisses  en  bois,. placées  Tune  dans  Tintérieur  de 
l'autre ,  de  manière  à  laisser  un  espace  de  un  pied 
et  demi  à  deux  p\eds  de  large  entre  les  parois.  Les 
parois  de  la  caisse  intérieure  sont  percées  de  trous 
qui  communiquent  avec  cet  espace.  Le  sel  est  dé* 
posé  dans  la  caisse  intérieere  ;  les  eaux  douces 
conduites  à  la  superfipie  du  lessivoir  s'écoulent 
par  un  trou  pratiqué  au  fond  de  la  caisse  ioté« 
rieure.  Elles  sortent  ainsi  pâturées,  et  sont  ame- 
nées à  Hall  par  un  conduit  placé  dana  la  vallée 
du  Kocher ,  dont  le  développement  est  de  33.ooo 
pieds,  et  la  pente  totale  de 9  pied^*  (33|000  pieds 
wûrtembergeois  =  9.4^^  mètres.) 

Voici  quels  sont ,  d'après  les  documents  pré- 
sentés aux  états  de  Wurtemberg»  les  frais  directs 
d'exploitation  et  dé  mouture  du  sel  gemme,  pour 
une  production  annuelle  de  1 1 4*ooo  quintaux 
veiirtQmbei^eoiS)  qui  équivalent  à  54*720  quintaux 
métriques,  chacun  de  100  kil.  : 
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I.  Fraûd'admÎBMtratioB  relatifs  i  la  mina  et  i  la  lalint  d« 
Hall ; 

II.  ExploiUiioa  dn  tel  gemme. 

BarTeslIance-  Maître  et  sout-maitre  mineor.        8o5  aol 
10O.OQD   quintaux  de  ael  preTenaot   dea 

tailles  principales,  il  {  kjr.  pf  r  ^uîn- 

tal ^ a.777  46 

l4>ooo  qvintavK  prorenantdes  IraTaax  de 
recherche  et  approfoi\dissemeiMr  de4>mts 
dans  le  ha Dc  de  sel  à  5  7  kr I.a83  aej 

pondre,  hnile ,  transport  son  terrain  A   h     * 
brouette,  ezli^tiop  >  primes  pour  ieo- 
nomie  de  pondre 10.271  58 
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BorhM.   kr. 
6.493  45 


Koutore  du  sel  extrait ,  main-d*fleuTre 

Voitures  et  joarp^M^iveraes 

Entretien  des  bâtiments  él  machines  .  .  •  • 

Salaire  des  charpentiers  et  forgerons  .  ,.  . 

Ontila 

M atértaay ,  fer,  acier,  planches,  bois  en 
bille,  charbon  de  bois  pour  la  forge.  .  . 

Gfat^ilcaJions,  secours  aux  malades,  rétri- 
bution à  la  caisse  de  secours  des  ourriers. 

Voor  dépenses  imprémes ,.  •  . 


1.271 
2.584    • 
5io    • 

891    . 
1.294    » 

200    • 

2.121  29 

*  27$.  20 
i5q    »J 


\     23.167   il 


ToUl  .  .  .  .^.  .  .  ,  . 29.600  58 

Ainsi,  en  iaisant  porter sor  la  mine  la  totalité 
des  frais  d'administration^  les  dépenses  s'élève- 
raient à  29I600  fl.  S&kr.,  ou  62.262^^3  pour 
04*720  quintaux  métriques  de  sel  moula.  Le  prix 
de  revient  du  quintal  serait  en  conséquence  de 
i^yi  36 ,  dans  lequel  les  frais  généraux  a  adminis- 
tration entrent  pouro^y247-    * 

Ce  prix  est  plus  élevé  ae  i3»6  p.  100  que  celui 
de  Dieuze ,  ce  qui  tient  à  la  cherté  des  1 4-ooo 
quintaux  de  sel  que  Ton  obtient  des  travauir  de 
recherche  et  d'approfondissement;  en  effet,  la 
mouture  do  sel  à.  Wilhelmsgliick  revient  beau- 
coup moins  cher  qu*à  Dieuze ,  parce  que  les  mou- 
lins y  sont  ^  mus  par  une  roue  hydraulique  au 
lieu  de  dievaux ,  que  Ton  opère  sur  des  quantités 
triples ,  et  que  le  triage  n  a  pas  besoin  d'être 
«jassi  soigné.. 
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Ces  travaux  de  recherche  si  coûteux  tienneD| 
uniquement  au  projet  que  Ton  a  à  Wilhelmsgliick 
de  substituer  à  l'exploitation  par  entaîHement  du 
sel  qui  est aujourd nui  lessivé  au  jour,  la  diflsola- 
tion  sur  place,par  des  eauxdonces^qu'on  amènerait 
dans  des  cavités  pratiquées  à  cet  eflfet  dans  la 
mine;  ces  eaux  étant  saturées  seraient  conduites 
au  puisard  par  des  lignes  de  tuyaux  placées  dans 
les  galeries  principales,  et  extraites  ensuite  à  Taide 
de  jpompes. 

Ce  procédé,  imité  de  la  méthode  d*exploitat!on 
du  pays  de  Salzbourg,  appliqué  à  une  couche  de 
sel  aussi  pure  que  celle  cle  Wilhelmsgliick ,  cii- 
eera  beaucoup  de  régularité  dans  la  disposition 
des  cavités  où  seront  conduites  les  eaux  douces,  et 
une  très-grande  surveillance ,  pour  empêcher  que 
ces  mêmes  cavités  ne  s'agrandissent  d'une  ma- 
nière trop  irrégulière  par  1  érosion  des  eaux. 
Voici  comment  on  se  propose  d'opérer  : 
On  pratiquera  %u  toit  de  la  coudhe  de  fiel  une 
petite  galerie  destinée  à  conduire  les  eaux  douces. 
Au  sol  de  celle-ci ,  et  vers  rèxtrémité,  on  appro- 
fondira dans  le  sel  un  petit  puits ,  à  partir  du- 
3uel  on  établira  sur  le  sol  de  la  couche,  un  système 
e  galeries  basses ,  se  recoupant  à  angles  droits  et 
distiintes  de  28  pieds  (  8  mètres  )  d'axe  en  axe.  Ce 
iiystème  sera  mis  en  communication  avec  la  galène 
principale  par  un  boyau  que  Ton  fermera  avec  un 
corroi  de  terre  glaise  contenu  par  des  madrier?, 
au  bas  duquel  on  ménagera  une  issue  aux  eaux 
salées,  par  un  conduit,  qui  se  prolongera  jusau'au 
puisard,  d'où  elles  seront  extraites  par  tme  ligne 
verticale  de  pompes.  Les  eaux  douces  amenées  par 
la  galerie  supérieure  et  le  puits,  attaqueront  les 
parois  de  toutes  les  galeries  qui  s'exhausseront  et 
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s^élargiront  à  la  fois.  Les  eaux,  ii  mesure  qu'elles 
se  chargeront  de  sel ,  tomberont  au  fond  et  s'écou^ 
leront  parlé  tuyau  de  décharge  d'une  manière  à 
peu  près  continue,  si  on  règle  Forifice  d'écoule- 
ment et  la  quantité  d  eau  douce  arrivante,  de  telle 
sorte  que  les  eauk  aient  le  temps  de  se  saturer 
de  sel,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cavités  souter- 
raines, qui  se  forment  dans  les  exploitations  par 
puits  forés  à  là  sonde.  L'on  aura  soin  de  veiller 
À  ce  qu&Ies  piliers  qui  séparent  les  galeries  com- 
posant les  chambres  de  dissolution  ne  s'amin* 
cissent  pas  trop,  et  conservent  les  mêmes  dimen<r 
sionsqu  on  laisse  actuellement  auxpiliers  qui  se-* 
parent  les  galeries  creusées  pareutaillement. 

J'ai  appris  par  MM.  Regnault'  et  Sauvage ,  élèves 
ingém'eurs  des  mines ,  qui  ont  visité  les  mines  de 
Hall ,  dans  Tété  de  i835 ,  que  le  projet  d'exploi- 
tation par  dissolution  avait  été  mis  en  pratique 
à  Wilhelmsglûck. 

Au  lieu  de  faire  écouler  les  eaux  salées  des 
chambres  de  dissolution  par  un  boyau  creusé  au 
sol  de  la  chambre  jusque  danâ  la  galerie  princi- 
pale, on  les  aniène  au  dehors  par  un  siphon  en 
plomb ,  dont  une  des  branches  plonge  dans  le  lat 
d'eau  salée,  et  prend  l'eau  du  fona  de  ce  lac, 
tandis  que  la  seconde  brahche-  débouche  dans  la 
galerie  principale  à  un  niveau  plus  bas  qtie  l'ori- 
fice de  la  branche  ascendante.  Le  jeu  du  siphon 
une  fois  amorcé  est  continu.  L'orifice  de  la  nran- 
che  descendante  doit  être  plongé  dans  un  petit 
réservoir  et  constamment  recouvert  d'eau.  On  a 
soin  de  faire  arriver  un  peu  plus  d'eau  douce  que 
le  siphon  ne  débite  d'eau  salée,  de  telle  sorte 
que  le  jeu  du  siphon  est  continu ,  tandis  qu'on 
arrête  de  temps  en  temps  l'arrivée  des  eaux  douces. 
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L'établissement  de  ce  siphon  a  évité  le  percement 
d'une  communication  par  galerie  entre  le  fond 
de  la  chambre  de  dissolution  et  la  galerie  princi- 
pale  9  ainsi  que  la  construction  et  l'entretien  d'une 
digue  ou  çorroi  d'argile  dans  cette  galerie. 

On  peut  se  demander  quelle  est  l'économie  ob- 
tenue en  substituant  pour  le  sel  destiné  à  être 
raffiné ,  la  méthode  de  dissolution  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ,  à  la  méthode  par  entaillement 
et  lixiviation  au  jour.  Poui^  Févaluer  approxima- 
tivement ,  nous  remarquerons  qu'à  Wilhelms- 
gliicky  les  tailles  d'exploitation  ont  4  niètres  de 
lar^e  sur  4  mètres  de  hauteur  environ.  Pour  pré* 
parer  les  chambres  ou  galeries  ^e  dissolution ,  on 
creusera  à  la  poudre  de  petites  galeries  qui  auront 
I  mètre  de  large  sur  a  mètres  de  hauteur  environ. 
Le  sel  retiré  de  ces  galeries  étroites  coûtera  à  peu 
près /en  frais  d'abattage ,  quatre  fois  aussi  cher 
que  celui  que  l'on  extrait  des  grandes  tailles  ordi- 
naires. Nous  voyons  en  effet  ^  dans  le  tableau 
des  dépenses  de  la  mine  j  que.  les  frais  de  main- 
d'œuvre  pour  l'abattage  du  sel  dans  les  grandes 
tailles,  et  dans  les  petites  galeries  sont  entre  eux 
comme  i  *  :  5  ;,  ou  comme  lo  :  33.  Nous  estimons 
qu  en  tenant  compte  dé  la  poudre  employée ^  ce 
rapport  ne  changerait  pas  beaucoup ,  et  nous  sub- 
stituons à  ce  rapport  celui  plus  simple  de  loà  4o 

ou  I  à  4- 

Or  ,  les  galeries  de  i  mètre  sur  a    doivaot 

s'élargir  et  s'exhausser  par  l'érosion  des  eaux, 
jusqu'à  prendre  4. uiètres  de  largeur  sur  4  de  hau- 
teur ,  de  sorte  que  le  vide  primitif  excavé  à  la 
Soudre  n*est  que  la  huitième  partie  du  vidé  total 
es  galeries  après  l'action  des  eaux.  On  a  don^ 
sur  o  parties  oe  sel  une  partie  de  sel  extrait  par 
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entaillement  et  7  parties  par  dissolution  y  et  les 
dépenses  en  frais  aabattdge  et  d^entaillement  se- 
ront les  7  ou  la  moitié  de  ce  que  Ton  aurait  dé- 
pensé pour  extraire  danç  les  grandes  tailles  ordi- 
naires la  totalité  du  sel  obtenu  à  Fétat  sec  ou  ^ 
Tétatde  dissolution  dans  Teau.  Les  frais  de  rou- 
lage ,  de  chargement  et  de  déchargement,  et  d'ex- 
traction qu'aurait  à  supporter  le  sel  gemme ,  sont 
remplacés,  pour  le  sel  dissous,  par  les  frais  de 
surveillance  pour  amener  les  eaux  douces,  retirer 
les  eaux  salées  et  les  frais  d'entretien  des  tuyaux 
de  conduite  et  des  pompes  qui  amènent  les  eaux 
salées  au  jour.  Nous  pensons  que  ces  frais  doivent 
se  compenser  à  peu  de  chose  près;  en  effet,  si 
nous  nous  reportons  au  chapitre  des  dépenses  de 
la  saline  de  Rottenmûnstcr ,  nous  trouvons  que 
les  frais  d'extraction  des  eaux  salées  par  des  pom- 
pes placées  dans  les  trous  de  sonde /s'élèvent à 
1.427  florins  pour  i^S.ooo quintaux  de  sel,  c'est* 
à-dire  à  o^,o5  par  100  kilog.  de  sel.  Or ,  il  résulte 
du  mémoire  de  M.  Levallois,  que  les  frais  de  rou- 
lage ,  de  chai^ement  et  dé  déchargement  dans 
la  mine  de  Dieuze,  s'élèvent  à  5s77  par  kilog.  de 
de  sel  9  ce  qui  s'éloigne  peu  des  frais  d'extraction 
des  eaux  salées  à  Rottenmûnstcr.  Nous  ne  tenons 
pas   compte  dans    cette  comparaison  de  la  dé- 
pense de  la  machine  à  vapeur,  parce  qu'elle  res- 
terait à  peu  près  la  même ,  dans  les  deux  cas  de 
l'extraction  au  sel  gçmme  à  l'état  sec ,  ou  à  l'état 
dedissolutioii.  D'ailleurs  les  pistons  des  pompes 
sont  mis  en  jeu  à  Rottenmûnster  par  une  roue 
hydraulique.  Ainsi,  dans  les  circonstances  où  se 
trouvent  les  mines  de  Dieuze  et  de  Wilhelms- 
gluck ,  la  méthode  de  dissolution  sur  place,  substi- 
tuée à  la  méthode  d'entaillement  pour  le  sel  des^ 
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tiné  à  être  lessivé  eajour,  pi'oduîrait  une  écono^ 
mîe  que  l'on  peut  évaluer  approximativement  à 
la  moitié  ^es  frais  d'abattage  du  sel  fossile. 

En  appliquant  ce  résultat  à  la  mine  de  Dieuze, 
où  les  frais  d  abattage  s'élèvent  à  23%  19  par 
100  kilog.  de  sel  brut,  on  réaliserait  vraisembla- 
ment  une  économie  de  r  i  centimes  par  100  kilog» 
de  sel.  Sur  une  quantité  de  112.000  quintaux 
métriques  égale  à  celle  extraite  en  i833yle  total 
de  l'économie  serait  de  19.320  fr.  annuellement* 
Nous  ajouterons  que  la  méthode  par  dissolution 
pourrait  être  dangereuse  pour  la  conservation 
des  travaux  souterrains,  si  l'on  laissait  les  eaux 
attaquer  trop  fortement  les  parois  ou  le  toit  des 
chambres  de  dissolution,  et  qu'ainsi  une  surveil-» 
lance  très-assidue  et  très-intelligente  deviendrait 
nécessaire. 

Le  sel  fossile  est  écrasé  à  Wilhelmsglûck  entre 
deux  paires  de  cylindres  en  fonte  à  axe  horizontal. 
La  première  paire  porte  de  larges  cannelures  per* 
pendiculâires  à  l'axe.  Le  sel  divisé  sous  ces  çylin-^ 
dres  en  fragments  plus  petits ,  est  réduit  en  par* 
ties  très-fines  sous  une  seconde  paire  de  cylindres 
cannelés  parallèlement  a  l'axe.  En  sortafnt  delà  il 
est  élevé  par  un  appareil  semblable  au  tire-sac  des 
moulins  à  blé,  à  l'étage  supérieur  où  il  est  passé 
sous  des  meules  de  grès  disposées  comme  celles 
d'un  moulin  à  blé  monté  à  l'anglaise.  Le  bAti- 
ment  renferme  au  rez-de-chaussée  lesdeax  paires 
de  cylindres,  et  au  premier  étage  quatre  paires  de 
meules.  Le  sel  ainsi  moulu  est  mis  en  magasin , 
ou  envaisselé  s'il  doit  être  transport^  loin  de  la 
saline. 

Les  cylindres  et  les  meules  sont  mis  en  moave- 
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ment  par   une  ix>ue  hydraulique  qui  reçoit  les 
eau%  d'une  dépivation  du  Kocher. 

Produits  de  toutes  les  salines  du  Wurtemberg , 
débouchés  et  consommations ,  administra- 
tion ^  etc* 

Les  salines  du  Wurtembei^  sont  toutes  ezploi* 
tées  en  régie  pour  le  6ompte  du  gouyernement , 
sauf  la  saline  de  Ciemenshall  qui  est  affermée. 
Les  clauses  du  contrat  sont  les  suivantes  : 

Une  somme  de  3. 400  florins  est  payée  annuel- 
lement à  Tétatpar  les  exploitants  de  la  saline. 

Ils  ont ,  en  outre ,  à  livrer  le  dixième  du  pro- 
duit brut  de  la  fabrication.  Cette  clause  a  été 
remplacée^  en  vertu  d'un  décret  du  4  septem» 
bre  1 832 ,  par  l'obligation  de  payer  annuellement 
une  somme  de  4-ûoo  florins.  Ainsi  Tétat  reçoit 
en  tout,  soit  pour  prix  du  bail ,  soit  à  titre  de 
dîme,  ane somme  de 7.400  florins. 

De  son  côté  l'état  s'engage  à  prendre  h  la  saline 
de  Ciemenshall  annuellement  4o-ooo  quintaux 
de  sel  raifinéà  2  florins  6  kreutzers  le  quintal  pris 
en  saline,  et  4*8oo  quintaux  de  sel  de^bestiaux 
viehsalzj  à  raison  de  48  kreutzers  le  quintal. 

L'établissement  vend  à  l'étranger,  principale- 
ment dans  le  duché  de  Nassau  et  la  Prusse  rhé- 
nane, le  surplus  de  la  fabrication,  qui  s'élève  à 
85.000  quintaux  par  année.  L'état  doit  emmaga- 
siner et  envaisseler  les  sels  que  lui  livre  la  sahne 
de  Ciemenshall.  Les  frais  annuels  pour  cet  objet 
s'élèvent  à  14.087  florins  89  kreutzers. 

Les  conditions  de  ce  bail  sont  onéreuses  au 
gouvernement.  En  comparant  le  prix  de  produc- 
tion du  sel ,  dans  les  établissements  en  régie ,  aux 
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prix  d*aehat  payés  à  ClemensbaU ,  la  diffêrence-ai» 
préjudice  de  Fét^t  s'élève  par  an  à  45*44^  ^lor. 

Éa  production  annuelle  de  toutes  lés  salines  da 
Wurtemberg  est  comme  suit  : 

Sel  Sél  Sel        Kd- 

rafioé»    debcklUai.   gcauM.  graU. 

Friedrichsitall 52-ooo  q.  4*000  q.        »       '  • 

Hall  et  Wilhelaisglûck 4o-ooo      B.ooo      xi4*ooo   • 

Wilhelmsball  (  Rottenmûntter  et 

Sehwcnoin^n  ) ^  1 86.000      6.000  •         » 

SoU.  . 3.000  ^00  •         •. 

8el  pria  i  Clemenahall 4000Q      /\.ooo  »         • 

Produit  total  annuel 334  000    i^.aoo      ii4-ooo  • 
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Sur  les  57.000  quintaux  de  sel  raffiné  fabriqués 
à  Friedrichshall  ^  4^*^^  ^^^  expédiés  dans  la 
Bavière  rhénane,  en  échange  d'une  quantité  égale 
provenant  des  salines  de  Bavière,  et  livrée  par  le 

{;ouvernement  de  ce  pays  à  Ochsenhausen ,  pour 
es  besoins  de  la  partie  sud-est  du  Wurtemberg, 
La  Suisse  prend  annuellement   170.000  quinr 
taux  de  sel  dans  les  deux  salines  de  Wilhelmshall. 
La  consommation  du  pays  (en  y  comprenant 
les  deux  principautés  du  Hobenzollern)  s'élève 

annuellement  à 

« 

iSo.ooo  quintaux  de  sel  raffiné. 

iS.ooo  quintaux  de  sel  de  bestiaux. 
I14000  quintaux  de  sel  gemme. 

Total .  .    '  aSa.ooo  quintaux. 

Ces  résultats  sont  extraits  des  communicatioua 
officielles  du  gouvernement  aux  états  du  Wur- 
temberg. Ils  se  rapportent  à  Tannée  financière 
i83i — i832. 

Le  prix  des  sels  était  alors  réglé  ]pour  tout  le 
royaume  aitisi  qu'il  suit  :  4  kreutzers  la  livre  de 
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tel  raffiné  ;   a  ^  kreotzers  la  livre  de  sel  gemme 
moulu  ou  de  sel  de  bestiaux  (  viehsalz  )• 

H  est  remarquable  que  la  consoi^nmatioa  du 
sel  gemme  a  augmenté,  et  celle  du  sel  rafiiné  a 
diminué ,  de  i8iio  à  i832  ,  de  telle  sorte  cepen- 
dant que  la  consommation  totale  a  augmenté. 
Ainsi  nous  trouvons  les  données  suivantes  sur  les 
consommations  : 

Airnéet  i83o— 3i,  tS3i — 3a. 

quint.  Ut.  quÎDt.  lir. 

Sel  raffiné  contomm^  dâni  le  pajt.  .     173.346  7  j ^8.91  a  98 

Sel  raIBné  cooioiiiini  en  Saisie  .  .        148.  ia3  t  l65.6o3  1 

Bel  de  hettiaoz \  .  ^  .  .  .      as. 149  «  aS.GiS  • 

Sel  gemme  moula  .             83.ia5  ti  114^4^  ^^ 

Bel  déneloré  poar  («briques 6.273  5l  'j.G^S  8a 

Ainsi ,  en  comparant  les  consommations  pour 
Tiutérieur  du  pajs  dans  ces  deuxXannées  ,  on 
trouve  en  moins  24*4^3  quintaux  de  sel  raffiné , 
et  en  plus  3i  .1 21  quintaux  de  sel  gemme;  partant, 
la  conso^nmation  générale  a  augmenté  d'une 
année  à  Vautre  de  7.000  quintaux.  Oa  voit  par-là 
que  les  préjugés  contre  Fusàge  du  sel  gemme, 
suite  d'une  longue  habitude  du  sel  raffiné ,  ont 
cédé  avec  facilité  et  promptitude  à  lattrait  du  bon 
marché.  . 

Enfin ,  en  comparant  la  consommation  totale 
du  sel  dana  une  année  avec  la  population  du 
Wiirtemberg ,  qui  est  de  i  .ôSo^ooô  habitants , 
onltrouve  1^  rapport  de  1 7  iiv.  —;  ou  8  kil.  34  par 
individu.  Nous  n*avons  pas  tenu  compte ,  dans  le 
résultat  précédent,  des  7.638  quint.  8a  Iiv.  qui 
sont  livrés  à  des  manufactures  de  produits  chi* 
miqoes ,  de  sorte  que  le  '  chifl&e  ci-aessus  repré- 
aente  aussi  exactement  que  possible  la  quantité 
de  sel  conBommé  p«r  les  nommes  et  les  bestiaux. 
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A  dater  du  i""'  février .  1 834  »  les  prix  du  ael 
et  le  mode  de  vente  ont  été  modifiés  à%  la  mar* 
nîère  suivante  :  les  factoreries  nombreuses  qui 
recevaient  les  sels  de  toute  nature ,  pour  les  re- 
vendre à  un  prix  uniforme  dana  tout  Je  royaume, 
ont  été  supprimées,  k  Texception  d'un  petit  nom* 
bre;  le  sel  se  vend  au  détail  dans  chaque  saline  , 
et  est  ensuite  librement  transporté  et  vendu  par 
le  commerce ,  avec  Tobligatioil  de  tenir  le  prix 
an-dessous  d'une  limite  maximum  fixée  par  la 
loi. 

Les  prix  sont  :  3  kr.  7  la  livre  de  êeL  raffiaé , 
pris  en  saline  sans  envaisselage. 

I  ~  kK  la  livre  de  se!  de  bestiaux  ouvde  sel 
gemme  moulu  ,  pris  en  saline  sans  envaisselage. 

Sur  les  points  les  plus  éloignés  des  salines,  ces 
prix  sont  augmentés  au  plus  de  ^  kr.  par  livre, 
de  sorte  que  les  prix, de  vente  au  détail  varient 
dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  pour  le  sel 
raffiné  ,  de  2  ^  à  3  kr.  par  livre ,  ou  ae  4  florins 
10  kr.  à  5  flor.  par  quintal,  et  pour  le  sel  de 
bestiaux  ou  le  sel  gemme  de  i  ^  à  2  kr.  par  livre, 
ou  de  2  flor.  3okr.  à  3  flor.  10  kr.  par  quintal. 

On  pensait  que  cette  mesure  aurait  pour  ré- 
sultat d'augmenter  la  consommation  du  sel  raffiné, 
dont  le  prix  était  diminué  dhin  quart  dans  les 
lieux  les  plus  éloignés  des  salines,  et  des  {pour 
les  habitants  voisins  des  salines,  tandis  que  la  cok-^ 
sommation  du  sel  de  bestiaux  et  dû  sel  gernme 
moulu  serait  diminuée.  II  était  en  outre  vraisenn*- 
blable  que  ia  consommation  totale  augmenterait 
par  suite  de  l'abaissement  'des  prix. 

Je  ne  sais  pas  si  les  ilésultals  ont  confirmé  Cêtf 
prévisions  pour  le  royaume  de  Wurtemberg ,  àt* 
tendu  qu'une  année  révolue  ne  s^était  pas  encore 


3 


SUR    LES    SALIMES    DE    LA    SOUABB.  56(f 

écoulée ,  depuis  les  cbaugementa  arrêtés  par  le 
gouvernement  d'accord  avec  les  états ,  lorsque  j'ai 
visité  ce  pays.  Mais  je  suis  à  fuénie  de  citer  ce 
ui  est  arrivé  daos  le  graud-duché  de  Bade ,  où 
es  mesures  tout  à  fait  semblables  ont  étéadoptées 
à  partir  du  2:)  juillet  i833. 

Xa  population  du  grand  duché  de  Bade  s'élève , 
d'apré^  les  derniers  recensements ,  à  1.208.69'^ 
habitants;  les  deux  salines  de  Rapenau  et  de  Dùr« 
heim  ont  des  districts  séparés.  Celui  de  la  pre- 
mière^ Rapenau,  comprend  665.875  habitants-* 
Le  prix  du  sel  a  été,  depuis  l'origine  des  salines, 
de  3  kr.  7  par  livre  de  sel  raffiné ,  pris  en  saline  ^ 
ou  de  4  kr.  par  livre  ». vendu '^au  détail  dans  tout 
le  pays,  et  de  2  kr.  par  livre  de  sel  de  bestiaux. 
A  partir  du  fïa  juillet  i833 ,  l.e^  prix  ont  été  di- 
minués et  portés  à  2  kr»  7  pour  le  sel  ra(finé>  et 
I  7  kr.  pour  le  sel  de  bestiaux  pris  en  saline.  Le 
prii:  de  cette  dernière  qualité  a  été  diminué  en- 
core au  commencement  de  1 834  «  et  fixé  b  1  kr.  7. 
Le  prix  de  la  vente  au  détail  ne  doit  pas  d'ailleurs 
excéder  3  kr.  poirr  la  livre  de  sel  raifiné ,  quelle 
que  soit  la  distance  à  la  saline. 

Voici  maintenant  quelles  ont  été  les  consom- 
mations de  sel  dans  le  district  de  la  saline  de  Ra- 
penaa ,  pendant  lesamiée^  i832-33,  etj833-34- 

Sel  raffin<* ,  .       Sel  He  bestjani  « 

Amifm.  qjitnUuz  de  5o  kil.         quintaux  Je  5q  kil«  Ensemble. 

i833 — 34.  .  106. 563  î>-9yO  ij3.5â3 

On  voit  que  le  changement  de  prix  a  eu  pour 
effet  un  accroissement  de  consommation  de  sel 
raifioé  do  1*5.075  quîmaiiXy  une  dimimutioa  dans 
la  conaoïniaMkMi  de  tel  de  bestiaux  de  a.a  1  a  q' , 
et  un  McroîaaeKifat  définitif  de  la  conwmmatîaar 
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générale  de  1 0.865  quintaux^  Représentant  un 
peu  plus  de  7^  de  la  consommation  totale  anté- 
rieure. En  comparaùt  d'ailleurs  le  sel  consommé 
à  la  population ,  on  trouve,  pour  Tannée  1833-33, 
i5  liv.  65  ou  7  kilog.  825  par  tête ,  et  pour  Tannée 
i833-34,  17  liv.  3i  ou  Sltilog.  655  par  tête. 

JTai  appris  en  outre ,  par  les  côtnniunications 
bienveillantes  de  M.  de  Rosentritt,  inspecteur  de 
la  saline  de  Rapenau ,  que  la  consommation  da 
sel  par  tête  d^haoitant  dans  le  district  de  la  saline 
de  Dûrheim  /était  plus  forte  encore  que  dans  le 
district  de  la  saline  de  Rapenau ,  bien  que  te  dis* 
trict  de  Dûrbeira  renferme  les  contrées  les  plu9 

Sauvres  du  grand-ducbé ,  les  cercles  de  la  Forét- 
loire  et  du  lac  de  Constance. 
Je  reviens  aux  salines*  wurtembergeoises.* 
Les  états  de  1836  reconnurent  que  le  dapltal 
de  premier  établissement  des  salines  s'élevait  : 

Ponr  Fnedrichâhall  «  â Soo.ooo   flor. 

Wilhelmskall  ,â Goo.OOO 

Saliz ,  a 40.000 

Hall.  Dettes  dont  Vétat  a^ett  chargé \       757*4^4 

Indamniiéf  aonuellea  capitaliaéet  à  raison  de 

aopoor  loo  poor  83.^9 flor.  i5  kr.  .  .  .  i.664-d^ 

Ettsettble * 3.662.439 

À  cela  il  &ut  ajouter  les  sommes  suivantes  em- 
ployées en  approvisionnements  ou  en  fonds  de 
roulement. 

Ponr  Friedrîchsliall .  .  .  3o*.ooo  Oorina» 

WiUielmshall.    •  •  3o  000 

Hall 3o  000 

Snltc 8  000 

Ensemble   •  .      98.000 

Si  Ton  ajoute  les  dépenses  faites  depuis  lors , 
et  imputées  en  accroissement  de  valeur  sar  Tim- 
meuble ,  on  trouve  que  le  capital  total  engagé 
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dans  les  salines,  soit  comme  valeur  immeuble , 
soit  comme  fonds  de  roulement,  s'élève  en  noknbres 
ronds  à  4-ooo.ooo  florins. 

.  Voici  maintenait  quels  ont  été ,  dans  Tannée 
i83i-32 ,  où  les  anciens  prix  étaient  encore  en  vi- 
gueur ,  les  recettes  et  les  dépenses  des  salines  : 


Jlecèites. 


Fermage  de  la  saline  de  Clemenshall. 3.4o6    • 

Produit  da  dixième 4*ooo     * 

Amendes  et  prodoits  divers .   .  .       ...  r5  36 

V^te  du  sel  raffiné  par  les  factoreries  de  l'intérieur, 

iso.ooo  quintaux  à  3  kreut.  5rfi  par  livre 958.333  20 

'Vente  en  Suisse  de  159.400  quint,  à  a  flor.   la  |  kr.  • 

par  quintal.   . 9  ,       352.711  49 

Sel  de  bestiavx  «'le/iMi/z  ,  100  quint,  à  3  flor.  20  kr.   .  333  2q 

]5o  quintaux  pour  fabriques  «  à  3o  kr '^5     t 

Aux  factoreries  de  Hechiugen  et  Si^arin^en,  4-OC^ 

quintaux  à  2  flor.  3o  kr lO.ooo     » 

Enva^elageà  i3  \kr - 888  53 

l3.9.')0  quintaux  pour  la  consommation  du   pays,   à 

2  llor.  97  kr.  pris  en  saline 34-177  ^^ 

Le  prix  dans  le  pays  du  viehsals  est  comme  il  suit  : 

Achat  en  salin« 2tr.    27 

Tranjqtort.  ' •         34 

ProTÎsions  des  entreposeurs  et  détaillant*.       ■  19 

Ensemble 3        20 

Sel  gemmel 

Aux  factoreries  desprincipaulésile  Hohenzollern,  5.000 

quintaux  à  3  florins  20iir ^16.666  4o 

Port 200    ♦ 

A  des  fabriaues  2.022  à  3o  et  36  kr.  le  quintal .  .   .  ,  ]'Ot2     • 

106  978  qumtaux  à  2  fl.  27  kr.  comme  le  viehsalz  .  .  363.096     6 

Sel  dénaturé  ,  7. -400  quintaux  à  8  fl.  les  55o  livres    .  10. 47^  44 

Engrais,  370  quintaux  à  52  kr 320  4o 

Pour  dca  enclaTea  dans  le  grand-dncbé 5o  5o 

Total  ides  recettes  annuelles  , 1.654-844  '^^ 


Tome  IX,   i836.  3; 


« 
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Fni*  «TttefailitratiDn  centrale  à  Sinttgart» 8.733  ao 

Fraude  production  du  sel.  Pour  Friedrichahall 61.^77  4^ 

Hall  etWîlhelmiglûck.       1^3. 5oa    3 

SttlU ^.4iA  36 

Wilhelmskall  (  kottenmâoiter  et  Schwenningen)  .  .  .       180.668    • 
Achat  du  tel  à  Glemenihatl ,  40.000  quint.'  à  a  fl.  6  kr.        81. 000    • 

4.800  quintaux  44$  kr.    . 3.84o    • 

EnyaiMelage  et  emmagaainaçe 14-087  39 

Frti«  de  tranaport  des  ulinea  aux  direriei  ùctorertes, 
protiaiona  aux  entrepoaeurt  et  détaillant!,  location 

d'entrepôta 69.766    • 

Fraia  de  tranaport  du  ael  Tendu  à  la  Suiaae,  et^demevi- 
raot  à  Ik  charge  dea  aalinea  qui  doivent  rendre  le  tel 

franc  de  port (1)143.4^1  ge 

Frata  direra  pour  lea  factoreTiea  dea  prineipautéa  de 

Hobonsollem "  ifiA  bS 

RembouAement  jwx  gouTernementa  de  Hohenzollem, 

Bechingen  ,  et  ttonénzollern  Sigmaringen 3S.3o4  ^ 

Rembotiraement  au  grand  duché  de  Bade ,  pour  en- 

davea  dana  le  Wurtemberg  .  .    .  .  ' 5a3  38 

Dépenaea  extra  ordlnairea  (  wechaelapeaen  )   * SD     • 

Beinbouraement  d'avancca  iaitea  par  le  tréaor  royal 
pour  dépenaea  de  premier  établiaaerocot  aux  aalinet 
de  Wilkelmahall 4^-^^» 


» 


Total  dea  dépenaea 894.2184  39 

Frodnit  net  annuel  pour  balance'. 83^*55}^  4^ 

^  Total  égal  aux  recettea i  .654-844  ^ 

Les  nouveaux  prix  fixés  pour  Tayenir  devaient 
produire  un  changement  dans  cette  branche  du 
révenu  public.  Voici  quelles  étaient  à  cet  égard 
les  prévisions  de  la  commission  des  finances  de 
Fétat  de  Wurtemberg. 


Mk.«**.B«MMMi^>M»-*«iB«BBaMhil^irtH 


(1)  Si  Ton  déduit  ces  frais  de  transport,  da  prii  de  vente, 
oti  Toît  que  le  prix  du  sel  vendu  à  la  Suisse  est  de  1  florin 
19  krctttserA  pour  le  quintal  pris  en  saline  et  envaisselë. 
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llae  dtminotioQ  de  i  fcr.  par  livre  de  tel  relBné ,  eu 
I  fl.  40  k.  par  qnintal,  avait  pour  r&ultat,  anr 
iSo.ooo  quintaux  de  set  yendua  aBDuellcment;  une 
dimînallon  de  recette  de. 95e.ooo    • 

Heia  on  ecpérait  que  cette  diminution  de  prix ,  d*où  il 
résultait  que  le  prix  du  tel  raffiné  ne  aërai^plaa  k  oe- 
lui  du  sel  i^mne  que  dans  le  rapport  de  3  <à  9  an 
lien  du  rapport  existant  a  à  1,  aurait  aussi  pour  rè^ 
saltat  d'augmenter  la  consommation  du  sel  raffiné  » 
en  diminuant  celle  du  sel  gemme  et  du  sel  de  bes- 
tiaux. On  éraluait  â  So.ooo  Quintaux  J  excédant  de 
consommation  du  sel  raffiné .  3o.ooo  quintaux  â  a  kr. 
Sfi  la  livre,  devaient  produire  une  augmentation  de 

reccUe  de l4t.6G6  40 

Dont  il  faut  déduire  : 

!•  Frais  de  production  de  3o. 000  quinU  26.671  3o)  in    4it  4 

a»  PraU  de  transport  aux  lactoreries  .  .  ia465    m  ]         ^'^^  ^ 

Reste  en  augmentation  du  produit  net.       ioa.53o  10 

D*nn  autre  c6té  on  estimait  que  la  consommation  du 
sel  gemme  et  ^n  sel  impur  diminuerait  de  aS.ooo 
quint.,  qui,  calculés  a  a  florl  6  kr.  par  qnintal, 
donneraient  une  diminution  de  recettes  de Sa.Soo     • 

Cn  récapitulant ,  on  arrive  à  :  diminution  de  recettes.       a5o.ooo    • 
—  Id 5a.5oo    • 

Ensemble 3oa  5oo    » 

Augmentation  de  recettes ioa.53o  to 

Hesleen  diminution 199.970  5o 


Mais  il  faut  observer  que  Fôii  a  porté  au  cha- 
pitre des  dépenses,  des  sommes  qui  seront  con- 
sacrées à  des  construclions  nouyelles  ou  k  Fex- 
tinctiott  d^àndennes  dettes.  Gès  sommes  accrois* 
aant  la  valeur  immobilière  des  salines ,  ne  doivent 
point  figurer  aux  dépenses  annuelles.  Ainsi  il  con- 
vient de  déduire  de  celles-ci  : 

I .  Gonsiructidns  nouvelles  â  Hall 8.333  ao 

a.  —  a  Wilbelmshall.  .     5.089    • 

3.  Extinction  des  dettes  de  la  saline  de  Wil- 

beimsball 4^'<*<^    * 

Ensemble 5S.4aa  ao 

De  plus  les  bénifications  faites  aux  gouverne- 
ments  de  Hechingen  et  Sigmaringen  dimi- 
nueraient de  I  kr.  par  livre  de  sel  raffiné , 
c'est-à-dire  de " ia.536    • 

Ces  deux  sommes  font  ensemble 70.968  ao 
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Qni  Ticancat  en  dédnctiao  ia  U  dimiantim  du  produit 

Del,  etramincBt  csttc  dimination  in  UuK  de  .    .    .    .    lag.oi*  3i> 

Le  revenu  innual  pf^Mettl  éUnI  de 43o.5'^g  ^9 

Le  rerenii  probable,  *fiià  Ii  diminutioa  da  kI  raffiné, 

«l  de î«>-547    '9 

En  Dombrei  londa,  el  eoAnpatint  >ni  d  jpeiuei  atanuel- 
Ici  loni  lei  fn'iM  d«  couitruction  tiauTelle  et  d'eiUne- 
lion  d'ancien nei  de It»,  le  reTeanmnael  da>  ulioei  ett 
ftimi ,  comme  on  le  voit,  à 6S0.O1M)     • 

Il  faut  ajauter  que  ce  produit  est  dîmioué  par 

deux  causes  importantes ,  qui  sont  : 

1.  Le  bail  de  U  uline  de  Clemenifaait.à  laquelle  le  gon~ 
Tarncment  achète  du  •«[  nfEni  i  2  B.ti  kr.  pirquin- 
Ui,  el  le  lel  impur  à  S6  kr..  landïi  que  Ici  fraii  de 
relient  du  lel .  dan>  le*  éUbliiiementii  eiploitH  en  ri- 
Kie,  loni  beancanp  moindre*    Celle  «lue  doaaa  lien 

3.  Pirmi  letdipeBiei  annuelle!  de  la  talinede  Hall  S^re 
une  aemme  de  So.iMiO  fior.  pour  rentei  perp^lDclln 
ou  Tïagjrea  pa]4e>  au  ancieni  poiieueuri  de  la  laline, 

DiminutiMi  par  le  lail  de  ce)  deux  cantea i-iâ.ooo 

Si  l'on  se  souvient  que  le  capital  eogazé  dans 
les  salines  est  de  4-ooo.ooo  florins ,  dont  1  intérêt 
anouet,  à  5  p.  loo,  est  de  300.000  flor.,  on  Terra 
que  la  partie  du  produit  des  salines,  qui  représente 
rimpât,  est  de  45o.ooo  florins  seulement.  La  con- 
aommation  annuelle  du  Wiirtembei^  étant  de 
365,f)a8  quintaux ,  le  montant  de  l'impôt  assis  sur 
le  sel  est  de  1  flor.  43  kr.  par  quintal  de  sel ,  on 
1  kr.  enviroQ  par  livre  de  toute  qualité 


Tsibt  ioc.IleitdivUéenâoLi-eiitter&. 
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BEQHEB/ 

Sur  là  structure  et  sur  Forîgine  du  Mont  Etna. 

•  Par  M.  L.  ÉLIE  DE  BEAUMONT , 
Ingénieur  en  chef  da»  Ifinet. 


SUITE, 


CHAPITRE  m. 

PaRTAGB  Xïix  MASSIF  DB  t/EthA  EN  SIX  FORMATIOITS  , 
DESCRIPTION  DE  LA  FORMATION  CONTEMPORAINE 
DBS  TEMPS  HISTORIQUES^  REMARQUES  SDR  LE  MODE 
d'action  des  éruptions  qui  CONTINUENT  A  AC* 
CROÎTRE  LA  MASSE  DES  PRODUITS  MODERNES. 

Les  mînéralogisles  te  sont  souveDt  plaints  de  ta 
monotJDnie  de  l^na.  U  (sbI  ea  eflfet  certain  que 
les  produits  volcaniques  de  diiférénts  âges  qui 
entrent  dans  la  composition  de  sa  masse,  sont 
presque  tous  formés  à.  peu  près  des  mêmes  élé- 
ments, et  ne  fournissent  aux  collecteurs  d'échan- 
tillons que  des  variétés  assez  peu  tranchées;  mais 
aux  yeux  d!un  géologue  TEtna  est  une  montagne 
trèsHcomposée.  .       . 

Les  divers  groupes  de  roches  dont  la  réunioa 
constitue  le  massif  de  TEtnà,  se  divisent  naturel- 
lement en  plusieurs  formations  qui,  comme  la 
plupart  de  celles  de  la  série  géologique^  pré- 
seiûént  souvent  une  grande  ressemblance  de  com- 
position, et  ne  se  distinguent  nettement  que  par  la 
différeiice  de  leur  gisement. 
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Ces  formations  sont  au  moins  au  nombre  de  six  r 

A  la  première  se  rapportent  les  roches  dites 

primitives ,  qui ,  à  la  vérité ,  ne  se  montrent  nalle 

{mrt  au  jour  dans  le  massif  de  TEtna ,  mais  dont 
'existence  dans  la  profondeur  semble,  être  attes- 
tée par  les  fragments  de  roches  granitoïdes  que 
rejettent  fréquemment  les  bouches  volcaniques. 

La  deuxième  formation, indiquée  sur  la  plan- 
che I  ^  et  sur  le  modMe  en  relief  par  la  couleur 
jaune  9  se  compose  des  roohes  calcaires  et  aréna- 
céesy  qui  constituent  principalement  les  montagnes 
dont  l'Etna  est  séparé  par  les  rivières  Simeto  et 
Onobola ,  et  sur  lesquelles  ces  rivières  coulent  le 
plusi^ouvent.  Ces  roches  traversent  n^éme  ^lesdetix 
rivières  que  je  viens  de  nommer ,  et  elles  se  mon- 
trent en  plusieui*s  points  dans  Tintérieur  du  circuit 
Îiu'ellesdéterminept.  Aux  environs d'Aderao  elles 
orment  le  suj^rt  des  produits  volcaniques,  et 
elles  se  relèvent  plus  encore  près  de  Bronte  et  de 
Maretto  d^une  part ,  et  près  de  Franca^Yilla  et  de 
Linguagrossa  de  l'autre ,  pour  former  des  col- 
lines considéraMes  qui  tournent  lears  escarpe^ 
ments  du  côté  du  centre  du  massif  ,  et  dont  )e$ 

Eroduits  volcaniques  n'ont  fait  qu'entourer  les 
ases  sans  pouvoir  encore  les  recouvrir.  Les  con^ 
ches  sédimentaires  qui  pénètrent  ainsi  dans  le 
circuit  déterminé  par  les  rivières  Simeto  et  Ono 
bola,  me  paraissent  se  rapporter  au  terrain  crétacé 
inférieur  ( Wealden  formation  et  Green-Sand  ). 

La  troisième  formation  indiquée  sur  la  plan- 
che f  **  et  sur  le  modèle  en  relief  par  la  coalenr 
bleue,  se  compose  des  roches  basaltoïdes^  qui 
constituent  lés  lies  Gyclopes ,  la  colline  de  ta 
Motta  di  Catania,  et  les  escarpements  coibnnaires 
de  Paterno ,  de  Liçadia ,  d'Adeitio ,  etc. 
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La  çuairième  fi^rmaiioHj  indiquée  dur  la  carte 
et  SUT  le  modèle  en  relief  par  la  couleur  verte , 
coau>rend  le  dépôt  de  cailloux  roulés  qui  forme 
une  ligne  de  coUioes  à  la  jonction  de  la  plaine  de 
^Gatane  et  des  premières  pentes  de  TÉtna.  kes 
assises  de  ce  dépôt  se  relèvent  vers  l'Etna ,  sous  un 
angle  de  4  ^  5  oegrés,  et  lui  présentent  leur  escar- 
pement Elles  me  .paraissent  se  rapporter  h  Tune 
des  époques  tertiaires  les  plus  récentes. 

La  cinquièmeformaiion ,  ind^uée  sur  la  carte 
et  sur  le  modèle  en  relief  pac  la  couleur  grise , 
comprend  les  laves  anciennes  dont  sont  formés 
les  escarpements  qui  circonscrivent  le  Val-del- 
Bave. 

Enfin,  la  sixième  formation,  indiquée  sur  la 
carte  €t  sur  le  modèle  en  relief  par  la  couleur 
brune ,  et  en  quelques  points  parla  couleur  d*ocre 
rottgp  p  se  compose  des  déjections  modernes  dont 
la  masse  s'accroît  encore  sous  nos  yeux. 

Parmi  ces  six  formations ,  les  deux  dernières 
sont  celles  dont  il  serait  le  plus  facile  de  con- 
fondre minéralogiquement  les  éléments.  Mais  si 
au  lieu  de  les  considérer  minéralogiquement  on 
les  considère  géologiquement,  c*est*à«dire  sous  le 
rapport  de  la  disposition  générale  de  leurs  masses , 
on  voit  presque  au  premier  coup  d'oeil,  qu'elles  for- 
ment deux  systèmes  indépendants  l'un  de  l'autre. 
En  effet,  les  produits  modernes  n'ont  recouvert 

Su'en  partie  les  laves  anciennes,  ils  eut  ont  laissé  à 
éoouvert  des  étendues  considérables ,  ils  se  sont 
étendus  au  pied  des  escarpements  composés  de 
ces  dernièl«s ,  ils  ont  cond>lé  des  vallées  ouvertes 
au  milieu  des  massifs  qu'elles  constituent.  On  voit 
le  aisément  deux  ensembles  ans^i  distincts  Fun 
de  l'autre ,  que  le  sont  en  aucun  point  de  la  série 
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géologique  deux  ibmaiations  superposées,  oom- 
posées  de  matériaux  analogues.  Suivant  Theureuse 
expression  que  M.  d'Omalius  d'Halloy  n  avait  ap- 
pliquée qu  aux  relations  de  deux  formations  de 
serment  superposées  à  stratification  contrastante^ 
les  masses  de  laves  anciennes  se  présentent  ici  au 
milieu  des  produits  modernes,  comme  les  som-- 
mités  (£un  ancien  monde  enseveli  sous  un  monde 
plus  nouveau. 


peut-être  à  bien  tracer  la  lig 
qui  existe  entre  cet  ancien  monde  et  le  monde 
plus  nouveau  qui  le  recouvre  en  partie,  et  à  re- 
monter aux  causes  qui  ont  fait  naître  entre  eux 
cette  ligne  de  démarcation.  Pour  parvenir  à  ré- 
soudre ce  problème,  il  est  avant  tout  nécessaire 
de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  composition , 
de  la  structure  et  d!e  la  disposition  des  produits 
des  éruptions  modernes.  Tel  est  l'objet  que  je  vais 
essayer  de  remplir  dans  ce  chapitre. 


DtSCMPTiOrf  DBS  P»ODUiTS  DSS  ÉRUPTIONS  />E   I/^TNJ. 

Les  produits  des  éruptions  de  l'Etna  ressem- 
blent extérieurement  à  ceux  d'un  grand  nombre 
d'autre  volcans,  mais  ilsprésentent  une  coinpo- 
sition  particulière  que  M.  Fournet  asignaléedepuis 
plusieurs. années  dans  ceux  du  Puy-de-Loueha-» 
(lière  et  de  quelques  autres  puys  de  1  Auvei^ue,  et 
qui  se  retrouve  également  dans  les  produits  de 
Stromboli. 

M.  Gustave  Rose,  dans  un  mémoire  sur  la  com- 
position des  roches  appelées  grunstein  (voyez. 
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annales  des  mines^  S'^rie»^.  Vlir,  p.  3),  a  publié 
pour  la  première  foi^  le  fait  que  les  lave$  de. 
FEtna  ne  renferment  pas  le  feldspath  ordinaire  ou 
orthos,e,y  ^pnai^  le /elfl^pat/i  labrador.  £Ues  sont 
composées  de  labrador  ^  àepjrqx^ne  et  de  quel- 
ques grains  de  péridot  et  dej^r  titane. 

La  détermination  4e  A|.  Rose  n'était  pas  connue 
lors  de  notre  voyage;  ^  xnsiis  la  .vraie  composition 
des  laves  de  TEtna  ne  put  échapper  longtemps 
aux  yeux  exercés  de  M.  de  Buch  qui  me  la  fit  re- 
marquer presque  dès  le  premier  moment  où  nous 
mimes  le  pied  sur  le  massif  volcanique.  La  suite 
de  mes.  excursions  a  présenté  une  confirmation 
continuelle  de  .cette  première  remarque. 

C'est  d'après  leurs  formes  et  leurs  clivages  que 
les  cristaux  blancs,  disséminés  dans  les  laves  de 
l'Etna^  ont  été  rapportés  par  M.  Rose  et  par  iVI.  de 
Bucha^u  labrador. 

Plusieurs  essais  que  j'ai  faits  dans  le  laboratoire 
de  l'école  desmiues  ont  confirmé  ce  résultat,  en 
montrant  que  les  laves  de  l^tna  sont  attaquées  à 
la  longue,  a  une  manière  tr^s-sensible  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  qui  leur  enlève  un  peu  de 
chaux. 

Désirant  savoir  jusqu^à  qbel  point  une  analyse 
rigoureuse  confirmerait  ce  premier  aperçu  «  j'ai 

F  né  M.  Auguste  Laurent  d'appliquer  aux  laves  de 
Etna ,  les  procédés  ingénieux  qu'il  a  imaginés 
pour  décomposer  les  silicates  alcalins. 

Voici  le  résultat  de  M.  Laurent,  tel  qu'il  est 
consigné  daqs  les  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique, t.  LX,  p.  332.  (C'est  par  erreur  que  la  lave 
en  question  y  est  indiquée  comme  provenant  du 
Vésuve;  Téchantillon  remis  à  M.  Laurent  pro- 
venait de  l'Etna.  11  a  été  pris  dans  une  cneire 
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parfaitemeut  conservée ,  cDupée  par  la  tranchée 
de  la  grande  route ,  près  de  San-Leonardo,  entre 
Giarre  et  Aci-Reale.) 

«  Ces  cristaux  sont  si  friables  et  tetlement  en- 
»  gagés  dans  la  lave  )  qu'il  est  impossible  de  les 
»  détacher  sans  entraîner  de  cette  dernière  ;  aussi 
»  Tanalyse  que  nous  en  donnons,  ne  doit  être 
»  regardée  que  comme  une  approximation ,  mais 
»  sumsante  pour  vérifier  la  pi*évision  de  M.  Elie 
v  de  Beaumont.  Us  renferment  : 

Oxjgè»;    lUpp^rt. 

Silice 47t9  —  a5,oo        18 

Alumine 34fO  —  i5,90  \ 

Peroxide  de  fer.     214  r-  o,?^  ' 

Soude. 5,1  —  1,00  1      j 

Potassé 0,0  —  o,i5  '                ^ 

Gbaux.  .....     9,5  —  ^,66  I     ^ 

Magnésie ....    o,a  —  0,01 

»  ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

I  a  Si  M  +  3  se  Ca  +  Sr  Na, 

»  M.  Berzélius  a  admis  pour  la  formule  du  la* 
»  bradorite  : 

tt  Si  on  remarque  que  les  analyses  du  labrâdo- 
»  rite  sont  tris-anciennes ,  .et  que  la  nôtre  a  été 
»  faite  sur  un  échantillon  impur ,  on- verra  qu^  si 
»  les  analyses  ne  suffisent  pas  pour  donner  une 
»  formule  exacte  de  cçs  deux  substances,  elles  peu- 
»  vent  cependant  les  rapprocher.  » 

Un  observateur,  qui  parcourt  les  flancs  de  l'Etna 
et  qui  promène  un  œil  attentif  sur  le  sol  qu'il 
foule  aux  pieds ,  le  trouve  presque  partout  com- 
posé d'une  substance  à  cassure  mate,  grise-noire, 
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OU  dTun  rouge  d'ocreà  l'extérieur  et  à  Fintérieur, 
parsemée  de  cristaux  nombreux  de  feldspath  la- 
orador,  de  cristaux  de  pyroxène  et  de  grains  de 
péridoty  et  présentant  presque  toujours  un  grand 
nombre  de  cellules  h  contours  arrondis,  et  souvent 
aplaties  ou  allongées  dans  un  même  sens.  Ces 
matières  portent  fe  nom  de  scories;  tout  le  monde 
oonnattleur  origine.  ËUes  sont  denses  ou  légères, 
suivant  la  rareté  ou  l'abondance  des  cellules.  Ces 
scories  se  présentent  en  grains,  en  fragments,  en 
lopins ,  en  blocs  de  toutes  grosseui^ ,  de  formes 
très-diverses^f  et  très-diversement  entassés. 
.  Quelquefois  de  grandes  étendues  sont  couvertes 
de  fragments  de  "Scories  assess  légères ,  dont  la  gros- 
seur moyenne  est  h  peu  près  celle  d'une  noix ,  et 
qui  forment  à  la  surface  du  sol  une  couche  plus 
ou  moins  régulière  d'une  épaisseur  variable.  On 
les  appelle  lapitti. 

La  grosseur  de  ces  lapilli  se  réduit  quelquefois 
au  volume  d'un  grain  ae  sable  ou  de  cendre  ;  on 
les  nomme  alors  cendres  volcaniques.  Les  cristaux 
de  pyroxène  et  dé  labrador,  qui  sont  ordinnire* 
ment  renfermés  dans  les  scories,  sont  alors  dissémi- 
nés dans  la  tnasse  sablonneuse.  Ces  cendres  et  ces 
lapilli  sont  en  général  le  résultat  des  éruptions 
pulvérulentes  qui  les  rejettent  k  de  grandes  hau- 
teurs, d'où  ils  retombent  sous  forme  de  pluie  sur 
une  partie  pi  us  ou  moins  étendue  dii  massif  volca- 
nique ,  et  souvent  bien  an  delà  de  ses  limites.  ^ 
Quelfjuefois  les  cendres,  les  lapilli  ou  même 
des  scones  en  pièces  plus  considérables ,  au  lieu 
d'être  étendus  sur  la  surface  d'un  sol  irrégulier , 
sont  entassés  en  forme  de  cdne  tronqué,  très-régu* 
lier,  très-distinct  de  la  base  sur  laouelle  il  s'élève, 
avant  ses  arêtes  inclinées  de  1 8  à  36*  :  ce  sont  \es. 
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cônes  parasites  produits  par  les  éruptioas  latérales 
du  volcan. 

D'autres  fois  des  scories  en  fragments  détachés 
les  uns  des  autres,  d*une  grosseur  variable,  mais  qui 
ne  dépasse  que  rarement  celle  de  la  téte^  forment» 
sur  des  pentes  inclinées  d'une  quantité  trës-sen* 
sible  de  i5  à  3:^**  par  exemple ^  une  couche  assez 
uniforme  y  ajant  souvent  plus  d  un  mètre  de  puis- 
sance y  et  bordée  de  part  et  d'autre  par  un  retx>rd 
plus  élevé,  semblable  à  une  espèce  de  digue  qui  se 
termine  extérieurement  par  un  talus  assez  rapide. 
Ce  sont  les.  traces  du  passage  de  laves  qui  se  sont 
écoulées  rapidement. 

Enfin ,  dans  d'autres  cas  plus  fréquents  encore, 
des  scories  d'un  grain  très-varinble ,  les  unes  très- 
légères,  les  autres  très-denses  et  presque  corn* 
pactes,  en  blocs  de  toute  grosseur,  depuis  celle  d'un 
grain  de  sable  jusqu'à  plusieurs  mètres  de, côté, 
tantôt  indépendant^  les  uns  des  autres,  tat^tôt 
aggrégés  en  lopins  irréguliers,  tantôt  anguleux, 
tantôt  grossièrement-arrondis,  se  trouvent  confu- 
sément entassés  sur  d^  vastes  surfaces  légèrement 
inclinées.  Ces  surfaces,  qui  dans  leurs  détails 
présentent  un  désordre  presque  effrayant,  mais 
qui,  dans  leur  ensemble,  présentent  des  pentes 
assez  régulières,  portent  le  nom  de  cheîreSp  en 
sicWieUf  schiarra.  Ce  sont  les  surfaces  des  coulées 
de  laves  qui  se  sont  répandues  sur  des  pentes  mé» 
diocres  y  c'est-à-dire  de  i  à  8  od  io<>  environ. 

Lorsq  u'on  surmonte  les  obstacle^  que  le  désordre 
d'une  clieire  oppose  aux  pas  de  l'ooservateur ,  on 
trouve  que  sa  surface  ne  se  compose  que  de  frag- 
ments irrégulièrement  entassés  et  soulevés  les  uns 
sur  les  autres,  dont  quelques-un&sont  en  équilibre 
et  faciles  à  mettre  en  mouvement,  dont  quelques 
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autres  sontblacés  eo  appui  et  en  are-boutant  le» 
uns  contre  Tes  autres,  dont  quelques  uns  même 
des  plus  grands,  sont  redressés' verticalement,  et 
comme  plantés  au  milieu  des  autres  à  Tinstar  des 
pierres  druidiques.  .     • 

^Si  on  scrute  d'un  œil  attentif  les  intervalles  de 
ces  blocs,  en  commençant  par  les  points  où  leur 
accumulation  est  la  moins  épaisse,  on  voit  bientôt 

3u'ils  ne  sont  tous  que  des  fragments  délaché$ 
'une  masse  continue ,  scoriacée  elle-même  à  sa 
surface,  le  plus  souvent  tiraillée  et  tourmentée, 
dans  laquelle  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  la 
masse  solidifiée  de  la  dave  elle-même.  La  surface 
de  cette  lave  est  presque  toujours  extrêmement 
irrégulière;  quelquefois  elle  est  hérissée  d'appen- 
dices encore  plus  scoriacés  que  la  masse,  dune 
forme. bizarre  et  presque  fantastique,  qui  se  per- 
dent et  se  confondent  au  milieu  des  scories  déta- 
chées; d'autres  fois  elle  présente  des  cannelures 
tantôt  rectiligues,  allongées  dans  le  sens  de  la 
pente,  comme  si  la  masse  s'était  étirée  avant  de 
se  solidifier,  tantôt  courbes  et  tournant  la  con- 
vexité de  leur  courbure  vers  le  bas  de  )a  pente, 
comme  si  la  masse  s'était  au  contraire  froncée 
en  £6  solidifiant.  Rarement  la  surface  de  cette 
masse  solide  ofire,  même  en  grand,  quelque  uni- 
formité, presque  toujours  elle  présente  des  ondu- 
lations multipliées;  presque  toujours  aussi ,  elle 
est  partagée  par  des  fentes  irrégulières,  de  part  et 
d'autre  desquelles  elle  se  trouve  k  un  niveau  dif- 
fèrent, comme  si,  avant  de  se  réduire  à  une 
inertie  complète ,  elle  avait  été  travaillée  par  de 
violents  efforts  et  s'était  irrégulièrement  affaissée. 
Quelquefois  la  masse  entière  de  cette  partie  so- 
lide se  trouve  retroussée  et  vient  présenter  sa 
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tranche  2»ur  la  durface  de  la  cheirê.  On  voit  alors 
qu'elle  a  une  épaisseur  d'un  deaii-mètre  àplu» 
sieurs  mètres»  une  texture  variable»  grossière- 
ment ciâstalline»  généralement  moins  scoriacée 
dans  le  milieu  de  son  épaisseur  que  vers  ses  deux 
surfaces ,  et  que  la  surface  inférieure  est  à-peu-près 
aussi  scoriacée  et  aussi  tourmentée  .que  la  sur«* 
face  supérieure»  quoique  sur  une  échelle  moins 
grande. 

Mais  si  on  n'étudiait  la  partie  solide  des  chetres 
que  dans  ces  redres^emenis  partiels ,  oo  nea  ac* 
querrait  qu'une  idée  imcomplète.  Il  existe  heu* 
reusement  des  sections  naturelles  et  artificielles 
qui  les  mettent  à  nu  sur  toute  leur  épaisseur , 
dans  toutes  sortes  de  positions.  Les  routes  qu'on 
a  tracées  récemment  sur  la  base  de  l'Etna,  ont 
beaucoup  augmenté  le  nombre  des  sections  artifi* 
cielles.  On  voit  dans  toutes  ces  sections,  que  la 
partie  solide  d'une  cheire  n'a  généralement  qu'un 
très-petit  nombre  de  mètres  d'épaisseur,  qu'elle 
est  rarement  uniforme  sur  une  certaine  longueur, 

3a  elle  est  plus  rarement  encore  rectiligne;  d'où 
résulte  que  la  tranchée  d'une  route  l'entame 
tantôt  en  entier,  tantôt  en  partie ,  tantôt  la  laisse 
tout-à-fait  au-dessous  d'elle;  et  cela;  à  plusieurs 
reprises,  dans  de  très-courts  intervalles.  Lé  grain 
varie  plus  ou  moins  d'un  point  à  l'autre,  ainsi  que 
le  nombre  et  la  grosseur  des  cristaux  .de  labrador 
et  de  pyroxène  La  quantité  des  cellules  varie 
aussi  beaucoup,  et  généralement  elle  est  jrfus 
grande  près  des  deux  surfaces.  La  partie  solide  de 
la  coulée  repose  presque  toujours  sur  des  scories 
détachées ,  analogues  à  celles  qui  la  recouvrent , 
mais  présentant  rarement  des  blocs  aussi  coneôdé- 
râbles.  Ces  scories  inférieures  sont  souvent  accu- 
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mulées  en  amas  trèâ*épais  autour  desquels  la 
partie  solide  se  contourne  en  forme  de  route.  Les 
sections  naturelles  ou  artificielles  coupent  fré-  * 
qu crament  ces  Toutes;  les  scories  qui  les  remplis^ 
saient  étant  enlevées  naturellement  ou  artificiel- 
lement I  il  en  résulte  des  grottes  quelquefois  assez 
vastes.  Xen  ai  observé  une  entre  Aderno  et  fironte 
qui  avait  6  mètres  de  hauteur  et  lo  mètres  de 
largeur,  et  qui  était  dégagée  sur   1 3  mètres  de 

5rofi)ndeur;  on  en  avait  »it  un  pressoir.  La  nappe 
e  lave  qui  en  forme  la  voûte  a  une  épaisseur 
d^environ  unmètre et den(ii. 

L^  parties  solides  des  coulées  sont  fréquem- 
ment brisées  par  des  fentes  qui  les  divisent  en 
parties  discontinues.  Ces  fentes,. en  devenant  plus 
nombreuses,   les  partagent  quelquefois  en  po- 
lyèdres irréguliers,   ou  même  en  gros  prismes 
verticaux  très-irréguliera.  Entre  le  Giarre  et  Aci- 
réale,  j'ai  remarqué  une  division  en  prismes  gros^ 
siers  verticaux  de  o"',70  à  o'^^oo  de  oiamètre^dans 
une  lave  à  section  horizontale  »  pndulée  et  tour- 
mentée, de  3  à  4  mètres  de  puissance.  J'ai  re* 
marqué  d'autres  traces  moins  nettes  de  divisions 
prismatiques,  dans  quelques  autres  des  sections 
artificielles  exécutées  récemment  pour  l'établisse- 
ment des  grandes  routes. 

La  structure  tourmentée,  dont  j'ai  parlé,  s'ob- 
serve ,  sans  exception  ,  dans  les  cheires  qui  cou- 
vrent des  pentes  sensibles  à  l'œil.  Mais  lorsqu'elles 
s'étendent  sur  des  surfaces  presque  horizontales , 
cette  forme  tourmentée  devient  moins  prononcée, 
et  la  section  de  la  coulée  présente  même  un«  dis- 
position basaltoïde  très-marquée. 

La  lave  de  i6o3  s'est  étendue  dans  la  vallée  du 
Simeto ,  entre  Bronte  et  Aderno ,  et  en  a  renlpli 
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tout  le  fond;  elle  s'y  est  accumulée  sur  une  hau- 
teur de  plus  de  12  mètres,  et  s'y  est  arrêtée.  Le 
Simeto,  en  coulant  ensuite  sur  sa  surface.  Ta 
entamée  d'abord  dans  sa  partie  la  plusr  avancée 
vers  le  bas  de  la  vallée ,  et  y  a  ouvert  une  échan- 
crure  qui  s'agrandit  progressivement  en  remon- 
tant, et  au  haut  de  laquelle  il  forme  une  cascade. 
Pendant  longtemps  le  recreusement  d^  la  vallée  a 
marché  par  la  chute  successive  des  gros  prismes 
verticaux,  dans  lesquels  la  lave  est  divisée ,  et  dont 
la  cascade  formée  par  le  Simeto  ^  déchaussait  suc- 
cessivement la  base.  Mais  tout  récemment,  afin 
de  protéger  une  prise  d'eau  située  au  bas  de  la 
cascade,  sur  la  rive  droite,  on  a  construit  un  mur 
qui  empêche  l'eau  de  suivre  son  ancienne  rigole, 
et  l'oblige  de  couler  sur  une  partie  de  l'escarpe- 
ment, qui  forme  une  corniche  saillante,  et  dont 
elle  ne  fait  qu'user  légèrement  la  surface  supé- 
rieure. La  pente  de  la  vallée  doit  être  ici  d'envi- 
ron 48  minutes. 

Plus  anciennement,  un  autre  courant  de  lave 
était  descendu  dans  la  vallée  du  Simeto ,  un  peu 
au-dessus  d'Ademo ,  en  avait  rempli  et  tiivelé  le 
fond ,  et  s'était  étendu  en  lax^e  nappe  horizon- 
taie  dans  l'élargi^ement  que  la  vallée  présente  au 
confluent  du  Salso. 

Depuis  lors,  le  Simeto  a  recreusé'  sa  vallée  sur 
une  largeur  de  5oo  mètres,  à  travers  la  plate- 
forme très-unie  que  forme  cette  lave ,  et  elle  pré- 
sente aujourd'hui,  des  deux  côtés,  des  escarpe- 
ments de  10  à  12  mètresdehauteur,  dans  lesquels 
elle  se  divise  en  gros  prismes  verticaux  d'un  aspect 
basaltoïde,  mais  cependant  plus  gros  et  moins 
réguliers  que  ceux  de  la  plupart  aes  colonnades 
basaltiques.  La  pente  de  la  vallée  doit  être  ici 


L 
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d'environ  44  minutes.  Il  est  évident  que  la  lave  «'y 
est  arrétde  faute  de  pente,  et  s'y  est  refroidie  dans 
un  état  de  repos  presque  complet. 

Le  Simeto  a  recreusé  sa  vallée  au  pied  dés  es^ 
carpetnénts  de  cette  lave,  plus  profondément 
qu'elle  ne  l'étfit  lorsque  la  lave  a  coulé ,  et  il  a 
xnis  à  dé<ïoùvert  au-dessous  de  la  base  des  prismes 
une  épaisse  assise  de  gros  cailloux  roulés,  dans 
laquelle  on  trouve  des  blocs  d'une  lave  encore 
plus  ancienne;  il  a  même  mis  à  découvert  des 
couches  fortement  redressées,  d'un  grès  quartseuz, 
à  ciment  de  calcaire  jaunâtre ,  que  je  crois  devoir 
rapporter  au  terrain  crétacé  inférieur,  et  dont 
les  tranches  supportent  non-seulement  les  produits 
volcaniques  modernes,  mais  aussi  les  roches  ba- 
saltoïdes  qui  forment  les  beaux  escarpemento 
prismatiques  et  le  plateau  d' Aderno. 


I 
) 


msnawTiON  des  produits  dms  éhuptions  modernes  sur 

Là  surface  du  massif  de  L'ETNA. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d*étre  dit,  que  la  lisière 
orientale  de  la  base  ^e  l'Etna  a  éprouvé  des  chan- 

Sements  notables  par  l'effet  des  éruptions  mo- 
emes.  Il  en  est  de  même  des  autres  parties  de  la 
drGonfêrence  du  massif  volcanique. 
Thucydide  nous  représente  une  anQée  carthagi- 
noise arrêtée  sur  la  côte  près  de  Taormina,  par 
une  coulée  de  lave  qui  venait  de  descendre  jusqu'à 
la  mer  et  de  former  le  pronaontoire  de  Schisso, 
l'an  396  avant  J.-G. 

En  16694a  coulée  qui  se  fit  jour  près  de  Nicolosi 

coula^  jusqu'à  la  mer,  et  couvrit  d'une  assise  qui  a 

souvent  plus  de  no  mètres  d'épaisseur,  un  grand 

nombre  de  villages  et  de  terrains  cultivés.  Elle 

Tome  IX,  i836.  38 
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a*âccumula  sUr  ude  grande  épaiBaeur  derrière  les 
iùut$  de  la  ville  de  Gitane,  qui  faillit  être  ense- 
velie, et,  se  détournaotpour  entrer  dans  la  mer» 
elle  donna  naissance  à  un  nouveau  promontoire 

2ui  eonstitue  aujourd'hui  un  des  abris  du  port  de 
latane.  ^ 

Les  produits  des  éruptions  modernes  s'accu- 
mulent avec  une  rapidité  remarquable  sur  ees 
parties  du  ùiassif  volcanique  les  plus  éloignées  du 
centre.  Le  pied  des  monuments  grecs  et  romains 
qui  subsistent  encore  dans  la  ville  de  Gatane  est 
enseveli  sous  les  produits  des  éruptions  modernes. 
Des  coulées  déjà  anciennes  ont  comblé  le  port 
d'Ulysse  »  situé  au  nord  de  cette  ville»  D'autres 
sont  venue9  s'étendre  et  s'accumuler  aux  environs 
de  Giarre  et  d'Aci^Réale  ,  sur  la  surface  du  terre» 
plein  bombé  qui  forme  la  ceinture  du  massif 
volcanique,  et  elles  en  ont  complètement  changé 
la  configuration. 

Au  contraire ,  et  c'est  peut-être  un  des  (kits  les 
plus  remarquables  que  1  rltna  présente  à  l'obser- 
vation ,  les  parties  centrales  et  les  plus  élevées  du 
massif  ne  s'accroissent  presque  pss  par  l'acco^ 
mulation  des  déjections  ;  à  la  venté,  le  cône  tn« 
périeur  s'écrOule  et  se  réédifie  de  vtemps  à  autre , 
mais  le  Piano- del-Lago  au  milieu  duquel  il  s'élève, 
ne  reçoit  par  l'effet  des  éruptions,  que  des  6U(r- 
charges  extrêmement  légères. 

L'emplacement  de  la  Torre  dd  Filosofb^  petit 
monument  antique  situé  entre  la  Casa  Inglese  et 
le  Serre-del-SoInzio ,  est  encore  le  sommet  d'une 
petite  protubérance  du  Piano-del-Lago.  Ce  serait 
encore  aujourd'hui  un  des  points  qu'il  serait leplus 
naturel  ae  choisir,  si  on  voulait  établir  quelque 
construction  sur  la  surface  de  ce  ten*e>-plein.  Uet 
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«lufeoiiesécflpotidMitHliaé  de  kifMDÎitie  la  plus 
fiifoodMc  ponble  pour  1  «oeaAulâiiëo  des  déSèo» 
tioiu  inooliëveiites;  car  non-iGulemcût  les  ceodret 
et  lee  fiooriet  »  mais  même  do  blues  de  plus  d'un 
métin  cube^  rejetés  par  le  graijid  cratère  »  retom«» 
beat  beaucoup  au^lè.  Amaî  il  pafaU ,  d'après  la 
seule  disposhîoD  des  liem.,  que  depuis  la  cou* 
aiructiott  de  'Ce  nacmuneitt,  les  d jgcetîODs  iaco«- 
liérelites  et  les  feonrants^  de  lave  qui  se  sont  ré» 
pandus  iur  le  PisûO«del«Lago  n*ett  onlTpaa  cbaàgé 
la  eeofiiptratfOQ  d'une  manière  sensible. 

Afais  Vexisience  même  de  la  Torre  del  Filosofu 
fimrnU  une  prenre  encore  plus  irréfragable  de  Tex^ 
cessive  lenteur  avec  laquelle  ces  prodiiits  s'aecu* 
wulent  siif  les  parties  élevées  du  massif  toleaniquew 
^  Le  nom  de  ce  petit  édifice  vient  de  ce  qu'on  a 
eru  pendant  longtemps  qu'il  avait  été  babité  par 
Snaipédoole^  lonqoeeepbildsophe  observait  l'£tna. 
iMesHacd  eu  y  u  vu  un  temple  de  Yulcain.  Au»- 
jftcmfbui  on  péralt.^aooorder  à  croire  que  een'é*» 
•tait  qo'im  tombeau  ou  pent*étre  tia  belvédère 
46Mtrmt  pour  l'agrément  de  l'empereur  Adrien 
lorsqu'il  monta  sur  TBlna.  Toujours  parak^l  cep- 
tain  que  cet  édifice  est  d'origine  antiqne. 

Voici  en  quels  termes  le  chanoine  Récupéra  dé<- 
orit  cette  construction  diaprés  des  observations 
fiiites  à  mie  époque  où:  elle  était  lAoïns  dégradée 

qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  :  « Sur  ce  plan  (  le 

a  PianOKlel-Lsgo  ),  presaue  sur  la  ligne  du  monte 
a  FVomento  '^  sur  une  saillie  assea  coiisidérable  que 
»  jecrois  être  un  volcan  très-ancien,  a  été  bâti  un 
a  édifice  vulgairement  appelé  Torre  del  Filosofo. 
a  II  y  a  deux  siècles  (ceci  a  été  écrit  avant  1769  ) 
n  il  était  sur  pied  presque  dans  son  entier,  cai: 
a  Filoteo  et  le  père  Fazello  assurent  que  la  voûte 
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»  du  niHeu  se  soutenait  encore;  mm  denos  jouis 
»  il  e6t  totalement  démoli ,  il  en  reste  à  peine  des 
»  vestiges.  Ces  restes  suffisent  >cependant  pour 
9  qu'on  puisse  en  conclure  quel  était  le  pl%n  du 
»  monument  Cette  construction  est  dç  fi^re 
»  drcttlaireetbieneonditionnéequaiitàlaqiiiilité 
»  de  la  clianxmélan(çée  avec  une  certaine  pre|Mr- 
1»  tion  de  sable  et«depoaz8(^ne  de  lE^toa,  qoi 
)»  avec  le  temps  la  reim  très-sc^de*  lies  pierres^ 
«  la  chaux  forment  tout  le  mur  inférieur  lusqu'à  la 
»  hauteur  de  deux  palmes  To*  )5o  )  au-aessus  du 
»  terrain ,  où  fiireot  posés  deux  rangs  de  briques 
»  épaisses,  larges  de  deux  palmes  (o^ySo),  sur 
»  lesquelles  fut  encastrée  une  tablette  de  marbre 
j»  haute  d'un  pouce ,  qui  formait  un  petit  cordon 
»  sur  la  circonférence  desJ>riques.  On  observe  en 
%  outre  beaucoup  de  fragments  et  d'écaiUes  àe 
»  n^arbre  renfermés  dans  le  mur  entre  les  pierres  ; 
»  ce  qui  indique  bien  clairement  que  les  pièees  de 
»  marbre  ont  été  travaillées  sur  le  lieu  même.  On 
»  a  de  plus  trouvé  parmi  les  sables  el  les  ciments 
»  quelques  liens  de  plomb  de  figure  pjndamidale. 
»  J'en  conserve  un,  ajant  donné  les  deux  autrea  à 
n  M.  le  chevalier  HamiltOn,  lorsque  nous  montà- 
»  mes  ensemble  sur  l'Etna,  ie  regarde  comme 
N  certain  que  ces  plombs  ont  été  portés  là  pour 
»  servir  à  qudqu*usage  et  pailiculièremant  pour 
»  plomber  quelque  vase  rompu  par  accident/Dans 
»  la  construction  même  j'ai  trouvé  deux  petites 
»  pièces  de  marbre  percées  comme  si  cIIqs  avaient 
»  été  liées  avec  du  plomb. 

»  Sur  la  bordure  déjà  décrite  reposent  une 
»  petite  corniche  et  ensuite  une  palme  et  demie 
»  de  maçonnerie  rustique.  Tout  le  reste  de  l'é- 
a  dîfice  est  déjà  démoli^  et  on  craint  avec  raison 


»  qu*îl  ne  soit  promptement  dëtniit  par  les  han 
»  httaats  de  la  montagne ,  qoi  espèrent  y  trouveit 
»  de  l'or  et  de  Fargent.  Efiectivem^t ,  en  1 769 , 
»  jeTai  trouvé  entièrement  rasé  à  fleur  de  terre» 
«  L'épaisseur  de<:etteoon^raclionii*exGède«paa 
»  deux  palmes  (  o">,5o  ).  Le  diamètre  du  vide  inté-t 
9  rieur  est  de  quatre  palmes  et  d^^mie  (  l'^ySo  )  ; 
»  de  le  J'ai  inféré  qu'elle  ne  peut  ayok  été  destinée 
»  qu'à  former  un  tombeau ,  un  tel  édifice  étant 
3  inludbitable  tant  à  cause  de  son  étroifiease  que  de 
9  la  rigueur  .du  climat  dans  lequel  il  est  placé. 
»  Loin  de  confirmer  tant  de  conjectures  alambir 
»  quées  qui  se  sont  complètement  écroulées,  je 
9  soutiens  qu'il  est  impossible*  que  le  célèbre 
»  Empédode  y  aitséjourné,  et  que  parconséquent 
»  c'est  mal  à  propos  qu'on  l'a  nommé  Ton^e  del 
»  FUosofo.  En  parlant  du  temple  de  Vulcain  > 
»  noua  avons  fait  voir  qu'un  pareil  édifice  ne  pouir 
%  vait  pesnon  plus  avoir  été  consacré ,  comme  le 
»  pensent  mielques  personnes ,  à  une  telle  divi^ 
»  nité.  »  («/ .  Eeeupero^  Storiu  naturale  e  gene^ 
raie  deW  Bim^  t.'  i  • ,  p.  242.) 

M-  Â^tino  Reouperoi  dans  les  wnotations 
^11  a  jointes  en  181 5  à  l'ouvrage  de  son  oncle  en 
le  publiant  »  ajoute  ce  qui  suit  (note  5o  du  1. 1  ''^  )  2 

«  la  description  que  l'auteur  iait  de  la  Torredei 
»  Fikksofo  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  j'ai  observé 
»  aur  les  lieux  en  1807,  é{>oque  à  laaueilel'in- 
»  ffénieox  Gemellaro  avait  déjà  fait  fouiller  autour 
9  de  la  base  de  l'écUfice  pour  la  découvrir  tout 
»  enbère.  Ce  soubassement  qui  aujourd'hui  est  à 
»  découvert  y  ne  se  voyait  pas  au  temps  de  l'auteur, 
»  parce  qu'alors  il  t4e  trouvait  recouvert  de  sable 
»  et  de  scories.  Ce  soubassement  est  carré;  la  lon- 
»  gueur  de  chacun  de  ses  côtés,  d'après  la  mesure 
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eKflele  de  M.  Gemellaro,  est  de  Sa  palpies 
(Sy'^^Sd),  et  M  hauteur  est  d'une  palme  (o^"a^  )• 
Sur  cette  base  on  Toit  une  caustructton  en  bri- 

rqui  rantre^e  tou^  côtés  de  deur  palmes  ; 
est  composée  de  cinq  nnfls  de  briques^  et  a 
plus  de  cinq  palmes  (  l'^ysS  )  de  heutenr  etoiUM 
palmes  (  3*^975  )  de  largeur*  he*  nombre  des 
oriques  qui  existent  encore  s'élève  à  qBarante« 
sept  (i).  Au-dessus  de  cette  constmction  en 
briques  se  trouTent  cinq  palmes  d^une  maçon» 
nerie  composéie  de  chaux  et  de  pierres  de  lave , 
informe^  dégradée;  et  rentralite  de  toutes  parts» 
Rien  ne  porte  k  conjecturer  qu'elle  ait  présenté 
aucun  vide,  mais  il  paraitraîtqu  elleétaitrevétue 
de  pierre  et  ornée  de  marbre ,  Cfmime  Vannoo» 
cent  quelques  firaigments  .qu'on  en  a  retrouvé». 
La  continuation- de, l'édifice  décrit  par  l'auteur, 
et  qu'il  a  trouvé  démoli  jusqu'au  niveau  du  sol 
en  1 769  y  doit  être  considérée  comme  ayant  été 
un  second  ordi^  de  figure  drksmaîfe ,  un  peu 
plus  étroit  que  la  base  carrée,  etplacé  au*<lessus. 
)>  M.  Gemellaro  a  trouvé  deux  ou  trois  plombs 
eh  tout  semblables  à  ceui  décrits  par  Tautev» 
aintt  que  quelques  petites  pièces  de  marbre  sur 
lesquelles  étaient  sculptées  des  lettres  bien  CQn^ 
servéeSy  et  un  fragmentde  vase  cinéraire.  Toutes 
ees  observations  tendent  à  rendre  plus  que  pto^ 


^■^■— i^'^^^— *  «     »  ■  ■  »    111     1^»  ■  >  I      II       111     n  ■  >i  mm 


(1)  Il  y  avait  dans  ce  passage  uoeconfuMonëvidentedâDt 
Vapphcation  de  deux  d«8  mesures  citées.  Cette  confosioa 
m'a  paru  résultor  d'uoe  tranfposition  opfrç^i  par  Timpr^" 
meur  et  quej*ai  fait  disparaître  dans  la  traduction.  Si  oq 
la  laissait  subsister  ,  la  hauteur  de  la  partit^  infmeurede 
Ta  Torre  del  Fifo.sofo ,  découverte*  par  les  foutlles  de 
Bt*  OeibeliMro],  $et*ftit  enoore  moindre. 
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»  bable  l'opinion  de  rauteur,  qui  pense  que  cetjte 
»  construction  était  uta  tombeau.  » 

On  voit  y  en  comparant  ces  deux  récits,  que  le 
désaccord  signalé  entre  eux  vient  uniquement  de 
ce  que  le  second  observateur  a  '  vu  Tédifioe  dans 
un  autre  '  état  que  le  preqiier. 

Ces  ruines  sont  aujourd'hui  plus  informes  en« 
core  qu'elles  ne  Tétaient  en  1807  ;  cependant  elles 
sont  encore  reconnaissebles ,  et  Fongine  antique 
des  matériaux  dont  elles  se  composent  ne  parait 
pas  susceptible  d'être  révoquée  en  doute. 

D'apfèÂ  les  mesures  citées,  et  pour  Texactitude 
desquelles  on  peut  s'en  rapporter  k  M.  Mario 
Gemellaro,  il  parait  qp'auùioment  où  Ses  fi>uilles 
ont  été  faites,  les  fondations  de  l'édifice  étaieQt 
ensevelies  tout  au  plus  (  «  )  de  1  y  palmes  ou  ^^,76 
au-dessous  de  la  surface  du  sol.  St  donc  on  évalue 
seulement  k  6  palmes  ou  i  "^^So ,  c'est'-h-dire  à  }a 
hauteur  du  premier  soubaâsement  et  de  la  préi» 
fiière  assise  de  briques ,  la  quantité  dont  on  au- 
hiit  creusé  pour  asseoir  le  monument  aur  un  fond 
moins  mouvant  que  ne  devait  être  alors  comme  il 
est  aujourd'hui  le  sable  superficiel^il  nerestèra  que 
i"*ya5  pour  la  quantité  dont  le  sol ,  pajr  VeSBl  aes 
pluies  de  cendres  et  de  lapilli  émanées  du  cratère 
de  l'Etna ,  s'est  élevé  autour  de  cet  édifice ,  depuis 
l'époque  de  sa  construction  qui  doit  remonter  au 
moins  à  i  .5oo  ans  et  peut-être  fc  plus  de  a^.ôoo. 
Cette  quantité  bien  évidemtnentn'a  pas  dépassé 
deux  mètres ,  ce  qui  suppose  que  le  Piano^el- 

■  ■'  •  -■■■■■  ■  ■»  w . 

« 

(i)  Je  dis  tont  au  plus»  piurce  que  je  ii'ai  pu  oblfloir 
cette  faible  quantité  de  1 1  palmes  qu  en  fai^nt  disparaître 
une  faute  d'impression.  Si  6e  que  j'ai  corrigé  n'était  pais 
une  faute ,  la  hauteur  de  1 1  palmes  devrait  être  dttninuée. 
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Lago  ne*  s  élève^  moyennement ,  par  f  effet  des 
matières  qui  y  tombent,  que  d'environ  un  milli- 
mèlre  par  an. 

Les  savantes  recherdies  auxquelles  M.  Girard , 
membre  de  F  Académie  des .  sciences ,  s'est  livré 

i rendant  l'expédition  d'Egypte  ,  ont  prouvé  que 
e  sol  de  la  vallée  du  Nil  .s'élèye  moyennement , 
par  l'effet  du  dépôt  annuel  des  crues  du  fleuve , 
de  i**,!26o  -en  mille  ans,  ou  de  l'^^y^G  par  an. 
Ainsi  le  Nil  travaillé  iJus  efficacement  à  enseve- 
lir sous  ses  alluvions  le»  monuments  de  Thèbes 
et  de  Mem{diiSy  que  l'Etna  à  ensevelir  sous  ses  dé- 
jections la  Torre<lel'Filosqfo 

L'importance  dont  un  pareil  fait  petit  être 
pour  l'histoire  de  l'Etna  a  déjà  été  entrevue  par  le 
célèbre  Brydone,  qui,  dans  upe -lettre  -écrite  k 
Faujas  y  le  :i9  mai  1 770 ,  s'exprimait  de  la  ma- 
nière suivante  (  Voyez  histoire  naturelle  des 
volcans  f  par  Faujas  »  p.  6 1)  : 

«  ...Nous  arrivâmes  avant  le  crépuscule  auprès 
«  des  ruines  d'un  ancien  bâtiment  y  appelé  il  Torre 
n  delFïlosqfo.  Quelques  auteurs  supposent  qu'il 
»  fut  érigé  par  Empédocle ,  qui  y  choisit  son  na- 
M  bitation,  pour  mieux  étudier  la  nature  du  mont 
»  Etna  ;^  d'autres  pensent  que  ce  sont  les  ruines 
»  d'un  teinple  de  Vulcain,  qui,  comnie. chacun 
»  sait,  avait  dans  cette  montagne  son\atelier.  » 

P.  64. •  «  En  examinant  la  Tour  du.  Philosophe , 
»  nous  vîmes  avec  surprise  que  les  ruines,  de  cet 
i^  édifice  ont  resté  pendant  tant  de  siècles  décoa- 
»  vertes, presque  au  sommet  de  l'Etna,  tandis  que 
»  les  laves  ont  enterré  à  plusieurs  reprises,  et  en 
»  beaucoup  moins  de  temps;des  milliers  d  endroits 
>•  qui  en  sont  fort  éloignés;  ce  qui  prouve. qu'il 
M  y  a  eu  peu  d'érpptions  à  cette  hauteur...  » 


Les  derniers  mots  de  la  remarque  de  Brydone 
ne  sont  pas  entièrement  exacts;  car  il  il  n'y  a  que 
bien  peu  d'éruptions  dan^  lesquelles  le  grand  cra- 
tère reste  inactif.  Le  fait  dont  il  avait  déjà  été 
frappé  prouve  seulement  c^uune  trè^-iaible  por- 
tion des  produits  des  éruptions  se  fixe  sur  les  par- 
ties élevées  delà  montagne. 

Quelque  opposé  que  ce  fait  soit  enlui-mdme 
à  ridée  qu'on  se  fait  généralement  de  l'origine  des 
montagnes  volcaniques  ^  il  est  cependant  parfaite- 
ment d'accord  avec  ce  qu'on  sait  de  la  manière 
dont  les  produits  des  éruptioDS  qui  ont  été  obse»- 
Tées  I  se  sont  répartis  sur  la  surface  du  massif  de 


Pour  répéter  lemoius  possible  des  descriptions  si 
souvent  publiées,  je  citerai  d'abord  ce  qui  est  arrivé 
dans  les  deux  dernières»  qui  ont  eu  lieu  en  i833 
et  en  1 833.  Les  circonstances  que  m'ont  présen- 
tées les  traces  encore  récentes  de  ces  éruptions , 
vont  me  conduire  à  prendre  en  considération 
deux  genres  de  phénomènes  dont  je  n'ai  pas  en- 
core parlé. 

L'éruption  du  mois  de  mars  1 833  n'a  produit 

Ju'un  petit  courant  de  lave,  qui  s'est  déversé  par- 
essus  le  bord  le  moins  élevé  du  grand  cratère,  et 
que  j'ai  déjà  décrit. 

■ 

L'éruption  du  mois  de  novembre  i833  a  été 
beaucoup  plus  considéitable  ;  elle  a  présenté  las 
circonstances  ordinaires  des  grandes  éruptions. 
D'après  le  récit  de  mes  guides,  elle  dura  en  tout 
:22  jours.  Elle  commença  par  des  secousses ,  qui 
donnèrent  naissance  à  la  crevasse  légèrement  tor- 
tueuse qu'on  voit  courir  aujourd'hui,  depuis  les 
flancs  du  cône  supérieur,  jusqu'au-delà  de  la 


Tor/ie  dêt  FUoitqfo  »  dtni  la  direction  du  Sud,  ao 
à  ^6**  E.  Une  aati^e  fente  {mratt  B*étre  produite 
dans  un  plan  vertical,  passant  par  l'axe  de  la  che- 
minée volcanique,  et  dirigé  à-peu^près  vers  VQ, 
i4*  N.  D  autres  fentes  ou  des  fissures  se  setont 
sans  doute  produites  ^  suivant  d'autres  rayons  di- 
vei^eant autour  du  grand  cratère, 'principalement 
vers  le  N.«£.  dans  h  direotion  de  la  partie  supé- 
rieure du  YaUdfllKLeoneé 

La  lave  ne  coula  pas  parnlessuk  les  ibords  du 
cratère,  elle  se  fit  jour  un  peu  au-^dessoiia  du 
'|Md  du  cône  supérieur,  en  deux  poiMs  diflGérents, 
situés  Fun  au  N.-^E.  du  centre  du  crand  cratère, 
Tautre  à  TO.  i4^  N.,  au  haut  du  Val-del-Leoné, 
sur  le  bord  du  Pianondel-Lago*  Du  jH^emier  ori- 
fice il  ne  sortit  qu'une  trèsrpetite  qnaaUté  de 
lave,  tandis  qu  elle  s'écoula  pendant  tK>is  jours  par 
le  second ,  en  formant  un  ço^irant  qui  «issoeiidit 
enhande  étroite  sur  la  déclivité  rapide  de  )a  |pb- 
bosité  centrale,  dans  la  direction  de  Croate.  Au 
lx>ut  de  ce  temps^  la  lave  se  fit  jour  beaucoup 
plus  bas ,  au  pied  même  de  la  gibbosité  centrale , 
en  un  noint  situé  sqr  le  prolongeiBent  du  rayon 
mené  du  centre  du  grand  eratè;rê  au  aecond  ori- 
fice ;  et  tout  porte  à  croire  que  ces  deux  orifices 
se  sont  établis  sur  une  même  ligne  de  fracturç. 
La  lave  coula  de  Torifice  inférieur  pendant  tout 
le  «esté  du  temps  que  dura  l'éruption.  Elle  Ruis- 
sela d'abonl  sur  les  talus  latéraux,  à  travei*s  le 
BoMô ,  avec  une  lenteur  due  sans  doute  li  son  peu 
d'abondante,  et  elle  mit  17  jours  à  parvenir  au 
bord  des  terres  cultivées,  en  formant  sur  lés  talus 
du  BoséO,  inclinés  dans  cette  partie  de  6^,  une 
bande  sinueuse  analogue  à  un  large  torrent.  Arri- 
vée aux  terres  cultivées  qui  sont  situées  au  bord 
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du  Boioo  9  et  dont  la  pente  estbeaucoup  plus  faible, 
dit  a'y  étendit  beaucoup  plus  en  largeur,  et  en 
même  temps  elle  marcha  très-vite ,  car  en  deux 
jours  elles  y  avança,  de  5  milles,  ou  de  9260  mè- 
tres, ce  qui  suppose  que  dans  ces  deux  derniers 
jours  Vâcnission  de  la  lave  devint  beaiicoup  plus 
abondante»  Enfin ,  la  sortie  de  la  lave  s'arrêta ,  et 
I9  coulée  cessa  de  s  avancer^  fort  heureusement 
pour  la  ville  de  Bronte,  vers  laquelle  elle  se  diri» 
geait,  et  dont  elle  n'était  plus  éloigné^  que  de 
j  milles  au.  pi  us. 

La  terminaison  de  l'éruption  fut  marquée  pat 
une  violente  secousse»  qui  arriva  à  10  heures  du 
BoStTf  ^  qui'  ébranla  fortement  le  bourg  de  Nico^ 
losî  :  des  tpits  s'y  écroulèrent,  et  des  enfants  furent 
écrasés  sous  les  décombres.  Ce  fut  cette  secousse 
qui  fit  tomber  la  pointe  la  plus  élevée  du  Bioorney 
•t  qui  fit  naître  à  sa  place  le  goufire  circulaire  que 
j'ai  déjà  déorit. 

Les  terrains  couverts  de  vignes ,  au  milieu  de$« 

rMes  la  coulée  s'est  arvétée^  à  9  milles  au« 
us  de  Bronte,  ont  une  pente  générale  de 
moins  de  a*,  qui  vers  l'extrémité  de  la  coulée  se 
réduit  mém<  ii. moins  de  r*  Sur  cette. pente,  la 
coulée  a  formé  une  vaste  oh^re^  qui  s  élève  de 
10  4  i5  mitres  au-dessus  des  terrains  qu'elle  re-* 
couvre.  Elle  est  bordée  par  une  espèce  de  digne  de 
gros  blocs  et  de  scories  entassées  qu'elle  a  poussés 
en  avant  00  de  côté  au  fur  et  à  mesure  de  son 
mouvenaent.  Le  talus  de  ces  digues  latérales ,  dont 
U  etra<^are  rappelle  jusqu'il  un  certain  point  les 
moraines  des  glaciers,  e^  de  3a%  La  surftice  de  la 
thêire  est  elle-même  chargée  d'une  immense 
quantité  de  gros  blocs  de  lave  scoriacée  »  confiisé^ 
ment  entaeiés.  I^e  désordre  y  est  extrême  i  non-* 


59S  R£€HERtues 

seulement  elle  présente  des  aspérités  presque  in- 
franchissiables ,  mais  même  des  creux  et  des  sai)« 
lies  qui  la  rendent  pour  aiùsi  dire!  montueuse.  Il 
.  a  fallu  un  travail  assez  considérable  pour  pratiquer 
des  sentiers  sur  lesquels  on  pût  la  traverse^  sans 
trop  de  peine.  Au  moment  où  je  l'ai  visitée ,  c'est- 
à-dire  22  mois  7  après  sa  sortie,  elle  était  encore 
tellement  chaude  dans  son  intérieur,  qu'on  sentait 
à  chaque  instant  des  bouffées  d*un  air  trè»-chaud 
sorti  de  ses  interstices  venir  frapper  le  visage.  De 
plus  y  il  se  dégageait  d'une  quantité  de  fissures,  et 
particulièrement  des  partie  les  plus  saillantes  qui 
correspondent  aux  plus  grandes  épaisseurs  de  la 
masse,  des  filets  de  vapeur  d'eau  à  une  tampéra* 
ture  assez  élevée  pour  qu'il  fut  impossible  d'en- 
foncer le  bout  du  doigt  dans  les.orifices.Ces  vapeurs 
avaient  une  forte  odeur  d'acide  hydrochlorique, 
qui  les  rendait  presque  suffoquantes,  mais  aucune 
odeur  sulfureuse  ne  s'y  laissait  distinguer.  Elles 
déposaient  sur  les  parois  des  fissures  une  assez 
grande  quantité  de  substances  salines ,  et  princi- 
palement de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  qui 
tantôt  était  parfaitement  blanc  et  tantôt  coloré  en 
jaune-orangé  par  l'hydrochlorate  de  fer.  En  quel- 
ques points,  le  dépôt  salin  était  légèrement  coloré 
en  vert.  L'hydrochlorate  d'amnraniaque  était 
asse;  abondant  pour  que  ibon  guide  put  eagner 
sa  vie  à  le  recueillir;  et  quoiqu'il  employât  une 
pointe  de  fer  pour  déplacer  les  pierres  de  la 
surface  desquelles  il  le  détachait,  je  remarquai 
qu'il  avait  aux  mains  plusieurs  brûlures  profondes 
qu'il  s'était  faites  en  travaillant  à  sa  pénible  ex- 
ploitation :  cela,  je  le  répète,  2a  mois  f  après  la 
sortie  de  la  lave.  Ce  fait ,  sur  lequel  j'insiste  parce 
qu'il  m'a  vivement  frappé ,  n  a  du  rèate  rien  d'i- 
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nuflité.  La  grande  coulée  de  1 669^  ^i  vint  s'a- 
monceler à  une  grande  hauteur  au  pied  des  murs 
de  Catane,  fumait  encore  au  bout  de  huit  ans. 
Les  grandes  coulées  qui  surgirent  en  inSS,  au 
pied  du  Skaptâr  Jekul ,  en  Islande  »  fumaient  en- 
core en  1 794 ,  onze  ans  après  l'éruption. 

Vers  la  fin  d'octohre  1834»  je  visitai  la  grande 
coulée  qui ,  deux  mois  auparavant  (  le  2S  août  ), 
était  sortie  des  flancs  du  Vésuye  et  s'était  dirigée 
vers  Ottajano.  H  s'en  d^age^it  un  épais  nuage  de 
fumée,  qu'on  apercevait  du  milieu  du  golfe  de 
!Naples,  à  quatre  lieues  de  distance.  Je  viens 
de  lire  y  dans  le  mémoire  que  M.  le  professeur 
Daubeny  a  déjà  publié  sur  cette  éruption ,  que  ce 
dégagement  de  fumée  continuait  encore  à  la  fin  de 
décembre.  (  Voyez  le  mémoire  de  M.  le  profes- 
seur Daubeny  dans  les  transactions  philosophiques 
de  la  Société  royale  de  Londrçs  pour  l'année 
i835  y  p.  i5S.  D'après  les  observations  de.M.  Dau- 
beny y  les  substances  qui  se  dégageaient  de  la  lave 
étaient  ai:^i  principalement  de  la  vapeur  cFeau , 
de  l'acide  hydrochiorique  et  de  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque.  ) 

Dans  icet^  coulée  et  dans  colle  vomie  par  TEtna 
en  j  83a ,  les  seules  parties  que  f  aie  trouvées  en- 
core fumantes  étaient  celles  qui  s'étaient  répan- 
dues sur  des  pentes  peu  considérables;  ce  qui 
prouvait  bien  clairement  que  sur  les  pentes  plus 
rapides  où  la  lave  était  déjà  refroidie ,  elle  s'était 
amincie ,  tandis  que  sur  les  pentes  peu  consid^ 
râbles  elle  s'était  au  contraire  amoncelée.  Cette 
remarque  trouvera  plus  loin  son  application. 

Je  n  ai  pas  manqué  de  me  demander  ,  sur  les 
lieux  mêmes  y  d'où  sortaient  toutes  ces  vapeurs,  et 
il  ne  m'est  pas  resté  à  cet  égard  le  moindre  doute  : 
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elles  se  dégageàieùt  d(^  parties  tion  encore 
dies  de  la  coulée.  La  question  de  savoir  eomment 
ces  matières  gateutos  peavent  rester  engagées 
dans  la  roche  fondue  pendant  des  années  entières, 
et  ne  s'en  dégager  que  lors  de  son  refroidissement 
et  de  sa  solidification,  n  est  certainement  pas  le 
moins  ardu  des  problèmes  de  physique  molécu- 
laire que  présente  la  géologie ;peut-étre pourrait* 
on  supposer  que  ces  substances  gazeuses  Tonnent, 
autour  des  iiiolécules  de  la  matière  en  fusion  ,  de 
petites  atmosphères  très'-condensées  qui  se  troa*> 
Tent  expulsées  lorsque  les  molécules  se  rapnro-^ 
client  et  s'accolent  en  forme  de  cristaux.  Mais 
quelle  que  puisse  être  la  cause  de  ce  phënomèoe 
singulier ,  il  me  parait  incontestable. 

Abstraction  faite  de  ces  dégagements  de  sulv- 
stances  gazeuses,  la  propriété  qu'ont  toutes  les 
coulées  de  )aye  un  peu  épaisses  de  rester  inté- 
rieurement h  une  température  élevée  pendant 
plosieurs  années  ,  est  en  elle-même  aussi  impor^ 
tante  que  remarquable /quoique  moins  diflScile  à 
comprendre.  Elle  tient  slhiplement  II  ce  que  les 
laves  sont  des  substances  t^ès^peu  conductrices 
pour  la  chaleur.  Comme  toute  la  chaleur  qui 
élève  la  lave  au-dessus  de  là  température  mojenne 
du  sol  de  la  contrée,  doit  finalement  être  trans- 
mise à  travers  ses  surfaces ,  ou  enlevée ,  soit 
par  les  substances  gazeuses  qui  s'en  dégagent , 
soit  par  Tair  qui  circule  dans  ses  gerçures ,  la 
durée  de  son  rcfroidissemei|t  croît  avec  son  épais- 
seur dans  une  proportion  très-rapide.  Les  faits  que 
j  ai  cités  k  cet  égatxl  sont  concluants.  La  lave  de  dix 
a  douzeraètresd'épaîsseurquej'ai  observée  au-de9-> 
sus  de  Bronte,  et  qui  avait  coùfé  depuis  vingt^^ienx 
*mois  et'demi,  était  encore  très-chaude  intérieure^ 
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^  ment;  taodisque  la  lave  ^ui  au  mois  de  m  Ars  1 833, 

!  c  egt-à-dire  dmai»  dix^mit  moit»  aèulemétity  s'était 

!  déversée  par-dessus  les  bords  du  ^and  cratère ,  et 

i  qui  avait  environ  trois  mètres  de  puissance  ^  était 

n  eompléteoieat  refroidie* 

\  Je  cite  ces  deux  faits  parce  ^foe  je  les  ai  obser- 

>  vés  moi-même;  mais  il  existe  dans  l'histoire  de 

i  TEtna  et  dû  Y Àuve  des  faits  du  même  genre  in*- 

f  finimentplusrèmiiisquabies.  On  pourra  en  jugel* 

I  par  les  passages  suivants  que  je  transcris  textuel*- 

lement. 

«Je  Tai  déjà  dit  ailleurs  (-  cUi  Dotomieu  )  :  quel«> 
»  ques laves  du  Vésuve  oouleoftpendantdesannées 
»  entières  avec  une  largeur  de  quelques  toises  et 
t  peu  d'épaisseur  i  sans  que  ni  l'air  ni  le  sol  ne 
«  leur  floostratant  la  chaleur  nécessaire  pour  les 
»  entretenir  fluides.  L'Etna  a  eu  une  lave  qui  a 
»  coidé  dix  ans  pour  ne  parcourir  que  deuxmillesL 
V  Cette  lave  sortit  de  l'Etna  en  161 4>  et  se  dirigea 
1  vers  Randazso.  Pendant  dix  ans  que  dura  ré-' 
«  ruption ,  elle  eut  toujours  un  petit  mouvement 
9  progressif,  et  cepenaant  elle  n'avança  que  de 
»  deux  nlilles^n  '(  Lhlomieu^  Journal  de  physi- 
que, t.  44,  p.  119.)  . 

JBrydo^e^  dans  une  lettre  adressée  à  Faujas  et 
datée  de  oatane  ^  le  29  mai  177O1  dit,  en  parlant 
du  o6ne  d'ériiption  qui  se  forma  au  pied  méridio- 
nal de  l'Etna,  vers  le  bas  delà  gibboaité  centrale 
en  1766:  «•••iCeltemontagnefutformée^ily aplus 
»  de  quatre  ans,  par  l'éruption  de  1 766,  et  cepen^ 
»  dant  le  &u  n'y  est  pas  âeint  et  la  lave  n'est  pas 
a  refroidie.  Cette  lave  vint  inonder  une  belle  forêt 
a  c}u'elle  ravagea  dansTespace  de  quelques  milles, 
a  Elle  creusa  des  ravins  profonds,  et  on  nous  dit 
a  qu'elle  les  a  CKmùAéê  f'ust^'à  la  hauteur  de  2100 
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»  pieds  :  c'e$tlà  où  elle  con^rve  la  pbis  grande 
)i  olialeur.  Aujourd'hui  nous  a  von»,  grimpé  sur 
»  cette  lave  9  dl  sa  surface  parak  entièrement 
»  froide;  mais  il  est  sûr  qu'en  plusieurs  endroits 
j»  elle  exhale  encore  beaucoup  de  funoëe ,  et  les 
»  habitants  assurent  qu'où  la  lave  est  trè^-épaisse  ^ 
»  il  en  arrive  toujours  de  mèmfe  pendant  quelques 
»  années  y  ce  que  je  suis  fort  disposé  à  croire  : 
9  un  CQrps  solide  de  feu  si  épais  et  si  étendu  doit 
»  conserver  sa  chaleur  un  grand.nombre  d'années; 
»  la  surface  se  noircit  et  se  durcit  bientôt  ^  et-  en- 
»  ferme  le  feu  liquide  en-dedans,  dans  une  espèce 
9  de  botte  qui  écarte  toutes  les  impressions  de 
»  l'air  ezténeur  et  du  temps.  C'est  ainsi  que  j'ai 
»  vu ,  plusieurs moisaprèsleséruptionsduYénive, 
»  une  couchelégère  de  lave  de  quelques  pieds  qui 
TU  resta  rouge  au  centre  longtemps  après  que  la 
»  surface  fut  refroidie  ;  et  en  plongeant  un  bâton 
»  dans  ses  crevasses ,  il  prenait  feu  k  l'instant, 
»  quoiqu'il  n'y  eût  au-dehors  aucune  apparence 
»  de  chaleur.  »  (  Faujas ,  histoire  n^ureUe  des 
çokans  y  p.  6o.  ) 

M.  Poulett-Scropé  dit,  dans  son  ouvrage  sur  les 
volcans  y  page  lOi,  qu'il  a  observé  en  1019,  sur 
les  flancs  de  l'Etna,  oans  le  Yal-del-Bove,  un  cou-* 
rant  de  lave  qui ,  neuf  mois  après  son  émission , 
avançait  encore  lentement  à  raison  d'environ  un 
mètre  par  Jour. 

Ce  dernier  fait  et  le  mouvement  quç  conserva 
pendant  dix  ans  la  lave  citée  plus  haut  par  Dolo- 
mieu ,  sont  des  conséquences  nécessaires  de  la 
longue  durée  du  refroicussement  total.  On  conçoit 
en  e£Pet  que  tant  que  dans  l'épaisseur  d'une  coulée 
de  lave  il  reste  une  assise  dont  la  température  n'est 
pas  descendue  au-dessous  du  terme  où  la  lave  est 
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encore  pÀteuae ,  ]a  partie  supérieure  et  déjà  re- 
froidie oe  la  coulée  n'adl^re  pas  au  sol  et  exerce 
une  énorme  poussée ,  par  Teffet  de  laquelle  elle 
se  ride ,  se  tourmente ,  se  déchire  ;  ce  qui  contribue 
en  partie  au  désordre  qui  foi^me  le  caractère  des 
coulées  refroidies  aur  des  pentes.  Dans  oe  cas  Té- 
oorce  supérieure  de  la  lave  se  trouye  à-peu-près 
dans.la  même  situation  qu'unjdacier  qui ,  ne  pou* 
yaotadhérer &  la  montagne  quile  supporte,  à  cause 
de  la  fusion  conlinuelle  de  ses  parjues  infèrieures, 
glisse  sur  sa  sur&ce  et  se  tourmente  par  Feffet  du 
glissement.  Les  grands  glacier^  des  Alpes  glissent 
auelquefoiade  cette  manière  aurdespentesquine 
dépassent  pas  3% 

0  PooT  compléter  le  tableau  des  effets  que  pro- 
duisent les  éruptions  de  rEtna»  j^aurais  encore  à 
passer  en  revue  plusieurs  circonstances  remar* 
quables^maisquipourlaplupartmedétourneraient 
en  ce  moment  de  mon  objet ,  et  dont  quelques- 
unes  trouveront  leur  place  plusloin.  Il  m  importait 
surtout  de  faire  connaître  celles  qui  influent  sur 
les  manières  dont  les  produits  voicamques  s'en- 
tassent siH*  les  flancs  delà  montagne  ^  et  pour  cela 
il  ne  me  reste  guère  qu'à  parler  des  déjections  de 
matières  incohérent^ 

On  sait  que  le  courant  de  fluides  élastiques,  <|ui 
dans  toute  éruption  volcanique  joue  un  rôle  pnup 
cipal ,  entraine  toujours  avec  lui ,  sous  forme  de 
blocs,  de  scories,  de  lapilli  09a  de  cendres,  des 
parties  détaichées,  soit  des  parois  de  l'orifice  volca- 
nique soit  de  la  lave  qu'il  fait  bouillonner.Une  por- 
tion de  ces  matières  incohérentes  emportéeis  à  une 
g'ande  hauteur  dans  l'atmosphère,  retombent  sous 
rme  de  oluies  de  pierres,  de  lapilli  et  de  cendres, 
sur  la  surfacç  de  la  montagne  ou  s^ir  celle  des 
Tome  IX,  i836.  39 
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contrées  voisines*  Souvent  les  cendres  de  TEtna 
ont  recouvert  les  toits  de  Messine  ou  les  mûriers 
de  la  Calabre  ;  quelquefois  elles  sont  tombées  ear 
File  de  Malte,  et  peut^étremémesur  des  contrées 
beaucoup  pins  éloignéisB. 

Mais  les  matières  incohérentes  entratnées  ainâ 
à  d^  distances  plus  ou  moins  considérables  »  ne 
recouvrent  jamais  le  sol  sur  lequel  elles  retoaibent 
que  d*une  ^ucbe  très-peu  épaisse;  la  masM 
principale  des  produits  inookérents  d'une  éruption 
retomoe  toujours  immédiatement  à  Tentoar  de 
l\>rifice  volcanique  y  ^  ^y  entasse  sous  la  forme 
d'un  cône  tronqué  et  évidé  à  son  sommet  en  forme 
de  cratère.  C'est  ainsi  que  s*est  réédifié  à  plusiems 
reprises  le  cAhe  supérieur  de  VJStna;  Cest  aoaâ  de 
cette  manière  que  se  sont  élevés  autour  des  orifices 
principaux  des  éruptions  latérales»  les  cônes  para- 
sites  qui  ornent  et  diversifient  les  pentes  de  la 
montàffne  ;  on  peut  compter  soixante  ou  quatre* 
vingts  ae  cescônes  parasi  tesqui  rappellent,  tant,  par 
leurs  dimen^ojasque  par  leurs  formes,  les/Mi^'jr  de 
scories  des  environs  de  Glermont ,  tels  que  le 
Puy-de-Pariou ,  le  Puy-de-^Gome,  le  Fuj^de-^la 
Nugère;  eomme  eux  us  sont  trè^fréquemment 
échancrés  latéralement;  comme  eux  aussi  sis 
présentent  des  arêtes  rectiUgnes  inclinées  de  où 
à  4o- 

Abstraction  faite  du  cône  supérieur  et  de  ces 
(5Anes  parasites,  qui  constituent  comme  autant 
d'excroissances  isolées ,  les  produits  des  éruptions 
modernes  forment  sur  la  surface  de  l'Etna  tia 
manteau  presque  continu ,  mais  étune  épaisseur 
très^inéffale.  Cette  épaisseur  est  beaucoup  moins 
grande  vers  les  parties  centrales  et  les  plus  élefVées 
que  vers  la  base,  he  manteau  de  déjections  mo- 
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derneB  s*ifit6iTompt  même  ea  quelques  points  de 
la  gibbosilé  centrale ,  pour  hisser  les  produits  de 
l'époque  aocienne  se  montrer  à  découtert  comme 
des  montagnes  qni  apparaissent  à  travers  une 
éclaircîe  des  nuages. 

Relativement  aux  matières  fondues ,  cette  cir* 
constance  est  naturelle,  et  cesse  de  surprendre  aus^ 
sitôt  qu'on  étudie  la  manière  dont  les  laves  se 
répandent  sur  des  surfaces  inclinées. 

On  ne  pourrait  s'en  étonner  que  relativement 
aux  matièi^es  incohérentes;  mais  ce  que  j'id  dit 
ci-dessus ,  de  la  manière  dont  elles  à'entasseM 
autour  des  boudies  d*éruption ,  suffit  pour  faire 
concevoir  le  peu  d^épaisseur  de  îa  couche  qu'elles 
ont  produite  sur  la  plus  grande  partie  delà  sur- 
face de  la  montaene.  Au  premier  abord  on  aurait 
pu  croire,  sans  doute,  que  les  déjections  incohé- 
rentes qui  forment  la  masse  principale  des  produits 
du  grand  cratère,  auraient  recouvert  toute  la  sur-> 
face  de  la  gibbosité  centrale  de  l'Etna  d'une  cou- 
che épaisse  de  cendres  et  de  lapilU  ;  mais  rela- 
tivement à  la  manière  dont  ces  matières  se 
répandent  et  peuvent  se  fixer  sur  la  surface  du 
volcan ,  on  ne  peut  avoir  de  moyen  d'étude  plus 
certain  que  l'examen  de  la  snrhice  de  ce  volcan 
Ininnême^  et  il  suffit  d'un  coup*d'csil' jeté  par  un 
temps  parfaitement  clair  sur  la  partie  onentale 
de  1  Etna ,  pour  voir  que  plusieurs  parties  très* 
étendues  de  la  gibbosité  centrale  qui  sont  peu 
éloignées^du  grand  cratère,  notamment  la  Shiena 
delAsinOy  n'ont  pas  été  complètement  recouvertes 
parles  déjections  dont  il  s'agit,  mais  qu'elles 
n'ont  été,  pour  ainsi  dire,  que  saupoudrées  d'une 
petite  quantité  de  ces  matières,  que  le  temps 
a  fini  par  réunir  dans  les  ravins  dont  elles  mar» 
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quentle  fond  par  une  âidple  (rainée  n(nre,lais8ant 
tfixxt  le  reste  exposé  au  jour. 

DaQS  les  parties  voisines  de  celles  dans  lesquellea 
il  s  interrompt  d'ui^e  manière  si  remai^quame  >  le 
manteau  de  déjections  modernes  ne  peut  manquer 
dj'étre  très-nojnce.  On  trouve  effectivement  k 

Îreuve  du  peu  d'épaisseur  qu*il  présente  sur  le 
iano^el-Latto  »  dans  le  Isdt  que  les  assises  des 
déjections  ancienne^,  se  montrent  îusqu'b  la  crête 
des  escarpements  du  Serre  delSoJfizio  qui  $wrme 
la  tngiche  du  Piano-del-Lago»  et  dans  la  drcona- 
ta^ce  que  l'eflEondrement  circulaire  appelé  la 
Cisterna ,  qui  est  situé  sur  le  Piano-del-JuagOy  en 
arrière  de  Ja  crête  du  Solfisio ,  montre  aussi  les 
assises  de  laves  et  de  tuis  de  Tancienne  formation 
au-dessous  d'une  très-faible  épaisseur  de  produits 
modernes.  Ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  delaTorre-del- 
Filosoib  dont  les  éruptions  de  qjuin^e  à  vingt âèdes 
ont  à  peine  entouré  la  base  d'un  à  deux  mètres  de 
matières,  met  d'ailleurs  hors  de  doute  l'extrême 
lenteur  avec  laquelle  les  produits  volcaniques  s'ac- 
cumulent dansqes  r^ons  élevées. 

Le  cône  supérieur  est  évidemment  la  seule 
masse  un  peu  con^dérablo  de  produits  récenti 
qui  s'élève  sur  le  Piano-del-Lago.  Mais  j'ai  déjà  fidt 
remarquer  que  son  existence  n'estjamais  que  pas* 
sfgère^  et  que  s'il  s'élève  graduellement  penoant 
quelques  siècles ,  c'est  pour  s'abîmer  souvent  en 
un  jour  dans  le  ffoufire  dont  il  forme  la  balus- 
trade,  comme  cela  lui  est  arrivé  en  i444  ^^  ^^ 
1703 y  et  comme  cela  lui  est  e^core  arrivé  partiel* 
lementen  i832. 

Lorsque ,  dans  une  nouvelle  phase  de  sa  m<ibi]e 
existence ,  le  cône  supérieur  de  l'Etna  se  sera  de 
nouveau  engouffré  dans  les  abîmes  de  la  mon- 
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tagne^  que  restera-t-tl  des  produits  de  TËtna  mo- 
dénie  sur  les  flancs  de  h  gîbbosité  centrale  ?  H 
restera  les  dômes  de  sdorie»  de  la  Montagûublà  \ 
du  Méntd^rtimento,  €ft  aueltrues  àtitrëé^>senibltfi 
Mes  ;  il  tèst^^a  sûr  la  surfabe  da  Piano«*del-*Lago  l 
cette  milice  couverture  de  cendrés  et  "de  bîocs 
lancés  par  la  grande  cheminée  YQilédm(|ne  qui  \ 
dépijis  i5oo  ou  aooo  ate,  s'est  éleVéé  d'un  à  deux 
ïnétres  autour  des  foiidemi^nts  de  £é  Tbrre^éi-Fi^ 
losofo;  il  restera  ausèi  quelques  coulées  de  laves 
qui  se  sont  entassées  dans  les  légères  dépressioBs 
que  ce  plan  a  pu  présenter;  il  restera  enfinf  sur 
celles  des  pentes  de  la  gibbosité  centrale  qui  par^ 
tent  de  la  circonférence  du  Piano-del-Lago ,  une 
couverture,  probablement  aussi  très-nlifince ,  dé 
cendres  et  de  ces  traînées  de  scories  que  les  cou- 
lées laissent  comme  traces  de  leur  passage  sur 
toutes  les  pentes  considérables;  il  ne  restera,  en  un 
mot ,  sur  une  partie  de  '  cette  *  gibbosité ,  qu'une 
écorce  très-mince  de  produits  modernes. 

Divns  tout  le  reste  de  son  étendue,  le  manteau 
de  déjections  modernes   c^  recouvre  la  plus 

Knde  partie  àvt  massif  de  l^Btna  ésfé,^îdètkufùent 
luooup  plus  épais.  .  >i. 

Cesl  sur  les  talus  latërèiix  de  TEtéU  et  suri» 
ttKrreH^lein  peu  indirié  qui  lèsi  terinibe ,  ^e  s-at^* 
cumulent  la  plus  grande  partie  des  déjefctions  mo^ 
demes.  Les  laves  et  les  déjections  incobëreùt^  s'y 
flCrati&ent  couche  par  couche ,  et  c'est  aux  lois  ré^ 
gidières  suivant  lesquelles  s'opère  leur  accumula- 
tion ,  que  sont  dues  la  douceur  et  la  régularité  de^ 
pentes  que  présentent  ces  parties.  La  rorme  apla- 
tie de  FEtna,  déjà  signalée  plus  haut,  est  1  ex- 
pression en  griàlnd  d'une  partie  de  ces  lois. 

Les  talus  latéraux  ne  sont  y  au  moins  à  leur  sur*- 
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face ,  que  des  remblais  foraiéft  en  partie  de  cheires 
eotattées  les  unes  sur  les  autres^  et  en  parue  de  0Uh 
tières  incohétentes  tombéei  sousia  fonne  de  pluie 
de  cendres  ou  entraînées  par  les  eauv.  Les  coulées 
de  lavei  sortiessoit  de  la  InHiche  du  volcan,  soit  de 
«es  flancs  ,*  soit  de  la  surface  même  des  talus  lalé* 

Eux ,  s'y  étendent  et  s'y  accumulent  las  ^nes  sur 
s  autr^»  Les  déjections  pulvérulentes  ^  et  les  saa* 
tières  qi^e  les  f^RuK  peuvent. arracher  ai|(  flancs  de 
la  gibbosité  centrale,  s'y  accumulent  aessi  oou« 
cbes  par  couches.  Les  unes'  comn^  les  autres»  éle- 
vant par  degrés  ces  talus>  les  rendent  de  jour  en 
jour  plus  uniformes  ^  et  expliquent  parfiutement 
la  régularité  de  leur  incilinaîson,  qui  se  relève  de 
toutes  pmrts  vers  1^  pied  de  la  ^bnosité  centrale 
sous  des  angles  qui  atteiçujent  quelquefois  maïs 
qui  dépassent  rarement  8°;  aussi  u  est-qé  qu'en  un 
bien  petit  nombre  de  points  qu'on  y  voit  poînisr 
encore  quelques  rocbes  étrangères  aux  productîooi 
de  FEtna  actuel. 

L'éprâseur  totale  de  cette  accumulatioo  de 
produits  niodemes,  «aui  forme  \es  talus  latéraux, 
reste  pùta^ym^  tout  à  ftnt  inconnue,  perce  qu'elle 
dépasse  la  faible  hauteur  suivant  laquelle  ib  acMit 
eptamés  par  tes  xaviw.,Là  structure  de  ces  vastes 
remblais  s*a^rooit  cependant  quelquefois  sur  une 
oer^i9e  épaisseur  à  la  faveur  des  fentes  et  des  ea^ 
vités  en  fi^nne  d'entonnoirs  produites  par  les  s^ 
oousses  qui  ont  accompagné  les  éruptions.  Partout 
ailleurs  9  on  ne  peut  observer  que  leur  surfaoe,  i 
moins  qu'on  n*y  ait  pratiqué  quelque  coupure  ar* 
t^ficielle.  par  exemple,  en  faisant  la  tranchée  d'une 
route.  Mais  l'examen  de  la  surfaee  suffit  pour  ve* 
connaître  la  manière  dont  s'opère  l'entassement 
progressif  des  produits  modernes. 
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on  observe  avec  attention  la  noâtîon  dea 
oônea  fomiéB  nar  les  éruptions  lalërâes,  on  toit 
que^  pouiç  la  jMuparC^  ils  soiit  sijtués  vers  le  pied  de 
£1  gàu>osité  centrale,  et  plutôt  en  dehors  qu'en  de» 
dans  de  la  U^e  à  partir  de  laquelle  la  pente  de 
celte  gibbûsité  commence  k  se  prononcer  forte- 
ment. Ges  eôhes  étilnt  comme  autant  deJalons  qui 
ttarqnent  les  points  d'où  se  sont  éeonlés  les  grandi 
eourants  de  lave,  on  voit  qu'il  existe  nftç  mirmiH 
nàe  cotnplète  entre  leur  position  et  la  forme  régu*» 
lière  que  présentent  les  pentes  de  l'Etna,  è  partir 
de  la  aone  dans  laquelle  il  sosi  principalement 


L'action  que  les  eaux  pendant  Tété,  et  les  ava^ 
làttches  de  neise  pendant  lliiwr,  peavienLesereec 
pom*  arracher  les  maiétiauz  deapenles  rapides  de 
i^Etna  et  aller  les  déposer  sur  df»  panies  moini 
nelioées,  est  évidemment  asseE  faible;  car ,  si  eUe 
était  ooneîdérabley  le  Piano<lel-Iiago  serait  ren»-> 
bkJFé  jnsqu'à  une  hauteur  considérable  par  les 
ttMtériaiix  arrachés  ainsi.dea  flancs  du  oàne  supé- 
fâenr  ;  et  cet  effet  à  lui  senl^  s'il  était  un  peaiitr 
tanaa^nuittit  snffi  pour  ensevelir  et  dérober  à  nos 
regards  les  ruines  delà  Torre^lrFilosqfo. 

ïoàtefob,  leA  eanoi  qui»  lors  dé  la  lente  des 
Be%es  et  lors  des  nanw'  wagesi  stttdonent.plue 
•nnmm  fortemeia  les  telus  latteiux^  nopouvaîent 
BMffiqaer  d'influw  à  la  longue  sur  la  poite  gén^ 
raie  ^d^ik  contrMtent  ;  et  il  est  aMea  remarquable 
devoir  que  eette  pente^  qui  s'arrètemôyenneiMiit 
à  ^  ou  o^ ,  est  précisément  du  même  ordre  ^m 
eellea  des  cônes  de  dâ>ris  que  les  torrents  alfnas 
entasÉont  à  l'entrée  des  gorges  dans  lesquelles  ils 
coulent  avant  de  ser^ndi^  dantf  les  plaines  on 
vaUées  )ai|ps  et  k  fond  jdat  :  fait  dont  on  pMian 
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aitiémeot  s'assurer  en  jetant  iiit  ooap^d'œil  sur  le 
iableai»  dam»  lequel  j'ai  réuni  un  grand  ûombre 
d^eiteoiples  de  talus  fomiés  de  matières  incohé* 
rentes.  (Voyez  chapitre  IV*,) 

Le  mode  d'ajustement  des  talus  latéraux  par 
rapport  à  la  gibbosité  centrale  de  TEtoa ,  sur  le- 
q[uel  j'ai  d^à  plus  d'tme  fois  attiré  Tattenôon  dn 
lecteur ,  m  a  paru  dès  le  premiar  minxiènt  une  de 
ces  cipeodbtaooes  simples  et  firappantes  dttM  le»* 
quelles  un  observateur  attentif  doit  trouver  une 
DBseaasurée. 

Le  trait  caractéristique  des  cônes  dont  la  forme 
extérieure  est  entièrement  due  aux  pbéiionièBes 
d'éruptions ,  tels  que  les  cônes  supéneucs  du  Yé- 
suve  et  de  l'Etna,  ou  les  cônes  parasites  qui  se  for* 
ment  sous  nos  jeux  à  chaque  âniption  latérale  de 
l'un  de  ces  deux  volcans,  consiste  dans  la  costf- 
Huké  et  b  rectW^niié  de  leurs  talus.  lae  trait 
raotéristique  de  £i  forane  générale  de  ÎEIimi 
siste  au  contraire  dans  la  aisconimuiié  aUri 
menft  prononeée  des  deux  pa^rties  prinrîpalm  dont 
il  se  compose.  Le  modèle  en  œliei,  mugié  la  pe^ 
tîtesse  deaon^chdle  ^^rend  cette  diaoontilimtéaen* 
sible. 

Un  seeond  point  que  le  modèle  ou  leliaf  met, 
ee  me  semble ,  ^emement  ea  luoiière,  tt'eti  mie 
cette  discôntinoité  des  deux  parties  prim^paleB 
diont  la  sur&ce  de  l'Etna  se  compose ,  n'est  joad- 
fiée  par  la  disposition  des.  boudies  latéinles  dTé* 
rupuon ,  qu'autant  qu'on  r^rde  la  gibbosité  œn* 
traie  comme  ayant  une  existence  tout  à  fidt  indë» 

Endante  de  celle  des  talus  latéraux.  Ces  cônes^  au 
u  d'être  concentrés  sur  les  flancs  de  la  gibbosité 
centrale,  se  soient  aussi  et  même  ei»  p£is  gmnd 
notnbi;e  sur  les  talus  latéraux  dont  ils  oontrimmaty 
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ainsi  que  ie  Tai  dit  plus  haut ,  à  expliquer  la  dis* 
positîoii.  On  aurait  pu,  au  premier  abord ,  suppo- 
ser qu'il  existe  un  rapport  entre  Texiséence  de  la 
gibboâté  centrale  et  les  produits  des  éruptionB  do 
grand  cratère;  mais  cette  supposition  est  renversée 
jusque  dans  ses  fondements  par  le  fait  qu'une  paiw 
tîe  de  la  ffiànxité  centrale ,  n'a  pas  même  été  re* 
couverte  par  ces  déjisctiông,  et  par  robaervtftion 
de  la  Torrè^lrFilosofo  encore  visible  après  deux 
mille  ans. 

Ce  dé&ut  de  continuité  dans  les  peMes  de 
l'Etna  trahit  ainn  la  daubk  origme  mi  nutàsif 
volcanique*  .,..., 

Nous  avons  vu  ^ue  la.  gibboaité  cienivalê  >dè 
FElna  se  trouve  dans  m  état  praMqvievsMÎQn^ 
naire  compàrativemèvt  aux  talus  latéraux  ^  ;  suf 
lesquels  Taccumulation  despfroduitsde^érupliods 
soit  une  mardie  beauotfufi  piuarapide.  Il  est^iéaM 
à  remarquer  que  les  pâmes  de  cette  gîUmntéqoé 
les  produits  récents  n'ont  pas  recouvertes  ^  i^ont 
pas  'simplement  cessé  dd  s'acetottrey  mtos  qu'elles 
•etrduveiKt,  tMmne  les  iikiiil«^;ÎM0nrt^ 
qîMi,  ^Ums  tfllétM  dedémdatio»  et  d^rtÉnèin^Eva^ 
aement  graduel.  Cette  dkwUe  circbnstànàe  rend 
d'autant  pina  sensible  le  wnflblai  prognerisifi^^é* 
prauvent  léS'  talus  létéMUX.  Nwr-^seuleDàeM  ^Iqs 
coulées  deTBina  en  Sifé|Maid«nt-dam  le  Val^lel* 
Bove,  et  s'y  accumulant  les  iracs  sur  les  avilies, 
teiHlent  h  le  remplir  et  à  l'eAcer  eompléteittent , 
w*is  ta  se  lépâudant  et  s'aooumulantdete  mémto 
manière  sur  les  talus  latéraux  extéiiéui^,eUef 
tendent  à  ensevelir  complètement  '  la  gibbosité 
oentrsle  tout  entière.  i  -  .  i 

Le^  âémenls  successsfe  que  les  ériiptiMs -acH 
turiles  ajouter  d^aunée  en  année  aU'Hiissîf  de 


6ia  REGHBmCHBS 

TEtna,  sont  à  la  vérité  les  éléments  d*un  cane, 
mais  cTuD  cône  eitrémement  surbaissé,  dont  la 

Sente,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  ne  dépasse  pas 
^;  et  la  dernière  limite  à  laquelle  on  peut  con« 
oevoir  que  la  répétition  indéfinie  des  éruntiona 
aotoelles  tend  à  niire  parvenir  la  forme  de  1  Etna, 
serait  un  cône  infiniment  moins  élancé  que  celui 
dont  le  nojau  de  k%  giiibo^ilé  oentarale  paurait  être 
undébrÎA*  -•',-.    ^ 

La  hauteur  de  FEtna  au-dessus  de  la  mer  qui 
bai^^sa  basées ptesaue  égale  à  deUe  des  çrands 
Vokansvde  la  IÏ4M1  veille- Grenade  et  à  ceuedu 
Ghimborazo  lui-même,  au-dessus  du  jdatean  de 
Quit6  «pli  leur  sert  de  piédestaL  Si^  k  TeKemple 
décès  vokaas  des  bauMs  régions,  VEâaa  n'atalt 
jamais  vomi  de  coiilé«i  de^ve^  peu%<étre  pounraÀv 
il  rîvaAiae»  sous  le  npport  de  la  hardiesse  des  fiir«* 
naeê  avw  les  colosses  des  Andes;  iwi^tre  même 
k  >  phûwelkmeni  en  Ibrsne  de  ter  4  cbevid  du 
massif  de*  laves  ancieipass^  ^pi  fiwtte  le  ilo|wi  de 
kl  gibboaîté  centrale^  Im  donnerait^  sond-car- 
f SMS  wyamnqttelqiie  choae  depU»  él^fwt;  mais 
Us^eoJiuts  da^sMiénifiioiis,  qui^'imt^uiEroe^ 
bne  tsès^aiblemén^  elidaaaii«0  ujMrtfa.seulftmma 
dejodéteiidoe»  leuoyau  de  le^pisboaité  centmle, 
qttiiiel'edteuraMtit6qu#d*ua  Dône  d'^ruptioa 
mes^ufti  et  d*Mne  eaâsf enee  pasaagto  »  omoaseveli 
la  bsM  dd  00  mémo  noyau ,  aoua  toute  la  bautenr 
daa*tahis<lMteux  auxquels  leur  aecutiiliUitiûii  lO 
dodiaé  nêiftanoe.;  ila  ont  ainsi  dérobé  k  la  vue-iuio 
partie  de  la  faillie  qu'il  ptésenlait  irnûsemblabW» 
maot  âu  comnaeneeMeat  de  la  période  actuélUi 
ils  ont  imprimé  au  massif  entier  un  caractère  de 
idatitode  ^ui  va  sans  cesse  en  croissant,  et  oui  de 
ssèdooRfiJiaie^bû  dowiora  im  affOfiKdepWon 
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plus  prosaïque.  Or,  puisque  la  marche  actuelle  des 


qu  u  laut  coercner  i  ongine 
gibboeité  daus  des  phénomènes  dont  une  partie 
aurait  été  d'un  autre  ordre  que  les  phénomènes 
de  déjection  qui  se  continuent  de  nos  jouts. 

Cette  gihboaité  centrale  ne  doit  évidemment 
son  existence  qu'au  noyau  préexistant  qui  en  forme 
la  ouïsse •  principale.  Si  ce  noyau  n'existait  pas, 
r£tna  ne  ^'élèverait  pas  au-4elià  du  point  de  cou- 
cours  des  arêtes  prolongées  des  talus  latéraux, 
c*e8t-à*>dire  qu'il  ^'aurait  pas  au-delà  de  i  ,600  à 
a,ooo  mètres  de  hauteur.  Mais  si  l'Etna  doitTexis^ 
tenoe  de^sa  gibbosité  centrale  k  un  noyau  préexis- 
tant, oomnoent  pourrait-on  concevoir  que  des 
éruptions.comparables  à  celles  de  l'Etna  moderne, 
et  qui  n'auraient  pas  trouvé  un  autre  noyau  an-^ 
térieur,  eussent  produit  une  masse  aossi  conveiff 
que  celle  du  noyau  de  la  gibbosité  ceiitrale  ?  Si , 
comme  quelques  personnes  l'ont  pensé,  il  exis- 
tait une. similitude  complète  d'ongin^  entre  les 
matières  dont  se  compose  le  iioyau  intérieur  de 
la  gibbosité  centrale  et  les  produits  actuels  des 
érapciops,  on  pourrait  en  inférer  que  les  premiers 
ont  4u  s*entasser  à  la  manièredes  produits  actuels; 
et  on  ne  veirait  pas  pourquoi  ils  auraient  donné 
lieu  à  une  convexité  plus  rapide  que  celle  des  talus 
latérsM^. 

Les  philosophes  et  les. géologues,  qui  depu^ 
les  Grecs  jusqu'à  nous  ont  vu  TE^aa  recoc^ 
viir  presque  périodiquement  ses  flancs  de  nou^ 
velles  ainiici  de  cendres,  de  scories  et  de  lates> 
ont  admis  à  peu  près  sans  examen,  et  comme  un 
fait  pour  ainsi  dire  évident  par  lui-même,  que  la 
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montagne  entière  résulte  simplement  de  la  surad- 
dition graduelle  d'éléments  tous  semblables  entre 
eux  et  semblables  aux  produits  d'une  des  érup- 
tions arrivées  sous  leurs  yeux.  Eln  effet,  au  pre* 
mier  abord ,  cela  parait  presque  aussi  naturel  que 
d'attribuer  la  croissance  entière  d'un  chêne  à  la 
répétition  des  phénomènes  de  végétation  qu'on  lui 
voit  produire  pendant  le  cours  d'un  été.  Mais  les 
réflexions  que  je  viens  de  faire ,  me  naraissent 
montrer  clairement  qne  le  massif  de  l'Etna  ne 
peut  pas  être  décomposé  en  totalité  en  éléments 
tous  analogues  entre  eux  et  d'une  otigine  sem- 
blable,  comme  le  sont  les  couches  successives  dont 
le  tronc  d'un  chêne  se  compose;  et  qu'en  compa- 
rant la  croissance  de  l'Etna  à  celle  d'un  végétal 
unique,  on  commet  à  peu  près  la  même  erreur 
oue  si  on  attribuait  à  la  végétation  d'un  lierre 
1  existence  d'un  vieil  arbre  mort  sA  tronc  duquel 
il  s'est  attaché. 

En  dernière  analyse ,  les  tnÂts  vraiment  carao* 
téristiques  de  la  forme  de  l'Btna,  ceu±  dans 
lesquels  son  mode  d'accroissement  et  son  '  origine 
première  se  trouvent  profondément  écrits ,  sont , 
d'une  part,  la  faiblesse  et  l'uniformité  despentes  que 
présente  la  base  depuis  le  pied  de  sa  ffiboQsité  cen- 
trale jusqu'aux  rivages  des  eaux  qui  le  circonscri- 
vent, et,  ae  l'autre,  la  saillie  rapide,risolement  et  le 
morcellement^du  noyau  de  cette  même  gB>bosité 
centrale.  Les  pentes  douces  de  la  base  ont  été 

Î produites  par  un  remblai  ;  niais  la  safillie  répide , 
'isolement  et  le  morcellement  ^  la  gibbosité 
centrale  ont  pour  cause  première  un  soulèvement; 
telle  devra  être  en  deux  mots  la  théorie  de  i^tna. 
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Mais  ce  nW  pas  seulement  par  voie  d'exclusion 
^'on  arrive  à  chercher  dans  un  phénomène  de 
soulèvement  la  def  de  la  forme  que  nous  présente 
le  massif  de  TEtna.  L'observation  attentive  des 
phénomènes  dont  il  est  de  nos  jours  le  théâtre , 
conduisent  directement  à  chercher  la  part  oue  les 
phénomènes  de  soulèvement  peuvent  avour  eue 
dans  sa  production. 

Parmi  les  circonstances  que  présentent  toutes 
les  grandes  éruptions^  il  en  est  uneque  jusqu'ici  j'ai 
presque  passée  sous  silence  et  sur  laquelle  je  dois 
maintenant  revenir. 

Les  éruptions  de  TEtna  s'annoncent  presque 
toujours  par  des  secousses  de  tremblement  de 
terre  qui  ébranlent  toute  sa  masse  et  souvent 
même  la .  Sicile  presque  entière.  L'effet  de  ces 
secousses  ne  se  réduii  pas  toujours  à  de  simples 
vibrations  :  presque  toujours  au  contraire  il  finit 
par  en  survenir  d'assez  fortes  pour  que  la  montagne, 
cédant  à  l'effort  exercé  sur  elle  ae  bas  en  haut , 
se  fende ,  et  pour  que  les  parois  des  fentes  s'é- 
cartent d'une  quantité  plus  ou  moins  grande,  qui 
s'élève  quelquefois  à  plusieurs  mètres.  Les  fentes 
se  produisent  toujours  à  peu  près  suivant  des  |dans 
verticaux  qui  passent  par  l'axe  de  la  cheminée  vol- 
canique ,  et  qui  coupent  la  montagne  suivant  un 
de  ses  méridiens.  Souvent  il  nait  à  la  fois  plu-» 
sieurs  fentes  semblables  qui  se  croisent  près  du 
centre  de  la  gibbosité  centrale ,  et  qui  produisent 
un  véritable  etoilement  du  massif  de  l'Etna. 

Aussitôt  qu'une  pareille  fente  a  pris  nais» 
sance ,  la  lave  qui  bouillonne  dans  la  cheminée 
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centrale  ne  peut  manquer  de  sV  introduire  plus 
ou  moins  rapidement,  et  elle  finit  presque 
toujours  par  s'y  frayer  un  passage  par  lequel  etle 
s*écoule  latéralement  sur  les  flfincs  delà  montagne. 
Lorsqu'elle  parvient  à  s'y  faire  jour ,  elle  y  produit 
des  phénomènes  tou  t  k  fait  analogues  aux  éruptions 
du  grand  cratère  :  d'épaisses  colonnes  de  vapeurs 
et  des  apparences  de  flammes  s'élèvent  k  une 
erande  hauteur  ;  des  cendre ,  des  lapilli ,  des 
blocs  délaves  sont  lancés  en  1  air ,  et  celles  de  ces 
matières  qui  retombent  près  de  l'orifice  y  forment 
un  de  ces  cônes  que  j  ai  mentionnés  ci«<les9us. 
Le  cône  de  scories  est  souvent  ébréché  d^un  côté 
par  la  lave  qui  s*écoule.  Quelquefois ,  soit  que  la 
fente  s'étende  et  s'agrandisse  par  des  secousses 
réitérées ,  soit  que  la  lave  finisse  avec  le  tenips 

Far  la  parcourir  plus  facilement  à  mesure  qu'elle 
échauffe  davantage ,  l'éruption'  latérale  n  a  pas 
lieu  jusqu'à  la  fin  par  le  même  point  de  la  fente  ^ 
mais,  après  s'être  faite  pendant  quelque  temps  en 
un  certain  point  y  elle  cesse  d*y  avoir  lieu,  et  die 
se  transporte  en  jun  second  point  plus  bas  que  le 
premier,  et  plus  éloigné  de  Taxe  de  la  montagne, 
où  se  reproduisent  les  mêmes  phénomènes.  Ce 
déplacement  peut  se  répéter  ainsf  plusieurs  fois , 
et  toujours  dans  le  même  sens ,  le  long  d'une 
mémefente.lM.  Mario  Gemellaroacrn  remarquer, 
entre  ces  éruptions  partielles  qui  se  transportent 
ainsi  de  plus  eu  plus  bas  dans  le  couï^  d'une  même 
éruption  de  l'Etna,  une  relation  remarquable,  qui 
consiste  en  ce  que  leur  violence  augmente  à  me« 
sure  que  l'orifice  s'abaisse ,  dans  tine  proportion 
telle  que  les  apparences  de  flammes  et  le^  matières 
rejetées  ^élèventtoujours^à  peu  près,  dans  ces  érup- 
tions successives  jusqu'à  une  même  hauteur  al>* 
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solue,  jusqu'à  un  même  plan  de  nireau ,  comme 
m  la  pression  d'une  même  colonne  liquide  déteiv 
minait  pendant  toute  leur  durée  la  marehe  des 

{phénomènes.  Les  laves  parviennent  ainsi  quelque*» 
bis  à  se  faire  jour  à  une  grande  distance  de  1  axe 
de  VEtna,  et  a  une  très-petite  hauteur  au-dessus 
de  la  mer,  comme  l'attestent  le  cône  de  scories 
nommé  monte  del  Mqfo  ,  situé  près  du  bourg  de 
Mojo,  sur  la  rive  gauche  de  la  riviè]^  Ouebola ,  et 
un  autre  petit  cône ,  le  monte  Santal-Sofia,  situé 
à  peu  deoi8tance«de  Gatane;  vojez  la  carte  PL  1  '*• 
Lorsque  les  phénomènes  dont  je  viens  de  parler 
ont  lieu ,  la  partie  inférieure  de  la  tente  reste 
nécessairement  rempliede  lave,  qui  y  produit  un 
filon.  Quanta  la  partie  supérieure  située  au-dessus 
du  niveau  de  l'orifice  le  plus  bas,  par  lequel  la 
lave  s*écoule ,  elle  se  remplit  souvent  de  scories 
on  dé  matières  d'éboulement«  Quelques*unes  de 
ces  fentes  sont  cependant  restées  bâillantes  »  té- 
moin celle  dont  la  partie  vide  forme  la  gntta 
dei  Palomhi ,  près  ae  Nicolosi ,  dont  M.  Mario 
Gemellaro  a  rendu  l'accès  pi;aticable. 

La  grotta  dei  Palombi  est  située  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Nicolosi,  à  quelque  distance  du  pied 
N.-O.desMonti-Rossi.  Son  entrée  se  trouve  à Tex* 
trémité  d'une  dépression  elliptique  ouverte  dans 
une  grande .  assise  de  lave ,  et  qui  ressemble  à 
nnè  carrière  abandonnée.  Le  grand  axe  de  cette 
ellipse  court  du  N.  a5*  O.  au  S.  oS"  E.  La 
caverne  elle-même ,  qui  part  de  l'extrémité  mé- 
ridionale de  ce  grand  axe,  présente  un  cours  légè- 
rement tortueux  qui  se  dirige  tantôt  au  S.  o5* 
£. ,  tantôt  au  S.  d8*  E.  ;  elle  s'écarte  ainsi  de 
217  à  3o^  de  la  direction  d*un  plan  méridien 
passant  par  la  cime  de  FEtna ,  qui  se  trouve  au 
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Iï«  8^  0;  cecpii  montre  que  ce  ^ue  j'ai  dit  ci- 
dessus  de  la  directioQ  des  feule»  suivant  des  plana 
méridiens  de  la  montagne ,  ne  doit  pas  être  pris 
dans  ua  sens  absolu  :  ces  fentes  font  toujours  quel- 
ques aâgzags. 

A  mesure  qu'on  pénètre  dans  la  gratta  dei 
Pulomhi^  <m  descend  asses  rapidement;  on  arrive 
même  à  un  point  où  il  y  a  une  chut^  verticale 
d'environ  Ao^  mètres,  qu'on  ne  peut  francbir 
qu'au, Oioyea^d'^n  treuil  que  M.  Mario  Gemel- 
laro.a  fkit  établir.  La  fente  n'est  pas  testée  vide 
jusqu'à  la  surface  du  sol  ;  la  partie  supérieure 
parait  être  remplie  par  les  scoriçs  qui  forment  la 
sùr&ce  du  soi.  L  espace  vide  se  compose  d'une  série 
de  chambre^  qui  rappellent  exactement  les  vides 

Sroduils  dans  une  mine  par  l'exploitation  d'un 
Ion.  La  largeur  du  vide  varie  de  i  à  4  mètres. 
La  chambre  la  plus  ba^ ,  dans  laquelle  on  des- 
cend à  l'aide  du  treuil ,  a  pour  parois  une  épaisse 
couche  de  lave  dont  la  surface  a  été  refondue ,  et 
dont  les  parties  refondues  ont  été  légèrement  arra- 
chées et  tirailléesi  pour  ainsi  dire  tenaillées,  proba- 
blement par  la  lave  qui  a  bouillonné  dans  la  fente. 
Au  fond  de  la  chambre  la  plus  inférieure  on  voit 
encore  la  fente  se  continuer ,  maïs  elle  devient 
très-étroite ,  et  quelques  coups  de  mine  seraient 
nécessaires  pour  en  rendre  l'accès  praticable. 
L'intersecdon  du  plan  de  la  fente  avec  la  sur&ce 
du  sol  est  marquée  par  upe  longue  file  de  petits 
monticules  de  scories  rouges,  présentant  entre  elles 
plusieursexifoncementscraténformes^Tout  annon- 
ce que  ces  scories  ont  été  lancées  par  les  gaz  qui 
s'échappaient  de  la  lave  lorsqu'elle  bouillonnait 
dans  la  fente. 
M.  Mario  Gemellaro ,  sentant  tout  l'intérêt  qui 


svK  LE^  MOfifT  rrtiA.  619 

^^Attacherait  à  Texploratioa  de  cette  caverne ,  y  a 
placé  des  inscriptions  au  fur  et  à  mesure  de  Favan^' 
cément  des  travaux  de  déblais  qu'il  y  a  fait  exécuter. 
Avant  la  descente  dn  treuil ,  on  en  trouve  une  qui 
porte  seulement  la  date  :  «  XXI  junii  1807.  »  £t 
au  fond  de  la  chambre  inférieure,  on  rencontre 
celle-ci  :  «  Mario  Gemellaro  primus  ima  hœc  in 
»  tartara  i^enit.  •—  anno  1825  ».  J'ai  trouvé  la 
température  de  Fair ,  au  fond  de  la  chambre  in-* 
férieure  »  de  9*  centigrades ,  ce  qui  prouve  qUe 
la  chaleur  introduite  par  la  lave  qui  a  oscillé  dans 
cette  fente  et  a  Ibndn  la  surface  de  ses  parois ,  est 
entièrement  dissipée ,  car  la  température  moyen- 
ne de  la  surface 9  qui,  près  de  là,  est  couverte  de 
YÎ^nes»  ne  saurait  être  de  moins  de  9<'« 
Lia  surface  de  TEtna  présente  plusieurs  autres 

{;rottes  qui  paraissent  avoir  la  même  origine  que 
agrotta  ddPalombij  et;  qui  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  les  grottes  qui  résultent  des  in- 
flexions que  les  écorces  encore  pâteuses  des  coulées 
de  lave  ont  subies  en  glissant  et  en  se  toum^ntant 
sur  des  plans  inclinés. 

Uhistoire  de  TEtna  présente  un  grand  nombre 
d*exemples  de  la  formation  de  fractures  analogues 
à  celle  qui  a  donné  naissance  à  la  grotta  dei  Pa^ 
lorhbi^  et  des  éruptions  latérales  qui  en  ont  été  la 
eonséouence.  Chacun  des  cônes  parasites  qui  sont 
répandus  sur  la  surface  du  massif  est  un  témoin 
d'un  phénomène  de  ce  genre.  Parmi  ces  phénomè- 
nes ^  un  de  ceux  qui  paraissent  s'être  produits  sûr 
la  plus  grande  échelle,  et  en  même  temps  un  des 
mieux  connus,  est  celui  qui  en  1669  causa  la  des- 
truction du  boure  de  Nicolosi ,  et  faillit  ameder  la 
ruine  de  la  ville  de  Gatane» 

Après  de  violentes  secousses  une  vaste  fractAtte 
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S0  produisit  à  travers  le  massif  de  TEtna  ;  die  se 
terpdipiait  inféneqrement  près  de  ]!Jioolosi,  dans 
remplacement  où  s'élèvent  aujourd'hui  les  Monti- 
Rossi ,  et  elle  se  prolongeait  k  travers  les  pentes  de 
la  gibt>osité  centrale  et  le  Piano-deULago,  jus- 
qu  au-delà  de  la  Torre-del-Filosofo.  Si  elle  ne 
passait  pas  par  Taxe  du  cône  supérieur ,  elle  ea 
rasait  du  moins  la  base.  Spallanzani,  dans  son 
voyage  dws  les  Deux-Siciles,  reproduit  une  vue 
de  rÈtna  sur  laquelle  elle  est  figurée.  Elle  avait 
plus  de  deux  mètres  de  diamètre  à  la  surface  du 
sol,  La  lave  se  répandit  dans  son  intérieur  et  j 
resta  incandescente  môme  k  la  surface ,  de  manière 
ue  1^  nuit  on  voyait  la  lueur  livide ,  qui  émanait 
e  fa  matière  en  fusion,éclairer  les  deux  bords  delà 
fente  et  se  répandre  au-debors.  La  coulée  de  1669, 

2ui  vint  s'arrêter  et  s'amonceler  contre  le  mur 
'enceinte  delà  ville  de  Gatane,  sortit  du  point  de 
cette  fente»  qui  se  trouvait  le  plus  éloigné  de  Taxe 
de  la  montagne  et  par  suite  le  plus  bas,  et  autour 
di|  point  de  sortie  s'accumula  la  masse  de  scories 
qui  forme  aujourd  hui  le  côneéohancré,  et  à  deux 
cimea»  ^u'on  apnelle  les  Monti-Rossi. 

Ainsi  que  je  1  ai  dit  plus  haut ,  le  même  phéno* 
mène  s'est  reproduitsur  une  échelle  moins  grande, 
k  la  vérité  y  mais  avec  plusieurs  circonstances  di* 
gne^  d'attention  »  lors  de  l'éruption  du  mois  de 
novembre  i83a. 

I^a  lave  coula  sucoessivementpar  trois  oriÇoes , 
le  premier  situé  eu  pied  N.  £.  du  cône  supé* 
lieuF ,  dans  le  f^alle  oeL  Leone  ^  à  la  naissance  du 
Fàlr-del-JSoue  f  la  aecond  au  bord  du  Piano-det- 
(ja^o ,  au  haut  des  pentes  occidentales  de  la  gib- 
bosité  centrale  de  1  Etna  >  et  le  troisième  an  pied 
de  cea  mêmes  pentes  »  sur  le  bord  des  talus  uité- 
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raux.  La  ligne  qui  joint  ces  deux  derniers  pointe 
court  à  rO.  i4^  N»,  et  passe  par  Taxe  da  grand 
cratère.  Tout  indique,  surtout  aux  yeux  des  per^ 
sonnes  ^i ,  comme  M.  Mario  Gemellaro,  se  sont 
familiarisées  depuis  longtemps  avec  le  mécanisme 
des  éruptions  de  TEtna ,  qu'une  fente  méridienne 
s^était  produite  dans  cette  dernière  direction. 

Cette  fente  a  été  la  seule  par  laquelle  la  lave  ait 
coulé  d*une manière  prolongée,  mais  elle  n'a  pas 
été  la.  seule  qui  se  soit  produite  au  moment  de 
cette  éruption  :  indépendamment  de  l'orifice  qui 
donne  aussi  issue  à  la  lave  dans  le  f^aUe-^ael* 
Leone  y  la  surface  des  parties  supérieures  de  la  gii>* 
bosité  centrale  |pésente  en  différents  points  des 
fumaroles  dont  lorigine  parait  due  k  un  grand 
nombre  de  fissures  produites  à  répoque  dont  il 
s'agit.  JTai  indiqué  de  ces  fumaroles  jusque  dans 
les  flancs  du  cône  de  scories  appelé  Èoccone  de 
Lunegif  situé  à  Textrémité  septentrionale  du 
Serr^-delrSolfizio.  D'autres  sortent  de  différents 
points  des  flancs  du  cône  supérieur  ou  de  divers 
points  situés  en  dehors  de  sa  base.  Mais  nulle  part 
elles  ne  s'étendent  si  loin  et  d'une  manière  si  con« 
tinuequele  long  d'une  crevasse  un  peu  tortueuse, 
quelquefois  ramifiée,  qui  part  du  nouveau  cratère 
produite  la  fin  de  cette  même  éruption  de  i833 , 
par  récrôulement  de  la  pointe  la  plus  ^élevée  e  a 
Bicorne,  et  qui  se  dirige  vers  la  Torre^deUFilo^of  ^ 
dans  la  direction  du  S.  a6*  E. 

Cette  crevasse  connmence  à  se  manifester  dans 
le  ravin  qui  entame  la  pente  du  cône  supérieur, 
à  partir  des  bords  du  petit  cratère  de  iSâ^.  Les 
divers  dégagements  de  gaz  bydrogène  sulfuré 
qui  donnent  naissance  aux  flammes  permanentes 
et  au  nuage  de  fbmée  bleuAtre  dont  j'ai  parlé 


63a  RBCHEBCUBS 

dans  le  récit  de  mes  courses  autour  du  cratère, 
sortent  de  différents  points  de  cette  crevasse ,  qui 
se  trouve  alternativement  élai^e  et  obstruée  par 
intervalles.  Parvenueaupiedducone,  elle  traverse 
d'abord  deux  coulées  de  lave  étendues  sur  le  Piano- 
del-Lago,  savoir  :  i"  une  pelite  coulée  sortie  au 
pied  de  la  dme  actuellement  la  nlus  baute;  et 
a»  une  seconde,  sortie  plus  loin,  àTO.  du  pied  du 
cône  ,  et  qui  se  bifurque  derrière  la  casa  Inglese. 
Ellle  laisse  ensuite  la  casa  Inglese  sur  la  droite ,  et 
elle  se  poursuit  en  se  bifurquant  et  en  faisant  quel* 
ques  zigzags  à  travers  le  terre-plein  couvert  de 
lapilli  qui  couvre  le  Piano-del-Lago ,  jusqu'au*delà 
de  la  Torre-del-Filosofo  qui  s'es^*ouvée  comprise 
entre  ses  deux  rameaux. 

Elle  se  manifeste  à  la  surface  : 

i*"  Par  un  changement  de  niveau  relatif  entre  les 
deux  parties  du  terre-plein  qu'elle  traverse  ,  de 
sorte  que  la  partie  qu  elle  laisse  à  l'est,  parait 
abaissée  d  environ  un  mètre,  ou  que,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  la  partie  située  à  Touest  parait 
élevée  de  la  même  quantité. 

a*  Elle  se  manifeste  aussi  par  une  trace  en 
forme  de  fossé  q^ui  dessine  chacune  de  ses  rami- 
fications^ et  qui  résulte  de  ce  que  les  lapilli 
incohérents  que  traversait  son  ouverture  se  sont 
éboulés  dans  son  intérieur. 

Mais  ces  éboulements  ne  se  sont  pas  toujours 
woés  à  produire  un  sillon  étroit;  en  beaucoup 
de  points  il  s'est  produit  des  enfoncements  j^is 
larges,  et  dont  quelques-uns  sont  de  grands  en- 
tonnoirs plus  ou  moins  exactement  circulaire» 
dont  la  partie  supérieure  présente  des  parois  cou* 
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pées  à  pie,  et  dont  le  fond  est  un  cône  renversé 
en  forme  de  trémie  dont  la  pointe  marque  le 
point  d'engouffi*ement  des  matières  oui  ont  ainsi 
disparu  dans  les  abtmes  intérieurs  de  la  mon 
tagne. 

En  descendant  directement  des  foyers  alimen- 
tés par  l'hydrogène  sulfuré  vers  la  casa  Inglese ,  j'^i 
observé,  sur  la  crevasse  dont  il  s'agit,  dans  la  partie 
où  elle  traverse  la  première  des  deux  coulées  de 
lave  mentionnées  ci-dessus,  un  effondrement  de 
cette  espèce,  d'où  il  ne  sortait  aucune  fumarole, 
et  qui  montrait  dans  son  escarpement  une  succ^ 
sion  de  couches  de  matières  incohérentes  et  de 
couches  mincesde  laves.  Get^Qx>ndremeutestpeu 
^BTgfi  et  peu  régulier. 

Plus  au  sud ,  sur  la  ligne  qui  conduit  de  la  qasa 
îadese  au  Boccone  de  Lunegi  f  le  prolongement 
delà  crevasse  a  produit ,  dans  la  seconde  des  deux 
cheires  mentionnées,  plusieurs  effondrements  d'un 
contour  elliptique ,  dont  un  très-larae  et  très-ré- 
gulier ,  situé  à  moitié  dans  le  bord  de  la  cheire  et 
k  moitié  dans  le  terre-plein  ondulé  de  lapilli  qui 
la  supporte. 

Plus  loin  encore  vers  le  sud,  dans  la  partie  où 
la  crevasse  se  ramifie  et  forme  quelques  zi^çs 
et  dans  un  point  où  les  deux  branches  principales 
de  la  crevasse  changent  subitement  de  direction , 
j'ai  observé  un  large  entonnoir  d'efiondrement , 
parfaitement  circulaire,  et  présentant  à  sa  partie 
supérieure  des  flancs  verticaux  dans  lesquels  se 
dessinent  les  assises  horizontales  de  lapîlG  et  de 
petits  blocs  rejetés  qui  forment  le  sol  du  Piano-del- 
tago. 
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L'^boulement  qui  a  produit  à  k  pkoe  da  la 
cime  la  plus  élerée  dnfiicorae  le  petit  cratère 
très-profond  dont  j'ai  déjà  parlé,  ne  difiire  en- 
demmeot  que  par  sa  granaenr  de  ceax  qui  c»C 

produit  les  petits  cîrqnes  dont  je  viena  de  Mm 
mention  ■ 

La  production  de  ces  petits  cirques  d'^boule- 
meût  n'est  pas  un  fait  nouveau  sur  le  Piano-dd- 
Lago.  Dans  l'éruption  de  1793  il  s'j  était  déjà 
produit ,  entre  la  Torre-del-r  ilosofo  et  la  monta- 
gnuola,  ÛQ  cirque  analc^ue,  mais  un  peu  plus 
grand,  (jne,  daprès  sa  forme,  on  anommé  la 
Cistema  (  la  Citerne  }.     . 

X18  faille  de  i83a  ad  dingetùt  du  côté  ds  la 
Cistema ,  et  elle  j  a  produit  un  rflnouTellemeBt 
de  l'éboulement  primitif  auquel  elle  devait  son 
or^ne;  de  sorte  que  la  Gîstema  s'est  trouvée 
appanfondie. 

Cette  Cistema  est  remarquable  non-seulement 
par  sa  forme  et  son  origine ,  mais  encore  en  ce 
qu'elle  fournit  la  preuve  du  peu  d'épaisseur  du 
manteau  de  déjectroos  modernes  qui  couvi« 
cette  partie  de  la  gibbosité  centrale ,  car  elle  est 
taillée  presque  eu  entier  dans  les  assises  de  laves 
ancienne!;  et  de  tufs  qui  en  forment  le  narao. 
Avant  i833y  on  j  comptait  onze  de  cea  aanaea; 
maintenant  que  la  Cistema  e-'est  eeeore  apj»ofoB- 
die,  OQ  en  compte  treize. 

De  pannU  effondrements  se  sonC  aussi  produits 

k  diverses  époques  eu  dehors  du  PiaiHMlel-Lago. 

^  descesNlant  de  l'extrémité  septentrionale  du 

Serra-del-ÂolËiioT  ver»  le  cône  se  1811  situé  au 

iu  Yatdd-Ëove ,  j'ai  rencontré ,  aur  deux 

le  la  pente,  une  déchirure  profonde  et  sans 
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îfisae^  qui  n'était  évidemffietit  qu'un  effondrement 
de  ce  genre.  Cette  déchirure  coupe  plusieurs  lavé^ 
modernes  séparées  par  ded  assises  de  scories. 
L'épaisseur  de  chacune  dés  assises  de  laves  varie 
considérablement  en  se  naodelant  sur  les  inéga- 
lités du  terrain  qui  la  supporte.  L'une  d'elles  a^- 
teintèn  un  point  une  épaisseur  de  jrluSiéilM  thé  très, 
etderient  alors  grossièrement  pristiiatiqiie.  Toutes 

S  résentent ,  dans  Tarrangetnent  de  leurs  parties 
e  diverses  textures ,  des  tifaC^  iiombreused  dé 
Faction  de  couler. 

• 

Lesètfondrements  arrivés  lelong  de  la  fente  qui, 
en  lÔSa,  est  venue  couper  le  Piano-del-LagOi  moiî- 
ti'ent  clairement  que,  bien  que  cette  fente  naît 

{)as  donné  issue  à  la  lave  ^  elle  était  cependant  pro» 
onde  et  communiquait  avec  les  cavités  intérieures 
de  l'appareil  volcanique*  En  la  considérant  d^un 
môme  coup-d'œil  avec  la  fente  qui  a  donné  issue 
à  la  lave  du  côté  de  Bronte  et  avec  les  autres  tra-? 
céi  dé  fendillement  que  j'ai  indiquées,  on  voit 
que  dans  l'éruption  de  1802  le  massif  de  l'Etna  a 
été  Complètement  étoile. 

Ce  feit,  qai  parait  fi'ètré  répété  dans  presaué 
toutes  les  grandes  éruption^,  me  semble  dun 
gnidd  intérêt,  en  ce  qu  il  dontle  la  preuve  directe 
au  peu  d'efficacité  de  la  résistance  que  la  massé 
de  la  montagne  oppose  aux  eâbrts  de  la  puissance 
mécanique  quVUe  renfei^me  dans  son  intériecirr,  et 
par  les  idées  auxquelles  il  semble  conduire  iftir 
l'origine  d'une  partie  de  la  safillie  que  cette  xnàû* 
tagne  nous  présente  aujourd'hui.  Le  thangenieM 
de  niveau  relatif  dont  j'ai  parlé  montre  en  ^ffet 
que  l'Etna  ne  repose  pas  sur  des  fondements  iâé- 
branlaUea,  et  que  lei  segmeMs  dans  Yesqaela  les 
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fentes  méridiennes  le  divisent ,  sont  susceptibles 
d'un  certain  jeu. 

Le  ieu  que  les  segments  de  TEtna  ont  subi  par 
suite  ae  Yéloilement  que  la  montagne  a  éprouvé 
en  i832,  a-t-ijl  été  en  somme  totale  un  affiiisse- 
ment  ou  un  soulèvement?  Des  mesures  de  hauteor 
seraient  ici  d'im  grand  secours ,  si  jamais  il  était 

E^ssible  de  leur  donner  la  précision  suflisante. 
aisi  ày  eur  défaut ,  il  nae  semble  que  la  question 
peut  être  résolue  par  un  raisonnement  assez 
simple.  Lorsque  la  montagne  si'étoile  aina  qu'il 
vient  d^être  dit,  les  parois  des  fentes  s'écartent  d  une 
quantité  plus  ou  moins  grande,  etqu'on  a  vue  quel- 
quefois s  élever  à  plus  de  deux  mètres.  Les  pa- 
Toià  des  fentes  s*écartant,  il  est  évident  que  la  sar- 
face  de  la  montagne  subit  un  agrandissement,  et 
si  on  se  représente  attentivement  la  position  res- 
pective des  masses  solides  que  les  fentes  dont  il 
s*agit  séparent  les  unes  des  autres,  on  verra  im- 
médiatement que  1  ecartement  des  parois  de  ces 
fentes  suppose  nécessairement  une  tuméfaction , 
un  soulèvement  de  tout  le  système;  on  verra  même 
qu'il  existe  nécessairement,  entre  la  Quantité  de  ce 
soulèvement  et  les  dimensions ,  des  lentes  en  Ion- 

Sueur  et  en  largeur,  une  relation  géométrique, 
ont  tine.expression  approximative  pourrait  faci- 
lement se  déduire  de  l'une  des  formules  que  nous 
avoQS  données ,  M.  Dufreuoy  et  moi ,  dans  notre 
méqioire  sur  les  groupes  du  Gantai  et  du  Mont- 
Dore.  La  quantité  du  soulèvement  serait  évidem- 
ment très-petite,  mais  sa  seule  existence  est  un 
fait  important. 

Nous  ne  possédons  encore,  sur  aucune  des  érup- 
tions  de  l'Etna,  les  données  nécessaires  pour  ef« 
fectuer  à  cet  égard  un  calcul  numérique  positif  ; 
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mais  il  est  aisé  de  s'assurer  qu'il  ne  faudrait  pas 
supposer,  aux  fentes  qui  se  répètent  ainsi  à  des  in- 
tervalles plus  ou  moins  rapprochés,  des  dîmen- 
aions  moyennes  très-consioérables  pour  qu'il  fut 
vrai  de  dire  que  de  nos  jours  et  sous  nos  yeux 
Y  Etna  croCt  par  soulèvement  d'une  manière  ap- 
préciable. Cest  cette  considération  qui  m'a  déjà 
Caiit  insister  ci-dessus  sur  l'opportunité  de  la  re- 
marque de  M.  Boussingaulty  qui,  dans  son  mé* 
moire  sur  le  Ghimborazo,  exprimait  le  yœu  que 
la  hauteur  des  grands  cônes  volcaniques,  et  de 
l'Etna  en  particulier ,  fût  de  nouveau  mesurée  à 
de  certains  intervalles  d'une  manière  rigoureuse. 
Ici  »  ce  ne  serait  pas  la  hauteur  éminemment  va- 
riable des  bords  du  cratère  qu'il  s'agirait  de  con- 
stater, mais  celle  de  quelque  repère  fixe,  comme, 
par  exemple,  les  fondements  de  la  Torre-det-Fïlo^ 
so/b  ou  le  plancher  de  la  casa  Inglese. 

Les  variations  de  hauteur  que  TÉtna  peut  éprou- 
ver en  s^étoilant  méritent  d'autant  plus  d'être  pri- 
ses en  considération,  que,  quelque  petites  qu'elles 
/  soient,  pourvu  qu  elles  ne  soient  pas  tout  à  fait  in- 
sensibles, elles  surpasseront  toutes  les  variations 
durables  que  la  gibbosité  centrale  de  la  mon- 
tagne peut  éprouver  par  l'effet  de  la  suraddition 
graduelle  des  produits  des  éruptions.  En  effet , 
nous  avons  vu  ci-dessus  que,  depuis  l'antiquité  jus- 
qu'à nos  jours,  ces  produits  ne  se  sont  pas  accumu- 
lés à  la  hauteur  de  deux  mètres  autour  des  fon- 
dations de  la  Torre-del-Filosofo ,  et  il  est  de  fait 
que  la  fente  qui,  lors  de  l'éruption  de  1 833 ,  a  été 
passer  à , peu  ae  distance  de  ce  petit  monument,  a 
produit  d'un  seul  coup,  sur  le  relief  de  cette  par- 
tie du  Piano  -del-Lago,  un  effet  presque  aussi  con- 
sidérable et  peut-être  même  plus  grand  que  l'effet 
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accumulé  de  toutes  les  déjectiobs  opérées  depuis 
200O  ans. 

De  là^  il  résulte  qu'une  éruption  de  l'Etna 
peut  être  considérée  comme  un'phéoomèM  de 
soulèvement,  précédé  et  accompagné  de  vHilentes 
secousses,  et  suivi  de  l'exhalatioa  d^ane  çfande 
Quantité  de  fluides  élastiques,  de  l'éjectioii  ae  mn- 
tières  incohérentes,  €lt  de  l'émission  de  matîèreB 
fondues  qui  coulent  sur  ses  flancs  sons  Forme  de 
laves.  L'émission  des  laves  est  ce  qui  frappe  le 

flus  les  yeux;  ihais  peu(-^tre  le  soulèvement  opéré 
chaque  éruption  est-îl  le  phénomène  le  plus 
important;  du  moins  serait^il  nécessaire  dé  reeou'* 
rir  à  des  mesures  exactes  avant  d'oser  affirmer 
qu'il  ne  contribue  pas  plus  efficacement  que  Vé^ 
mission  des  matières  répandues  sur  la  snrfac^ ,  à 
Taccroissiement  de  la  protubérance  volcanique  OU 
au  moins  de  la  gibbosité  centrale. 

Les  remarque^  que  je  viens  de  présenter  sont 
tellement  contraires  à  l'idée  auW  se  fait  généra- 
lement de  la  stabilité  des  fonaements  d'une  moiH 
tagne  telle  que  l'Etna ,  qu  elles  ne  manquercrtïC 
pas  de  paraître  pour  le  moins  hasardées.  Il  me 
semble  cependant  qu'il  suffit  de  quelques  instant» 
de  réflexion  pour  sentir  qu'elles  ne  sont  ni  impo»^ 
sîbles  ni  même  improbaoles^  Les  fentes  dont  j'ai 
parlé,  et  le  soulèvement  qui  écarte  leurs  parois,  se 
produisent  lorsque  les  agents  intérieurs  qui  cccsk*- 
sionnent  les  éruptions,  commencent  à  se  mettre 
en  jeu  et  à  déboucher  leur  cheminée  obstruée  ; 
ce  doit  être  évidemment  le  moment  de  la  plus 
grande  énergie  de  ces  agents  encore  comprimés. 
Or,  la  puissance  méeamque  de,  ces  agents  reste 
encore  immense  pendant  tout  lô  cours  de  l'érujûK 
tioB ,  puisqu'elle  suffit  pour  élever  une  éolonne  de 
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kte  fondue  depuis  le  foyer  volcanique  sicué  sans 
doute  beaucoup  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ^ 

I'usqu'à  la  cime  de  TEtoa  élevée  de  S^Soo  mètres* 
uSL  pression  exercée  sur  sa  base  par  cette  colonne 
de  lave  liquide,  ne  doit  pas  être  inférieure  à  celle 
qu  exercent  sur  une  base  égale ,  les  matières  dont 
1  Etna  se  compose,  car  on  ne  peut  supposer  que 
la  densité  de  la  lave  incandescente  comprimée, 
soit  sensiblement  inférieure  à  la  densité  moyenne 
des  laves  fendillées,  des  scones  poreuses  et  des 
autres  matières  dont  l'entassement  constitue  la 
montagne.  On  conçoit  d'après  cela  que,  si  les  laves 
sortant  du  foyer  volcanique  ne  trouvaient  pas 
une  cheminée  prête  à  leur  donner  issue,  eues 
pourraient  se  répandre  dans  les  fissures  des  roches 
avec  lesquelles  elles  se  trouveraient  en  contact^  et 
y  produire  une  sorte  de  pi^sse  hydraulique ,  dont 
la  pression,  telle  que  nous  venons  de  la  calculer, 
se  trouverait  correspondre  au  poids  de  la  masse 
super-incombente ,  et  n'aurait  à  surmonter  que  la 
faible  cohésion  de  cette  même  masse  pour  la  sou- 
lever en  entier. 

Ainsi ,  par  cela  seul  que  les  agents  intérieurs  qui 
existent  au^^lessous  de  l'Etna,  élèvent  les  laves 
jusqu'à  sa  cime,  il  est  prouvé  que  ces  mêmes 
agents  peuvent  soulever  les  parois  même  de  la 
cheminée  volcanique.  On  pourrait  même  conce- 
voir que  l'élévation  de  la  montagne  toute  entière 
ou  pour  mieux  dire,  de  la  gibbosité  centrale , 
ait  été  produite  par  ces  mêmes  agents  ou  par  des 
agents  du  même  ordre;  et, quelque  gigantesque 
qu'un  pareil  effet  puisse  nous  paraître ,  ce  ne  se- 
rait que  dans  l'examen  de  la  structure  même  de 
cette  masse  qu'on  pourrait  trouver  la  preuve  que 
rien  de  pareil  n'a  eu  lieu. 
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Le  chapitre  suivant  sera  consacré  à  rezamen 
dont  il  s'agit,  et  aux  conséquences  qu'on  peut  en 
déduire. 
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Sur  le  trmtement  de  certains  minerais  de  cuivre 
paus^res  par  un  procédé  de  sulfatisation  cm- 
plojré  avec  succès  en  Allemagne  ; 

Par  M.  GUENYVEâU  «    ingénieBr  en  chef  des  mines. 


M'occupânt,  dans  Tintérét  des  mines  de  Gina- 
veilles  (  Pyrénées -Orientales  )  et  de  Chessy 
(Rhône),  d'un  travail  sur  le  traitement  de  certains 
minerais  de  cuivre  pauvres ,  j'ai  pensé,  qu'en 
attendant  que  mon  mémoire  fut  achevé ,  il  pou- 
vait être  utile  de  publier  incessanmient  les  indi- 
cations sommaires  que  voici. 

I.  La  première  notion  du  traitement  métallur- 

Slque  dont  il  s'agit,  m'a  été  donnée  par  la  lecture 
u  Sjstème  de  métallurgie  de  M.  Karsten  ;  on  y 
trouve  ce  qui  suit  (  tome  Y,  page  367  )  :  Lors- 
qu'on a  des  minerais  de  cuivre  oxidé  très-pau- 
vres, qu'on  ne  pourrait  traiter  avec  avantage  par 
la  fonte ,  ou  bien  des  résidus  de  lavage  de  mi- 
nerais die  cuivre  ozidulé ,  qu'on  ne  pourrait  pas , 
sans  beaucoup  de  dépenses,  amener  au  degré  de 
richesse  nécessaire  pour  les  fondre  avec  bénéfice, 
on  peut  les  griller  mélangés  avec  de  la  pyrite 
de  1er ,  ou  faire  réagir  sur  eux ,  d'une  manière 
quelconque,  le  gaz  acide  sulfureux,  et  former  des 
sulfates,  sous  l'influence  de  l'humidité  de  l'atmo- 
sphère ou  de  l'eau ,  etc. 

n.  Un  autre  moyen  de  tirer  parti  des  mine* 
rais  de  cuivre  pauvres ,  ainâque  de  divers  -^-^-"* 


j 


639         TIUITBMBIIT    DES    MINSBAIS    I»  CCiVRB. 

de  kvage  et  des  scories,  est  employé  dans  l'usine  de 
Rheinbreitenbach  (dans  la  vallée  du  Rhin);  il  con- 
siste à  former  un  mélange  des  anciennes  scories 
cuivreuses  y  avec  des  mmeraîs  grillés;  ces  ma- 
tières sont  disposées  dans  des  bassins  ou  caisses 
dont  le  fond  est  percé  d'un  grand  nooibre  de 
petits  trous  ;  on  fait  arriver  un  mélange  de  gaz 
nitreux  et  de  gaz  sulfureux  au  milieu  de  ces 
caisses,  dans  lesquelles  on  projette,  en  outre,  par 
intervalle  de  la  vapeur  d'eau,  A  peine  formé, 
Tacide  sulfurique  agit  sur  les  oxides  métalliques, 
pour  produire  du  vitriol  et  de  la  couperose; 
4'ailleurs  Facide  sulfureux  seul,  agissant  sur  Toxide 
de  cuivre,  il  se  forme  du  sulfite  de  ce  métal  qui 
est  bientôt  transformé  en  sulfate  t  on  lessive  pour 
séparer  les  sels  métalliques;  on  concentre  la  dis- 
solution, et  Ton  en  précipite  le  cuivre  è  chaud, 
au  moyen  de  vieille  ferraille;  le  cuivre  de  Cément 
obtenu  est  ensuite  mélangé  avec  de  la  fleur  de 
soufre,  puis  chauffé  dans  un  fourneau  à  rêver» 
hère  où  l'on  forme  du  sulfate  de  cuivre  que  l'on 
dissout  par  l'eau ,  et  que  l'on  fait  cristalliser  poor 
le  livrer  pur  au  commerce.  La  liqueur  qui  a 
donné  le  cuivre  de  Cément,  est  traitée  pour  en 
obtenir  du  sulfate  de  fer. 

Ces  renseignements  s?  trouvent  dans  le  Jour- 
nal de  Fojrageàe  MM.  de  Sénarmont ,  de  Mont* 
marin  et  Le  Gocq ,  élèves  ingénieurs  des  mines, 
pendant  l'année  i83a* 
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Trûlem. 

direct 
det  miner 

'  Métbo4 
Méth. 
ou 

U  fonte. 


fr. 

4-o3o.&6i 

6.918.649 

gso.figo 


1 0.987.034. 


6.4A4-5o5 
975.816 


49.609.594 


4.744-568 
40.069.956 

8.677.086 

4oi.a53 

11.670.771 

11.799 .068 

1.786.394 
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VALBOR 

créée, 
défaicttion 

faite 

delayaleur 

delà  matière 

première 

employée. 


I 


fr. 

4'Odo.56i 

1.086.414 

«80.457 
5.186.718 


34.534.669 
4.961.806 


3.747.408 
17.851.659 
t. 710. 189 
ia4*358 
5.551.774 
5.375.91a 


OBSERVATIONS. 


(1)  Dana  ce  nombre  aont 
comprises  iia  mines  con- 
cédées, dont  73  ont  été 
exploitées  et  ont  fourni 
i.i3i.835  q.  m.  démine- 
rai ,  Talant  778.056  fr. 

(1)  Dans  plusieurs  usi- 
nes on  grille  les  minerais 
â  l'air  libre,  et  la  conduite  , 
de  l'opération  est  confiée 
i  des  ouvriers  chargés 
d'un  antre  détail  de  la 
fabrication  ,  et  non  com- 
pris dans  le  total  3oo. 

(3)  Les  transporta  de 
minerai  se  font  ordinaire- 
ment pendant  la  belle  sai- 
son ,  par  les  habitants  des 
campagnes  ,  dans  l'inter- 
valle des  travaux  agrico- 
les. On  n'a  point  Uit  de 
recherches  sur  le  nombre 
très-considérable  des  ou. 
vriers  (^ui  se  livrent  i  cette 
industrie ,  parce  que  ceux- 
ci  ne  se  rattachent  qu'acci- 
dentellement i  l'industrie 
du  fer. 

(4)  On  a  obtenu  en 
outre  1.67S  quint,  mélr. 
d'acier,  qui  ont  été  porté» 
ci-dessous  avec  les  autres 
aortes  d'acier. 

(5)  Pour  obtenir  le  toUl 
do  fer  neuf  livré  au  com- 
merce, ou  aux  élabora» 
tiona  dont  il  est  question 
dans  le  chapitre  IV  ,  par 
les  usines  françaises  ,  on  a 
reporté  ici  le  prodoit  des 
forges  â  riblons  ;  mais 
comme  ces  usines  ne  font 
qu'élaborer  du  vieux  fer  , 
c'est-à-dire  du  fer  déjà 
préparé ,  on  s  pensé  que 
c'était  au  chapitre  IV  qu'il 
convenait  de  faire  figurer 
la  valeur  créée  par  celte 
industrie. 

TRI  La_sAlear  créée  par'  _. 
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NATUI 


Dl    LINDUi 


LID». 


CHAPITRI 


fr. 


*  713.656 


SXPLOITATIOll    OBS    COM  j 


^9.169 
67.871 


Toi 


{78.44 


449 
788 


CHAPITRB 


rA»BfClTIO«  BT  iLABOAJN 
»B  LA  VOBTB ,  BO  FBB 

f.  Exlract.  et  prépar.  dggS.iSo 

II.  Fabrication  de  la  fl6oa.5q4 

III.  Fabrication  do  ^1(99.789 

IV.  Elabor.  princip.  di  » 

V.  Fabric.  et  élabor.  p  • 


CH4PIT 


bJ" 


BXrU>tVATIO«   DBa   uvrk 

™.""«""''"»'^5«,885 

/Plomb  .1  argent..  ►Jjfoe 

IL 


VALCCa 

créée. 


fr. 

33.649. 145 
3.995.788 


a6.644.883 


10.698.150 
39  «496.975 
34.471*360 
591 

790 


'm 


107.415.766 


353.885 

937.406 

3i.i5o 

33.433 


. 


OBSKRVATIONS 

4^ 


(1)  Le  total  qui  rèaulle  det 
relevés  officiels  est  inférieur  i 
la  production  réelle  ,  parce 
qu'on  n'y  comprend  pas  ,  aux 
termes  de  la  loi,  le  eombnslible 
consommé  sur  les  exploitations 
mêmes  ,  et  surtout  parce  qu'on 
accorde  une  certaine  tolénnce 
pour  l'évaluation  du  produit 
soumis  i  rimpét.  On  s'est  as- 
suré qu'on  approchait  très-près 
de  la  réalité  en  ajoutant,comme 
ci-eonlre  ,  1/6  au  chiffre  des 
relevés  officiels. 

(3)  Voyex  le  Ublean  précé- 
dent pour  le  résumé  détaillé 
de  la  production  des  diverses 
branches  de  l'industrie  do  fer. 

(3)  L'on  indique  ici  le  poids 
et  la  valeur  du  minerai  prêt  â 
^re  fondu,  fourni  en  i834« par- 
tie par  les  mines  même  ,  partie 
{»ar  les  lavoirs ,  partie  par  les 
ours  de  grillage.  Ces  nombres 
diffèrent  peu  ,  soit  des  nombres 
(7.793.878  q.  m.  et  9.946.84  if.) 
relatifs  aux  minerais  passés  aux 
fourneaux  en  i834 ,  soit  des 
nombres  (7.857.341  q.  m.  et 
10.663.744  ir.  )  relatifs  au  mi- 
nerai prat  1  être  fondu^qui  a  du 
résulter  de  la  préparation  du 
minerai  brut  exploité  en  i834. 
Ces  différences  tiennent  nniqnei 
ment  i  ce  que  ni  la  prépara- 
lion  ,  ni  la  fusion  du  minerai , 
dans  un  intervalle  de  temps  dé- 
terminé ,  ne  s'appliquent  ri- 
goureusement aux  produits  ex- 
traits des  mines  dans  le  même 
intervalle. „ 


TABLE A 


BS   PRODUITS. 


f^aleur  créée  en 


Loire 

Nord 

Marne    (  Hante-)  . 
Saône   (  Hante-  )  . 

Côte*d'Or 

Ardennes 

Donbs 

Nièvre 

Moselle 

Charente-Inférieu. 

Meuse 

Cher 

Vosges 

Saône-et-Loire  .  . 

Ariége 

Jura 

Dordogne  

Rhin  (Bas-).   .  .   . 

Areyron 

Gard 

Isère 

Seine 

Rhin  (Haut-)  .   .  . 

Aude 

Pyrénées  (B^tses-). 

Oise 

Loire-Inférieure.  . 
£urc  .■-...■ 


Inéraux,    des  métaux»  de  la  tourbe, 
}tale  créée  en  France. 
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Gasvmt  II. 


Fsbrication 

)et  éUborsIions 

princÎMles 

du  ter, 

de  U  fonte 

et  de  l'acier. 


2o3.o59 
375.160 

636.  Son 
35.8o3 
433.669 
ooS.iSg 
575.484 
525.493 
399.  o56 
5 13.846 
446.771 

a 

388.3ao 

a   ^ 
296. 
334 

8.5io 

41*780 

'i5i.a65 

a 

aao.553 
^31.475 

193-90» 
143.913 

1S0.416 

21.384 
147.369 


Cbamtks  III. 


EsploitatioD 

des  métaax 

aut.  que  le  fer, 

des  lela 

et  des  bitumes 

minéraux. 


aI 4 


18.340 
308.093 

34.414 
384.163 

36.380 


429.009 
40.OOQ 

414.333 
34.400 

» 
301.435 

» 

iii.3o5 
5.335 


» 

110.000 

» 
118.380 


TOTA&. 


733.579 


m 


.731 

65i.4ii 
838.968 
6o5.2 
675.^ 
035./  93 

533.341 
5 15.646 
[6.771 

^28.020 

JI2.333 

l3o. 
324. 
31/.374 
•a74-20o 
202.  âoo 
261.209 
246.312 
231.475 
103.901 
187.974 
i59.i52 
161.953 
147.269 
118.280 


«AVrOUT 


0|Oo4! 

0,0046 

0,0044 

0,004^2 

OI00423 

0,00407 

0,00387 

o,oo355 

o,oo352 

0,00347 

o,oo3oi 

0,002Q3 

0,00208 
0,00277 
0,00333 
0,003 18 

0,00313 

0,001 85 
9,0017 


l 


0,001^0 
0,00166 
0,001 55 
0,00 i3o 
0,00136 
0,00110 
0,90103 
0,00099 
0^000:9 
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^    JURISPRUDENCE  DES  MINES; 

Par  M-   P^  GHEPPi; ,    cb«f  d«  la    ctiTÛion   des  mines. 


Lavoirs  A  MINES. 


jTI  71  y  a  point  lieu ^  de  la  part  de  V administration  ^à 
intervenir  dans  l'établissemer^t  des  lavoirs  de  mi'» 


i 


neraide  fer^  dits  lavoirs  portatifs^  toutes  les  fois 
ue  ces  lavoirs^  établis  dans  les  excavations  d'où 
e  minerai  est  tiré  ou  dans  les  dépressions  tiatu^ 
relies  du  sol  ^  sont  alimentés  uniquement  par  les 
eaux  pluviales^  ne  sont  traversés  ni  arrosés  par 
aucun  cours  d^eau^  et  se  trouvent  dans  des  ter* 
rains  appartenant  aux  extracteurs  du  minerais 

En  tbèse  générale ,  une  permission  est  exigée  pour  éta- 
blir des  lavoirs  à  mines.  Il  résuite  de  nombreuses  ordon- 
nances et  d'une  jurisprudence  constante,  qu'aucune 
construction ,  même  sur  des  rivières  qui  ne  ^ont  ni  navi* 
gables  ni  flottables,  ne  peut  être  autorisée  que  par  une 
ordonnance  royale ,  après  une  instruction  faite  conformé- 
ment aux  règles  de  la  matière. 

Mais  dans  plusieurs  localités,  on  emploie  des  lavoirs 
dits  lavoirs  portatifs ,  que  l'on  place  sur  le  lieu  même  de 
l'extraction  du  minerai ,  en  les  transportant  au  fur  et  à 
mesure  de  l'avancement  des  travaux ,  et  dans  lesquels  le 
lavage  s*e£fectue  au  moyen  des  eaux  pluviales  rassemblées 
dans  les  cavités  du  sol. 

11  a  paru  que  des  ateliers  qui  ne  sont  point  situés  sur 
des  cours  d'eau ,  qui  n'ont  point  au  denors  d'influence 
nuisible,  peuvent  exister  sans  que  Tintervention  de  l'adt 
ministration  soit  nécessaire,  et  qu'ainsi  les  exploitants, 
lorsque  toutefois  ils  sont  propriétaires  des  terrains ,  ont 
ia  faculté  de  les  établir  sans  permission. 

En  effet ,  il  n'y  a  ici 'aucun  règlement  d'eau  à  détermi- 
ner, p^s  de  bassins  d'épuration  à  prescrire,  puisqu'il  s*agit 
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d'une  ^aa  dormante»  rentermëe  dans  la  propriété  même 
de  l'exploitant. 

Si  ces  petits  ateliei*$  venaient  à  nuire  en  quelque  ma- 
nière aux  propriétés  voisines,  il  y  aurait  lieu  d'appliquer 
les  lois  ordinaires  qui  ont  prévu  le  cas  où  un  propriétaire  » 
par  abus,  incurie  ou  toute  autre  cause»  peut  préjudicier 
a  ses  voisins  ;  c'est  aux  tribunaux  qu'il  appartiendrait  de 
prononcer.  Si,  par  une  circonstance  quelconque,  ils  por^ 
talent  atteinte  a  la  salubrité  ou  à  d  autres  intérêts  piw 
blics,  il  y  serait  pourvu  par  voie  de  mesure  municipale, 
conformément  aux  lois  de  police. 

Tous  les  intérêts  peuvent  donc  être  garantis  ,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'imposer  aux  exploitants  de  minerais,  la  neces- 
site  de  remplir  des  formalités  que  rien  ici  n'exige,  et  d'où 
seraient  résultés  des  délais  qui  leur  causeraient  un  p*and 
préjudice.  Il  est  important  pour  eux  de  pouvoir  établir  ces 

{petits  lavoirs  au  furet  à  mesure  des  extractions;  oo  a  dd 
eur  laisser  cette  facilité,  puisque  ni  la  loi  ni  l'ordre  public 
n'y  mettaient  obstacle  ;  on  a  eu  égard  ainsi  aux  intérêts  de 
Tinduâtrie  ,  intérêts  qu'il  convient  de  seconder  en  tout  ce 
qui  est  possii)le. 

C'est  d'après  ces  considérations,  que  ,  sur  le  rapport  du 
directeur  général  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines ,  le 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a,  par  déci> 
sion  du  a5  mars  i83i,  statué  :  «  Qu'il  n'y  a  point  lieu  de  la 
s  part  de  l'administration,  à  intervenir  dans  rétablissement 
»  des  lavoirs  de  rainerai  de  fer,  dits  lavoirs  portatifs , 
1»  toutes  les  fois  que  ces  lavoirs,  établis  dans  les  excava- 
»  tions  d'où  le  minerai  est  tiré,  ou  dans  les  dépressions 
^  naturelles  du  sol,  sont  alimentés  uniquement  par  les 
»  eaux  pluviales,  ne  sont  traversés  ni  arrosés  par  aucun 
»  cours  d'(>au,et  se  trouvent  dans  des  terrains  appartenant 
»  aux  extracteurs  de  minerai.  » 


GlEMtlfS   VICINAUX — COirCOURS  DES  PROPRIETAIRES  DE   llfHES  , 

DE  CARRIÈRES,  o'uSIlfES,  CtC. 

!•  Les  propriétaires  ou  exploitants  de  mines  ou  d'u-- 
sines  peuvent  être  tenus  de  concourir  à  la  répara-' 
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^  tion  des  chemins  vicinaux  que  leurs  exploitations 
dégradent. 

a*  Le  droit  d*e±iger  ces  suhvfentions  spéciales  n'est 
pas  restreint  au  cas  oà  les  ressources  ordinaires  de 
la  commune  sont  insuffisantes. 

3*  Eltes  doii/ent  être  réglées  chaque  annêt ,  tlans  ta 
proportion  du  dommage  causé ,  et  non  être  déter^ 
minées  une  fois  pour  toutes^  à  une  somme  fixe. 

La  loi  du  28  juillet  i8l4«  ^^^  l^s  chemins  vicinaux, 
assujettissait  (comme  Ta  fait,depuis»celle  du  21  mai  i836y) 
les  propriétaires  d'établissements  inductriels  à  concourir 
aux  réparations  des  chemins  vicinaux  dégradés  par  leurs 
exploitations. 

Un  maître  de  forges  du  département  du  Nord ,  M.  Wau- 
tier,  qui  faisait  usage  de  plusieurs  chemins  de  la  commune 
de  Villers-sire-Nicole ,  pour  le  service  habituel  de  son 
usine,  fut  taxé  à  une  somme  de  2iDo  francs  par  arrêté  du 
coDseii  de  préfecture  du  16  mai  i833.  Mais  cet  arrêté, 
au  lieu  d'imposer  à  ce  propriétaire  cette  subvention^  uni- 
aqement  pour  les  dommages  qui  avaient  été  causés,  la 
déclarait  nxe  et  annuelle ,  en  sorte  que  c'était  une  espèce 
de  ivdevance  invariable  qu'il  mettait  à  sa  charge  tant 
pour  le  présent  que  pour  1  avenir. 

*M.  Wautier  s'est  pourvu  au  conseil  d'état.  Il  a  repré- 
sctnté  que  ce  mode  de  procéder  était  illégal  ;  il  a  soutenu, 
en- outre,  qu'on  ne  devait  exiger  de  lui ,  même. pour  le 
moment,  aucune  rétribution,  attendu  que  les  ressources 
de  la  commune  n'étaient  point  épuisées  et  que  celles:!, 
par  conséquent,,  se  trouvait  en  ét£(t  d'effectuer ,  avec  ses 
propres  deniers,  la  i*éparation  ilu  chemin.  >  /    1    1 

Une  ordonnance  royale,  du  a5  août  18^,  a  accueilli 
le  pt*emier  de  ces  moyens.  Le  second  n*a  point  été  adr 
miâ(i). 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  hq[u.t,  le  principe  du  con- 
cours des  propriétaires  de  mines,  carrières ,  forêts  ou  de 
toute  entreprise  industi*ieUe,  est  maintenu  par  la  .loi 
du  21  mai  i836.  Cette  loi  décide,  article  14,  ainsi  que 
l'avait  fait  l'ordonnance  du  25  août  i835,  que  les  subven* 


(i)  V.  cette  ordonnance,  ci- après ,  p.    644* 

Tome  IX ,   1 836.  4  " 


€3€  jDRisPâtJDincE 

ttDDA  ifiéisîatai  mn  dotvait  itxn  prÔMrtîoiiiiéts  à  la  dégra- 
dation'extraorainaire  qoe  ces  exploitations  aarootoeca- 
aionqées»  seront  rédées  annuellement^  sur  la  demande 
<îes  communes,  par  les  conseils  de  préfecture.  Seulement, 
âlix  termes  du  dernier  paragraphe  du  même  article,  elles 
peuvent  aussi  être  détertnikiéeê  par  abonnement ,  et  elles 
abat  aiors  fllgUcs  par  la  préfet,  en  conseil  de  préfeclnre. 

s 


Usntfes.  ^  fiois. 

^«  Zèr^rtc  J?tth  tè  titre  constitutif  de  propriété ,  des 
'  4roits  sur  unefotêi  domaniale  ont  été  affectés  a 
iiM^  usine  pour  son  approvisionnement ,  et  que 
t usine  a  èie  ensuite  uendue  tiationalement  ou  son- 
missionnèe  en  vertu  de  la  loi  du  1 4  ventôse  an  VII^ 
avec  mention  des  droits  sur  le  bois  »  ces  droits  sont 
\garantis  centre  toute  aetion  -em  rescision  de  ta 
part  de  Ntàt. 

ft*  Sides  mntèstations  s'élèveHt  sur  la  nature  et  les 
àmites  de  ces  mimes  droits  ^  eUes  sont  du  ressort 
des  tribunaux, 

iMsfeiigéê^th^eeafle<ltatiotidet»Mopihideboli  pn«r 
léui^appnivisionneaÉetit  dans  les  fenêis  demaDiales  do  paya^ 
se  tNie^aient  ôotupi^têes  dans  le  domaine  de  AanneiaD^mi 
ataît  été  autrèTois  éngufè  à  la  fatolMe  d^Usion  de  Bounedb» 
dani  le  comté  de  Foii.  Le  maroaîsd'UssoB  ayant  néri  dam 
la  révolution ,  la  part  ée  l'on  de  ses  enfants,  qoi  euiténoii* 

5;|4é^  fut  co^^uée  et  vendue  par  T^éut  en  Tan  I?.  La 
eûte  eomprekiaitv  d'après  le  proeèa^verbal  d'«dj«idicalkNi» 
une  forge  et  des  droits  sur  les  bois  qui  Talimentaîent.  Ua 
atttare  enAiiitde  M.  d'Usson  fit,  pour  f autre pMtiôn  dn 
doaiainede  Donnesan ,  qui  toi  revenait  de  la  soeoession  de 
•on  pètie,  la  soumissbn  Indiquée  par  la  kri  du  i4  veoadae 
«n  Vu  (i).  Cette  soumission,  oà  h  était  fbit  mention  de 


(i)  Loi  sar  les  domaines  engagés.  Voir  les  art.  i3  et  taÎTants. 
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800  piles  de  boU  pour  le  service  de  la  seconde  forge  du 
domaioe,  celle  de  Méjannes,  fut  acceptée  en  l'an  XII. 
Quelque  temps  après,  le  domaine  entier  passa  aux  mains 
d  un  seul  propriétaire ,  qui  jouit  sans  difficulté  des  1,600 
piles  de  bois. 

Mais  en  j8o6,  le  ministre  des  financés  crut  devoir  ré^ 
voqoer  la  vente  nationale  de  Tan  lY,  et  l'acceptation  qui 
avait  eu  lieu  en  Tan  XII  de  la  soumission  d'un  aes héritiers 
d*Usson ,  sur  le  motif  que  ces  actes  étaient  contraires  à  la 
loi  du  27  mars  1791»  qui  avait  interdit  de  comprendre 
dans  les  ventes  nationales  aucun  droit  de  chauffage  ou 
d'usage. 

Le  propriétaire  du  domaine  se  pourvut  contre  cette  dé- 
cision. Elle  fut  rapportée  le  a3  mai  1808  ^  et  les*  bois  con- 
tinuèrent d'être  servis  aux  deux  usines  jusqu^en  1827. 

A  cette  époque,  la  direction  générale  des  forêts  ordonna 
qu'il  fût  sui*sis  à  leur  livraison  ;  et  le  ministre  des  finances, 
après  avoir  levé  d'abord  ie  sursis ,  décida,  le  a  août  i8a8, 
qu'il  ne  serait  plus  délivré  de  bois  aux  forges  de  Don- 
nezan. 

Cette  décision  fut  déférée  au  conseil  d'état ,  qui  pensa 
qu'elle  ne  constituait  pas  un  jugement ,  et  renvoya  les 
parties  à  se  poui*voir  devant  qui  ae  droit ,  pour  faire  ap^ 
précier  leurs  titres  k  la  délivrance  des  bois. 

Les  sieurs  Aldebert  et  compagnie,  devenus  propriétaires 
des  deux  forges^  s'adressèi*ent  à  l'autorité  judiciaire.  Celle- 
ci  se  déclara  compétente ,  et  reconnut  leurs  droits  aut 
1,600  piles  de  bois. 

Sur  l'appel  du  préfet ,  la  cour  royale  de  Toulouse  sur- 
sit à  statuer  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  prononcé  par  l'auto^- 
rite  administrative  sur  les  véritables  caractères  des  actes 
de  l'an  lY  et  de  l'an  XII. 

Le  préfet  saisit  alors  le  conseil  de  préfectui*e ,  et  soutint 
que  les  droits  sur  les  bois ,  mentionnés  dans  ces  actes , 
étaient  nuls,  comme  constituant  une  aliénation  qui  était 
expressément  défendue  par  les  lois.  Ce  magistrat  préten- 
dait en  outre  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  un  droit  réel  d'af- 
fouage, mais  une  simple  permission,  laquelle  s'était  éteinte 
par  1  effet  de  la  confusion  qu'avait  opérée  entre  les  mains 
de  l'état  la  confiscation  prononcée  autrefois  contre  le  mar- 
quis d'Usson. 

Ces  moyens  ont  été  rejetés  par  un  arrêté  du  conseil  d^ 
préfecture,  du  18  février  i83i. 
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Nouveau  recours  au  conseil  d'état  par  le  minlutred» 
iinances. 

Dans  la  couse,  les  propriétaireades  deux  forf^es soutin- 
rent qu'il  appartenait  à  Tau tori té  judiciaire  seule,  aux 
termes  de  l'art.  58  du  Code  forestier,  de  déterminer  les 
droits  de  propriété  concédés  à  leurs  auteurs  dans  les  forêts 
de  Donnezan.  Sur  le  fond,  ils  représentèrent  que  la  vente 
des  deiix  usines  avait  dû  néce^isairement  comprendre  les 
affectations  d«s  bois ,  sans  lesquelles  ces  usines  n'auraient 
pu  trouver  un  acheteur  ;  que  les  droits  des  héritiers  d'LV 
bou  n'avaient  pas  d'ailleurs  été  éteints  par  laconfustion, 
parce  quela  législation  de  1793, qui  prononçait  la  confisca- 
tion» avait  été  rapportée  avant  qu'elle  eût  été  mise  à  eiécu- 
tion ,  au  moins  en  ce  qui  concernait  le  domaine  de  Donne- 
zan. Enfin  ,  ils  oppoftèreot  que  la  loi  du  i4  ventôse  an  VII 
avait  conservé  aux  ensagistes  leurs  droits,  et  ils  invoquè- 
rent les  dispositions  de  la  constitution  de  l'an  VIII  et  de 
la  Charte  qui  ont  déclaré  irrévocables  toutes  les  ventes  des 
biens  nationaux,  et  ont  dès-lors  rendu  non  recevables 
toutes  demandes  tendant  à  Us  annuler  ou   à  les    res- 
treindre. 

Par  une  ordonnance  du  27  février  i836  (1) ,  la  requête 
de  l'administration  des  domaines  a  été  rejetée.  Cette  or- 
donna rce  renvoie  les  parties  devant  les  tribunaux  ,  pour 
y  faire  statuer  sur  la  nature  et  les  limites  ,  d'après  les  titres 
acquis  ,  des  dt*oits  aux  bois  concédés  par  l'acte  de  vente  na- 
tionale de  l'an  IV.  conformément  à  la  déclaration  faite  par 
l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  18  février  iBSa.  Elle 
décide  en  même  temps  que  les  arrêtés  du  préfet  de  l'Ariége, 
i^ndusen  exécution  de  la  loi  du  i4  ventôse  an  VII,  ont  porté 
bur  la  seconde  moitié  du. domaine  de  Donnezan  ,  dans  la- 

3uelle  moitié  a  été  compris  le  droit  de  prendre  800  piles 
e  bois  dans  les  forêts  domaniales. 


MiKEs.  —  Affiches  et  publicatioits  des  demakdbs  bit 

CONCE^SIOV. 

Nous  avons  rapporté ,  dans  la  sixième  livraisQn    des 


(1)  Voir  cette  ordonnance,  ci- après  ,  p.  65a. 
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Annaies  des  Mines,  année  i835,  une  décision  du  10  no- 
vembre de  M.  le  ministre  de  rintéricur,  portant  qu*it  n'y 
avait  pas  lieu,  àcetteépoqoe,  d'afficher  une  demande  do 
MM.  Boca,  ayant  pour  objet  d'obtenir  une  concession  de 
mines  de  houille  dans  Tarrondissemcnt  d'Arras. 

L'incertitude  qui  régnait  alors  sur  1^  présence  de  vérita- 
bles mines  dans  ces  localités ,  devait  efTcclivement  faire 
ajourner  les  affiches.  Gomme  nous  l'avons  exposé,  la  loi  a 
eutendu  qu'il  ne  serait  procédé  à  l'instruction  de  ces  sortes 
de  demandes,  qu'après  que  Ton  aurait  constaté  réellement 
l'existence  d'un  gîte  minéral  à  concéder.  Elle  a  voulu  que 
lorsque  le  terrain  n'est  pas  suffisamment  connu  ,  des  tra- 
vaux de  recherches  soient  un  préliminaire  indispensable; 
afin  que  le  public  ne  se  trouve  pas  induit  en  erreur  par 
des  publications  prématurées.  Elle  a  voulu  aussi  prévenir 
les  graves  abus  qui  peuvent  résulter  de  ces  publications 
accordées  à  des  entreprises  dont  i  objet  serait  sans  réalité. 

Oepuis  la  décision  du  ministre,  MM.  Bocase  sont  livrés 
à  de  nouvelles  ex ploratious;  ils  ont  fourni  la  preuve  qu'il 
existe  un  terrain  Iiouiller  bien  caractérisé  dans  le  lieu  qu'ils 
indiquent.  En  rapprochant  les  résultats  de  ]eui*s  travaux 
de  ceux  qui  avaient  été  anciennement  entrepris  sur  d'au- 
tres points  de  la  même  contrée,  on  a  étévconduit  à  recon- 
naître que  la  longue  xone  houillère  qui  a  été  constatée 
par  de  nombreux  centres  d'exploitation' depuis  les  bords 
du  Bhia  jusque  dans  le  département  du  Nord,  se  pro- 
longe dans  le  département  du  Pas-de-Calais  ;  en  outre  , 
un  sondage  qu'ils  ont  opéré  a  ramené  des  parcelles  de 
charbon  d'une  couche  bien  connue  dans  le  pays ,  et  qui 
y  recouvre  immédiatement  le  terrain  houilicr. , 

Il  y  avait  donc  lieu  de  présumer  que  ce  terrain  n'est 
pas  stérile  dans  cette  localité ,  et  qu'il  peut  renfermer  des 
gUcs  de  houille  exploitables. 

Le  moment  était  dès  lors  venu  d'afficher  la  demande  en 
concession.  La  décision  précédente  avait  statué  d'après  l'é- 
tat où  les  choses  se  trouvaient  à  cette  époque  ;  elles  n'é- 
taient plus  maintenant  les  mêmes  ;  de  nouveaux  travaux 
avaient  été  exécutés ,  de  nouvelles  indications  acquises. 
Une  autre  décision,  favorable  à  la  demande  de  publica- 
tions et  d'affiches,   devait  donc  intervenir  (1).  E)le  a  été 

(1)  Voir  cette  décision,  ci-après,  p.  (>  'i. 
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rendue  eneOet,  mais  en  m^me  temps  les  principes,  Itt 
règleti  qui  oiit  motivé  celle  du  lo  novembre  iS35,  ont  Cté 
explicitement  maintenus. 


Mines.  —  PitEnTES. 

L'exploitation  des  mines  ,  qui ,  d'après  la  loi  du 
at  awril  1810 ,  n'est  pas  sujette  au  droit  de  pa~ 
tente ,  n'y  devient  point  soumise  par  te  fait  de 
l'association  de  différents  concessionnaires,  qui  te 
sont  réunis  pour  exploiter  et  vendre  en  commun 
les  produits  de  leurs  concessions. 

Aux  termes  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  l'exploitation 
(les  mines  n'est  pas  considérée  comme  un  commerce,  et 
n'est  pas  sujette  à  patente. 

Mais  loi-sque  différents  concessionnaires  s'associent  pour 
exploiter  ou  pour  vendre  en  commun  les  produits  de  leurs 
extractions,  deviennent-ils,  par  le  Tait  de  leur  association, 
passibles  du  droit  de  patente P Cette  question  s'est  présen- 
tée dans  l'espèce  suivante  : 

Les  héiiiiers  Deizeuie,  propriétaires  des  mines  de  bouille 
de  Saint-Gervaij ,  et  les  néritiers  Giral ,  propriétaires  des 
mines  de  fioussa^çues,  dans  le  département  de  l'Ht-raitit , 
s'étaient  associés  pour  l'exploitation  de  leurs  concessions, 
et  avaient  étaUli  le  tiége  de  leur  compagnie  dans  la  ville 
de  Castelnaudary,  département  de  l'Aude. 

Ils  ont  été  portés,  en  iSBa,  au  râle  des  patentes  de 
cette  ville.  Le  conseil  de  prërectnre  du  déparlement  de 
l'Aude  les  y  a  maintenus  par  arrêté  du  i3  mai  i833. 

Les  administrateurs  gérants  de  la  société  se  sont  pour- 
vus au  conseil  d'état  conti'e  cet  arrêté,  qui  a  été  annulé 
])ar  ordonnance  l'oyale  du  jjuin  i336(i). 

On  rpmai'quait ,  à  l'appui  du  système  de  la  patente , 
icessioonaires ,  en  se  réunissant,  cbangenten  une 
dirigée  dans  un  but  commun  ,  les  propi'iétcs 
que  les  actes  de  concession  avaient  instituées  f 
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qu'à  quelques  égards  leur  position  n'est  pas  absolument 
la  même  que  cdle  d'un  concessionnaire  ooi  a^  borne  à 
exploiter  la  mine  qui  lui  a  été  concédée,  et  a  en  vendre  les 
produits;  que  d'autres  vues,  d'autres  intérêts  président  à 
une  association  de  œ  f^enre. 

Ces  motifs  n'ont  point  prévalu.  Le  conseil  d'état  a  con- 
sidéré que  ces  circonstances  ne  chan{;ent  rien  à  la  nature 
desezploitations  qui  s^appliquent  toujours  à  des  substances 
minérales;  que  la  loi  est  explicite  ;  qu'on  ne  peut  procéder 
d'après  des  distinctions  qu  elle  n'a  point  faites  ;  que  l'ex- 
ploitation  des  mines  (art.  3a)  n'est  point  regardée  comme 
lin  commerce ,  qu'elle  n'est  point  sujette  à  patente  f  qiie 
le  fait  de  l'assoeiation ,  entre  divers  eonoessionnaires,  ne 
change  rien  au  principe  ,  et  qu'ainsi  ce  principe  reste  le 
même,  soit  que  l'exploitation  ait  lieu  oans  une  seule 
concession  y  soit  qu'il  s'agisse  de  plusieurs  concessions,  dont 
les  propriétaires  se  réunissent  pour  former  une  exploita^ 
tion  commune. 


1, 
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ORDONNANCES  DU  ROI  « 

ET  DÉCISIONS  DIVERSES, 

Concernant  les  mines ,  etc. 


(LcB  ordonnances  qui  soiyent,  avaient  été  omises  dans  les  na- 
uéros  des  Annales,  où  ont  été  insérées  celles  des  seconds  se« 
nestres  de  i834et  i855.> 


Mine  de  fer  Ordonnance  du3i  décembre  i8349  po/tont  conces- 
d'Aytiia.         sion  do  lamine  defçrd^Af  TV  k  (Pyrénées-orientales). 

(Extrait.) 

jârL  i".  Il  est  fait  concession  à  M.  Roca  de  la  mine  de 
fer  située  dans  la  commune  d'£scaro-Ay tua ,  canton  d'O- 
lette,  arrondissement  de  Prades,  département  des  Pyné- 
nées-Orientales, 

jdrt.  a.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
concession  iAyiua .  Elle  aura  les  mêmes  limites  que  Tan- 
cienne  commune  d'Aytua  ,  laquelle  est  maintenant  réunie 
a  celle  d'Escaro«  et  sera  circonscrite  ainsi  qu'il  suit,  coafor- 
mément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

A  rOttes/»  par  une  suite  de  lignes  brisées  partant  du  roc 
le  plus  élevé  du  pic  de  TEscale  et  passant  par  la  serre  de 
Jonquère,  par  le  roc  du  même  Dom,  par  le  sarrat  de  la 
Brens ,  et  par  le  confluent  de  la  rivière  d'Aytua  avec  celle 
de  Baitl  Marsane ,  et  ensuite  de  ce  confluent ,  par  le  cours 
de  cette  dernière  rivière  jusqu'à  un  point  situé  a  ^1,960  mè- 
tres à  vol  d'oiseau  du  centre  du  village  d'Aytua  ; 

Au  nord,  p^r  une  ligne  brisée  partant  du  dernier  point, 
passant  par  le  sommet  le  plus  élevé  du  Pla  de  Tortès  et 
aboutissant  au  fond  du  ravin  deBailloubère ,  en  un  point 
sitaé  2,340  mètres  à  yql  d'oiseau  du  centre  du  village 
d'Aytqai 
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Â  tEst  et  au  Sud ,  par  une  suite  de  ligues  bridées  par- 
tant du  dernier  poiut,  passant  par  le  sarratdu  Bac,  par 
le  sommet  le  plus  ëlevc  du  sarrat  de  Las  Gabères  ,  par  le 
sarrat  de  Goulommé,  par  le  pilon  du  col  de  Fins ,  par  le 
f«ommet  le  plus  élevé  du  sarrat  de  Hirons ,  par  la  borne  de 
Gamproux,  et  aboutissant  à  un  rocher  situé  dans  la  ri- 
vière d'Aytua  et  sur  lequel  une  croii  est  gravée  au  tronc 
d'Âlaric,  de  ce  rocher,  par  la  rivière  d'Aytua  jusqu'à  sa 
source,  et  de  ce  derniei'point  par  une  ligne  droite  située  sur 
le  sommet  du  pic  de  l'Escale,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  embrassent  une  superficie  de  cinq  kilo 
mètres  carrés ,  quarante-cinq  hectares. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  de  la  mine 

de/erd'AYTVA, 

(Extrait.  ) 

jirt.  i3.  En  exécution  de  Tar^iclc^o  delà  loi  du  21  avril 
j8io,  le  concessionnaire  fournira  aux  usines  qui  s'appro- 
visionnaient de  minerai  de  fer ,  antérieurement  a  l'octroi 
de  la  concession ,  sur  des  exploitations  comprises  dans  la- 
dite concession  ,  la  quantité  de  minerai  nécessaire  à  l'ali- 
mentation de  ces  usines  ,  aux  prix  qui  seront  fixés  par  l'adr 
ministration. 

An.  i4*  Quand  les  approvisionnements  des  usines  dont 
il  est  question  dans  l'article  précédent ,  auront  été  assurés, 
le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir,  autant  que  ses  ex- 
ploitations le  permettront,  à  la  consommation  des  usines 
établies  ou  à  établir  dans  le  voisinage ,  avec  autorisation  lé- 
gale. Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  ou  à 
dire  d'experts ,  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  est  pres- 
crit par  l'art.  65  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  ex- 
ploitations de  minières  de  fer. 

An.  i5.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mine- 
rai ,  il  sera*statué  par  le  préfet ,  d'une  manière  analogue  «i 
ce  qui  est  prescrit  par  l'art.  64  de  la  même  loi. 


^♦'^' 
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Uiicai  fet,  Ordonnance  duZi  décembre  i^'i^^portant  que  M. YàZ 

■  Spada.  BLANeji  autorisé  à  convertir  en  une  usine  hfer, 

le  moulin  et  lapapeterie  qu'il  possède  à  Relucockt  , 

sur  le   ruisseau   de  Sfava,  commune  de   Sfada 

(Meuse). 

Cette  usine  sera  composéed'un  bant-fourneau ,  d'un  feu 
d'affioerie  pouvant  wrvirde  cliaufEerie,  et  de  deux  marteaux 
à  forger  et  1  martîner  le  Ter  ;  le  tout  confonuémeat  aux 
trois  plans  qai  resteront  annexés  à  ladite  ordonna oce. 


tlsiMsfer    Ordonnance  du 'il  décembre  iSi^,  portant  que  mor- 

Vanconconn.  dame  veiifC  DoRinEa,  née  Gatberine  Rochet,  est 
autorisée^à  tenir  et  à  conserver  en  actinté  l'usine 
h  fer  de  YAuconcoiiaT  j  qu'elle  possède  sur  ta  ri~ 
vière  de  la  Gourgeohre  ,  dans  la  commune  de  Vau- 
coNComtT,  arrondissement  de  Grat  (Hante-Saâne}. 

La  oonaistance  de  cette  usine  est  et  demeBra  firfc ,  oon- 
formément  aux  deux  plans  aunexés  à  ladite  ordoonanoe, 
ainsi  qu'il  suit  :  nu  haut-foumean  pour  la  fusion  dn  miae- 
rai  de  fer  et  deus  patonillats  potir  le  lavage  du  minerai. 


LaToin  à  btai,0/WbR/iance  du.  ^t  décembre  i  &i^,  portant  que  ma- 
■  Dauceroir.  dameyeui-e  JoDAnv  est  autorisée  à  tenir  et  conaoT' 
ver  en  activité  vingt-quatre  lavoirs  à  bras,  qu'elle 
possède  sur  la  rivière  J'Aube  ,  au  lieu  dit  le  Samu- 
NOT ,  commune  de  Dadcevois  ,  arrondissement  de 
CnATTMonT  { Haute-Marne }- 


CoDcoura 
des  mattrei 


'u  25  août  i835,  portant  annulation 
lu  conseil  de  préfecture  du  Nord,  qui 
contribution  annuelle  à  un  maître  de 
la  réparation  de  chemins  nécessaires 


ements. 
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Louis-Philippe  ,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
administrative  ; 

Yu  la  requête  a  nous  présentée  au  nom  du  sieur  Wau^ 
tier,  maître  de  forges  demeurant  àMaubeuge,  ladite  re*. 
quête  enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil 
d'état  s  le  27  septembre  1882 ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous 
plaise  annuler  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Nord,  en  date  du  16  mai  pnécédeut,  qui  con- 
damne le  requérant  k  payer  annuellement  une  somme  de 
200  fr.,  à  titre  de  subvention  pour  la  réparation  des  che«> 
mins  vicinaux  de  Yillers^ire-Mioole  ;  celaisant,  décharger 
lexposant  de  la  subvention  à  laquelle  il  a  été  condamné  ; 

Y  u  Tarrété  attaqué  ; 

Yu  le  mémoire  en  défense  de  la  commune  de  Villers- 
sire-NicoIe  ;  ledit  mémoire  enregistré  audit  secrétariat  le 
1 1  mars  i833,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  rejeter  la 
requête  du  sieur  Wautier  ;  ordonner  que  l'arrêté  attaqué 
sortira  son  plein  et  entier  effet ,  et  que  ce  propriétaire  de- 
meurera soumis  à  la  subvention  de  200  fr.  ;  le  tout  avec 
dépens} 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  à  notre  garde  des  sceaux;  ladite  lettre  enre* 
gistrée  audit  secrétariat  le  2  juillet  i833,  et  dans  la- 
quelle notre  dit  ministre  estime  qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  le 
pourvoi  ; 

Yu  le  mémoire  en  réplique  du  sieur  Wautier  1  ledit  mé- 
moire enregistré  audit  secrétariat  le  21  avril  i834f  et  ten- 
dant ace  qu'il  nous  plaise  annuler  l'arrêté  attaqué  pour 
fausse  application  de  la  loi  du  28  juillet  1824,  subsidiaire- 
ment  pour  excès  de  pouvoir ,  en  ce  que  l'exposant  ne  pou- 
vait être  condamné  à  une  subvention  annuelle ,  et  con- 
damner la  commune  de  Yillers- sire-Nicole  aux  dépens  ; 

Yu  le  procès  -  verbal  d'expertise ,  en  date    du  2  avril 

l832: 

Yu  la  loi  du  28  juillet  1824  i 

En  ce  qui  touche  l'application  de  la  loi  du  28  juillet 
1824: 

Considérant  qu'en  accordant  aux  communes  dont  les 
chemins  seraient  déf^radés  habituellement  ou  temporaire- 
ment par  des  exploitations  de  mines  ,  canôèrcs  ,  forêts  , 
ou  toute  autre  entreprise  industrielle,  le  droit  de  faire 
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Uier  les  propriétaires  ou  entrepreneurs  de  ces  établisse- 
ments à  des  subventions  particulières  pour  la  réparalion 
'desdits  chemins,  la  loi  du  sS  juillet  i8a4n'a  pas  restreint 
ce  droit  au  cas  où  les  ressoui'cpe  desdites  communes  se- 
raient épuisas  ; 

Que,  il  ans  l'espèce,  lesienrWautier  reconnnît  s'iître  serti 
habituelleinent  d'une  partie  des  chemins  de  In  commune 
de  Villers-sire-Nicole,  et  iiuc  dès  lors  les  dispositions  de 
l'art.  ^  de  la  loi  pr't'citée  lui  étaient  applicables  ; 

En  ce  qui  touche  la  subteation  imposée  au  sieur 
Wawtier  : 

Considérant  que  le  sieur  Wautier  n'attaque  ni  la  rou- 
lante de  l'expertise,  ni  la  fixation  du  montant  de  la  sub- 
vention de  aoo  francs  qui  lui  a  été  imposée  ,  mais  qu'il  rc- 
clame  seulement  contre  la  disposition  qui  déclai-e  cette 
subvention  annuellei 

Considérant  que  l'art. 7  de  la  loidu  28  juillet  i834>'P'"'i' 
objet  d'assujettir  les  propriétaires  d'usines  à  contribuer, 
par  des  subventions  parlrculières.a  la  réparation  des  che- 
mins vicinaui  qu'ils  ont  dégradés  par  l'exploitation  de  leur« 
entreprises;  mais  que  les  dispositions  de  cet  article  n'auto- 
risent pas  les  conseils  de  préfecture,  dans  la  pi'évisioa  des 
dégradations  éventuelles  ,  dont  l'importance  et  les  causes 
sont  Tariables  de  leur  nature,  à  déterminer  pour  l'avenir 
ta  proportion  dans  laquelle  iesdils  propriétaires  devront 
concourir  arec  les  communes  au  payement  des  dépenses  j 

aue  dès  lors  c'est  à  tort  que  le  conseil  de  préfecture  du 
épartement  du  Nord  a  mis  à  la  charge  du  sieur  Wauttcr 
le  payement  d'une  subvention  fixe  et  annuelle. 
Notre  conseil  d'état  entendu, 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  !"■,  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  départe- 
ment du  Nord,  en  date  du  16  mai  i833  ,  est  annulé  dans 
la  disposition  qui  déclare  annuelle  la  subvention  de  200  fr. 
imposée  au  sieur  Wautier. 

Art.  3.  La  requête  du  aieur  Wautier  est  i-ejetée  daus 
le  surplus  de  ses  conclusions. 

^rv   .1.  I.M  dépens  sont  compensés  entre  les  parties. 
:  garde  des  sceaux  ministre  de  la  justice, 
re  secrétaire  d'état  de    l'iutérieur,     sont 
:ulion  de  la  présente  ordonnance. 
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PREMIER  SEMESTRE  DE  i836. 


Ordonnancedu  l'iféï^rier  iSZS, portant queM.. Fran-      Forge 
çois  ViLLANOVA    cst  autorisé  à  établir  une  Jorge    catalane,  à) 
à  la  catalane  au  lieu  dit  le  Gomou  ,  près  de  la       ^'^^v^- 
petite  rii^ière  de  Riu-F^RBERy  dans  la  commune 
de  CoRSAVi ,  arrondissement  de  Géret  (  Pyrénées- 
Orientales). 

Cette   usine  sera  composée ,  conformément  du 
plan  joint  à  ladite  ordonnance^ 

D* un  Jeu  à  la  catalane, 

D'une  machine  soufflante  ^ 

D'un  gros  marteau , 

Et  d'un  petit  marteau  à  parer  lejfer. 

(Extrait.) 

Art,  17.  La  présente  ordonnance  sera  affichée  dans  la 
commune  de  Corsavi,  à  la  diligence  du  préfet  et  aux  frais 
de  M.  Yiilanova,  dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de  la 
notification  qui  lui  en  aura  été  faite. 


Ordonnance    du    i3   Jé^rier   18^6,  portant    qiie  Vslue  k  fer , 
MM.  LiH-BonNELyeime  e^  Jean-Pierre  Carol  sont    à  Mosset 
autorisés  à  construire  dans  la  commune  de  Mosset 
(Pyrénées- Orientales),  sut*  la  rivière  de  Mosset, 
et  au  lieu  dit  le  Prat  de  la  Jorquère  ,  wie  usine 
à  Jer  composée  de  .• 

1**  Deux  Jeux  à  la  catalane  a^ec  leurs  ma^ 
chines  souffflantes  ; 

2*  Deux  gros  marteaux  et  un  petit  marteau  de 
parage; 

3^  Deux  paires  de  cylindres  destinés  à  laminer 
le  fer  chaîné  aux  Jeux  catalans  ; 
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Le   tout  conformément  aux  deux   plans  an- 
nexés à  ladite  ordonnance. 


Mines       Ordonnance  du  i3  février  i9i6j  portant  conces-^ 
de  lipite     sion  des  mines  de  limite  ^^^'Azillanet  (Hérault). 

d*A£iUanet.  ^ 

(Extrait.) 

Jrt.  i^^,  II  est  fait  à  M.  Jean-Baptiste  Campagne  etaoi 
héritiers  ou  ayant-droit  de  feu  M  Julia ,  ancien  associé 
de  M.  Gampagney  concession  des  mines  de  lignite  situées 
dans  la  commune  d'AûUanet  »  département  de  l'Hérault. 

Art,  2.  Cette  concession  est  délimitée  ainsi  au'il  suit , 
conformément  au  plan  joint  à  la  présente  oraonnance, 
savoir  : 

Au  sud^  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  d'Azil- 
lanet  et  passant  par  la  métairie  de  Vernis ,  et  prolongée 
jusqu'à  la  rencontre  des  limites  des  communes  a Aigne  et 
d'Azillanet  ; 

Au  nord-est^  à  partir  de  ce  point  de  rencontre»  par 
la  limité  même  de  la  commune  d'Azillanet ,  passant  par 
les  bornes  i6,  i5 3,:2,i  jusqu'à  la  rivière  de  Cesse; 

Au  nord  y  par  la  rivière  de  Cesse ,  en  la  remontant  jus- 

3u'à  la  rencontre  du  point  commun  aux  trois  communes 
'Azil  lanet ,  Minerve  et  Cesseras  ; 

A  Pouest ,  à  partir  de  ce  point ,  par  les  limites  de  la 
commune  passant  par  les  homes  46,  4^etjusou'à  la  borne 
4i  9  et  de  la  borne  4i  P&t*  une  ligne  droite  curigée  sur  le 
elocher  d'Azillanet»  point  de  départ. 

Lesdites  limites  renferment  une  étendue  de  5  kilo- 
mètres carrés,  55  hectares. 

Art,  ia.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affi- 
chée aux  frais  des  concessionnaires»  à  la  diligence  du 
préfet ,  dans  la  commune  d'Azillanet  sur  laquelle  s'étend 
la  concession. 


Mines       Ordonnance  du  l'i  février  i836,  portant  conces- 

de  lignite       sion  des  mines  de  lignite  de  la  RocmsTTE  (Basses- 
AelaRochctte.     ^p^gj 
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(Extrait.) 

Art.  1^.  Il  est  fait  ooAcessioo  à  M.  Jacques  Bonety, 
«les  uiinek  de  lignite  de  la  Aochette,  «tuées  aa  territoii*e 
de  la  oonmane  de  Manosoue,  arrondissement  de  For- 
calquier^  département  des  Éasses-*Alpes. 

Art.  2«  Cette  eodoession  est  limitée,  conformément 
#a  plan  anneié  à  la  présente oi^donnanoe»  ainsi  qu'il  soit, 
«avoir  t 

Au  nùrd^  par  ane  ligne  biisée  menée  du  sommet  do 
coteau  dit  F<Hids  de  Guérin ,  à  l'angle  sud  de  la  Bastide 
de  M.':!  Teste  )  et  se  prolongeant  jusqu'au  sommet  du 
coteau  des  Espels,  en  passant  au  coufluentdes  raTÎmde 
la  Rochette  et  de  la  mort  d'Imbert; 

Au  sudrest ,  par  une  ligne  droite  partant  du  sommet 
des  Espels,  et  aooutissant  au  point  de  jonction  des  che- 
mins de  Reillane  et  de  Foreakf uier  ; 

Enfin  au  sud^ouesty  par  une  lieue  brisée  menée  dudit 
point  de  jonction  à  l'angle  nord  de  la  Bastide  de  M.  Bo* 
ncty,  et  allant  dejcet  angle  au  sommet  du  coteau  de  fonds 
Guérin,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  ilne  étendue  superficielle 
de  93  hectares ,  ao  ares. 


Ordonnance  du  ï3  fëifrier  iSafi,  relatwe  aux  mi^ 

nés  de  ligniie  Je  Volx  et  des  Hubacs  (Baases-    .  ^}!^^. 

Al         \  ^  de  hirnite 

Alpea).  del?olx 

(Extrait.)  etdesHabacs. 

An,  1^.  La  renondation  de  M.  Latil  à  une  partie  de 
sa  concession  des  mines  de  lignite  de  Yolx  (Basses-Alpes), 
est  acceptée ,  sauf  en  ce  qui  concerne  Tespace  supernciel 
désigné  F  par  le  plan. 

jfn,  2.  Cet  espace  F ,  les  autres  ten*ain8  eonserrés  de 
la  concession  du  20  décembre  1820  et  ceux  com- 
pris dans  la  concession  du  10  septembre  i83j  ,  formeront 
en  faveur  de  M.  Latil  deux  concessions  distinctes ,  l'une 
sous  le  uom  des  Hubacs ,  l'autre  sous  le  nom  de  Mon- 
iaigu. 

Art.  3.  La  concession  dite  des  Hubacs  sera  délimitée 
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ainsi  qu'il  suit,  conforméDient  au  plan  joint  à  ià  pré-* 
sente  ordonnance  : 

Au  nord ,  par  la  i-ivière  de  Largues  »  depuis  Temboo- 
chure  du  ruisseau  Ailhaud  jusqu'au  rocher  de  la  Gorgé , 

A  rest^  par  une  ligne  droite  allant  du  rocher  de  la 
Gorge  à  la  maison  de  Bellevue  ; 

A  rouesif  par  une  ligne  droite  allant  de  Belle^ue  au 
point  de  reucontre  du  ravin  du  Loup  et  du  ruisseau  Aîl- 
naud,  puis  par  ledit  ruisseau  Ailhaud  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  k  rivière  de  Largues»  point  de  départ; 

Lesdites  limites  s*ëtendaot  sur  le  territoire  de  la  oom* 
m  une  de  Voix ,  et  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  deux  kilomètres  carrés  onze  hectares. 

Art.  la.  Les  ordonnances  sus-visées  du  20  décembre 
i8ao  et  18  septembre  i83iy  sont  et  demeurent  rap- 
portées. 

Mines       Ordonnance  du  i3  fé^frier  i836,  relative  à  la  con^ 
(le  lignite        cession  des  mines  de  lignite  de  Montaigu  (Basses^ 

de  Montaigu.       Alpes). 

(  Extrait-  ) 

Art.  i^^.  La  concession  de  mines  de  lignite  deTolxt 
département  des  fias&es-Alpes ,  dite  de  Monlaigu  fXïïsXv- 
tuée  en  faveur  de  M.  Lati),est  délimitée,  ainsi  qu'il  suit» 
conformément  au  plan  joint  à  notre  ordonnance  de  ce 
jour,  savoir: 

A  l'est  y  à  partir  de  la  maison  de  Bellevue  par  une 
ligne  droite  allant  au  rocher  de  la  Tuillerie; 

Au  sud,  par  deux  lignes  droites  allant  du  rocher  de 
la  Tuillerie  au  sommet  de  Pimayon,  et  du  sommet  de 
Pimayon  au  point  où  la  crête  de  Gaudè  est  coupée  par 
la  limite  des  communes  de  Manosque  et  de  Voix  ; 

A  V  ouest  y  à  partir  de  ce  point,  par  une  ligne  droite 
allant  à  Tintersection  du  ruisseau  qui  sert  de  limite  aux 
communes  de  Dauphin  et  de  Manosque  avec  le  chemin 
de  Manosque  à  Dauphin ,  puis  par  ce  chemin  sur  une  lon- 
gueur de  317  mètres; 

Enfin  au  nord,  par  une  ligne  droite  allant  à  l'extré- 
mité de  cette  longueur  de  417  mètres  sur  ledit  chemin  , 
à  la  maison  de  Bellevue,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  s'étendant  sur  les  territoires  des  com- 
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munes  deYok  et  deManosque»  et  embrassant  une  étendue 
«uperficielle  de  deux  kilomètres  carrés ,  ciûquante-trois 
hectares. 


Ordonnance  du    i5  fèxnier    i836^    portant  çu^Usineàto 
M.  Jean-Nicolas  Bertigroh  est  autorisé  à  conuer-     à  OHsy- 
tir  les  Jbuleries  de  draps  qu'il  possède  sur  la  ri-  sur-Chicw. 
ifière  du  Chiers  ,  dans  la  commune  d'Olizt  (Meuae), 
en  une  usine  composée  ^ 

De  deux  feux  d'affinerie^ 

D'un  feu  de  martinet  pour  le  fer^ 

Et  de  trois  roues  hydrauliques  destinées  àmettre 
en  jeu  un  marteau ,  un  martinet  et  une  soufflerie  ; 

Le  tout  ainsi  iiu'il  est  indiqué  au  plan  de  si" 
tuation  et  au  plan  de  détails  joints  a  ladite  on- 
donnance. 


Ordonnance   du    i8  février  i836,   portant  que       Hant- 
MM .  Labbe  y  notaire  à  Metz ,  L abbé  ,  propriétaire    foorneaa , 
à  Doncourt^lès^Longuyon  j   et  Legehdre  Labbé,     sGorcy. 
négociant  à  Naisses ,  sont  autorisés  à  construire , 
conformément  aux  trois  plans  joints  à  ladite  or^ 
donnance ,  un  haut-fourneau  destiné  à  fondre  le 
minerai  de  fer  y  sur  une  dérivation  du  ruisseau 
de    Paiotaux  ,   dans  la    commune    de    Goacr 
(Moselle). 

(  Extrait.  ) 

Art.  8.  MM.  Labbé  et  Legendre  Labbé  devront , 
ainsi  qu'ils  s'y  sont  engagés,  tirer  de  l'étranger  les  bois 
et  charbons  de  bois  nécessaires  an  roulement  de  leur  usine. 
Ils  seront  tenus  de  justifier  au  préfet ,  de  l'origine  de 
ces  combustibles  par  des  acquits  délivrés  par  les  employés 
des  douanes ,  lors  de  leur  introduction  en  France. 

Art.  9.  Ils  devront  avoir  un  compte  ouvert  au  bureau 
des  douanes  de  Ville-Houdlemont. 

Tome  IX  ^  i836.  4i 


à 
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Les  emplovù  de*  douaoet  auront  le  droit  et  raoea- 
•emeot  daof  1  usine,  et  pourront  as«- de oedrcùt  uns ètn 
tenus  de  se  faire  assister  par  un  officier  manicipal. 


Xoiliuulcrie  Ordonnance  du  i8  février  1 836,  nortanf  que 
an  p0nt~  M.  Joseph  Jxgqdir  est  autorisé  à  établir,  sur  le  ca- 
de-<^aii.  nald'arrosagedeLAKaiikwcEE,  aulieuditLt.  tom  m 

Clais,  communede  Claix  (Isère],  une  taillande- 
rie à  deux  feux  et  deux  marteaux,  conformé- 
ment au  plan  qui  restera  joint  à  ladite  ordon- 
nance. 

(  Extrait.  ) 

^rt.  1.  Le  bftliment  de  la  tHiltanderie  sera  établi  à 
.cpiatre  mètres  de  distance  et  pat^llèleinent  an  mnr  do 
jardin  de  M.  Combet ,  et  à  «eixe  mètres  vingt-cinq  centi- 
mètres du  battoir  à  plâtre  de  M.  Giraud. 


par  des  nultret 


Droit!  Ordonnance  du  n-^  février  1 836 ,  portant  rejet  ^un 

d'aflbwge  pourvoi  de  [administration  des  domaines  relatif 

dei  fMéta  ^  ^^  droits  d'affouage  dans  les  forêts  de  DoiniE- 

(loinamalei ,  2*«    (  Pjr^nées-Orientalea  ) ,    stipulés  originaire- 

idiqu&  ment  en  faveur  de  forges  vendues  nationalement 

""  '  depuis. 

Lioms-PaiMnE ,  etc. 

Su*  le  rapport  du  comité  de  légisUtîon  et  de  justice 
administrative  ; 

Vn  la  requête  à  nous  présentée  au  nom  de  t'adminUtra- 
tioD  de  l'enregistrement  et  des  domaines  ;  ladite  requête 
enre^stj'ée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'état, 
le  xSjuin  iS33  ,  et  tendant  à  ce  qu'il  dous  plaise  déclaivr 
que  Ta  peruiission,  ci-devant  accordée  à  Tengagiste  du 
domaine  de  Donaeian  ,  de  prendre  des  bois  dans  les  forétt 
de  Tétat ,  et  tous  dioits  d'usage  et  d'affouage  revendiques 
en  conséquence  par  les  possesseurs  de  ce  domaine  on  pw 
*r..,t  Bill»»  pour  le  service  de  leurs  foires ,  se  sonf  éteint* 
sion,  à  fépoque  où  l'État  a  réuni  les  qualiiês 
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de  débiteur  et  de  créancier  par  l'effet  de  la  condam- 
nation révolutionnaire  de  M.  d'Usson  engagiste,  et  de 
rémigration  des  dames  de  Saint-Souplet  et  de  Prenac, 
ses  héritières  ; 

Déclarer,  subsidiairement,  que  la  vente  du  3o  messi- 
dor an  4  >  AU  profit  des  sieurs  Rodière  et  Gomma ,  ne 
contient  aucune  aliénation  des  droits  au  bois  dans  la  forêt 
nationale  de  Donnezan ,  déclarer  qu'en  tout  cas  et  aux 
termes  de  la  loi  des  16,  et  27  mars  1791  »  et  de  l'art.  i4de 
la  loi  du  i4  ventôse  an  7  ,  aucune  aliénation  de  droits 
d'usage  ou  d'affouage  n'a  pu  être  consentie  dans  les  forêts 
nationales ,  annuler  en  conséquence  la  vente  du  3o  messi- 
dor an  4  t  et  des  arrêtés  de  maintenue  des  ni  ventôse  an 
12  et  6  juin  181 3,  ainsi  que  les  soumissions  et  expertise 
qui  les  ont  précédés,  en  tant  qu'aucun  de  ces  actes  serait 
relatif  à  des  droits  aux  bois,  et  condammër  les  adversaires 
aux  dépens  ; 

Vu  Farrêté  du  conseil  de  préfecture  des  Pyrénées-Orien- 
tales ,  contre  lequel  la  requête  ci-dessus  visée  est  dirigée  ; 

Yu  le  mémoire  en  défense  déposé  au  secrétariat  général 
de  notre  conseil  d'état ,  le  2  octobre  1 833 ,  au  nom  des 
sieurs  d'Orgeix  et  Abat ,  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise 
rejeter  le  pourvoi  de  l'administration  des  domaines ,  et 
confirmer  l'arrêté  attaqué  ; 

Yu  les  mémoires  déposés  audit  secrétariat  général ,  au 
nom  du  sieur  Aldebert,  les  26  février  et  27  septembre  1 834> 
et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  déclarer  l'administration 
des  domaines  purement  et  simplement  non  recevable  dans 
son  pourvoi ,  en  tant  qu'il  est  dirigé  contre  ledit  sieur 
Aldenert  ;  subsidiaii*ement  confirmer  l'arrêté  attaqué  ,  et, 
quant  à  la  faculté  contestée  au  sieur  Aldebert  d'appliquer 
les  800  piles  de  bois  litigieuses  à  l'exploitation  de  la  forge 
de  Puyvalador ,  et  en  ce  qui  touche  le  moyen  de  nullité 
fondé  sur  l'applioation  des  anciennes  ordonnances  sur  les 
forêts ,  et  de  U  loi  du  27  mars  1791  ,  renvoyer  les  parties 
devant  les  juges  ordinaires;  subsidiairement  déclarer  mal 
fondées  les  exceptions  invoquées  par  la  régie,  et  en  tous 
cas,  donner  acte  au  sieur  Aldebert,  des  réserves  qu'il 
fait  de  se  prévaloir ,  en  temps  et  lieu  ,  du  bénéfice  de  la 
prescription  décennale  avec  dépens  ; 

Yu  la  réplique  déposée  ,  le  21  août  i83{,  par  l'admi- 
nistration des  domaines  ; 
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Yn  Fes  lois  du  i4  ventôse  ao  7  ,  du  11  mars  1803  »  du  21 
prairial  an  3  ; 

Vu  toutes  les  pièces  produites  ; 

Ouï  M*  Teste-Lebeau  »  avocat  de  radministratîon  «les 
domaines; 

Ouï  M«  Mandarouz  Yertàmy  »  avocat  des  sieurs  d'Or- 
geixetAbat  ; 

Ouï  M*  Latrufle-Montmeylian ,  avocat  du  sieor  Aide- 
bert; 

Ouï  M.  de  Chasseloup-Laubat  9  maître  des  requêtes , 
remplissant  les  fonctions  au  ministère  public  ; 

Sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer  sur  la  fin  de  nos 
recevoir  proposée  par  le  sieur  Aldebert  ; 

En  ce  qui  touche  l'acte  de  vente  nationale  an  3o  mes- 
sidor an  4  : 

Considérant  que  l'eipédition  régulière  délivrée  à  Fé- 
poque  de  la  vente,  et  produite  par  les  réclamants,  contient, 
sans  additions  ni  interligne,  la  mention  relative  aux 
droits  aux  bois  concédés  dans  les  forêts  de  Donnesan  (t)  ; 

Que  d'ailleurs  les  ventes  de  domaines  nationaux  sont 
aranties  contre  toute  action  en  nullité  par  la  constitution 

e  Tan  5 ,  la  charte  de  18 14  et  la  loi  du  5  décembre  iSi4i 

£n  ce  qui  touche  les  actes  relatifs  à  l'engagement  : 

Considérant  que  les  dispositions  des  lois  prononçant 
la  confiscation  contre  les  condamnés  révolutionnairement 
après  le  10  mars  i<^93 ,  ont  été  rappoitées  par  la  loi  du  ai 
prairial  an  3  ;  que  1  Etat  n'avait  pas  disposé  de  la  propriété 
des  biens  du  sieur  d'Usson  ;  que  dès  lors,  dans  Tespèce, 
l'état  ne  saurait  se  prévaloir  de  la  confusion ,  qui  aurait 
été  la  conséquence  desdites  confiscations  dans  le  cas  oà 
elles  eussent  été  maintenues; 

Considérant  d'ailleurs  que  l'affectation  de  800  piles  de 
bois ,  attachée  à  la  forge  de  Méjannes,  a  été  formeflement 
comprise  dans  la  soumission  et  dans  le*s  estimations  qui 
ont  précédé  lesdits  actes; 

Notre  conseil  d'état  entendu  ; 


(1)  On  arait  prétendu  dans  Taffaire ,  que  ces  mots  droits  aujt 
hoit  avaient  été  ajoutés  fraudaleasement ,  an  moyen  d*une  sur- 
charge. 


ï 
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Mous  avons  ordonné  et  oixloonons  ce  oui  suit  : 

Art,  x«^  La  i*eqaéte  de  TadminUtration  des  domaines 
est  rejetée. 

Art*  a.  Les  paities  sont  renvoyées  devant  les  tribunaux 
pour  y  faire  statuer  sur  la  nature  et  les  limites ,  d'aprà 
les  titres  acquis  »  des  droits  aux  bois  coneédés  par  Tac  te  de 
vente  nationale  du  3o  messidor  an  4>  conformément  à  la 
déclaration  faite  par  Tarrété  du  conseil  de  préfecture,  du 
18  février  i832; 

Ai;t,  3.  Il  est  déclaré  que  les  arrététî  du  préfet  du  dé- 
partement de  l'Ariége ,  des  at^  ventôse  an  12  et  16  juin 
181 3,  rendus  en  exécution  de  la  loi  du  1 4  ventôse  an  7, 
ont  porté  sur  la  seconde  moitié  du  domaine  de  Donne- 
zan  »  dans  laquelle  moitié  a  été  compris  le  droit  de  prendre 
800  piles  de  Dois  dans  les  forêts  domaniales  du  canton  de 
Quérigut. 

Art.  4«  Le  surplus  des  conclasions  des  sieurs  Aldebert , 
Abat  et  d'Orgeix  est  rejeté. 

Art.  5.  Notre  garde  des  sceaui ,  ministre  delà  Justice  »  et 
noti-e  ministi*e  des  finances ,  sont  chargés  de  l'éx&c^tion  de 
la  présente  ordoBBance. 


Ordonnance  €fii  lo.  mars  i836,  pgnant  que  M"'  Usine  à  fer 
Aspaïs-Marguerite-Henriette  Fi.oTTiiRD  ds  Mon-  de  Moudon. 
TAAU-LoMAGins ,  et  M.  Armand-Jean  Flottard 
ne  MoRTAGU-LoMAGiiE ,  son  frère  ,  sont  autorisés. 
à  maintenir  en  actii^ité  Fusine  à  fer  de  MouDOir , 
située  sur  la  Bennaise,  commune  de  Meillac  et 
Cromac,  arrondissement  deBELLAC  (Haute-Yienne). 

Cette  usine  demeure  composée  d'un  lavoir  à  bras,  d'un 
haut^fourneau ,  d'un  bocard  à  laitiers ,  de  trois  affioeries , 
de  deux  marteaux ,  des  soufflets  nécessaires  et  d'une  fon- 
derie ,  le  tout  mis  en  mouvement  par  sept  roues  hydrau«- 
liques ,  et  disposé  comme  il  est  inoiqué  au  plan  qui  restera 
aanexé  k  ladite  ordonnance. 
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Mines       Ordonnance  du  i  y  mars  i836,  ret<Uive  à  laconces- 
d'fliou  ,         j,Q„  (^Qj  minet  d'alun,  de  couperose  et  de  houille 
et  lie  ho"îlU       <^^  Saiht-Geohge8-de-Lcsahçom  (  Avejron  }. 
de  Suint- 
George»-  (Extrait.) 


de  LiuiDçon 


Art.  i".  Les  mines  d'alun  elde  couperose  de  St.  George*- 
de-LusançoD  [Avejt-oa],  tjui  ont  été  concédées  provisoi- 
rement  à  M.  José  pli -Louis-Marie  Morlhon,  le  i6  fé- 
vrier 179^,  dont  la  cession  à  MM.  Balsa  et  compagnie 
«  ^té  autoriiée  par  décret  impérial  du  5  mai  1 8o5,  et  qui 
lont  actuellement  exploitées  au  nom  de  MM.  Flaugergue* 
et  compaf;nte,  sont  définitivement  concédées  aui  ayant- 
droit  de  ladite  compagaie  Balsa. 

La  houille  comprise  dans  le  périmètre  limité,  comme  il 
est  dit  à  l'art.  3  de  la  présente  ordonnaDce,  est  également 
concédée  aux  ayant-droit  de  la  compagnie  Balsa. 

Art.  a.  Cette  concessioD  comprend  une  étendue  snper- 
ficielle  de  la  kilomètres  carrés,  a  hectares  ;  elle  est  limitée 
ainù  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  joint  à  la  prësente 
ordonnance  : 

Par  une  suite  de  lignes  droites  tirées  du  moulin  du 
pont  de  Saint-Georges,  à  l'extrémité  sud-ouest  du  village 
de  Ségouac  j  de  cette  eilrémité  8  l'angle  nord-ouest  du 
village  d'Is&is  ;  de  cet  an^le  au  clocher  de  Saint-Geniès-de- 
Bei'tran  ;  de  ce  clocher  a  l'extrémité  nord  du  pont-aque- 
duc de  l'alunerie  de  Lavencas  ;  de  ce  dernier  point  au 
milieu  du  pont  de  Saint-Georges ,  point  de  départ. 

Art,  6.  La  présente  conce&siou  est  faite  sous  la  réserve 
de  toutes  actions  judiciaires,  qui  pourraient  êtn  intentées 
soit  pai'  les  sieurs  Combettes-Deslandei,  Morthoo.  &e- 
versat  et  Conquet ,  comme  créanciers ,  soit  par  tous  autres 
créanciers  de  latwmpa^aie  Balsa. 

Art.  9.  Les  concessionnaires  ne  pourront  reprendi-e  la 
luo  et  de  la  couperose,  avant  d'avoir  ré- 
ement  des  usines  qui  leur  seraient  oéccs- 
nt  une  permission ,  ainsi  i^u'il  est  prescrit 
'  et  74  de  la  loi  du  ai  avril  tSio. 
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Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
J alun  y  de  couperose  et  de  houille  de  St. -Georges- 

D£-LUSAHÇ0H. 

(  Extrait.  ) 

Art.  4-  Dans  le  cas  où  la  fabrication  de  l'alun  ou  de  la 
couperose  continuerait  à  être  Mispeiidue  'pour  des  causes 
légitimes»  ou  viendrait  à  Tétre  à  une  époque  quelconcnie» 
les  concessionnaires  prendront  les  mesures  conrenaDle» 
po«r  la  eenseiTation  du  mioeraî  tra^'ersé  ou  adMttu  pour 
l'extraction  de  la  houille,  et  ils  se  conformeront  aux  in- 
structions qui  leur  seront  données  à  cet  effet  par  le  préfet 
sur  i'avb  de  l'ingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du 
des  mines  de 


iu  in  mars  i836,  portant  coneessian      Mines 
lignite  de  ?n.  GÉLY-DU-FEaq  (Hérault),  ^^^^sllf^^. 

(Extrait.  )  ^'*•^«•«• 

Art.  !•'.  Il  est  fait  à  M.  Etîenne-François-Frcdéric  de 
Girard ,  concession  des  mines  de  lignite  situées  dans  les 
communes  de  Saint-Gély-du-Fesq ,  Matelles  et  Saint-Clé- 
ment-de-Rivière^  arrondissement  de  Montpellier,  dépar- 
tement de  l'Hérault. 

Art,  1.  Cette  concession  sera  daignée  sons  le  nom 
de  Saint'Gély-du-Fesq  \  elle  comprend  une  étendue  su- 
perficielle de  9  kilomètres  carrés,  18  hectares,  et  est  li- 
mitée ainsi  qu'il  soit,  conformément  au  plan  joint  à  la 
présente  ordonnance  : 

A  Vouesi ,  par  une  ligne  droite  partant  du  pont  de  Pé- 
zouillet  y  sur  la  grande  route  de  Ganges  à  Montpellier^  et 
aboutissant  au  clocher  de  Matelles  ; 

Au  non/ y  à  partir  dudit  clocher,  le  cours  de  la  rivière 
du  Lisa,  en  le  descendant  jusqu'au  pont  des  Deux-Serrea» 
qui  se  trouve  à  la  limite  communale  de  Matelles  et  du 
'Triadou  ; 

Au  nord-est^  à  partir  dudit  pont,  la  limite  desdites 
communes,  jusqu'à  la  i^ncontre  du  ruisseau  de  Riou- 
perou; 

A  Vest ,  une  ligne  droite  partant  de  ce  dernier  point,  et 
aboutissant  à  la  rencontre  du  chemin  de  Montferrier  aui 
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Matdies  trec  celai  de  Mootferrier  et  de  Piwn^nme  » 
SaiDt-Gëlf ,  ledit  point  litiié  k  la  limite  des  commni>es  de 
Saint-Gély  et  de  Saint -G  liment  ; 

Aa  sud,  une  autre  ligoe  droite,  partant  de  ce  demier 
point  et  abootiiMDt  an  pont  de  Tewaillet,  poiat  de 
départ. 


Ordonnance  du  a5  mars  i836 ,  relative  à  l'exploi~ 
Ç»Ttiitt%  da  lotion  des  carrières  à  ciel  ouvert  du  département 
Wo™"'      J^  l'Orne. 

Louu-Philipfb,  roi  dn  Français,  i  tous  préieDts  et 
avenir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  da 
commerce  et  des  trnvaax  publics  ; 

Vu  les  rapports  des  ingeoieun  des  mines,  des  36  août 
1816.  et  18  juin  1S34,  contenant  la  propositim  des  di- 
verses mesures  de  sûreté  et  de  police  ,  pour  l'etploitatioa 
de^  carrières  à  ciel  ouvert  dn  département  de  l'Orne; 

L'arrËté  du  préfet  de  ce  département,  du  a  septembre 
i8i9i 

Le  projM  de  règlement  présenté  par  le  préfet ,  le  3 1  dé- 
cembre 1834  ; 

La  lettre  de  ce  magistrat,  du  5  février  i835; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  5  novembre 
i835. 

If olre  consnl  d'état  entendn, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qni  tait  : 

An.  i".  Les  carrières  de  toute  nature,  dont  l'exploi- 
tation est  faite  k  ciel  ouvert  dans  le  département  de  l'Orne, 
seront,  Jl  compter  de  la  publication  qui  aura  été  faite 
dans  le  département ,  à  la  diligence  do  préfet ,  de  la  pré- 
sente ordonnauce,  soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  po- 
lice qui  sont  prescrites  ci-après. 

TITRE  I". 

la  surveillance  de  tadminialradoa  sur 
C exploitation  des  carrières. 
it  pi-opriétaire  ou  entrepreneur  «lui  se  pro- 
e  continufr  l'exploitation  d'une  carrière  en 
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«cttvîlïf  y  toit  d'en  ouvrir  une  nouvelle,  sera  tenu  d'eu 
faire  la  déclaration  devant  le  préfet  du  département ,  par 
l'intermédiaire  du  sous-préfet  de  rarrondissement  et  du 
maire  de  la  commune  dans  laquelle  sera  située  ladite  car- 
rière. 

j^ri,  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom ,  prénom^ 
et  demeure  du  propriétaire  ou  de  l'entrepi-eneur  de  Tex- 
ploitation ,  avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  ou  de 
jouissance  du  sol  ;  elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'où- 
vriei*s  que  l'exploitant  se  proposera  d'employer  avec  dési- 
gnation des  différentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvriers 
seront  appliqués  d'après  les  usages  locaux  ;  enfin,  elle  fera 
connaître  d'une  manière  précise  le  lieu  et  l'emplacement 
de  l'exploitation ,  ainsi  que  la  disposition  générale  des  tra- 
vaux faite  on  à  faire. 

A  cet  effet,  la  déclaration  sera  accompagnée  d'nn  plan 
de  la  surface  du  terrain  à  exploiter,  indiquant  les  édifices, 
habitations,  clôtures  murées,  chemins  et  routes  qui  peu- 
vent exister ,  tant  sur  ce  ten*ain  qu'à  la  distance  de  3o  mè- 
tres au  moins  de  ses  limites ,  et  représentant  les  travaux 
de  terrassement  ou  autres  existants  ou  projetés.  Ce  plan 
devra  être  visé  par  le  maire  de  la  commune  et  vérifié  par 
l'ingénieur  des  mines. 

Àri,  4*  Ladite  déclaration  devra  être  faite  : 

lo  Par  tout  entrepreneur  de  carrières  actuellement  en 
activité,  dans  le  délai  de  trois  mois,  à  compter  de  la  pu- 
blication du  présent  règlement  ; 

a*  Par  tout  entrepreneur  de  nou telles  carrières,  un 
mois  avant  la  mise  en  activité  des  travaux  projetés. 

j4ri,  5.  Faute  par  lesdits  propriétaii*es  ou  entrepre- 
neurs, d'avoir  fait  la  déclaration  sus-énoncée,  dans  les 
délais  prescrits ,  le  préfet,  aussitôt  qu'il  sera  informé  de 
l'existence  d'une  exploitation  non  déclarée ,  en  ordonnera 
la  visite,  aprài  quoi ,  sur  le  rapport  du  maire  de  la  com- 
mune où  sera  située  ladite  exploitation ,  et  sur  l'avis  de 
l'ingénieur  des  mines,  le  préfet  pourra  ordonner  que, 
provisoirement  et  par  mesure  de  police ,  les  travaux  se- 
it>nt  suspendus,  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  prescrite 
ait  été  effectuée,  le  tout  sauf  recours  au  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics ,  et  sans  préjudice  des 
poursuites  qui  seront  dirigées  contre  les  exploitants  pour 
cause  d'infraction  an  prc^nt  règlement. 

jért,  6.  Dans  toute  carrière ,  'a  surveillance  de  police  » 
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à  regard  des  travaux  d'exploitation,  sera  exercée  soas 
l'autorité  du  préfet,  par  Fiogenieur  des  miDes  ou  par  le 
voyer  souterrain,  et  (x>ncurremme'  t  par  le  maire  on  par 
tout  autre  officier  de  police  de  la  commune ,  chacun  dans 
l'ordre  de  ses  attributions  ,  et  conformément  à  ce  qoi 
est  prescrit,  tant  par  l'art,  8i  de  la  loi  sur  les  mines,  du 
21  avril  1810,  que  par  l'ai't.  4o  cln  décret  organi<{ae  du 
18  novembre  même  année. 

Art.  7.  L'ingénieur  des  mines  donnera  aux  exploitaDts 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leurs  travaux  ^  sons  le 
rapport  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité  \  il  iofbrmera  le 
pretet  de  tous  désordres ,  abus  ou  inconvénients  qu'il  aa* 
rait  observés  en  visitant  les  carrières,  et  proposera  les 
moyens  d'amélioration  ou  les  mesures  d'ordre  public  dont 
il  aurait  reconnu  Futilité  ou  la  nécesaité. 

Art,  8.  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  tons  les 
▼ices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  carrières  de  la  com- 
mune ,  et  qui  seraient  de  nature  4  occasionner  des  acci- 
dents. 

En  cas  de  péril  imminent ,  il  prendra ,  par  proTtsîon , 
toutes  les  mesures  qn'il  jugera  propres  i  le  taure  cesser. 

Art.  9.  Sur  le  rapport  de  Fingénieur  des  mines,  et  sur 
l'avis  du  maire  de  la  commune ,  Te  préfet ,  après  avoir  en- 
tendu Fexploitant  de  la  carrière  dont  il  s'agira,  prendra 
telle  mesure  de  sûreté  qu'il  appartiendra ,  et  pourra  même 
prononcer  Finterdiction  des  ouvrages  reconnus  dangereux, 
sauf  recours  au  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 

Art,  10.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  à  l'ingénienr 
dei> mines,  au  maire,  ainsi  qu'à  tout  autre  fonctionnaire 
public  délégué  par  l'administration  ,  le  moyen  de  visiter  et 
de  reconnaître  les  travaux  d'exploitation. 

Art.  1 1.  Il  sera  personnellement  responsable  du  fait  de 
ses  employés  et  ouvriers*  ;  ces  derniers  devront  toujours 
être  porteurs  de  livrets,  conformément  à  l'art.  12  de  la 
loi  du  22  germinal  an  XI  (  12  avril  i8o3). 

Art.  12.  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner  ou  com- 
bler une  carrière ,  sans  en  avoir  fait  la  déclaration  aa 
préfet  un  mois  au  moins  à  Favance.  Le  préfet ,  après  avotr 
fait  reconnaître  Fétat  des  lieux,  prescrira  ce  quil  appar- 
tiendra dans  Fintérét  de  la  sûreté  publique. 
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TITRE  II. 
Règles  spéciales  sur  Cexploitation. 

Art,  i3.  Les  terres  existant  au-dessas  de  la  masse  en 
exploitation,  seront  coupées  en  retraite,  par  banquettes 
et  avec  talus  suffisants  pour  en  empêcher  l'éboulement  ; 
ce  talus  sera  détermine  par  le  préfet  dans  les  formes  ci- 
dessus  prescrites  par  l'art.  9. 

Art,  i4*  Il  sera  ouvert,  au-dessus  de  Teiploitation  ,  un 
fossé  ayant  un  mètre  au  moins  de  largeur,  et  autant  de 
profondeur ,  et  dont  le  déblai  sera  disposé  en  forme  de 
berge  du  côté  des  travaux. 

Lorsque  la  nature  et  la  disposition  du  terrain  ne  per- 
mettront pas  d'ouvrir  un  tel  fossé ,  on  y  suppléera  par  un 
mur  en  maçonnerie  ou  par  une  palissade  en  bois  d'un 
mètre  et  demi  de  hauteur  au  moins. 

Art»  i5.  Les  dispositions  de  Tarticle  précédent  sont  ap- 
plicables aux  carrières  à  ciel  ouvert  qui  ont  cessé  d'être 
en  exploitation ,  et  dont  les  travaux  présentent  des  escar^- 
pements  dangereux. 

Art.  16.  L'exploitation  ne  pourra  être  poussée  que  jus- 
qu'à une  distance  de  10  mètres  des  bords  des  chen-ins  à 
voitures^  des  édifices  et  constructions  quelconques. 

Art,  17.  Outre  la  distance  de  10  mètres  prescrite  par 
l'article  précédent ,  il  sera  laissé  un  mètre  pour  mètre  de 
l'épaisseur  des  terres  au-dessus  de  la  masse  exploitée,  aux 
abordi  desdits  chemins ,  édifices  et  constructions. 

Art.  18.  La  distance  à  observer  aux  approches  des  che- 
mins de  somme  et  des  terrains  libres ,  sera  déterminée  par 
le  préfet,  conformément  à  ce  qu'indique  l'art.  9  ci-^aes- 
sus,  d'après  la  nature  et  l'épaisseur  du  terrain,  recouvrant 
la  masse  en  exploitation,  en  se  conformant  aux  art.  i3 
et  i4. 

TITRE  IIL 

Répression  des  contraïf entions. 

Art.  19.  Les  contraventions ,  aux  dispositions  prescrites 
ci-dessus,  art.  16  et  17,  en  ce  qui  concerne  les  routes 
royales  et  départementales,  seront  constatées  ,  réprimées 
et  poursuivies  par  voie  administrative,  conformément  à 
re  qui  est  prescrit  par  la  loi  du  29  floréal  an  X,  ainsi  que 
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par  les  décrets  des  18  août  1810  et  16  dëoembre  181 1  sur 
la  grande  voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant  lesdites  contraventions 
seront  rédîcés ,  ou  par  le  voyer  souterrain  ,  et  concurrem- 
ment par  les  auti'es  fonctionnaires  publics  désignés  en 
Tart.  a  de  la  loi  nmitée  du  29  floréal  an  X. 

Ces  procès-verbaux  seront  affirmés  devant  le  maire  ou 
l'adjoint  du  maire ,  du  lieu  de  la  carrière ,  et  transrois  au 
sous-préfet  de  l'arrondissement ,  lequel  ordonnera ,  par 
provision  f  ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  définitivement  en  conseil  de  préfectare. 

jirt.  20.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement,  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  ma- 
tière de  voirie  et  de  police. 

Les  procès-verbaux ,  contre  les  contrevenants ,  seront 
dressés  par  l'ingénieur  des  mines  00  par  le  voyer  souter- 
rain ,  et  concurremment  par  le  maire  00  par  tout  antre 
officier  de  police  judiciaire ,  selon  ce  qui  est  prescrit ,  tant 
par  l'art.  gS  de  la  loi  du  31  avril  1810,  que  par  les  art.  11 
à  21  du  Code  d'instruction  criminelle. 

Art.  2 1.  Seront  lesdits  procès-verbaux  dressés  sur  pa- 
pier libre,  visés  pour  timbre,  enregbtrés  en  débet,  et  af- 
firmés dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures. 

L'affirmation  sera  reçue,  soit  par  le  juge  de  paix  de  can- 
ton, soit  par  l'un  de  ses  suppléants,  soit  enfin  par  le 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  où  la 
contravention  aura  été  commise ,  le  tout  conformément  à 
ce  qui  est  prescrit  par  l'art.  11  de  la  loi  du  28  floréal  an  X, 
sur  les  justices  de  paix. 

Les  procès-verbaux  seront  transmis  en  originaux  an 
pix)cureur  du  roi  près  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  l'arrondissement ,  lequel  poursuivra  d'office  les  contre- 
venants, conformément  à  lait.  gS  de  la  loi  du  ai  avril 
1810,  et  requerra  contre  eux  l'application  des  peines  en- 
courues, sans  préjudice  des  dommages-intérêts  qui  pour- 
ront être  réclamés  par  les  parties  lésées. 

Copies  de  ces  procès -verbaux  seront  transmises  au 
préfet. 

j^rt.  22.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  Re- 
cueil des  actes  administratifs  du  département  de  TOrne. 

.Elle  sera  publiée  à  la  diligence  du  préfet ,  et  par  les 
soins  des  maires,  dans  chaque  commune  du  département^ 
où  il  existe  des  exploitations  de  camères  à  ciel  ouvert. 
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tl  en  sera  en  oatre  donne ,  par  les  maires  »  une  connais- 
sance spéciale  aax  entrepreneurs  de  carrières. 

Des  expéditions  en  seront  adressées  aux  sous-préfets,  et 
aux  ingénieurs  des  mines ,  pour  qu'ils  en  assurent  l'exécu- 
tion ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

j4rt*  2i3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce 
et  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 


Ordonnance  du  it  mars  i836,  portant  que  la  re^      Mineu 
dei^ance  proportionnelle  des  mines  de  nouille  rfe   «le  houille 
Carreaux  (Tarn),  est  réglée,  sous  forme  S  abon-^^^^^'^^''^ 
nement,  pendant  les  années  mil  huit  cent  trente-six 
et  mil  huit  cent  trente-sept ,  à  raison  de  six  mille 
deux  cents  francs  en  principal  par  année. 


Ordonnance  du  3  ai^ril  i836 ,  relatii^e  à  Vexploi-    Capricrcs 
tation  des  carrières  du  département  de  Maine-^^H^^^^ 
et~Loire.  et-Loire. 

Louis- Philippe  »  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  du 
commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vu  le  projet  de  règlement  rédigé  le  5  juillet  i834,  par 
l'ingénieur  en  chef  des  mines,  et  proposé  par  le  préfet  du 
département  de  Maine-et-Loire,  le  17  dâembre suivant, 
poor  Texploitation  des  carrières  ^ui  existent  dans  ce  dé- 
partement ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  des  aa  et  29  oc- 
tobi*e  i835$ 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i*'.  Les  carrières  de  craie  Tnffeau ,  de  pierre  cal- 
cairer ,  dite  pierre  dure  et  de  grès  ooquiller ,  ainsi  que  les 
carrières  de  tout  autre  nature  fournissant,  soit  des  maté- 
riaux de  construction,  soit  des  matières  propres  à  l'amen- 
dement des  terres»  seront,  à  compter  de  la  publication  qui 
aura  été  faite  dansle  département,à  la  diligence  du  préfet» 
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de  U  présente  ordonna nce,  boumises  aux  dispositions  pues- 
cri  tes  ci-après,  à  l'exception  des  carrières  d'ardoises  qui 
sont  régies  par  un  règlement  particulier. 

TITRE  !•'. 

ExEBCICE  DE   LA  SUaVBILLAlîGB    DE  L'ADIiIiriSTBA.TIOV  SUE 
l'exPLOITATIOV   des   CABBiftESS. 

Art.  2.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  propo- 
sera ,  soit  de  continuer  Texploitation  d'une  carrière  en 
activité ,  soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle ,  sera  tenu  d'en 
faire  la  déclaration  écrite  devant  le  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement ,  qui  en  délivrera  récépissé  et  la  transmettra  an 
préfet  du  département.  Une  copie  de  cette  déclaration 
sera  remise  an  maire  de  la  commune  dans  laquelle  sera 
située  ladite  carrière. 

Art.  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom,  prénoms  et 
demeui*e  du  propriétaire  ou  de  l'entrepreneur  d'exploita- 
tion ,  avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  on  de 
jouissance  du  sol  ;  elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'oa- 
vriers  que  l'exploitant  se  propose  d'employer ,  avec  dési- 
gnation des  différentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvriers 
seront  appliqués  d'après  les  usages  locaux  ;  enfin  elle  fera 
connaître  d'une  manière  précise  le  lieu  et  l'emplacement 
de  l'exploitation  ,  la  disposition  générale  des  travaux  faits 
ou  à  faire,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  voie  souterraine, 
ainsi  que  les  moyens  qui  seront  employés  on  projetés  pour 
assurer  la  solidité  de  l'ouvrage ,  pour  prévenir  les  acci- 
dents tant  au  dehors  qu'à  rintérieur,  pour  épuiser  les  eaux  ^ 
et  pour  extraire  les  matières.  ^ 

'  A  cet  effet,  la  déclarAioo  sera  accompagnée  d'un  plan 
de  la  surface  du  terrain  à  exploiter ,  indiquant  les  édifices , 
habitations  ,  clôtures  murée»  et  chemins  qui  peuvent  exis- 
ter, tant  sur  ce  terrain  qu'à  la  distance  de  trente  mètres 
au  moins  de  ses  limites  ,  et  représentant  les  travaux  d'ex- 
ploitation existants  et  projetés.  Ce  pian  sera  dressé  sur 
une  échelle  de  deux  millimètres  par  mètre.  Il  devra  être 
visé  par  le  maire  de  la  commune ,  et  vérifié  par  ringënieor 
des  mines. 

Art.  4*  Celte  déclaration  sera  faite  par  l'entrepreneor, 

3u'il  soit  ou  non  propriétaire  du  sol ,   quand  il  s'agira 
'une  carrière  possédée  à  titre  privé ,  ou  par  le  maire  de  la 
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oojnHiupe,  dADS  Je  ca$  où  U  carrière  serait  une  propriété 
communale. 

10  Pour  toute  carrière  en  activité,  dans  ]e  délai  de 
trois  mois  h  compter  de  U  publication  du  présent  règle  ^ 
ment; 

30  Pour  toute  nouvelle  carrière ,  un  mois  avant  la  mise 
en  activité  des  travaux  d'exploitation  projetés. 

Ladite  déclaration  prenara  la  date  du  récépissé  délivré 
par  le  sous- préfet ,  conformément  à  l'article  2.- 

^rt.  5.,  Toute  société  ayant  pour  objet  Texploitation 
d'une  carrière,  sera  tenue  de  choisir  et  de  dési|;aer  au  pré- 
fet un  de  ses  membre» ,  pour  correspondre  en  son  nom 
avec  l'autorité  administrative. 

Arts  6.  Faute  par  lesdits  propriétaires  ou  entrepreneurs 
d'avoir  fait  la  déclaration  sus  -énoncée  dans  les  ctétais 
prescrits,  le  préfet,  aussitôt  qu'il  sera  informé  de  J'exi*^^ 
tence  d'une  exploitation  non  déclarée»  en  ordonnera  la 
visite  ;  après  quoi ,  sur  le  rapport  du  maire  de  la  commune 
où  sera  située  ladite  exploitation  et  sur  l'avis  de  l'ingénieur 
des  mines  ,  le  préfet  pourra  ordonner  que  provisoirement, 
et  par  mesure  de  police ,  les  travaux  en  seront  suspendus 
jusqu'à  ce  que  la  aéclaration  prescrite  ait  été  effectuée  »  le 
tout  sauf  recours  au  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics ,  et  sans  préjudice  des  poursuites  qui  seront  diri- 
gées contre  les  exploitants ,  pour  cause  d'infraction  au  pré- 
sent règlement. 

Art.  *].  Les  exploitants  des  carrières  souterraines  ac- 
tuellement en  activité ,  qui  sont  très-rapprochées  les  unes 
des  autres ,  et  dont  les  travaux  sont  et  peuvent  être  en 
communication  sur  différents  points,^ feront  lever  en  com- 
mun et  à  leurs  frais  un  plan  d'ensemble  desdites  carrières, 
ainsi  que  de  la  surface  des  terrains  sous  lesquels  chaque 
exploitant  a  le  droit  de  poursuivre  ses  ateliers  d'exploita- 
tion. Ce  plan  d'ensemble  tiendra  lieu  des  plans  exij^és  par 
l'article  3  ci-dessus  ;  il  sera  dressé  sur  une  échelle  dé  2  mii- 
Maètres  par  mètre ,  et  il  devra  être  accompagné  des  coupes 
verticales  nécessaires  pour  faire  connaître,  tant  la  position 
respective  des  ateliers  enb*e  eux ,  que  leur  relation  avec 
la  surface  du  sol* 

Art.  8.  Dans  toute  carrière  la  surveillance  de  police ,  il 
l'égard  des  travaux  d'exploitation,  sera  exercée  sous  l'au- 
torité du  préfet ,  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer 
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watemin  et  concurremment,  par  le  maire  ou  par  toitt 
*ntre  officier  de  police  de  la  commune ,  chacun  aam  l'or- 
dre de  tes  attribntioni ,  et  confarmément  k  ce  qui  eit  prét- 
érit par  la  loi  (Drlei  minei,  du  xi  avril  1810,  artiGlei47> 
4s,  30.  81  et  81;  par  le  décret  oroanique  da  18  novem- 
bre 18101  article 4pi  et  par  le  décret  nir  la  police tou- 
terraine  du  3  janvier  i8i3t  articles  3,  4>  5>  7i  !<>  >3 
et  14. 

jfrC.  9.  L'ingéuieur  des  mines  donuera  aus  exploitants 
drs  Instructions  lur  la  conduite  de  leurs  travaux,  •ans  le 
rappoi't  de  U  sûreté  et  de  la  lalubrité.  U  informera  le  pré- 
fet de  tous  désordres,  abus  ou  inconvénients qa'it  aurait 
ol»ervés  en  viûtant  les  carrières  ,  et  proposera  les  moyens 
d'amélioration  ou  ie*  mesures  d'ordre  public  dont  il  ann 
reconnu  l'utilité  on  la  nécessité. 

A/i.  10.  Le  maire  infonnera  aussi  le  préfet  de  tous  les 
vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  carrières  de  sa  com- 
mune, et  qui  senient  de  nature  ii  occasionner  des  acci- 
dents. 

jtrL  1 1 .  En  cas  de  péril  imminent ,  il  prendra  par  pro* 
vision  toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  i  le  uirc 
ces&er. 

jirt.  12.  Sur  te  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  et  sur 
l'avis  du  maire  de  fa  commune,  le  préfet,  après  avoir 
entendu  l'eiploitant  de  la  carrière  dont  il  s'agira,  prendra 
telle  mesure  qu'il  appartiendra,  et  pourra  même  pro- 
noncer l'interdiction  des  travaux  reconnus  dangereux, 
sauf  recours  au  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 

j^rt.  i3.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  k  l'ingénienr 
des  mines ,  au  maire  ,  ainsi  qu'à  tout  autre  fonctionnaire 
public  délégué  par  l'administration ,  les  moyens  de  vtàter 
et  de  reconnaître  les  travaux  d'exploitation. 

Art.  i5.  Mul  exploitant  ne  ponixa  abandonner,  cna- 
bler  ou  faire  écrouler  une  carrière  sans  en  avoir  fait  la  dé- 
claration au  préfet  un  mois  à  l'avance.  Le  préfet,  a|»ca 
avoir  fait  reconnaître  rélat  des  lieux,  prescrira  ce  qu'il  ap- 
partiendra dans  l'intérêt  de  la  sAreté  pnblique. 
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TITRE  n. 

RfiGLES   SPÉCIALES   SUR   I^'eXPLOITàTIOIT. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Classement  des   carrières   t^après  le  mode  d^exploi" 

iation. 

Art.  16.  Les  masses  à  exploiter  peuvent,  en  raison  de 
leurs  divers  degrés  de  dureté  >  ainsi  que  des  circonstances  de 
leur  gisement ,  devenir  Tobjet  de  trois  modes  de  travaux , 
savoir  : 

i"*  A  ciel  ouvert  en  enlevant,  par  un  terrassement  préa- 
lable, les  terres  qui  recouvrent  la  masse  ; 

a**  Par  cavage  à  bouche ,  en  pratiquant  dans  une  masse 
dont  le  front  est  mis  à  découvert,  des  ouvertures  et  gale- 
ries, à  l'aide  desquelles  on  pénètre  dans  son  intérieur; 

3**  Par  puits  descendant  perpendiculairement  sur  la 
masse  à  exploiter  ,  et  par  galeries  ou  autres  excavations 
pratiquées  dans  cettt:  masse  à  partir  du  puits. 

SECTION  II. 
De  Cexploitation  à  ciel  ouvert. 

Art.  17.  Les  masses  dont  le  recouvrement  de  terre  sera 
moindre  de  quatre  mètres ,  et  généralement  toutes  celles 
qui  ,  à  raison  d'un  manque  de  solidité  ou  d'un  trop  grand 
nombre  de  fissures  ,  ne  seraient  pas  susceptibles  de  pro- 
curer un  bon  ciel  de  carrière  et  des  piliers  hufiisamment 
résistants ,  seront  exploitées  à  ciel  ouvert. 

Art.  18.  Les  terres  existant  au-dessus  de  la  masse  en  ex- 
ploitation,seront  coupées  en  retraite  par  banquettes,et  avec 
talus  suffisants  pour  en  empêcher  1  eboulement.  La  pente 
ou  l'angle  à  donner  au  talus ,  relativement  à  Thorizon  ,  ne 
pourra  excéder  4^  degrés  ,  et  sera  moins  considérable  si 
la  nature  du  terrain  l'exige;  elle  sera  déterminée  par  le 
préfet,  confonnément  à  ce  qui  €si  spécifié  cl-dcssus  »  ar- 
ticle ta. 

Art.  19.  Il  sera  ouvert,  au-dessus  de  l'exploitation,  un 
foisé  ayant  un  mètre  au  moins  de  largeur  et  autant  de 
nrofoodeur,  et  dont  le  déblai  sera  disposé  en  forme  de 
Derge  du  o6té  des  travaux. 

Tome  IX ^  i836.  4^. 
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SECTION  m. 

De  Vexploitation  par  capage  à  bouche. 

Art,  20.  Les  masses  qui  seront  recouvertes  par  4  mètres 
ail  plus  de  terre ,  et  dont  les  bancâ  prëseoteront  assez  de 
solidité  pour  offrit*  un  bon  ciel  et  des  piliers  de  force 
«ufHxaute  ,  pourront  être  exploitées  par  cavage  à  bouche. 

Art.  2 1 .  Le  cavage  à  bouche  est  divisé  en  trois  classes , 
savoir  : 

Le  cavage  provisoire  ; 

Le  cavage  à  un  seul  étage  ; 

Le  cavage  à  plusieurs  étages. 

J  !•'.  Cavage  provisoire. 

Art.  11.  Le  cavage  provisoire  fait  suite  à  rexploîtatîoii 
à  ciel  ouvert  ;  il  a  pour  but  de  faciliter ,  pendant  l'hiver, 
ia  continuation  des  travaux.  Ce  mode  d  exploitation  ne 
sera  pratiqué  qu'autant  qu'il  aura  été  reconnu  que  l'on 
peut  l'entreprendre  sans  danger. 

Art.  23.  Le  ciel  de  la  carrière  sera  soutenu  à  l'aide  de 
piliers  réservés  dans  la  masse,  dits  piliers  tournés.  Ces  pi- 
liers auront  4  mètres  au  moins  d'épaisseur  sur  chacune  de 
leurs  faces  ;  la  distance  entre  eux  n*excédera  pas  8  mètres. 
L'enfoncement  du  cavage  ne  pouixa  être  poussé  à  plus  de 
i5  métras  de  distance  horizontale  du  front  de  ia  masse; 
au  delà  de  cette  distance,  l'exploitation  sera  soumise  aux 
règles  prescrites  par  les  articles  24  ^^  ^^  ci-après. 

$  2.  Cavage  à  un  seul  étage. 

Art.  24*  Sur  la  longueur  du  fond  du  cavage  on  enlè> 
vera ,  en  tout  ou  en  partie ,  les  terres  du  recouvrement 
de  la  masse,  de  manière  à  y  former  une  retraite' ou  ban- 
quette de  2  mètres  au  moins  de  largeur. 

Art.  25.  Un  fossé  d'un  mètre  de  largeur  et  autant  de 
profondeur,  sera  ouvert  parallèlement  au  fix>nt  de  la  masse, 
ao-dessus  de  la  bouche  ou  entrée  de  la  carrière ,  selon  œ 
qui  est  prescrit  ci-dessus  article  19  ,  pour  l'exploitation  à 
ciel  ouvert. 

Art.  27.  Les  dimensions  des  galeries  de  service  seront 
déterminées  d'après  l'état  du  ciel  de  la  carrière ,  à  moins 
d'une    autorisation  spéciale  du  préfet,  donnée  dans   ia 
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forme  Indiquée  par  l'article  12.  Lesdites  galeries  ne  pour- 
ront avoir  plus  ae  3  mètres  de  largeur  et  2  mètres 66  cen- 
timètres de  hauteur.  L'entrée  en  sera  voûtée  en  maçon- 
nerie ,  lorsque  c^tte  disposition  sera  reconnue  nécessaire 
d'après  la  nature  et  la  disposition  du  terrain. 

Art.  28.  Les  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation  seront 
ouverts  de  chaque  côté  de  la  galerie  de  service  ,  ou  d'un 
côté  seulement  de  chacune  desdites  galeries  >  s'il  y  en  a 
deux. 

ArL  29.  La  largeur  de  ces  ateliers  ou  chantiers  <l'ex- 
ploitation  n'excédera  pas  4  mètres.  Les  massifs  à  laisser 
entre  eux  auront  une  épaisseur  de  4  mètres  au  moins,  et 
seront  pleins  sur  toute  leur  longueur.  Les  massifs  dont  il 
s'agit  ne  seront  recoupés  que  lorsqu'on  sera  sur  le  point 
d'abandonner  la  carrière  et  qu'après  que  la  déclaration  , 
presci'ite  par  l'article  i5,  aura  été  faite. 

Les  dimensions  des  piliers  qui  devrontétre  définitivement 
conservés  seront  déterminées  par  le  préfet ,  conformément 
à  ce  qui  est  spécifié  >  tant  par  ledit  article  i5  que  par  l'ar- 
ticle 12. 

Art,  3o.  Les  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation  seront 
dis;  osés  de  telle  sorte  ,  qu'il  reste  toujours  pour  ciel ,  à 
leur  partie  supérieure,  un  ou  plusieurs  bancs  d'épaisseur 
et  de  solidité  suffisantes  pour  empêcher  tout  affaissement 
du  sol. 

La  hauteur  desdits  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation 
sera  de  deux  mètres  ^5  centimètres  au  plus. 

Art,  3i.  Dans  les  carrières  de  pierre  dure,  qui  présen- 
tent un  ciel  exempt  de  fissures  et  bien  solide  ,  la  largeur 
des  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation  pourra  être  portée 
à  5  mètres,  et  l'épaisseur  des  massifs  réservés  réduite  à 
3  mètres.  Les  dimensions  en  largeur  et  en  hauteur  des 
ateliers,  pourront  au  contraire  être  diminuées  lorsque 
la  masse  n'aura  que  peu  de  consistance  et  sera  fendillée.  . 

Art.  32.  Les  débris  de  pierre  et  de  déblais  seront  dis- 
posés dans  les  chantiers  abandonnés ,  de  manière  à  en  dî* 
minuer  te  plust  possible  la  hauteur ,  et  à  les  rempir  s'il  se 
peut  jusqu  au  laite. 

$  3.  Cavage  à  plusieurs  étages. 

Art.  33.  Ce  mode  d'exploitation  pourra  être  appliqué 
aux  masses  épaisses  de  plus  de  7  mètres ,  lorsque  le  banc 
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snpërieor  aura  au  moins  un  mètre  d'épaisseor^et  sera  lufli- 
samment  solide  pour  servir  de  ciel  au  dernier  étage  de  la 
carrière. 

Art.  34*  Les  ateliei*sou  chantiers  d'exploitation  de  le« 
tage  inférieur,  ne  pourront  point  avoir  plus  de  ^*fiÔ 
de  largeur,  et 2m-, 66  de  hauteur.  Les  massifs  réservés  au- 
ront 4  mètres  d'épaisseur  au  moins. 

Art.  35.  Les  étages  seront  disposés  et  coordonnés  eotre 
eux,  de  mauière  que  les  massifs  de  chacun  des  étages 
supérieurs  correspondent  exactement  à  ceux  de  t  etace 
immédiatement  inférieur,  el  qu'il  y  ait  toujours  dans  la 
carrière  plein  sur  plein  et  vide  sur  vide. 

Art.  36.  L'épaisseur  du  plancher,  laissé  entre  deux 
étages  successifs ,  ne  sera  jamais  moindre  de  1 3  décimètres, 
Mffivant  les  circonstances  ;  elle  pourra  être  portée  à  a  mè> 
très  et  au-delà. 

Art.  37.  Les  massifs  réser\és  dans  chaque  étage  ne  pour- 
ront jamais  être  recoupes. 

Art.  38.  Aucun  étage  d'exploitation  ne  sera  entrepris 
dans  la  partie  supérieure  de  la  mas&e,  avant  que  l'état  des 
bancs  inférieurs  n'ait  été  reconnu  par  des  sondages  ou 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  soit. 

Dans  le  cas  où  de  telles  recherches  feraient  reconnaître 
l'existence  d'une  exploitation  inférieure  ,  le  plan  de  cette 
exploitation  sera  joint  à  la  déclaration  exigée  par  l'article  a» 
et  les  ateliers  du  nouvel  étage  seront  coordonnés  avec  ceux 
du  premier. 

SECTION  IV. 

De  V exploitation  par  puits. 

Art.  89.  Les  masses  recouvertes  par  plus  de  7  mètres  de 
terre ,  et  dont  la  solidité  permettra  d'ail  le  uri  une  exploita- 
tion souterraine ,  pourront  être  exploitées  par  puits.  Ce 
mode  d'exploitation  pourra  aussi  être  appliqué  aux  masses, 
ayant  un  recouvrement  de  terre  moindre  de  7  mètres,  lors- 
qu'il-aura  été  reconnu  que  le  terrassement  à  faire  pour  Jes 
exploiter  à  ciel  ouvert  ou  pour  en  découvrir  le  front,  serait 
trop  dispendieux. 

Art.  4o.  Les  puits  seront  murailles  ou  boisés  en  chêne 
dans  toutes  les  parties  où  ils  ne  trouveront  pas  un  terrain 
suffisamment  solide  ;  la  forme  et  les  dimensions  en  seront 
déterminées  pr  le  préfet»  oonforméinent  «nx  règles  éta* 
blies  en  l'article  12. 
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Art.  4i •  L'exploitation  proprement  dite  ne  poiiiTa  com- 
mencer qa'à  une  distance  dé  6  mètres  mesurée  horizonta- 
Jement  à  partir  du  puits.  Les  galeries  de  service,  les  ate- 
liers d'exploitation  »  et  les  massifi»  réservés  dans  la  maf^&e 
auront  les  dimensions  ci-dessus  déterminées  pour  le  cas 
d'exploitation  par  cavage  à  bouche.  Lorsqu'il  y  aura  Heu 
a  recouper  les  massifs ,  les  galeries  de  croisement  seront 
réparties  de  telle  sorte ,  que  les  piliers  tournés  qui  en  ré- 
sulteront présentent  un  ensemble  régulier  de  pleios  et  de 
vides»  et  que  la  distance  entre  ces  mêmes  piliers,  ne  sur- 
passe jamais  la  largeur  des  chantiers  d'exploit Jition. 

Art,  4^.  Dans  le  cas  où  la  solidité  des  masses  exploitées 
n'offrirait  pas  une  garantie  suffisante  contre  les  éboule- 
mentSy  les  dimensions  précédemment  déterminées  pour  les 
mileries  et  les  ateliers  d'exploitation ,  pourront  être  l'é- 
duites,  et  il  pourra  être  prescrit  de  donner  au  ciel  de  la 
carrière  la  forme  de  berceau. 

SECTION  V. 

Dispositions  particulières  aux  carrières  de  grès  coquiller  < 
ae  la  commune  de  Doulce  et  des  environs  de  Doué, 

Art,  43.  L'exploitation  par  chaoïbres  carrées  et  voûtées  vn 
usage  dans  la  commune  de  Donlceet  dans  les  environs  de 
Doué,  est  provisoirement  tolérée,  à  la  charge  par  les  ei- 
ploitants  de  se  conformer  aux  dispositions  suivantes. 

Art,  44*  Les  chambres  d'exploitation  ne  pourront  avoir 
plus  de  10  mètres  sur  chacune  de  leurs  dimensions  hori- 
zontales, et  la  hauteur  ne  dépassera  pas  la  mètres.  L^i 
{>artie  supérieure  en  sera  terminée  en  voûte  ogive,  dont 
a  courbure  prendra  naissance  à  3  mètres  du  soi  de  la 
carrière. 

Art,  45.  Entre  le  sommet  de  la  voûte  et  la  surface  du 
sol,  il  sera  laissé  intacte  une  épaisseur  de  terrain  qui  ne 
poarra  être  moindre  de  4  mètres. 

Art,  46*  L'ouverture  pratiquée  au  sommet  de  la  voûte, 
pour  extraire  la  pierre,  sera  muraillée  ou  boisée  solide- 
ment, lorsque  le  terrain  traversé  rendra  cette  précaution 
nécessaire. 

La  roue  ou  le  treuil ,  placé  au-dessus  de  cette  ouverture, 
sera  établi  sur  une  charpente  reposant  sur  des  semelles 
assex  fortes  et  assez  longues  pour  que  l'eflort  s'exerce  sur 
une  surface  suffisante. 
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Art.  47*  I^6s  échelles  solides»  à  denx  montants  faits  en 
bois  de  ctiéoe  sain  et  nerveui ,  seront  placées  dans  l'on- 
verture  destinée  au  passage  des  ouvriers  /  et  fixées  de 
4  en  4  mètres  environ,  avec  des  happes  ou  tenons  de  fer 
scellés  dans  la  masse. 

Art.  4^*  Les  chambres  d'exploitation  seront  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  massifs  longitudinaux  qui  ne 
pourront  avoir  moins  de  5  mètres  d'épaisseur. 

La  communication  de  ces  chambres  entre  elles,  et  avec 
la  chambre  par  laquelle  l'extraction  des  matières  s'effec- 
tuera ,  sera  établie  à  l'aide  d'une  ouvei^ture  pratiquée  au 
milieu  de  chaque  massif  ou  mur  de  refend.  Ladite  ouver- 
ture aura  au  plus  4  mèti^es ,  tant  en  largeur  qu'en  hauteur, 
la  partie  supérieure  en  sera  terminée  en  ogive  ou  en  ber- 
ceau. La  disposition  des  chambres  et  des  massifs  longitu- 
dinaux sera  telle ,  que  le  plan  de  la  carrière  présente  an 
ensemble  régulier  de  pleins  et  de  vides. 

Art.  49*  Les  dimensions  ci-dessus  déterminées  poui  les 
chambres  d'exploitation  ,  pour  les  massifs  longitudinaux , 
et  pour  les  ouvertures  à  pratiquer  dans  les  massifs ,  pour- 
ront être  modifiées  par  le  préfet  selon  les  circonstances , 
conformément  à  ce  qui  est  spécifié  par  l'article  12. 

Art.  5o.  Dans  le  cas  où  l'exploitation  par  chambres 
voûtées  serait  rendue  dangereuse,  soit  par  Je  défaut  de 
coDsistance  des  masses,  soit  par  toute  autre  cause,  le  pré- 
fet, après  les  informations  prescrites  par  Tartlcle  12  déjà 
cité ,  pourra  aussi  ordonner  que  ce  mode  d'exploitation 
soit  abandonné  et  remplacé  par  l'un  des  systèmes  régu- 
liers de  travaux,  définis  aux  sections  1,2,  3  et  4 du  pré- 
sent titre. 

SECTION  Vï. 

Dispositions  communes  à  toutes  les  exploitations. 

Art.  5i.  L'exploitation  des  carrières,  soit  à  ciel  ouvert, 
soit  par  voie  souterraine,  ne  pourra  être  poursuivie  que 
jusqu'à  la  distance  de  10  mètres  des  bords  des  chemins  à 
-voitures  ,  des  édifices  et  constructions  quelconques. 

Art.  52.  Outre  la  distance  de  10  mètres  pi'escritc  par 
l'article  précédent ,  il  sera  laissé  un  mètre  par  mètre  de 
l'épaisseur  des  terres  au-dessus  de  la  masse  exploitée  anx 
abords  desdits  chemins ,  édifices  et  constructions. 

Art.  53.  La  distance  à  observer  aax  approches  des  ehe- 
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mîns  de  somme  et  des  terrains  libres ,  sera  déterminée  par 
le  préfet ,  conformément  à  ce  qu'indique  Tarticle  12,  d'a- 
près Ja  nature  et  l'épaisseur  du  terrain ,  concernant  la  masse 
en  exploitation. 

TITRE  III. 

Répression  des  cOKTBAVEUTioifs. 

Art,  54*  Les  contraventions  aux  dispositions  ci-dessus 
prescrites ,  qui  seraient  commises  par  les  exploitants  de 
carrières,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  souterraines,  et  d*où  ré- 
sulteraient des  détériorations  quelconques  aux  routes  tant 
royales  que  départementales  ,  ainsi  que  toutes  les  contra- 
ventions commises  par  les  exploitants  de  carrières  souter- 
raines qui  auraient  pour  effet,  soit  de  porter  atteinte  à  la 
solidité  des  travaux  desdites  carrières ,  soit  de  compromet- 
tre la  sûreté  publique,  la  sûreté  des  ouvriers  et  celle  des 
habitants  de  la  surface,  seront  constatées,  réprimées  et 
poursuivies  par  voie  administrative,  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  les  articles  5o  et  82  de  la. loi  sur  les 
mines  eJt  sur  les  carrières,  du  21  avril  1810;  par  l'article  3 r 
du  règlement  général  sur  les  carrières,  du  22  mars  181 3; 
ainsi  que  par  la  loi  du  29  florédl  an  X ,  et  par  les  décrets 
des  18  août  1810  et  16  décembre  181 1  sur  la  grande 
voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant  lesdites  contraventions  , 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voycr 
souterrain  ,  et  concurremment  par  les  autres  fonction- 
naires publics  désignés  en  l'article  2  de  la  loi  précitée  du 
39  floréal  an  X  ; 


•préfet 
provision  ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  ensuite  en  conseil  de  préfecture  ,  avec  ap- 
pel au  conseil  d'état. 

Art.  55.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  ma- 
tière de  voirîe  et  de  police.  Les  procès-verbaux  contre  les 
contrevenants  seront  dressés  par  Fingénieur  des  mines  ou 
par  le  voyer  souterrain  ,  et  concurremment  par  le  maire 
ou  par  tout  autre  ofEcicr  de  la  police  judiciaire  ,  scion  ce 
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qui  est  prescrit ,  tant  par  Farticle  93  de  la  loi  du  ai  avril 
i8fo,  qae  par  les  article»  11  à  21  dn  Code  d'instmctioD 
criinioelle. 

Art.  56.  Seront,  lesdits  procès  -  verbaoz  ,  dressés  sur 
papier  libre  ,  vises  pour  timoré ,  enregistrés  en  débet  »  et 
affirmés  diins  le  délai  de  viogt*quatre  heures. 

L'affirmation  sera  reçue  ,  soit  par  le  juge  de  paix  du 
canton  ,  soit  par  l'un  de  ses  suppléants ,  soit  enfin  par  le 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maire  ae  la  commune  où  la  con- 
travention aura  été  commise ,  le  tout  conformément  k  ce 
qui  est  prescrit  par  l'article  1 1  de  la  loi  du  28  floréal  an  X 
sur  les  justices  de  paix. 

Les  procès- verbaux  seront  transmis  en  originaux  au  pro- 
cureur-général du  roi  près  le  tribunal  de  police  correction* 
nelle  de  l'arrondissement ,  lequel  poursuivra  d'office  les 
contrevenants,  conformément  à  l'article  gS  de  la  loi  dn 
ai  avril  1810,  et  requerra  contre  enx  l'application  des 
peines  encourues,  sans  préjudice  des  dommages-intérêts 
qui  pourront  être  réclamés  par  les  parties  lésées. 

Copies  de  ces  procès  -  verbaux  seront  transmises  au 
préfet. 

j4rl.  57.  La  pivsente  ordonnance  sera  inséi^e  au  Bulle- 
tin des  lois  et  au  recueil  des  actes  administratifs  du  dé- 
artement  ;  elle  sera  publiée  à  la  diligence  du  préfet  et  par 
es  soins  des  maires  dans  toutes  les  communes  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire ,  où  il  existe  des  exploitations 
de  carrières.  Il  sera  donné  en  outre-,  par  les  maires  ,  une 
connaissance  spéciale  aux  entiepreneurs  de  carrières. 

Il  en  sera  adressé  des  expéditions  aux  sous-préfets  et  in- 
génieurs des  mines ,  pour  qu'ils  en  assurent  l'exécution 
chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

j4rt.  58.  Notre  ministre  secrétaire  d*état  du  commerce 
et  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré-^ 
sente  ordonnance. 


f 

Je 


Dsiiie  à  fer.  Ordonnance  du  3  at^ril  iSi6^ portant  que  M.  Vas^ 

Valenci^i^B.      ®^^^  *^^  autorisé    à  établir  à   Ahzin-les-Valeh- 

CIEH1IES  (Nord),  une  usine  à  for  qui  sera  composée 
ainsi  qu'il  suit  ^  savoir: 

1^  Un  haut-fourneau  avec  une  machine  souf^ 
fiante  ; 


/^ 
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a*  Huit  fours  à  pudler,  quatre  à  chauffer^  deux 
à  tôle  et  plusieurs  à  coke; 

î"  Un  gros  marteau  à  l'anglaise  ; 

4*  Un  martinet; 

5*  Quatre  trains  de  laminoirs  ; 

6**  Deux  machines  à  v^apeur  de  la  force ,  l'une  de 
60  cheyauXy  et  l'autre  de  ao  chevaux, 

(  Extrait.  ) 

Art.  II.  Le  permissionnaire  sera  tenu Vd^entretenir 
constamment  en  bon  état ,  dans  son  usine ,  une  pompe  à 
incendie. 

Art.  13.  Les  employés  de  Tadministration  des  douanes 
auront  le  droit  d'exercice  dans  ladite  usine  »  sans  être 
accompagnés  d'un  officier  municipal. 


Ordonnance  du  8  mai   1 836 ,  relative  à  la-  conces- 
sion des  mines  de  fer  de  Saint-Chamond  (Loire).     Mines  de  fer 

•^  de  Saint- 

(  Extrait.)  Chamond. 

Art,  I«^  La  renonciation  de  MM-  Ardaillon  et  com- 
pagnie à  une  pîirtie  de  l'étendue  de  la  concession  des  mi- 
nes de  fer  de  Saint-Chamond  (Loire),  qui  leur  a  été  accor- 
dée par  notre  ordonnance  du  i*^*"  février  i83i,  est  accep- 
tée. 

En  consénuence  ,  les  limites  de  ladite  concession  sont 
réduites  et  fixées  ainsi  quMsuit,  conformément  au  plan 
joint  à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

A  l'ouest,  à  partir  du  point  A  situé  à  i,8oo  mètres 
du  clocher  de  Hoche-TaiPée  sur  la  ligne  droite  tirée  de  ce 
clocher  au  clocher  de  Sorbier , par  ladite  li|^ne  di  oite  j  usqu'à 
son  intersection  au  point  C  du  plan  avec  le  proloni^ement 
de  la  ligne  tirée  de  1  angle  nord  F  de  la  maison  du  fian  au 
clocher  de  Saint-Jean-de-Bonnefond  ; 

Au  nord,  à  partir  dudit  point  G  ;  par  cette  dernière 
ligne ,  jusqu'au  point  F  an^sle  nord  de  la  maison  du  Ban. 
et  de  ce  pomt,  par  une  autre  ligne  tirée  à  l'angle  noixl  £ 
de  la  maison  de  Gombérigot,  et  prolongée  jusqu'à  son  in- 
tei'sectioD  aa  point  D  du  plan  avec  la  ligne  droite  qui 
joint  les  clochers  deCcUieu  et  de  Saint-Paol  en  Jarret; 
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A  Pest ,  à  partir  du  point  D  ,  par  ladite  ligne  droite 
tirée  sur  le  clocher  de  Saint-Paul  en  Jarret,  mais  seule- 
ment jusqu'à  son  intersection  au  point  G  du  plan,  avec 
le  prolongement  de  la  ligne  droite  tirée  de  Tangle  sud- 
est  H  des  maisons  de  Brocnery  au  milieu  de  rembouchore 
du  ruisseau  de  Kichoner  dans  le  Gier  ; 

Au  sud  y  à  partir  dudit  point  G ,  par  cette  liane  droite 
menée  à  l'angle  sud-est  H  des  maisons  de  Brochery» 
puis  de  cet  angle  par  une  droite  tirée  et  terminée  à  l'an- 
gle L  sud  de  la  maison  nord  de  la  terrasse ,  et  de  ce  point  L 
par  une  autre  droite  aboutissant  au  point  A,  à  1800  mètres 
du  clocher  de  Roche-Taillée,  sur  la  ligne  tirae  de  ce  clocher 
à  celui  du  Sorbier  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  vingt-deux  kilomètres  carrés,  soixante  et  an  hectares. 

Art.  3.  En  ce  qui  concerne  la  demande  en  réduction 
de  la  redevance  fixe,  les  concessionnaires  se  pourvoiront 
devant  notre  ministre  des  finances ,  pour  être  statué  ce 
qu'il  appartiendra. 


Usine  à  fer    Ordonnance  du  8  mai  1 836 ,  portant  que  M.  Boissrr 
de  Mialet.        est  autorisé  à   ajouter  un  deuxième  feu  d'eiffi- 

neric  à  l'usine  a  fer  de  Mialet  au  il  possède  sur 
la  rivière  rfeLoYRE,  commune  aORGRAC,  arron- 
dissement de  Brites  (Corrèze). 


Usine  à  fer ,  Ordonnance  du  6  mai  1 836  portant  que  M.  Gran- 
k  Robiac.  gier  est  autorisé  à  établir  à  Besseges  ,  commune 

de  RoBiAC,     arrondissement  J'Alais  (  Gard)  une 
usine  à  fer  composée  de  : 

Deux  hauts-fourneaux  j 

Unefineriej 

Douze  fours  à  pudler  et  à  réchauffer , 

Un  gros  marteau , 

Des  laminoirs  et  les  accessoires  nécessaires  à 
la  fabrication  du  fer  par  le  moyen  de  la  houille  ; 
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Le  tout  conformément  aux  plans  de  situation 
et  de  détails  ,  qui  resteront  annexés  à  ladite  ordon- 
nance, 

(Extrait.  ) 

Art.  2.  Les  deux  machines  à  vapeur  qui  doivent  servir 
de  moteurs.  Tune  à  la  soufflerie,  l'autre  aux  laminoirs 
et  au  marteau ,  ne  pourront  être  établies  que  conformé- 
ment à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ordonnance  royale  du  a5 
mars  i83o. 


de  FonUynes. 


Ordonnance  du  8  mai  1 836,  pojtant  concession  de  la       *Mine 
mine  d'alun  de  Fontaynes  (Aveyron).  dalun 

(  Extrait.  ) 

Art.  I*^  Il  est  fait  concession  aux  héritiers  de  M.  Joseph 
Reversât,  de  la  mine  d'alun  située  au  territoire  de  Fon- 
taynes ,  dans  le  canton  d'Aubin  »  arrondissement  de  Ville* 
franche  ,  département  de  l'Aveyron. 

An.  2.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
Concession  de  Fontaynes.  Elle  s'étend  en  partie  sur  les 
concessions  houillères  de  Serons  et  Paleyret  et  de  LRcaze, 
et  embrasse  une  surface  de  3i  hectares  ao  ares,  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  joint  à  la  présente 
ordonnance  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite,  tirée  de  l'angle  nord- 
ouest  du  hameau  de  Bouran ,  à  l'angle  nord-est  du  hameau 
de  Paleyret  ; 

A  Vest ,  par  une  droite  menée  de  ce  dernier  angle  à  la 
plus  haute  maison  de  Peyrolles  ; 

Au  sud,  par  une  droite  menée  de  cette  maison  jusqu'à 
une  distance  de  5oo  mètres ,  dans  la  direction  de  l'angle 
nord-est  du  hameau  de  Fontaynes  ; 

A  ïouest,  par  une  droite  menée  de  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  ligne  de  5oo  mètres ,  sur  fiouran ,  point  de 
départ. 

Art.  3.  Il  est  expressément  défendu  aux  concession- 
naires d'entreprendre  dans  les  terrains  houillers,  vierges  et 
non  incendiés,  aucun  travail  qui  puisse  augmenter  l'éten- 
due delà  combustion  qui  produit  le  minerai  d'alun. 
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Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  terrains 

alumineux  de  Fontaynes. 

(  Extrait.  ) 

Art.  18.  Les  concession naire.s  seront  tenus  de  souffrir 
toutes  Içs  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'exploi- 
tation des  mines  de  houille  de  Lacaze,  parles concessioo- 
naires  de  ces  dei^oières  mines,  ou  même  le  passage  à  tra- 
vers leurs  propres  travaux ,  s'il  est  reconnu  nécessaire;  le 
tout  y  s'il  y  a  lieu,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  ré- 
glée de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestation 
sur  la  neces^sité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures ,  il  sera  statué 

Sar  le  préfet  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  les 
eux  parties  ayant  été  entendues,  sauf  le  recours  au  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

Art.  rg.  Si  l'exploitation  des  gftes  alumineux  de  Fon- 
taynes ,  objet  de  la  présente  concession  ,  fait  reconnaître 
qu'ils  s'approchent  des  gites  de  houille,  objet  de  la  cou- 
cession  de  Lacaze,  les  concessionnaires  ne  pourront  exploi- 
ter que  la  partie  de  leurs  gîtes  dont  l'extraction  sera  re- 
connue sans  inconvénient  pour  les  mines  de  la  concession 
de  Lacaze.  En  cas  de  contestation  à  ce  sujet ,  il  sera  statué 
parle  préfet  ainsi  qu'il  est  dit  à  Farticle  ci-dessus^  et  les 
concessionnaires  devront  se  conformer  aux  mesures  qui 
seront  prescrites  par  l'administration  ,  dans  l'intérêt  de  la 
bonne  exploitation  des  deux  substances. 


Mine       Ordonnance  du  8  mai  i836,  portant  concession  des 
de  Laôlze^  mines  de  houille  de  Lacaze  (  Aveyron). 

(  Extrait.  ) 

Art.  V'\  Il  est  fait  à  la  Gompagute  des  houillères  et 
fonderies  de  TAveyron  ,  concession  des  mines  de  houille 
situées  aux-  territoires  de  Lacaze  et  de  Fontaynes,  et  aux 
en  virons, dans  le  canton  d'Aubin,  arrondissement  de  Ville- 
franche  (  Aveyron  ). 

Art.  2.  Cette  concession  ,  qui  sera  designée  sous  le  nom 
de  concession  de  Lacaze,  comprend  une  étendue  de 
69  hectares  1 1  ares.  Elle  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  con- 
formément au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  : 
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An  nordf  parle  ravin  cmî  remonte  de  Lacaze  et  qui 
borne  la  châtaigneraie  de  j\f.  Butiern,  ensuite ,  par  la 
limite  de  la  châtaigneraie  de  MM.  Bondet  jusqu'à  Pangle 
du  chemin  de  Lassale  an  Broual,  puis  par  ledit  chemin 
jusqu'à  la  jonction  avec  le  chemin  de  Broual  à  Buffet,  les 
lignes  ci-dessus  faisant  partie  du  périmètre  de  la  concession 
Lasatle,  possédée  par  ladite  compagnie  ; 

A  l'ouest,  par  une  ligne  droite  tirée  de  la  jonction  des 
chemins  ci-dessus,  à  1  angle  de  la  principale  maison  de 
Buffet,  etpar  une  autre  dix>ite  menée  de  cet  angle  au  ha- 
meau de  Fontagnons  ; 

Au  sudt  par  une  droite  tirée  de  Fontagnons  à  la  plus 
haute  Raison  de  Peyrolles  ; 

A  Vesi ,  par  une  ligne  droite  menée  de  Peyrolles  à  l'ex- 
trémité nord  du  ravin  de  Lacaze,  point  de  départ  ; 

Lesdites  lignes  situées  à  l'ouest,  aîi  sud  et  à  l'est,  faisant 
partie  du  périmètre  de  la  concession  de  Serons  et  Paleyret, 
possédée  par  la  même  comp<fgnie. 

j4r£,  3,  Sont  exceptés  de  la  présente  concession,  les  mi- 
nerais d'alun  dont  il  est  disposé  par  notre  ordonnance  de 
ce  jour,  tous  les  autres  minerai*»  étrangers  à  la  houille, 
spécialement  les  minerais  de  fer*  carbonate  lithoïde  qui 
peuvent  exister  dans  l'étendue  de  la  présente  concession* 
Ces  gttes  de  minerais  seront  concédés,  s'il  y  a  lieu,  après 
une  instruction  particulière,  soit  au  concessionnaire  des 
mines  de  Lacaze,  soit  à  d'autres  pei*sonnes  ;  les  cahiers  des 
charges  des  deux  concessions  régleront ,  dans  ce  dernier 
cas,  les  rapports  des  deux  cooce»sionnaires  entre  eux,  pour 
la  conservation  de  leurs  droits  mutuels  et  pour  la  bonne 
exploitation  des  dcux'substanoes. 

Art,  4*  1^  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  4^  de  la  loi  du  21  avril  1810,  est 
réglé  à  une  redevance  en  argent,  proportionnelle  aux  pro- 
duits de  l'extraction.  Cette  redevance  sera  payée  par  le 
concessionnaire,  aux  propriétaires  de^  terrains  sous  lesquels 
portera  l'exploitation  ;  elle  est  f  t  demeure  fixée,  savoir  :  à 
deux  centimes  par  hectolitre  ras  de  houille  extraite,  lors- 
que l'extraction  aura  lieu  à  moins  de  5o  mètres  de  profon- 
deur, à  un  centime  par  hectolitre  pour  les  travaux  pro- 
fonds de  5o  à  100  mètres,  et  à  un  de  mi -centime  pour  les 
travaux  ayant  une  profondeur  de  plus  de  100  mètres. 

La  proifondeur  des  travaux  s'entend  de  la  distance  ver- 
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ticale  existant  entre  le  sol  de  la  place  d'accrochage  et  le 
seuil  bordant  à  l'extérieur  l'entrée  du  puits. 

Ce  mode  de  redevance  aura  son  elTet ,  loi'squ'il  n'exis- 
tera pas  de  conventions  antérieures  entre  le  concession* 
naire  et  les  propriétaires  du  sol.  S'il  existe  de  semblables 
conventions,  elles  seront  exécutées,  pourvu  qu'elles  ne 
soient  pas  contraires  aux  règles  prescrites  pour  la  conduite 
des  travaux  souterrains.  Dans  le  cas  opposé,  elles  ne  pour- 
ront donner  lieu,  entre  les  parties,  qu'à  une  action  en  io- 
demnité,  et  le  mode  de  redevance  ci-dessus  fixé,  recevra 
son  plein  et  entier  effet. 

Art,  5.  La  redevance  sera  payée  chaque  mois  par  le 
concessionnaire,  aux  propriétaires  de  la  surface. 

Aussitôt  que  le  conces^  ion  naire  portera  ses  travaux  d'ex- 
traction sous  une  propriété  nouvelle ,  il  en  préviendra  le 
propriétaire,  qui  pourra  placer  à  ses  frais  sur  la  mine,  ua 
préposé  pour  vérifier  le  nombre  d'hectolitres  de  houille 
sortis  de  la  mine. 

Art,  6.  Le  concessionnaire  fournira,  au  prix  de  revient, 
toute  la  houille  qui  sera  nécessaire  à  rétablissement  de 
Fontaynes,  pour  la  fabrication  de  l'alun  et  autres  sels  pro- 
venant de  la  concession  dite  de  Fontaynes. 

Cahier  de  charges,  relatif  à  la  concession  houillère 

de  Lacaze. 

(  Extrait.  ) 

Art.  ^4.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  Texploi- 
tation  des  terrains  alumineux  de  Fontaynes,  par  les  con- 
cessionnaires  de  ces  dernières  raines,  ou  même  le  passage 
à  travers  leurs  propres  travaux,  s'il  est  reconnu  nécess^aire  ; 
le  tout,  s'il  y  a  lieu,  moyennant  indemnité  qui  sera  ré,^lée 
de  gré  à  gré  ou  à  dire  d  experts.  En  cas  de  contestation 
sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures,  ilsnra  statué 
par  le  piéfel,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les 
deux  parties  ayant  été  entendues,  sauf  recours  au  ministre 
de  l'intérieur. 

Art.  25.  Si  l'exploitation  des  gîtes  de  houille  de  Lacaxe, 
objet  de  la  présente  concession,  fait  reconnaître  qu'ils 
s'approchent  des  gîtes  alumineux,  objet  de  la  concession 
de  Fontaynes,  les  concessionnaires  ne  pourront  exploiter 
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4|ue  la  partie  de  leurs  gites,  dont  Textraction  sera  reconnue 
sans  inconvénient  pour  les  mines  de  la  concession  de  Fon- 
taynes.  En  cas  de  contestation  à  ce  sujet,  il  sera  statué 
par  Je  préfet,  ainsi  qu'il  est  dit  h  l'article  ci-dessus,  et  les 
concessionnaires  devront  se  conformer  aux  mesiiies  qui 
seront  prescrites  par  l'administration,  dans  l'intérêt  de  la 
bonne  eiploitation  des  deux  substances. 

Art,  26.  Si  les  gîtes  exploités  dans  la  concession  de  La- 
çase,  se  prolongent  hors  de  cette  concession  ,  le  préfet  du 
département  pourra  ordonner,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus, 
qu'un  massif  soit  réservé  intact  sur  chaque  gîte  près  de  la 
limite  de  la  concession,  pour  éviter  que  les  exploitations 
soient  mises  en  communication  avec  celles  qui  auraient  lieu 
dans  une  concession  voisine,  d'une  manièie  préjudiciable 
à  Tune  ou  à  l'autre  mine. 

L'épaisseur  des  massifs  sera  déterminée  par  l'arrêté  du 
préfet  qui  en  ordonnera  la  réserve  ;  elle  sera  toujours 
prise  par  moitié  de  chaque  côté  de  la  limite.  Les  massifs  ne 
pourront  être  traversés  ou  entamés  par  un  ouvrage  quel- 
conque, que  dans  le  cas  où  le  préfet ,  après  avoir  <  n tendu 
les  conctssionnaires  intéressés,  et  sur  le  rapport  des  ingé* 
nieurs  des  mines,  aura  autorisé  cet  ouvrage  et  prescrit  le 
mode  fiuivant  lequel  il  devra  être  exécuté.  Dans  le.casoù 
l'utilité  des  massifs  aurait  cessé ,  un  arrêté  du  préfet  sera 
nécessaire  pour  autoriser  les  concessionnaires  a  exploitei* 
la  partie  qui  leur  appartiendra. 


Ordonnance  du  la  mai  i836,  portant  que  M.  Char- 
les-Nicolas François  est  autorisé  à  établir^  con-  fo^nêaa, 
formément  aux  deux  plans  annexés  à  ladite  i  Maizey. 
ordonnance ,  près  de  la  forge  quil  possède  sur 
le  ruisseau  des  Dedx-Noods,  dans  la  commune  de 
Maizet  ,  arrondissement  de  Commerce  (Meuse) , 
un  haut-fourneau  qui  sera  placé  sur  la  nue 
gauche  du  biez  en  amont  de  la  tête  d*eau  de  la- 
dite forge. 


Décision  du  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
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publics ,  du  a3  mai  i836 ,  relative  aux  affiches  et 
publications  des  demandes  en  concession  de  mines. 


éi.     Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publici. 

Sur  le  rapport  du  conseiller  d'état,  directeur  gécéral 
de»  poots-et-chiiusiiees  et  des  mines  ; 

Vu  la  demande  formée,  lea4j'*'°  (835,  parMH.Boca, 
tendant  ù  obtenir  une  concession  de  mines  de  houille  dans 
l'arrondisse  ment  d'Arias,  département  du  Pas-de-Calaû; 

La  déci-ion ,  du  lo  novemoi'e  iS35,  de  M.  le  minUtre 
de  l'intérieur,  portant  qu'il  n'y  avait  pa:i  lieu,  à  cette 
époque ,  d'afficher  cette  demande,  attendu  que  l'on  n'avait 
point  de  notions  sutEsaotes  sur  l'eustence  des  mÏDeiqiii 
en  faisaient  l'objet  i 

La  lettre,  au  i3  mai's  i83â,  de  MM.  Boca,  par 
laquelle  iU  rendent  compte  des  résullats  de  Douveam 
ti'avaui  de  recherches  auxquels  ils  se  sont  livrés; 

L'avisde  l'ingénieur  en  chef  des  mines  cbat^  du  d«- 
pnrtcmeiit  du  Pas-de-Calais,  du5  juillet  i835,  etUlettie 
du  même  ingénieur  au  directeur  général  desponts-et- 
chaussées  et  des  mines,  du  3^  lévrier  i836i 

Les  lettres  du  préfet  de  ce  département,  adressées  an 
directeur  général  le  i3  août  iS35etle  19  mars  i836; 

Les  avis  du  conseil  général  des  mines ,  des  1"  et  8  oc- 
tobre i835et  i4  avril  i836; 

Cunsidérant  qu'en  principe ,  il  ne  doit  être  procédé  am 
affiches  et  publications  d'une  demande  en  concession  de 
mines,  que  lorsque  les  indications  nécessaires  sur  l'eiiS' 
tence  de  glies  minéraux  coucessibles  se  trouvent  acquisa  ; 

Que  cette  condition  indispensable  résulte  des  disposi- 
tions mêmes  de  la  loi  du  31  avril  1810  et  de  l'instructioo 
minislériellc  du  3  août  suivant,  notamment  des  r«gles 
qui  sont  tracée~  pour  la  recherche  et  la  découverte  des 
•nino.  au  titre  111  de  cette  loi,  intitulé  i  Des  aeietqui 
ni  la  demande  en  conceasion  ; 
iisi  la  décision  précitée,  du  lo  novembre   i835, 
K  juste  application  de  ce  principe  j  en  refusant 
afficher  alors  la  demande  de  MM   Boca  ; 
tant  à  cet  égard  tous  les  moti&   sur  leiquelsla- 
lision  CAt  fondée  (1); 
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Mais  considérant  que*  depuis  qu'elle  est  intervenue > 
Mm.  Boca  se  sont  livrés  à  de  nouvelles  exploitations  qui 
ont  fourni  la  preuve  de  Texistence  d'un  terrain  houiller 
bien  caractérise  dans  la  localité  de  Vis  en  Artois  ; 

Que  ces  travaux,  lorsqu'on  en  rapproche  les  résultats 
de  ceux  qui  ont  été  anciennement  entrepris  sur  le  ter- 
ritoire des  communes  de  Tiiloy  et  de  Moucby-le-Preux» 
ne  laissent  plus  de  doute  sur  le  prolongement,  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais ,  de  la  bande  de  terrain 
bouiller  dont  Texistence  a  été  constatée  par  de  nombreux 
centres  d'exploitation,  depuis  les  bords  du  Rhin  jusques 
aux  villages  d'Aniche  et  d'Auberchiconrt ,  situés  dans  le 
département  du  Nord  ; 

Que  le  sondage  elécuté  par  MM.  Boca  sur  lie  terri- 
toire de  Vis  en  Artois ,  a  en  outre  ramené  des  parcelles 
de  charbon  de  la  couche  que  les  mineurs  du  nord  de 
la  France  et  du  pays  de  Mons  désignent  sous  Je  nom  de 
Touriia,  couche  qui,  dans  ces  localités,  recouvre  im- 
médiatement le  terrain  houiller,  doù  il  est  à  pré- 
sumer que  oe  terrain  n'est  point  stérile  à  Yis  en  Artois , 
«t  qu'il  peut  renfermer  des  gttes  de  houille  exploitables  $ 

Que  oès  lors,  l'état  des  choses  n'est  plusse  même  au- 
jourd'hui qu'au  10  novembre  i835  ; 

Qu'ainsi ,  sans  déroger  aux  principes  consacrés  par  la 
décision  du  dît  joui',  et  qu'il  importe  de  maintenir  comme 
règle  de  l'administration  dans  toutes  les  affaires  sembla- 
bles ,  il  y  a  lieu  maintenant  de  statuer  conformément  aux 
nouveaux  résultats  que  les  travaux  de  MM.  Boca  ont 
fait  connaître  ; 

Arrête  ce  qui  suit  s 

La  demande  formée  par  MM.  Boca,  pour  obtenir  une 
concession  de  mines  Je  houille  dans  l'arrondissement 
d'Arras ,  sera  publiée  et  affichée ,  à  leurs  frais  et  par  leS 
soins  de  M.  le  préfet  du  département  du  Pas-de-Calais , 
dans  les  lieux  et  suivant  lei  foimalités  indiqués  par  la 
loi  du  II  avril  i8to. 

______  Signé  PASSY. 

Ordonnance  du  a  j  mai  i8Z6,  portant  que  M.  Javrih- 
Béatrix  est  autorisé  à  mettre  en  acti%fité  une  usine       4  f«' 
àjer  quil  a  établie  sur  la  riy^ière  d'OioviSj  au  à  Géoyxessiat. 
Tome  IX,  i836.  44 


684  ORDONÎTANCBS 

Saut-du-Beard,  dans  la  commune  de  GIovicssiat 
.(  Ain),  et  qui  demeure  composée^  conformément  au 
plan  joint  à  ladite  ordonnance  : 

i"^  D'un  feu  de  forge  destw  à  la  fabrication  du 
for  a%*ec  de  vieilles  forraillei^  et  allant  au  charbon 
de  bois; 

u^  D'un  second  fou  pour  là  fabrication  à  la  houille  ^ 
des  instruments  a  agriculture  ,  des  taillants  dit^ers 
et  autres  objets. 

Les  deux  feui  seront  munis  chacun  d^une  trompe  et 
de  dçux  ordon^«  luo  &  ti*ois  et  l'autre  à  qaatre  marteaox. 


Haut 

foarneau  , 

bocard 

etpatoaiUet, 

à  Somme- 

voire- 


Ordonnance  du  37  mai  i836,  portant  que  M.  De- 
nizrr  est  autorisé  à  construire,  sur  le  cours  if  eau  du 
moulin  de  la  Roche  dont  il  est  propriétaire  dans 
la  commune  de  Sommevoirs,  anxmdissement  de 
Vasst  (Haute-Marne),  et  aux  emplacements  m- 
diqués  au  plan  joint  à  sa  demande ,  un  haut-four" 
neau ,  un  bocard  a  mines  et  un  patouiUet  destinés 
à  là  fabrication  de  la  fonte  de  fer, 

(Extrait.  ) 

Art.  Ji3.  Le  Locard  et  le  patouiliet  devront  <trecD 
chômage,  toutes  les  fois  que  les  eaut  de  lavage  sortiront 
troubles  de  la  digue  filtrante»  et  pendant  tout  Je  temps 

Sue  durera  le  curage  des  badins  ou  la  réparation  de  cette 
igue. 

Ari.  i3.  Les  matières  tenseuses  provenant  du  curage  ne 
pourront  être  de'posées  que  sur  les  terrains  qui  seront  à  la 
disposition  de  Timpétrant ,  et  en  des  endroits  d'où  elles  ne 
puissent  être  entrainces  par  les  eaux  courantes. 

Art.  i4-  M.  Denizet  se  conformera  du  reste  à  toutes 
Icâ  autres  mesures  qui  pourraient  être  prescrites  parTad- 
juinistration,  pour  garantir  l^s  propnélé»  riveraines  de  la 
Youe,  des  çiég&ts  que  causeraient  les  eaux  de  son  patouîf- 
let,  dans  le  cas  où  les  dispositions  ci-dessus  seraient  recon- 
nues însufiTsantes. 


I 
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An.  f  9*  L'impétrant  EesCe^^arant  et  cbUeBMUl  tesj^iW 
sable  de  tcms  les  dommages  qui,  k  une  époaue  queicoaaue, 
rësuIteraieQt  de  l'exhaiissemeiit  de  la  t£te  a'eau ,  du  défaut 
de  enrage  des  bassins  d'épuration  et  d'entretien  de  la 
digue  filtrante,  et  en  général  d«  Tineiéeution  des  condi- 
tions ci-dessus  prescrites. 


Ordonnance  du  27  mai  1 836,  portant  eonees^ion  d^     Mines 
la  mine  de  houille  de  bxuroÊi  (Sort).  de  hoaîna 


(Extrait. 

Art.  I*'.  Il  est  fait  à  M.  Orégoire4bsepb  Libert ,  coit«^ 
cession  des  mines  de  houille,  comprise»  dam  les  Itmiites'ci'- 
après  définies;  sur  les  commuoes  ()«  Grespiui  Ounaiiy 
et  Sébourg  ^  département  du  Nord. 

Art,  1.  Cette  concession  sera  désignée  aouâle  nom 
de  concession  de  Crespin  /  elle  renferme  une  étendue' 
de  a8  kilomètres  carrés  4^  hectares ,  et  est  bornée  ainsi' 

3u'il  suit,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  or- 
onnance,  savoir  : 

Au  nord-ouest f  par  une  ligue  droite  passant  par  \^ 
clocher  du  village  de  Crespin  et  la  porte  de  laTÎileae  Ya^- 


de  Crespin. 


qui  se  termine  vers  1  ouest  au  point 
intersection  de  cette  même  ligne  avec  celle  qui  passe  par 
les  clochers  d'Ounaing  et  de  Sébourg  ; 

Au  sud-ouest ,  par  cette  dernière  ligne  partant  du  point  A 
et  aboutissant,  en  passant  par  le  clocner  d'Ounaing ,  à  celui 
du  village  de  Sébourg  désigné  par  la  lettre  B  ;  ^ 

Au  sud,  par  la  partie  de  la  ligne  droite  qui»  se  diri- 

§eant  du  clocher  du  village  de  Marly  sur  celui  dti  viNIflige 
le  Sébonr0^  est  comprise  entre  le  point  B,  où  cette  ligne 
rencontre  m  fix>ntière  du  royaume  de  France  et  de  BeK 
gique,  et  le  point  B,  intersection  de  cette  même  H|çne  aveo« 
ceRe  qui  passe  par  les  clochers  d'Ounaii^  et  de  Sébourg; 


A  Vest ,  à  partir  du  'point  E  par  la  ligne  contournée 
vaut  de  frontière  aux  deux  royaumes,  jusqu'au  point  do 
dépai-t  daigné  par  la  lettre  G. 


j 
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^'^^       Ordonnance  du  aj  nuii  1 836^  porfaiK  coneeision  des 
^  arâwS^  8^^*  ^  manganèse  de  Grazat  (  Mayenne); 

(Extrait.) 

Art»  t^.  II  est  fait  à  MM.  Louis  Duval ,  Joseph-Pierre 
Riondel ,  Auguste  Oiou ,  Achille  Ozou ,  Gharles-Loub  de 
BaglioD  I  et  à  la  dame  veuve  Leroy,  concession  des  gîtes 
de  manganèse,  situés  commune  de  Graïay,  département 
de  la  Mayenne* 

.  Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces^ 
ston  de  Grazay,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord,  par  une  ligne  menée  du  moulin  de  ia  Hante- 
Rivière,  à  l'angle  sud-est  de  la  Chauvinais; 

A  Vouestt  par  une  ligne  menée  du  dernier  point  d-des- 
SOS  à  l'angle  nord-ouest  du  bâtiment  le  plus  oriental  da 
Coudra  y  j 

Au  sud^  par  une  ligne  menée  du  dernier  point  cî-dessus 
à  l'angle  sud^st  du  oÂtiment  le  pins  oriental  de  Ché- 
meré; 

A  Vest ,  par  deux  lignes,  l'une  menée  du  dernier  point 
ci-dessus  à  l'angle  sud-est  de  la  Remonière ,  l'autre  me- 
née de  ce  dernier  point  au  moulin  de  la  Haute-Rivière, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  supei'ficîeUe  de 
sept  kilomètres  carrés,  trente  hectaiTs. 


Mines 
de  liimite 

ae 

Sigonce. 


Ordonnance  du  ^J  mai  i836,  portant  concession 
des  mines  de  lignite  de  Sigoitce  (Basses- Alpes). 

(Extrait.) 

Art.  V\  Il  est  fait  à  MM.  PierreJean  I^etit ,  Barthé- 
lémy Sube,  et  aux  autres  pei*sonnes  designées  dans  l'acte 
du  1 5  juillet  ]834»  concession  des  mines  de  lignite  situées 
|lans  la  commune  de  Sigonce ,  arrondissement  de  Forçai- 
quier,  département  des  Basses-Alpes. 

Art*  2.  Cette  concession  renfermant  une  étendue  super- 
ficielle de  trois  kilomètres  carrés  dix-sept  hectares  »  est  li- 
mitée ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  annexé  à  la 
présente  ordonnance,  savoir  : 
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I  ■ 

Au  noretrùu^sty  par  une  ligne  partant  da  point  D  du 
plan ,  intersection  du  torrent  de  Barlière,  avec  une  ligne 
paitant  de  l'angle  sud  de  la  maison  de  M.  Petit,  çt  abou- 
tissant à  l'angle  nord  du  château  Bel- Air  ; 

An  sud-ouest ,  par  une  ligne  partant  de  l'endroit  où  le 
chemin  de  Pierrerue  traverse  le  torri^ntdeBarlière,  point  A 
du  plan,- et  aboutissant  au  point  D  indiqué  ci-dessus; 

Au  sud-est  9 'piT  une  ligne  partant  du  point  D  qui  vient 
d'être  désigné,  et  aboutissant  a  l'angle  sud  de  la  campagne 
d'Arize  ; 

Au  /ior£^5/,  par  une  ligne  partant  de  Tangle  sud  de  la 
maison  de  M.  l^etit»  et  aboutissant  à  l'angle^est  de  la  mai- 
son d'Arizie; 

Art.  3.  Le  drpit  attribué  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articlçs  ^  et  4^  de  la  loi  du  ai  avril  18 10,  sur  le 
produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  à  une  rçnte  an- 
nuelle de  cinquante  centimes  par  hectare,  etc.  ; 

Art,  5.  Ils  (  les  concessionnaires  )  rembourseront  i 
M.  Louis  Lèbre ,  la  valeur  des  pians  qu'il  a  fournis  »  ainsi 
que  les  frais  d'affiches  de  la  demande. 

En  cas  de  difficultés,  l'appréciation  de  la  valeur  desdits 

Ï^ans  et  des  frais  d'affiches  sera  faite  par  le  conseil  de  pré- 
lecture, conforméilknt  à  ce  qu'indique  l'article  4^  de  la, 
loi  du  ai  avril  i8io< 


Ordonnance  du  6 Juin  iBiS,  portant  que  M.  Bunnsx      Layotr 
est  autorisé  à  établir,  conformément  au  plan  qui   à  cheval , 
restera  annexé  à  ladite  ordonnance  j  un  layotr  à   *  ^«trcy. 
cheual,  pour  le  lainage  du  minerai  de  fer,  sur  le 
terrain  qu'il  possède  au  lieu  dit  le  greitx  Caoet^ 
commune  d'AuTREY  (Haute-Saône). 

.   (Extrait.) 

Art.  a.  Le  lavage  s'effectuera  dans  ce  lavoir  à  cheval , 
avec  les  eaux  d'un  puits  existant  dans  la  propriété  de  l'im- 
pétrant, lesquelles  seront  réunies  dans  un  réservoir  voi- 
sin ,  d'où  elle»  seront  élevées  dans  la  cuvette  du  lavoir,  au 
moyen  d'nn  manège  à  cheval ,  et  retourneront  dans  ce 
réservoir,  après  avoû*  parcouru  la  partie  Ixi^se  de  ce  ter- 
rain. 


^t,  3.  Gçtie^iMirtîe  basse  de  la  propriété  de  l'impétmoi, 
çera  transformée  en  bassin  d'épuration  «  au  moyen  <f  une 
dt|;iie  en  terre»  de  iSg  mètres  de  longueur,  qui  sera  éta- 
blie entièrement  sur  ceUe  propriété,  à  un  mètre  au  moins 
de  distance  de  sa  limite.  Cette  digue,  dont  la  plate-forme 
jbot  iiontale  devra  se  trouver  à  20  centimètres  ^u-dessus  du 
niveau  le  plus  élevé  des  eaux  de  lavage ,  aura  une  largeur 
,ifîUe  qu'eue  ne  puisse  jamais  être  traversée  par  les  eaux , 
.et  son  talus ,  du  côté  des  propriétés  contigues  ,  devra  être 
incliné  de  45  degrés  à  riiorizon. 
t    An.  4*  tedit  pas&in  d'épuration  devra  être  curé  à  fond, 

J-pujtes  les  (bis  que  le  dépôt  des  matières  terreuses  sera  sur 
e  point  d'empêcher  le  retour  des  eaux  de  lavage  dans  le 
ré^'vpif' d'alimentation  dularoir,  et  le$  matières  terreuses 
provenant  des  curages,  devront  être  déposées  sur  la  pro- 
priété de  J'impétrant  ou  sur  d'autres  terrains,  avec  le 
consentement  des  propriétaires,  en  des  points  disposés  de 
inanière  à  cie  qu'elles  ne  puisseqt  jamais  être  entraînées  par 
les  grandes  eaux* 

TaiUande^,  .0/YJfo»liaiu>i$  du  fk  juin  i836^ portant  qw  M.  Bou- 
•  *^®™^«-       €LiE$  est  autorisé  à  établir  àDaxÈah  (Isèi«),  et  dans 

l'emplacement  d'un  battoir  à  chambre,  qu'il  pas» 
sède  sur  une  dérii^ation  dné  ruisseau  de  Domène, 
une  taillanderie  composée  :  !•  D^unfeu  de  forge  - 
«•  ^m  êmghlmmpar  une  roue  hydraulique] 
3'  B'un  nuutin^t  à  deux  marteaux,  également 
mis  enjeu  par  une  roue  ;  40  JD'me  troisi^ne  roue 
hjrdraulique  appliquée  4  ww  meule  en  grès,  pour 
aiguiser  le^  mstmmetas  tranchants. 

Mine       Ordonnance  du  6 Juin  i836  ^partant  remise,  pour 
de  BerUiolène.     ^f^  années,  de  La  redei^anoe proportionnelle  rela-^ 

tiueà  la  mine  de  houille  deBthmotjÈvE  (Aveyron}. 

LouiS^Pntijprf; ,  i^i  des  Français,  à  tous  présents  et  à 
venir,  salut, 

S^  le  ra^N»*t  de  noire  ministre  secréuira^dëtat  des 
>  lipançes,  '  ^^ 
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Va  la  demande  adressée»  le  8  juin  iSSS,  aa  préfet  d^ 
YAyejron,  par  M.  Cai'rols,  exploitant  de  la  mine  de  houillt; 
de  Bertholeoe»  tendant  à  obtenir  un  secours  extraordi- 
Daîre,  et  en  outre,  la  remise  de  sa  redevance  proportion- 
pelle  pendant  plusieurs  années,  en  raison  des  perles  de 
force  majeure  qu'il  a  éprouvées  »  dans  les  mois  de  mars  et 
de  mai  de  ladite  année  i835; 

L'attestation  du  maire  de  Bertholene,  du  g  du  même 
mois  de  juin; 

Le  rapport  de  Tingénieur  des  mines^  du  17  juillet  ;, 

L'avis  du  directeur  des  contributions  directes,  du 
a^  août  ; 

L'avis  du  préfet,  du  i^  décembre  i835; 

La  lettre  de  notre  ministre  du  commerce,  du  4  fé- 
vrier i836«  annonçant  Tallocation  d*un  secoui^s  sur  les 
fonds  mis  à  sa  disposition  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  21  avril; 

Le  rapport  du  conseiller  d'état,  directe ar  général  drs 
ponts-et-cbaussées  et  des  mines,  du  -22  mai  i836,  ledit 
rapport  approuvé  par  notre  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  punlics»  le  a3  du  même  mois  ; 
.  Tu  Tarticle  38  de  la  loi  du  21  avril  18 10  ; 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jért.  i«''  Il  est  accordé  à  M.  Garrols,  exploitant  de  la 
mine  de  bouille  de  Bertholène ,  une  remise  de  sa  rede- 
vance proportionnelle,  pendant  dix  ans,  i partir  de  i835. 

^rt,  a.  IVotre  ministre  secrétaire  d'état  aes  finances  est 
cbargc  de  l'exécuUon  de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  ^  juin  1 836,  portant  annulation  Exploiutïon 
d'un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  l'Aude ,    ^«  "^"«• 
qui  maintenait  au  rôle  des  patentes^  des  conces-     Question 
sionnaires  de  plusieurs  minesy  par  le  motif  quils     d'impôt. 
avaient  formé  une  société  pour  l'exploitation  de 
leurs  concessions. 

Louis-Philippb  ,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
administrative  ; 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  au  nom  des  sieurs  Mou- 
linier  et  Giral,  propriétaires,  administrateurs  d^  mines 


\ 


6qo  ordonnances 

dé  houille  dé  Boussagues  et  Saint-Gervais,  département 
de  l'Hérault,  demearant  à  Sa'mt-^ervais  et  à Henespières , 
enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'état, 
le  4  novembre  i833,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise 
annuler  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture' du  département 
de  TAude ,  en  date  du  ^3  mai  précédent ,  qui  les  mûa- 
tieqt  à  la  contribution  des  patentes,  au  rôje  de  i83a ,  de  la 
ville  de  Gastelnaudaiy  ; 

Ce  faisant»  ordonner,  en  tant  que  de  besoin,  la  resti- 
tution des  sommes  qui  auront  été  payées  par  suite  et 
en  exécution  dudit  arrêté ,  et  condamner  la  partie  défen- 
deresse aux  dépens ,  sous  toute  réserve  de  droit  et  à  fin  de 
dommages-intérêts. 

Yu  la  lettre  de  notre  ministre  âes  finances,  enregistrée 
audit  secrétariat  général,  le  !*■' février  i834»  en  réponse  à 
la  communicatioEi  qui  lui  a  été  donnée  de  la  requête  d- 
dessus  visée  ; 

Tu  le  mémoire  en  réplique  des  sieurs  Moulinier  et  6i« 
rai,  enregistré  le  a6  novembre  i834>  par  lequel  ils  per- 
sistent dans  leurs  conclusions. 

Yu  la  lettre  du  ministre  de  l'intérieur»  du  1 1  sept.  i835, 
ainsi  que  Tavis  du  conseil  général  des  mines,  qui  y  était 
joint* 

Yu  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  département  de 
TAude,  du  23  mai  i833^  attaqué,  ainsi  que  les  avis  qui 
Font  précédé  ; 

Yu  l'acte  de  dépôt,  fait  devant  M«  Tbéron  ;  noUire  à 
la  résidence  de  Bédarienx  (Hérault),  le  3  octobre  1827,  de 
l'acte  sous-seing  privé  du  5  février  1825,  par  lequel  les 
héritiers  Delzeuse,  propriétaires  des  mines  de  bouille  de 
Saint-rfiervais,  et  lesi  néritiers  Giral,  propriétaires  des 
mines  de  Boussagues,  ont  formé  une  société  pour  Texploi- 
tation  de  leurs  concessions  \ 

Yu  eosemble  toutes  les  pièces  réunies  au  dossier  ; 

Yu  la  loi  du  1*'  brumaire  an  7  et  celle  du  21  avril  1810; 

Ouï  M'  Dèche ,  avocat  des  requérants  ; 

Ouï  M.  Germain  .  maître  des  requêtes,  remplissant^ les 
fonctions  du  ministère  public: 

Considéi^nt  qu'aiix  termes  de  l'article  3.2  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  Texploitation  des  mines  n'est  pas  consi-r 
déi'ée  comme  un  commerce,  et  n'est  pas  sujette  à  patente  ; 

Qu'aucune  disposition  de  celte  loi  n'établit  de  distinct 
tion  k  regard  des  concessionnaires  qui  se  reunissent  ca, 
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association,  ponr  exploiter  et  vendre  en  cooimun  les  pro- 
duits de  leurs  mines  5 

En  ce  qui  concerne  les  dépens  : 

Considérant  qu'aucune  disposition  de  .loi  on  d'ordon- 
nance n'autorise  à  prononcer  de  condamnations  aux  dé-^ 
pens,  au  profit  00  à  la  charge  des  administrations  pu^ 
Dliques*  qui  procèdent  devant  nous,  en  notre  conseil 
d'état. 

If  otre  conseil  d'état  entendu^ 

Vous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i*'.  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture,  du  départe- 
ment de  l'Ande,  du  a3  mars  i833,  est  annulé. 

jiri,  a.  Notre  garde-des-sceaux ,  ministre  de  la  justice, 
et  notre  ministre  des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécution*  de  la  présente  ordon- 
nance. 


Ordonnance  du  16  juin  i636j  fixant  le  contingent      Mines 

des  concessionnaires  des  mines  de  Teetz,  dans  la  de  hoaille 

dépense  des  travaux  de  la  route  départementale  ^  Treu, 
de  Marseille  à  Draguignan  (Bouches-du-Ahône). 

Louis-Philippb,  roi  des  Frajiçais,  [à  tous  présents  et 
a  venir ,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  du  commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vu  la  réclamation  adressée  au  préfet  du  département 
des  Bouches-du-Rhône ,  le  ao  novembre  iSSl,  par  les 
concessionnaires  des  mines  de  houille  de  Peipm ,  Saint- 
Savoornin,  Gréasque  et  Belcodenne ,  dans  les  environs  de 
Fuvean ,  tendant  a  ce  que  les  concessionnaires  des  mines 
de  Tretz  soient  tenus  d'intervenir  avec  eux  dans  les  frais 
de  reconstruction  et  d'entretien  de  la  roote  départemen- 
tale n<>4>  de  Marseille  à  Draguignan  par  Labourdon- 
nière  ; 

Les  observations  présentées,  le  10  juin  i835,  par  les 
concessionnaires  de  Trets,  et  leur  offre  de  concourir  à  ces 
frais,  dans  la  proportion  de  5  pour  cent  de  la  somme  totale 
l^signée  aux  autres  concessionnaires  ; 

iia  réplique,  en  date  du  même  jour,  des  concession- 
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naires  des  environs  de  Fuveau ,  qui  demandent  qae  le 
contingent  des  mines  de  Tretz  soit  fixe  i  ao  ponr  cent; 

Lfs  rapports  de  l'ingénieur  des  minés ,  des  17  décembre 
1834  et  10  juin  i835; 

La  délibération,  du  24  septembre  i835 ,  du  conseil  gé- 
néral du  département  des  Bouches-dn-Rhàne; 

L'avis  du  préfet,  du  5  octobre  i835; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  38  janvieri836; 

Yu  l'ordonnance  royale,  du  9  juin  1824»  qui  a  déter- 
miné le  contingent  des  concessionnaires  des  environs  de 
Fuveau,  dans  les  frais  de  reconstmctiou  et  d'entretien  de 
la  route  dont  il  s'agit  ; 

Le  décret  du  i«r  juillet  1809»  quia  institué  laconœs- 
sbnde  mines  des  nouille  de  Tretz,  lequel  porte  ail.  36  : 
•  Les  concessionnaires  seront  tenus  d'établir  et  entret^ûr 
»  k  leurs  frais  les  chemins  nécessaires  ponr  transporter  U 
»  houille,  du  lieu  de  leur  exploitation  aux  chemins  public», 
»  et  ils  contribueront ,  dans  la  proportion  qui  sera  réglée, 
»  à  la  réparation  et  à  l'entretien  de  ceux  qui  pourraient 
»  être  jugés  nécessaires.  • 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qoi  soit  t 

jirt.  1^.  La  part  contributive  des  coi^^ssionnaires  des 
mines  de  Tretz,  dans  les  frais  de  reconstruction  et  d'en- 
tretien de  la  route  départementale  n<*  4  ^^  Marseille  à 
Draguîgnan  par  Labourdonnière ,  est  fixée  au  dixième  de 
la  somme  assignée  aux  autres  concessionnaires  par  l'ordon- 
nance du  9  juin  1824. 

jirt.  3.  Les  concessionnaires  des  mines  de  Tretx  sont 
tenus  déverser ,  à  compter  du  i^ juin  i835,  le  contingent 
qui  sera  mis  à  leur  charge  d'après  la  base  arrêtée  au  pré- 
cédent article.  Toutefois  il  ne  pourra  être  exigé  d'eux  an- 
nuellement plus  de  1 ,000  francs. 

j^rt.  3.  Ce  contingent  viendra,  en  entier,  en  déduction 
àfis  sommes  payées  par  les  premiei's  concessionnaires. 

Art,  4*  Notre  ministre  de  commerce  et  des  travaux  pu» 
blics  est  chargé,  etc. 
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Orrlonnançe  du  i6  juin  i836,  portant  que  M.  La*-    Martinet 
GROiiET  esttmtorisé  à  établir^  au  lieu  ait  Lebarre  ,   «t  laminoir 
sur  le  ruisseau  de  Larblade  et  dans  un  terrain  gui    '«"'H^v 
im  appartient  ^commune  de  Pontomx  (Landes),  un 
martinet  H  un  laminoir  pour  traînailler  le  cuivre, 
le  tout  conformément  au  plan  joint  à  ladite  or- 
donnance. 


Ordonnance  du  19  juin  i836,  portant  que  M.  Ber««Haatfoanieaa 
iiard-Prospert  Gilet-de-Thorey  est  autorisé  à  d«  Pellcrey. 
tran^/eVer  à  Val-Sdzow ,  canton  de  Saint-Seine, 
arrondissement  de  Dwok  (Gôte-d'Or),  et  dans 
remplacement  indiqué  au  plan  général  joint  à  la-- 
dite  ordonnance ,  fe  haut^fourneau  de  Pelleret  , 
situé  dans  le  même  canton  de  Saint-Seine. 


Ordonnance  du  igjuin  i8'i6  j  portant  que  M.  Ckn--      Bocard 

taih-Brogard   est  autorisé  à   étendre   à  ^'^^^^^^  ^^^^^^eyiile. 
entière,  le  roulement  dt/,  bocard  et  du  patouillet 
qu'il  possède  sur  la  riv^ière  jg.   Marne,  dans  la 
commune  de  Yecqueyille  (H0be-Marne}. 

(Extrait.) 


Art,  3.  Les  eanz  de  lavage ,  à  leur  sortie  du  patouillet, 
ne  pourront  rentrer  dans  le  lit  de  la  rivière,  qu'après 
avoir  été  dirigées  par  un  conduit  entièrement  séparé  du 
courant  des  roues,  dans  l'un  des  bassins  d'épuration  qui 
seront  établis  conformément  au  tracé  en  rouge  du  plan  aq- 
pesé  à  la  présente  ordonnance. 
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llùJBlUfonttiesLuOrdûnnance  diî  igjuin  i636 ,  portant  que  }A.  Ca- 
k  VecqacTilk.      pitaik  (Elophe)  est  autorisé  à  établit  sur  la  rit^ 

gauche  de  la  Mabne,  commune  de  VecquevoiLe, 

arrondissement  de  Y asst  (Haute- Marne),  un  haut' 

fourneau  pour  la  réduction  des  minerais  de  fer^ 


Il    111^ 


*    •    '^ 
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Pizr  ordonnance  royale,  du  2g  Juin  i836, — MM.  Bou- 
langer,  Martha,  de  Montmarin,  Lecocq  et  François,  as- 
pirants, sont  ëlerés  au  grade  d'ingénieur  ordinaire  de 
a«  classe. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  V intérieur,  du  3 1  jan- 
vier i836 ,  —  M.  de  Billy,  ingénieur  ordinaire ,  chargé  du 
sous-arrondissement  de  Colmar,  oui  embrasse  les  deux  dé- 
partements du  Haut-Rhin  et  des  Vosges,  est  appelé  à  se- 
conder M.  Yoltz,  ingénieur  en  chef,  dans  le  service 
dlnffënieur  ordinaire  du  département  du  Bas-Rhin;  sa 
résidence  est  fixée  provisoirement  à  Strasbourg  ;  — ^M.  Mar- 
tha,  aspirant-ingénieur,  qui  a  suppléé  M.  de  Billy  dans 
Farronaissement  de  Golmar,  pendant  la  durée  du  congé 
accordé  à  cet  ingénieur,  est  chargé  du  sous^rrondisse- 
ment  de  Yesoul,  en  remplacement  de  M.  Thirria,  appelé 
k  d'autres  fonctions.    * 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  ^intérieur,  du  3  Je- 
vrier  i836,  — Les  deux  départements  de  la  Meurthe  et  de 
la  Moselle»  qui,  dans  la  division  du  service  des  mines, 
faisaient  partie  de  l'arrondissement  dé  Strasbourg,  en  sont 
distraits  et  forment  provisoirement  un  arrondissement 
nouveau;— M.  Levallois,  ingénieur  en  chef,  est  chargé 
de  cet  arrondissement  et  reste  en  même  temps  attaché  aus 
salines  et  mines  de  sel  de  Test. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  V intérieur,  du  i^  fé- 
vrier i836,] — M.  Pu  vis,  ingénieur  en  chef,  actuellement 
en  congé,  est  chargé  de  nouveau  de  l'arrondissement  de 
Mâcon  ;  —  le  service  du  département  de  l'Ain ,  confié 
provisoirement  à  M.  Malinvaud,  ingénieur  ordinaire^  est 
réuni  définitivement  à  ses  attributions  ;  en  conséouence,  le 
sous-arrondissement  de  cet  ingénieur  demeure  formé  des 
deux  départements  de  TAin  et  de  Saône-et-Loire. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  du  commerce  et  des  tra^ 


à 
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vauxpubliet,  du  g  mai  i836,  — M.  de  Montmftrin,  ai- 
piraDt-ingénieur,  ett  chsreri  dn  (oufHrroDdiueineiit  d'An- 
sers,  en  remplacemeot  de  M.  de  SéDUmout,  appelé  k 
d'autres  fonctiODS. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra» 
vaux  publics,  du  3^  juin  1836,-^ MM.  R^oault  et 
Chatelus,  élèves  de  i»  ctasEe,  sont  élevé*  aa  grade  d'as- 
pirant. 

Par  décision  de  M.  le  directeur-ginéral  detp«itta-€t' 
chaussées  et  des  mines,  da  iQmars  iS36,-~Vl.  de  ViUe- 
neuve  ,  ingénieur  ordinaire,  est  chargé  provisoirement  dea 
départementsdesBaucbes-da-RhâneetdoTar, — M.  Grai, 
ingénieur  ordinaire,  des  départements  de  tlsère  et  det 
Hautes-Alpes, — et  M.  Diday,  aspiraot-ingënienrr  des  dé- 
partements de  la  DrAme,  de  Taoclose  et  det  Buaes- 
Alpea  ;— -ce  dernier  est  aatorisé,  proTifoiremeot  tniai,  à 
■aidera  Maneille. 
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ÉTAT  GÉNÉRAI. 


DU 


PERSONNEL  DES  MINES, 


Au  I*'  piUet   18^6. 


lOKIftTtEB  DU  COamSEGB  tT  SIS  TIUVAUX  miLIGS. 
M.  PAS6Y  ^,  ministre  ascréUiie  d'état,  rae  de  Yareimefr, 

A*  36. 
DIRBCTION  OÉirÉSâtB  HBS  POHTS-ST-CHAtlSSÉES  KT  MB  MUTES. 

M.  LcokahdCG.  j^),  conseiller  détat,  membre  de  la  chambre 
dépotés,  directear-général  des  poftts-e^cha1U6ées  et  d^s  mines, 
rae  des  Saints-Pères ,  no  34* 

COVSBII.  civ^lÀL  OES  MIRB8. 

Le  conseil  ett  préûdé  ptr  le  minittre,  et  en  «m  alMencv,  ptt  le  direetenr'  <éifér*t. 
MM.  1m  inspecteur»  génèrani  présente  an  conseil,  7  prennent  r«Df  entre mx  4ans 
iTordre  d'anakanalé  de  aoninatioB. 

inspecteurs  généraux  de  première  classe. 

MM.  ,  .^     . 

Gordier  (O  ^  ),  mattre  des  requêtes ,  charge  de  présider  le  con- 
seil en  l'absence  da  ministre  et  da  directeur  général ,  rue  de 
Seine-Saint-Victor,  n»  a5,  au  Jardin  du  Roi. 

De  Bonnard  (O  *  J ,  quai  Maïaquais,  n«  10.  «  .  .  ^ 

Brochant  de  ViBîers  (O  ^  ),  me  Saint-DommiqaeHSaint-Ger- 
main,  n^ 71. 

inspecteurs  généraux  de  deuxième  classe. 

MM.  .  .   .       « 

Hcricart  de  Thunr  (O  A  ),  rue  de  VUniyersite ,  »*>  29. 
Mjgneron  (O  ^ ) .  me  de  GreneUe-SaintGermain,  uP  117. 

M.  Garnier  ^ ,  ing,  en  chef  de  !'•  cl. ,  secrétaire  du  conseil , 
me  des  Sainls-Pècei ,  n^  7^. 
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COMMISSION  DES   MACBUTBi  A  TAPKUR. 

MM.  _ 

Le  baron  de  Prony  (C  ^  ),  pair  de  France ,  inspecteor  |;énénl 
d«s  ponts-et -chaussées. 

Gordier  (O  j{i  ),  iaspectenr  général  des  mines. 

De  Bounard  (O  ^),  inspecteur  général  des  mines ,  rapporteur  de 

la  commission. 
Mallei  *(  O  ^  )  •  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et-<hansséeft. 
iïavier  (O  ^  )  ,  inspecteur  divisionnaire  adjoint  des  p.-et-ch. 
Tiémery  1^,  ingénieur  en  chef  des  mines,  rapporteur-adjoint. 
Goriolis  j^  inp^nieur  en  chef  des  ponts -et-chanssées. 
Lamé  >^,  ingénieur  des  mines. 
Combes  1^  »  ingénieur  des  mines.  ' 

COMMISSION   DES  AHNALES   DES  MINUS. 

MM. 

Gordier  (O  ij^i  ),  inspecteur  général  des  mines ,  meifibre  de  FAca- 
demie  des  sciences. 

Brochant  de  Villiers  (O  i|[>),  inspecteur  général  des  rnines,  meni- 
bre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  honoraire  de  miné- 
ralogie et  de  géologie. 

Pe  Bonnard  (O  a^  ),  inspecteur  général  des  mines. 

Héricart  de  Thury  (O  ^),  inspecteur  général  des  mines,  mem* 
bce  de  l'Académie  des  sciences. 

Miffueron  (O  ijt),  inspecteur  général  des  mines. 

lietroyjfO  ij*  ),  ingénieur  en  cfaef-dirècteur,  inspecteur  des  études 
de  l'École  des  mines. 

Berthier  (O  ^  ),  ingénieur  en  chef  des  mines ,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur  de  chimie/ 

Guenyveau  j* ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  de 
métallurgie. 

Garnîer  j^ ,  ing.  en  chel ,  secrétaire  du  conseil  général  des  mines. 

Elle  de  fieaumont  «^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur 
de  géologie. 

Gombes  j^ ,  ingénieur  des  mines ,  professeur  d*ezploitation  des 
mines. 

De  Cheppe  *j|(,  chef  de  la  division  des.  mines. 

Dufrénoy  «^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeur  de  mi- 
néralogie ,  secrétaire  de  la  commission 

Le  Play,  insénienr  des  mines,  secrétaire-adjoint  de  la  commission. 
M.  Le  Piay  est  spécialement  changé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

COMMISSION  DE  STATISTIQUE  DE  l'iNDUSTEIE  MINiEALB. 

MM. 

Migneron  (O  iK<  ) ,  inspecteur  général  des  mines. 

Garnier  jjt ,  ingénieur  en  chef ,  secrétaire  du  conseil  général  des 

mines. 
De  Cheppe  A,  chef  de  la  division  des  mines. 
Chevalier  (Michel),  ingénieur  des  mines. 
Le  Play,  ing.  des  mines,  secrétaire  de  la  commission. 


DU    CORPS    DES    MINE5. 
SERVICE  ORDINAIRE  DES  MINES. 
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mosiiiKOfta 
u  casr. 


M'AKTUIBJITn 

composant 
les  arroodissemenU 

«t  les 
sous^rrdodisseii]. 


caert-uBox 

(les  soiis- 

arroodisseroento 

et  résidences 

dn  iDgénieurs 

ordinjiires. 


iHCBNitoas  oaaiRAiftBt. 


DIVISION  DU  NOHD.  _  (M.  HÉ,.c.«t  »,  T.o.r.  in.}^t,ur  gMtal.) 


Trojeii. 

Paria. 
Paria. 


Cocquerel. 


•  Nord. 
Pas^a.Galais. 


Somme. 
Oise. 
,  Aisne. 
(  Ardennes. 
Gabé  ,  im^n.  I  Meuse, 
ord.,  t.    f.^  Marne. 
d'ing.ench.  I  Aube. 
'  Yonne. 

Trémery.         f  !?"*  (0- 

'  (  iMine.et.Oiae. 

Allon.  jSeineHît-Marne. 

^  Loiret. 


Valenciennes. 
Arras. 

Amiens. 
Beauvaia» 

Méxiêres. 


j  Trojes. 

I  Paris, 
j  Paru. 


Foy. 

CL  perron  ,  et  pror.  M.  Do- 

soiiich. 
Service  fait  par  l'inj.  en  caef. 

Bineau. 

De  Hennoiel,  el  p.  M.  Sauvage. 

Service  fait  par  Vlog,  en  chef. 

Poirier-Saint-Brice. 

Service  fait  par  llng.  en  chef. 


(i  )    U  Knin  dtt  euTiirte  «m  copfié  i  MN.  Trémery,  Allou  el  Sùnl-Brice. 
DIVISION  DE  LEST.-  (M.  B,oc.a,t  d.  W,^v„„,  inspecteur gM.nl.) 


SCraabonrg. 

Meuse 
Teaool' 


. 


Acon. 


Volta. 
Levaliois. 


(Bas.Rbin. 
Baut-Bbin. 
Vosges. 
I  Moselle. 
)  Meurtbe. 
Tbirria ,  ing.  /  Haute-Saône, 
ord. ,  f.  T.  J  Haote-Marne. 
d*ing.  en  c.  VCôte^i'Or. 

ISaône-at^Loire. 
^"Jbs. 
Jura. 


I  Strasbourg. 
Strasbourg. 

Meta. 

VesouL 

CbaumoBt. 
Dijon. 

I  Cbiloas. 
I  BesveoB. 


Service  fait  par  Ting.  en  cbef.| 
De  BUly. 

Bovercbon. 


Dobamel. 
•»*yen. 

Malinvaud. 
Parrot. 


St.-Ktîenne. 


DIVISION  DO  CENTRE.  -  (  H in.p,cttur  gMtul.  ) 

Mœvus. 


/*• 


Delaérièa. 


ClermoBt. 


Burdin. 


G  or  r  et. 


Fargaud. 


\ 


Loire   (  Moins  Rive-  )  ^  .  .  _.. 
de-Gier}.  J  Sainl-E tienne. 

[Loire.  —  Territoire 

liotiiilrr  de    Kivp. 

de-Gier,  y  compris  f  „.       ,    -,. 

la    concewion*  de  /  "'^*  J»-Cier. 

Sainl-Cbamocid. 
Rbôoe. 

Puy-de-Dôme. 
H.tuie.Loire. 
Allier. 
ÎXîèvre. 
r.h«r. 
Creuse. 
Haote-Yienne. 
Vieoii<». 
(Charente. 

D'.^rpTite-Inférîifure. 
Indre. 

Indre-et-T<oîre. 
Loir-et-Cher. 


Glerroont. 
Never». 

Guéret. 


i  Tours. 


Tome  IX,  i836. 


Chatelur. 

Baudin. 

l^ocq ,  et  pr.  M.  Boulanger. 

Service  fait  par  l'iog,  en  chef. 
Sagey. 
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DKPABTXMBRT» 

coin  posant 
les  êTrùaàiêaeûtenU 

et  1m 
•ont-arrondlueiD. 


cmtn-iJMox 

de*  toot- 

arrondÎMemeDlft 

*ét  réftidencea 

des  ingenieun 

ordinaire». 


uoiaisoaa  oaMsai 
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DIVISION  DU  SUD-EST.  —  (  M.  0t  Bonhard,  inspecteur  général,) 


Grenoble. 


àlais. 


MM. 


Gaeyioard. 


Boueke«-d.i.fthÔDe.    j  j|.^„^. 

laère. 

Haotefl-Àlpea. 

Drôme. 

Vauclute.  VUaneiUe. 

Basset-Alpes. 

Gard.  Alais. 


I  Grenoble. 


Ardécbe. 


Tbibaud  ing.  ■  j^,.^ 

3r^;i:J\HérattlU 
dmg.eoch.|Q^^^ 


^"***-  I  Carcassonne. 


Vende. 


Montpellier. 


Mlf. 

De  Villeoeinre. 

Gras. 

Diday. 

SeiTiee  partagé  entre  l'isf  .  m 
cbefct  II.  Varia. 

Varin  (iV 

Gardla. 

Vine. 


Pyr^ées-OrienUles.  J  ««^-°"«"      I 
DIVISION  DU  SUD-OUEST.  —  (M.  Cordibh,  inspecteur  général.) 


Pêrigueni. 


Toulouse. 


D'AnbttisaoB. 


Dordogne. 

Cantal. 

Corréae* 

Lot. 

Aveyron. 

Lot-et-GavoBBi>. 

Gironde* 

Gers. 

Landes. 

»-Pyi 

esj^yi 
Haute-Garonne. 
Ta  rn-et-GaroBne. 
Tarn. 
AHêge.  * 


] 


Basses- PTrénées. 
Haules-Py  renées. 


Pérignenz. 

Villefrancbe. 
BordeauK. 

MoBt-de-MarssB. 


Marrot 

Manéa,  et  pror.  M. 

D^BOt^ 

LeTebrre. 


Toulouse.  S^èriee  fait  |Mr  l'ing.  en  ekC 

Vicdessoa.  iF^oçois. 

DIVISION  DE  r OUEST.  —  (M.  Mmntiioif ,  insptetmÊtginéM,) 


Caea. 


Naates. 


Hérault. 


Cbéron. 


Seine-Inférieure. 

Eure. 

Bure-et-Loir. 

CalYedba. 

Manche. 

Orue.- 

Mayenne. 

Sarike. 

Ule^t-Vilaine. 

Loire-Inférieure. 

Côtes  du-Nord. 

Finistère. 

Morbihan. 

Maine-et-Loire. 

Vrndée. 

Deux-SèTrcs. 


Rouen. 


I  Caen. 


i 


LeMaBa. 


Nantes. 


) 


Angers. 


De  Saint-L^r. 

Service  fdit  par  Ting.  ra  éd. 

Bl^vief. 


Lolieuz. 


De  MoBtBxaria. 


J 


(i)  M.  Varin,  demeurant  eB  même  temps  chargé  du  servicB  du}.labotaloire  d*Alaia,  eoBtînae 
réiider  dans  cette  ville.  f 


Paris. 


Paris. 
Paria. 
Paris. 


BU    CORPS    DBS    MINES.  fJOf 

SmVICE  EXTRAORDINAIRE. 

Nonu.  Gndab 

Cabinet  du  directeur  géniml. 

MM. 

De  Boorenille,        ing.  ord.,  a  d. 

Carriètes  de  Paris. 

Trëmery  jlf,  în^.  ench.i  cl.,  (insp.  gén.}. 

AUou ,  ing.  en  chef,  a  cl.  (insp.  part.). 

Poirier  St.-Brice,  inp.  ord.,  \  d.  (insp.  part.)* 


Manufacture  ra/àle  dei  poreelaiM0  de  Sèvres. 
Sèyres.  Brongoiart  {04f),  ing.  en  ck.,  i^.  (administrateur). 

Eoole  PofyHeehsùque, 
Paris.  Lamé  jf  •  ing.  ord.,  i  cl.  (professeur). 

Salines  et  mines  de  sel  de  fEst^ 
pieuse.  Lerallob ,  ing.  en  chef,  a  cl.  (dirocteàr). 

jiv^rroH. 
Topographie  du  bassin  houiller  d^ Aubin. 

Senes,  ing.  ord.,  a  d. 

£tabliHem€mt  da  DeeaMmnlh» 
Manès,  ing.  ord.  x  cl.  (directeur)- 

Rkéne. 
Mines  de  Ckessy  et  de  Sainbel. 
Chessy.  De  Hennesd,      ing.  ord.,  a  d. 

SaSne^'l^ire. 
Aude  des  terraùu  composant  le  bassin  houiller  étjiutun. 

Mâcon.  PuTÎs  ,  '  ing.  en  chefi  a  cl. 

Ghàlons-s.-3-  Malinraud^        ing.  ord.,  a  cl. 

Oreuse. 

Étude  des  terrains  houillers  des  environs  d'Ahun  (bassin  de  la  Creuse) , 
et  des  environs  de  Bourganeuf{  bassin  du  2%orion'). 

Guérel.  Fnrgand  tf^^     ing.  en  chef,  i  cl. 

Mifics  de  PàulUcÊsen  et  de  Huelgoat  (Finistère). 
Ponllaouen.  Junckeri^!,  ing.  en  chef,  a  cl.  (directeur). 


Villefranche. 


Decazerille. 
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Ingénieurs  chargés  dês  cartes  géologiques  dipartementaUs. 


DépartcmenU.  iDgéoieun. 

Mil. 

Ardennes.  S«uT«ge. 

Anbe.  De  SeDarmooC 

Charente*  Marrot. 

Corrèse.  Maitha. 

CAte^'Ori  Payen. 

Dordogne.  Marrot. 

Douba.  Parrot. 

Finiatère.  LeTebure  4e  Foarcj< 

Garonoe  (Haut*-).  Françou. 

tîiroade.  Droaot. 

llle-e(-ViIaine.  Lorieuz. 

Indre.  Sagey. 

Loire.  Lm  ingte.  da  dépté 


Départementa.  Ingénieon. 


1 


Lot.  Senex. 

Main»et>Loire.  De  Mootoâria. 

Mearthe.  LevalloU. 

Morbiban.  Lorieuz. 

Orne.  BlaTÏer. 
Prréoéea  (IIaiitea-)>  Vène* 

Rhin  (Bas.).  Volu. 

Seine-et-OÎM.  De  Senarmonl. 

Sèrrea  (Deux-).  DeMontmaria. 

Tarn.  Blarlba. 

Var.  De  VÎHeMeoTC. 

Voagea.  De  BiUy. 


Ingénieun  en  lerpiee  hors  de  France. 
M.  OÎMande-Monlevade ,  aspinuit.  (  Brésil.  ) 

IHOÎNISOBS  EH  IBSBKYB  OU  llf  COlfGB. 

MM. 

Moisson Deiroches.  ing.  en  di.,  ^  cl. 

Lebonllenger.  in£f.  ord.,  i  cl. 

Foarnel.  ing.  ord.,  a  cl. 

Delaplanche.  ing»  ord.,  a  cl. 

Boadoosqaié.  in  g.  ord.,  a  cl. 

Lambert  (G.>J.).  ing.  ord.,  a  cl. 

Reynaod.  ing.  ord. ,  a  cl. 

Goste.  ing.  ord. ,  a  cl. 

Transon.  ing.  ord.,  a  d. 

De  Lamotte.  ing.  ord.,  a  cl. 

Harlé.  ing.  ord.,  a  cl- 

Regnauit.  aspirant. 

Lambert  (C  .-J.-Ë).  élevé. 

Éaoi.B  DKSMWIS, 

Rue  iTEnfer,   n*   34.  hôtel  r'endàme. 
MM.  Prrfesseurs, 

Brochant  de  Villiers  (G  ji),  insp.  gén.,  déjà  nommé,  prof.  bon. 

(Minéralogie  et  Géologie). 
DofrénoT  •$>,  ing.  en  chef  a  cl.,  d.  n.  (Minéralogie). 
Eliede  Beanmont  *^,  ing.  en  chef,  a  cl  ,  d.n.  (Géologie). 
Berthier  (G  «J»),  ing.  en  chef ,    i  cl.,  d.  n.  (Docimasie),  chef  da 

laboratoire. 
Combes  j*,  ing.  ord.,  i  cl.,  d  n.  (Exploitation). 
Gnenyveaa  j>,  ing.  en  chef,  i  cl.  d.  n.  (Minéralurgie). 
Girard  j*,  profess.  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appliquée. 

Lefroy  (G  *&  )  ing.  en  chef-dir.,  d.  n.,  insp.  des  études. 
Onfrenoy  j(;  »  d.   n,,  insp.  des  études  adjoint,  et  secrétaire  do 
conseil  de  Técole. 


DU    CORPS    DES   MINES.  «yoS 

CoiUeiioms. 

Lefroy  (O  A},  d.  n.,  conscnratear. 

Dafrâi^  j^,  d.  n.,  conserT.-adj.  pour  la  collection  minéralog. 

Elle  de  Beamnontjlt,  d.  n.,  conserv.-adj.  pour  la  collectioD  gëolog. 

Lecocq ,  ing.  ord.  attaché  temporairement  aux  collections. 

Peltier,  gardien  des  collections. 

Adelmann ,  employé  aux  collections  et  à  la  carte  géologique. 

Geste ,  aide  du  laboratoire. 

Blanc,  médecin. 

Lacroix,  médecin-chirurgien. 

Pontois,  expéditionnaire. 
De  Galard,  idem, 

Elèvet  des  mines. 

MM.  feiMM.  MM. 

Ebelmen.  .  Pigeon. 
Declerck.  a*  dcite. 

Sauvage.  Sentis. 

Bertrand  de  Bonchepom.  Comte. 

Danbrée.  Couche- 

icoLi  nu  MiKioBt  ni  SÀiHT-RiiifivB  {Loire). 
MM. 
Roussel-Galle  *K>  •  ing.  en  chef,  a  cl.  (directeur). 

Pr^fesstun. 

Fénéon,  ing.  ord.,  i  cl.  (Minéralogie  et  géologie  ). 

Genroy  j>,  ing.  ord.,  a  cl.  (Prép.  mécan.,  mécan.  et  machines). 

N.  .  .  .  (Exploitation  et  constructions). 

Gruner,  ing.  ord.,  a  cl.  (Chimie  et  métallurgie). 

Locard ,  r&étiteur  de  chimie  ,   préparatenr  (  Arithmétique   et 

comptabilité). 
Massant,  répétiteur  surveillant  des  études  (Géométrie  ,   levée 

de  plans  et  dessin). 

TASLBAO  ,   PAa  ▲■CimiTi  DA«8  CRAQDX  OAAOB   ET   DAVS   CMA^UB 
CLASSX,    DBS   IHOiviBOBS   B>    ACTIVITE. 

Ifupecieun  généraux  de  f  classe. 

2j  ATril  i83a. 
MM. 
Cordier. 

Brochant  de  Villiers. 

i4  Mptombra  i835. 
De  Bonnard. 

Inspecteurs  généraux  de  1*  classe. 

16  mai  i834« 
Héricart-Ferrand  de  Thury .      |  M  igneron . 


1 


19 


MxM. 

D'AabtoiMôn  de  Votsins. 
Brongniart. 

Trëmery. 
«ëniUt. 

Gnenyreaa. 
Fargand. 


Payii. 


TABLBAIIX    DU    P£ftSOKIIBi 
Ingénieurs  em  thtf  àe  f»  elattt, 

%  aoAt  i8a8. 

MM. 

J  Lefroy. 

I*'  mA  i83ai. 

I  Barthier 

I  VolU. 
I  Garmer. 

IngéniturM  en  chef  de  a«  dàae. 
3o  jàA«i«r  iSaS. 


Bfùisson-Desrocheft. 
Gocqoerel. 

Alloii. 
€Léroii. 
Roassel-Galle, 
Delsériés. 

Bardîn. 
Jnncker. 


2^  avril  i83a. 


I  Gueymard. 


I 


i833. 

Dafréooy. 
Leralloifl. 
Eiie  de  Beaamoiri. 


i<IJtiiik  j834. 
a3  BovMibra  ff835. 


LeboaJle^er. 
Gabé. 


Ingénieurs  ordinaires  de  i^  cfatte, 
5  jaitt  i8a4. 


Poirier  Saint-Brice 

Lefebvre. 

Parrot. 

Thibaad. 

Lamé. 


a  M>At  i8a8. 

al7  tTril  iB3a. 

Thirria. 
Ci«pejroii. 
Manés. 
Combeâ. 


Marrot. 
Lorieaa. 


FoBriièl. 


1^3. 

IBIavier. 
Pénréon. 

Ingénieurs  ordinaires  de  2*  ciassë» 

s;  avril  i8a5. 

I  GwUot-Dohamel. 


DU 

CORPS   DES    MINES.                         ^ 
a3a«ètY8s6.# 

MM* 

MM- 

De  Saint-Léf^r. 

m 

AOMi  i8a7» 

De  Biily. 

a  joSBat  iSaS. 

Payen. 

Delaplanclie. 

Sagey. 

6  mai  1819. 

De  Villeneave. 

• 

Boadottsquii^. 

Droaot. 

. 

Vene. 

Varin. 

Lambert  (  Charles  *Josetpli  >. 

• 

4  juillet  i83o. 

Chevalier. 

BÎEieau. 

Reynand. 

TraDsoii . 

Coste. 

• 

a5  ootokra  i83i. 

* 

Le  Play. 

Gervoy. 

Gras. 

■•rjaij^er  183^ 

ReTerchon. 

IGarciia 
!•'  aoTtm^re  i633. 

Malmyand. 

de  Bonreaiile. 

De  Hennezel. 

Bandin. 

Vergaette  deXamette 

» 

• 

■4  tei^flaibre  i835. 

De  Senarmont. 

Foy. 

^raner. 

Senes. 

Harlé. 

aqjiria  i836. 

Boalanger. 

Leeocq. 

Martha. 

François. 

de  Montmarin. 

jéspiranit'Inginieurs . 

l**  aTrU  1817, 

Dissande-Monlevade. 

f«'  Miobra  1834. 

liefébnre  de  Foarcy. 

Diday. 

Dosoaîch. 

!•' juillet  i83S. 

Mttws* 

• 

f  juillet  i836. 

Hegnaalt. 

1 

Ghatelas. 

7o5 


7^6  TABLEAUA    I)L.   PlvRSOWNKf. 

Liste  généraU  et  alphakéiiqM  des  ingénûurs  des  mine, 

A 
MM 

Allon.  ing.  en  chef,    carrières  d« 

Pans  et  arr.  de  Paris. 
Aubuisson  cd')(0  ij),  ing.  en  di. 

arr.  de  Toulouse. 

B 

Baudin,  O.,  arr.  de  Clermont. 
Beaumont  (Éliede)!^.  i„g.  en 
^  cnet.  bcolc  des  mint's. 
i>crthier  (O  *).  ing.  en  ch.  foole 

des  mines. 
Bertrand  de  Boncheporn,  élève. 
BiUy  (de),  O.,  arr.  de  Strasboorff. 
Bineau.  O.,  arrond.  d'Amiens. 
Blavier  (Edouard).  O.  arr.  de  Caen 
Bonnard  (  de)  (O  ^),  inspect.  gën. 

(  inspection  du  sud-est). 
Boadoosqnié  i,  O.  congé. 
BouUnçer,  O.,  arr.  de  Clermont. 
Boarcuille  (de),  O.,  cabinet  du  di- 

recteur  f;énéral. 
Brochant  de  Villiers  (O  ^),   insp. 

S  en.  (inspection  de  lest;  et  École 
es  mines. 


»MM 
Declerck,  élève- 
Oelamotte ,  O..  congé     • 
Delaplandie,  O.,  en  pays  étranger. 
Deiséiiés  •j(i ,  ing.  en  chef,  arr.  de 

St. -Etienne. 
Diday  ,  aspirant,  arr.  de  Grenoble. 
Dissande-Monlevade ,  asp.  (Brésil). 
Drouot,  O  ,  arr.  de  Périgueax. 
Dufrénoy,  ^,  ing.  en  chef,  Ecole 

des*  mines. 
Duhamel,  O.,  arr.  de  Vesoul. 
Dusonich ,  aspirant,  arr.  d*Amicns. 

£ 

Ebelmen,  élève. 

Ette  de  Beaumont  (Voir  Beaumont). 


Fënéofl,  O.,  École  des  mineurs  de 

Saint-Etienne 
Fonrcy  (Lefebure  de)  asp. 
Fonmet,  O.,  congé. 
Foy,  O.,  arr.  d'Araieniw 

Bardin  *.   i„g.   en  chef.  arr.  de  '     ^'^'^^^ 
Clermont. 


C 

Chatcltts,asp.,.arr.  de Sc.Éiienne. 

Cheron  ^ ,  ing.  en  ch.  arr.  de 
Nantes. 

Cheyalier  (Michel),  O,  commission 
de  statistique  de  l'industrie  mi- 
nérale. 

Clapeyron,  ji,  O.,  arr.  d'Amiens. 

Gocquerel  ^,  ing.  en  chef,  arr: 
d  Amiens. 

Combes  ^,  O.,  École  des  mines. 

Comte,  élève. 

Cordier  (O  ijj).  insp.  gén.  (inspec- 
tion du  sud-ouest). 

Coste  j;,  O.  congé. 

Couche,  élève. 


D 


Danbrée ,  élève. 


Gabé,  O.  arr.  de  Troyes. 
Garellft  (Félii),  O.,  arr.  d'Alaiâ. 
Garnier  *^ ,  ih^,  en  ch.  secrétaire 

du  conseil  gen.  des  mines. 
Gras ,  O.  arr.  de  Grenoble. 
Grnner,  O.,  École  des  mineurs  de 

Saint-Étienne. 
Goenyveau  «ji,  ing.  en   ch.  Ecole 
'    des  mines. 
Gueymard  ij^,  ing.  en  chef,  arr.  de 

Grenoble. 

lï 

Harlé)  O.,  congé. 
Hennezel  (de),  O.,  arr.  de  Troyee , 
et  ^rov.  service  particulier  (Rhône). 
Hérault  «S»,  ing.  en  c,  arr.  de  Caen. 
Héricarl  de  Thury,  (O  4), 
insp.  gén.  (inspection  du  nord>. 


DU    CORPS    DES    Mlt\Eî>. 


Janker  «jj»,  ing.  en  ch.,  serv.  part. 
Mines  de  Poallaoaen  (Finistère;. 

L 

Lambert  (Gh.  Jos. Emile),  ëièye. 

Lambert  (Ch.-Jos.),  O.  Réserve. 

Lame  jfi  O.  Ecole  polytechnique. 

Leboolleoger,  O.  Réserve. 

Lecocq ,  O.,  arr.  de  Glermont  ;  et 
proy.  Ecole  des  mines* 

Lefebvre  4,  O.  arr.  de  Toulouse. 

Lefroy  (OiJ»),  ing.  en  ch.dir.  Ecole 
des  mines. 

Leplay,0.,  commission  de  statisti- 
que de  l'industrie  minérale. 

Levallois,  iug.  en  chef,  arr.  de 
Dieuze  et  S.  ex. 

Lorieuz,  O.,  arr.  de  Nantes. 

M 

Malinvand,  O.  arr.  de  Mftcon. 

Manès,  O.,  A^eyron,  service  par* 
iiculier. 

Montmarin  (Marin  de),  O.,  arr. 
de  Nantes. 

Marrot,  4j*,  O.,  arr.  de  Périgneux. 

Martha,  O.,  cartes  géologiques  des 
départ,  de  la  Gorréze  et  du  Tarn. 

Mi^neron  (O  (gi),  insp.gén. (inspec- 
tion deFouest). 

Mo»vus,  asp.,  an*,  de  Saint-Etienne. 

Moisson- Desroches,  ing.  en  ch.Rés. 

p 

Parroty  Q.,  nrr.  de  Màcon. 
Payen,  J>|0.,  arr.  de  Vesoul. 
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MM.  . 

Pigeon ,  élève. 

Poirier  Saint- Brlce,  O.  Carrières  de 

Paris  et  arr.  de  Paris. 
Pnvis,  ing.  en  ch.  arr.  de  Màcon. 

R 

Regnault,  asp.,  en  congé. 
Reverchon,  0.,  arr.  de  Diense. 
Reynaud ,  O.  Congé. 
Roussel  Galle  1^ ,  mg.  en  ch., École 
des  mineurs  de  Sunt-Etienne. 


Saçey,  O.  arr.de  Guéret. 
Saint-Léger  (de),  O.  arr.  deCaen. 
Sauvage,  élève,  arr.  de  Troyes. 
Sénarraont  (Bureau  de),  O.,  cartes 

géologiques     Seine  -  et  -  Oise  et 

Anbé). 
Senez,  G.,  arr.  de  Périgueux  et 

S.  ex.  (Aveyron). 
Sentis ,  élève. 

T 

Thibaud  A.  O.  arr.  d'AIais. 
Thirria  ijt*  ^-  <^rr.  de  Yesonl. 
Tranion,  G.  Réserve. 
Trémery  4t  >  i°S-  en  ch.,  carrières 
de  Paris  et  arr.  de  Paris. 

V 

Yarin ,  G.,  arr.  d'Alab. 
Vène,  G.,  arr.  d'Alais. 
Villeneuve(de),G.,  ar.de  Grenoble. 
Voitz  j{,  ing.  en  ch.,  arr.  de  Stras- 
bourg. 


Ingénieurs  en  retraite 


Baillet  ij^  ,  insp.  géu.  hon. 
Brochin  «j|i ,  insp.  div.  hon. 
Champeanx  (de)  (jl*,  ing.  en  ch. 
Cressac  (  baron  de  )  1^  ,  mg.  en  ch. 
Duhamel  j;,  insp.  gen. 

y^uves  tTingénieun 
Noma  dm  veoTos. 

Pléjot. 

VinlTM. 

Larges. 

Mngvct. 

OrT. 

I^ifibrrc 

Grcvia. 


Mathieu ,  ing.  en  ch. 
Rozière  (de)  A  ,  insp.  div.  hon. 
Villefosse     (baron    Héron    de), 
(G  îl),  insp.  gén. 


Noms  el  grade*  de  leurs  maria. 

Clère.  ing.  en  eh. 
Coilei'DeMotila.  iag.  en  ek. 

De  Gall^.  ing.  «a  ch. 

LaTcrriàre.  ing.  en  eh. 

Lelièvre.  inap.  gén. 

Miehé.  ing.  èa  eh, 

Mothuon.  ing.  en  «h. 


RéaiJeoces. 

Dooai. 
Pi 


Déparlements. 

Nord. 
Seine. 
Loire. 


Paris. 
Paris. 
Paris. 
Lyon. 


Seine. 


*]oS 


COMMISSIONS  DE  SURVEILLASGE 

Instituées   pour  la   navigation   des    bateaux 

à  vapeur  (^. 


BoucheS'du-Rhône. 

MoDlIniiant .  .   .  .  Ing.  enchef  desponU-etKiliaiiM- 

De  Villeneuve.   .  .  luç.  des  miDe*. 
Dnrbec  ......  Capitaine  de  port. 

Barré.    ......  Exploitant  de  moulins  à  irapeur. 

Bazin  (Charles)  .  .  Armateur  de  bateaux  à  Tapeur. 

Peyrond Prof,  (le  chimie  et  de  physique. 

Degrand Mécanicien. 

Calvados  (Voir  SeUe-I$ifénemre). 


Hubert 

Waller 

Clarck 

Lemoyne  .... 


Dor 

l>eclerc 

iîamier 

Lepage  aîné.  .  . 


Ckarente-Inflrintrt, 

Oirect.  des  constractimis  navalet. 
Lieutenant  deyaitseao. 
Ing.  des  conslaruct.  navales. 
Ing.  des  ponta-et-cbavssées. 

Ing.  en  chef  des  ponts^et-chauss. 
lag.  ord.  des  ponts  et-cbaossées. 

Idem. 
Constructeur  de  navires. 

Cône. 


Marseille. 


Kochefort. 


La  BocfaeHe. 


'Commîer lnfp.desp.-et<cb.,f.Ld'ing.ench.  \ 

Garella Ing.  des  mines.  >  Ajaodo. 

"Génot Colonel ,  direct,  des  fortifications.  / 


O  Ces -eonMnitmont  soat  établies  en  verta  de  l'ordoBiiaiioe  vojale  do  a 
i8a3,,nlaliTe  um  baleemà  vapeur.  Elles  sont  oharg^,  som  la  direotioi 
préfets,4e  s'assurer  si  oes  bateaux  sont  oonstniits  avee  solidité,  partimlièrc- 
cn  «  «|ai  oenoeroe  l'apparail  moteur  ;  ai  cet  appareil  est  auigneiisement  entre! 
dank  toulea  tes  parties  ;  et  s'il  ne  p^MOlé  pas  de  probabilités  d'ellraetîoa  on 
•détériewlioai  dangereuses ,  eto 
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ê 

Vogin .......  A^irant  ing.  def  ponU^eUch.        \ 

De  Brieg Capitaine  an  corps  royal  du  génie.  | 

Siaco.  , Architecte  de  la  Tille  de  Baatia.       / 


Battia. 


CàU$-du-Nord. 

Méqnin Ing.  des  ponts-et-channées. 

Gantier Négociant. 

Joaselin Négociant. 


I   Dt 


Dinan, 


DordoigtiÊ. 

Chaperon Inr*  des  ponts-et- chaussées. 

Rennes Médecin. 

SyWestre  ...       .  Conducteur  des  ponts-et>-chanss. 

Fangère  fils.  .   .  .  Avocat.  }   Bergerac. 

Carré Pharmacien. 

Gonnonilhon  .  .  .  Horloger. 
Clonet  fils Maitre  serrurier. 

Finistère. 

Trotté  de  la  Roche.  Ing.  en  chef  des  ponts. et- chauss. 

liénard Ing.  des  constructions  naTales. 

Petot Ing.  des  ponts-et-chaussée«.  \   Brest. 

Tarjot^ Capitaine  en  premier  du  génie. 

Dubois Capitaire  en  second  du  génie. 


Gard. 

Vinard Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauaa. 

Eug.  de  LalMume.  Lient,  col  au  corps  ro/.d'ét.-maj. 

Plagniol Inspect.  de  l'Académie  de  Nimes. 

Bei^amin-Vals.  .  .  Asironome-phystcîen. 

Talabot log.  des  ponts-et>chaustées. 

Gnirand Anoen  officier  de  marine,  maire 

de  ViUeneuTe*les-ATignon. 
Varin  .......  Ing.  des  mines. 


BiDaudel. . 
Itompar.  . 
Conrean  fils 
Consin  père 
Couturier. 
Deschamps 
Drouot .  . 
Fol  fila.  . 
Dagoenet. 


»  . 


Gironde, 

Ing.  en  chef  des  ponta-et«  chauss. 
Capitaine  de  port. 
Constrncteur  de  naTÎres. 
Maitre  de  forgea. 
Ing.  des  poots-et-chausséea. 

Idem, 
loff.  des  mines. 

Fabricant  demaéhines  é  Bordeaux. 
Ing.  des  ponta-et-chamtéei. 

Idmm. 


Nimes. 


Bordeadft. 
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Hérault. 

Garella Ing.  dei  mines. 

Leraoyne Ing.  des  ponU-et-chama^et. 

Sarran Armateur,  négociant.  %  ^,,. 

Attaân Négociant,  anc.  oflBc.  de  la  marine. 

Allies Conducteur  des  ponla-et-ch. 

Besfil  (  Antoine).  .  Ancien  constructeur  de  navires. 

Indre-et'Loire, 

Maurice Ing. en  chef  des  ponts-et-chanss. 

Sarejr Ing.  des  mines. 

Bellanger Conseiller  de  préfecture.  )  Tours. 

Jacquemtn Architecte. 

Walwein Notaire. 


/ 


Nantci. 


Loire-  Inférieure. 

Cabrol. .......  Ing.  en  ch.,  dir.  des  ponts-ei*ch. 

Goubeau log.  ord.  idem. 

Bonamjr idem,  idem, 

Lorieux Ing.  des  mines. 

Bellanger Capitaine  de  port. 

Bertrand  -  Four  - 

mand Mécanicien. 

Leraj Constructeur  de  navires. 

£oirer. 

Navarre Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

De  Briche Ancien  secret,  gén.  delà préfect. 

Jules  Desfrancs  .  .  Fabricant. 
AbelLaisné-de-Vil- 

levéijue Négociant.  )  Orléans 

Dubain Capitaine  de  génie.  i 

Lejeune Ing.euxh.ducanallat.de la  Loire.' 

Lacave Ing.  d^s  ponts- et-chaussées. 

Lefort laem. 


Maine-et-Loire. 

Fourier Ing.  des  ponts -etrchaussées.  i 

Pilatte Inspecteur  de  TAcadémie.  i 

Pron *.  .  Maître  des  études  à  récolc  des  arts  f    .^_ 

Mocren Prof.depb7a.aocoll.rof.d'AiMcers.  I 

Montmarin  ....  Aspirant ,  ingénieur'  des  mines.       j 
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Pas-dt- Calais. 

Margoet Ing.  en  chef  des  ponU-et-chanas. 

Michelin.  .....  Sous-commhsaire  de  marine. 

Poblei Lieutenant  de  port. 

Henry Architecte. 

Legris Profestenr  d'hydrographie. 

Néhou Ing.  det  ponts-et-chanssées. 

Jacqnea Commissaire  de  marine. 

Segnr Capitaine  de  port. 

IsaacTainé  ....  Négociant. 

Larqner Directeor  d'usine  à  vapeur. 

Pyriniet  {  Basses- "i. 

Viennois Ingén.  des  ponts-et-chauss. 

Pierre  Lannes.  .   .  Négociant. 

François  Stein.  .  .  Mécanicien. 

Dnhart Imprimeur. 

Bayle Ing.  de  la  marine. 

0escandet Constructeur  de  navires. 

Janrégniberry.  .  .  Officier  de  port. 

BaS'Rhiii, 

Volts Ing.  en  chef  des  mines. 

Coutnrat Ing.  en  chef  des  travaux  du  Rhin. 

Schvilgué .  .  .  «  .  Mécanicien. 

Persos Prof,  à  la  faculté  des  sciences. 

Busc|i Maître  batelier. 

Rhénû. 

Leblanc Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

Chatelus Ingénieur  des  mines. 

Marinet Inv.  des  ponts-et-chaussées. 

Montgolfier ....  Mécanicien. 

Tabarean  .....  Professeur  à  la  Faculté  des  se. 

SaàiU'êtrLtrirt. 

De  Noël Ing.  en  chef  des  ponts-et<hau8s. 

Malinvand Ing.  des  mines. 

Berthault .  .  «  .  .  Ing.  des  ponts -et-chaussées. 
Petiot.  Greffier. .  .  Ancien  maire  de  Chalons. 
Boissenot  fils  .   .  .  Chimiste. 

Seint» 

Trémerj Ing.  en  chef  des  mines. 

PoirierdeSt.-Brice.  Ing.  des  mines. 

Rohault Archit.,  commias.de  la  pet.  voirie. 

Bmzard Architecte. 

Dumoulin Inspecteur  général   de  la  navigat. 
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Boulogne. 


Calais. 


Bayonne. 


V 


Strasbourg. 


Lyon. 


Chilons. 


Paris. 
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Brémoniier 
DejardÎD.  . 

Semane .  é 


Dupont .  . 
Michon  atné 


Inf .  «n  chef  des  ponta-at-chavit. 
In{Ç.  det  ponta-at-chanai^.         ^ 
Géomètre  en  chef  du  eadaatro. 
▲rchitecle  du  département. 
Manufacturier. 


Snn^-Infkii 


Mallet Ing.  en  chef  det  ponta-et*ch«iiM. 

Courant Ing.  des 'ponLa-et-chanHéea. 

pe  Saint-Léger  .  .  Ing.  dea  minet. 

Legrand Capitaine  de  port. 

Letellier Inspedeor  de  TAcadénio.  * 

Bérard  ......  Commerçant. 


Ing.  en  chef  det  poata^t-chantt. 

Butche  .  .  4  .  •  •  Ing.  ord.  dea  ponta-et  chanaaéet. 

Mortemard  ....  Directenr  du  port. 

Berteloot Capitaine  de  port. 

Morel Lien  tenant  de  port.  * 


Melun. 


ROBOB. 


Le  Havre  O* 


Far. 

Bernard Ing.  det  ponta-et-chaotaéet. 

Lambert Ing.  det  travaux  hydraulique*. 

Kerrit Ing.  de  la  marine. 

Albert Lieutenant  de  port. 

Gueit Architecte. 


Toulon. 


Acnr. 


rMHMi  du  Hârreeil  ÎMliMa  poer  bi  bUiatentda  Hivra  A  Hoe- 


' 
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CIRCUIiAIBES 


Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  tes 

Ingénieurs  des  mines. 


L'administration  a  ordonné,dam  ces  derniers  temp6,qael(pes 
traranz  de  topographies  souterraines  et  d*études  de  terrains; 
en  dernier  Heu ,  elle  a  donne  des  instructions  à  BCM.  les  ingé- 
nieurs chargés  de  diriger  les  cartes  géologiques  départemen- 
tales. Il  a  paru  ntile  d'insérer  ici  les  programmes  qui  ont  été 
adoptés  pour  ces  divers  traraux. 


PROGRAMME 

Relatif  aux  études  de  terrains. 

Etudes 
f*  Paire  une  triangulation  générale  du  terrain  qu'il  s'a-  de  terrains. 

^t  d'étudier; 

11'  Dresser  une  carte  de  ce  terrain  ,  en  coordoonant  le 
miéox  possible  avec  la  triangulation  : 

Les  plans  cadastraux ,  s'il  en  existe , 

Les  plans  des  concessions  déjà  accordées»  et  ceux  qui  ont 
étéjoints  aux  demandes  de  concession  en  instance , 

Enfin ,  et  en  cas  d'insuffisance  des  documents  ci-dessus, 
les  cat*tes  de  Gassini  amplifiées  ; 

3®  Procéder  à  la  reconnaissance  géologique  de*ia  con- 
trée; 

4*  Recofilltr,  à  Tégard  des  exploitations  devenues  in- 
accessibles par  une  cause  quelconque ,  tous  les  rensei- 
gnements que  la  tradition  et  les  plans  existants  sont  suscep- 
tibles de  fournir  ; 

5*^  Figurer  sur  la  carte ,  aussi  approximativement  que 
faire  se  pourra  s 

Les  limites  des  différents  terrains, 

Les  affleurements  des  gîtes  de  substances  minérales 
utiles, 

Les  directions  et  les  inclinaisons  de  ces  gites , 

L'allure  des  roches  qui  les  accompagnent , 


t 
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Les  orifices  au  jour  de  tous  les  travaux ,  soit  de  recher- 
ches^ soit  d'exploitation  ; 

6®  Joindre  a  la  carte  autant  de  coupes  qu'il  sera  néces- 
saii*e,pour  donner  une  idée  suffisamment  exacte  du  terrain. 


PROGRAMME 

»  Relatif  aux  topographies  souterraines, 

1 .  Drestser  une  carte  de  la  superficie ,  sur  l'échelle  de  i  à 
Topographies  a,5oo  ;  à  cet  effet,  exécuter  préliminairement  une  trian- 

soaterraines.  gulation  générale ,  et  ensuite  y  rattacher,  pour  les  détails , 
tous  les  plans  qui  auraient  pu  être  déjà  levés,  particulière- 
ment les  plans  du  cadastre ,  doht  la  triangulation  aurait 
fait  reconnaître  l'exactitude,  en  excluant  l'emploi  des  car- 
tes de  Cassini ,  sinon  comme  renseignement. 

2.  Procédera  la  reconnaissance  géologique  de  la  con- 
trée. 

3.  Recueillir,  à  l'égard  des  exploitations  devenues  inac- 
cessibles pour  une  cause  quelconque,  tous  les  renseigne- 
ments que  la  tradition  et  les  plans  existants  sont  suscepti- 
bles de  fournir. 

4.  Réunir  les  plans  déjà  fournis  de  toutes  les  exploita- 
tions accessibles  ;  se  procurer  ou  lever  ceux  qui  n'auraient 
pu  être  foui*nis  ;  vérifier  tous  ceux  de  ces  plans  dont  l'exac- 
titude n'aurait  pas  été  constatée  (1). 

5.  Tracer  sur  les  plans  de  la  surface  : 

!•  Les  affleurements  des  couches  de  houille ,  et  ceux  des 
autres  roches  du  terrain  houiller  qui  peuvent  servir  à  faire 
connaître  les  variations  f^r  direction  et  d'inclinaison  qu'é- 
prouve !a  stratification  de  c  terrain ,  ainsi  que  les  accidents 
qu'il  présente  ; 

20  Les  orifices  des  puits  et  a  ^s  galeries  ; 

3*"  Les  principales  voies  soute  i*aines. 


(i)  Dans  le  cas  où  il  n'existerait  pa.  de  plans  dont  00  pût 
faire  usage,  on  traitera  à  forfait  avec  les  «nspectears- géomètres 
da  pays ,  pour  remplir  les  triangles. 

Les  marchés  passés  avec  ces  inspecteurs  ,  et  présentant  le  pro- 

framrae  des  opérations  à  exécater,  seront  soumis  à  Tapprobation 
e  M.  le  Dit ecteur  général  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines. 
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û.  Choisir  sur  le  sol  un  certain  nombre  de  points  fixes  , 
dont  Fabord  soit  facile,  et  <iui  soient  propres  à  servir  de 
repères,  relativement  aux  autres  points. 

Déterminer  les  hauteurs  respectives  de  ces  points  i-epè- 
res,  à  l'aide  d'une  série  principale  de  nivellements  vérifiés, 
qui  les  embrasse  tous. 

n,  Rattacherensuite,  par  des  nivellements  de  détail,  aux 
points  repères  mentionnés  ci-dessus,  les  affleurements  de 
couches  9  les  orifices  au  jour  des  puits  et  des  galeries  et 
généralement  tous  les  autres  points  dont  la  hauteur  reU« 
tive  doit  être  déterminée. 

8.  Conclure  des  données  ci-dessus  le  tracé  des  couches,en 
les  représentant  parles  lignes  d'intersection  de  leurs  plans  ' 
avec  des  plans  horizontaux  de  hauteur  connue,  et  avecdes 
plans  verticaux  rabattus  bur  les  plans  horizontaux. 

9.  Résumer  toutes  les  feuilles  de  la  carte  en  une  carte 
d'assemblage  dressée  sur  l'échelle  de  i  à  5o,ooo. 


PKOGEâMM£ 

Relatif  à  texécution  des  cartes  géologiques  départe" 

mentales. 

1 .  La  carte  géologique  d'un  département  devra  être  ^  Cartes 
beaucoup  plus  développée  que  la.carte  géologique  générale  géologiques 
de  la  France.  Les  terrains,  ainsi  que  leurs  divisions  et  sous-  ♦gmînîl[-g 
divisions ,  devix>nt  y  être  désignes  par  des  couleurs  et  des 

lettres  indicatives.  Des  coupes  plus  ou  moins  nombi'eoses 
de  ces  terrains  devront  également  êti*e  jointes  à  ces  cartes. 

2.  Les  divei*ses  localités  d'un  département ,  dans  les- 

3nelies  on  exploite  des  mines,  minières,  carrières  de  piètre, 
e  sable,  d'ai*gile,  de  marne,  etc.,  etc.;  remplacement  des 
exploitations  abandonnées,  et  celui  où  l'on  a  reconnu  des 
indices  de  minéraux  utile:»  non  encore  exploités,  devront 
être  indiqués  sur  la  carte  géologique  départementale.  On 
devra  de  plus  y  tracer  les  limites  des  concessions  de 
mines. 

3.  A  cet  effet,  l'ingénieur  devra  reconnaître  lui-même 
toutes  les  localités  dont  fait  mention  l'article  précédent,  et 
ne  pas  s'en  rapporter  à  des  indications  plus  ou  moins  in- 
oei'taines. 

Tome  IX ^    i836.  4^ 
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4.  Il  tracera  le  résultat  de  ses  explorations  fiur  d|i|ui 
exemplaires  des  cartes  de  Cassiui,  qui  seront  à  cet  effet  mis 
à  sa  disposition.  Ces  cartes,  qui  comprendi'onfc  toute  I  e- 
tendue  du  dëpartement  dout  PiDgénieur  feia  lagéplogie, 
formeront  une  minute  double  de  son  travail* 

Il  tiendra  un  journal  régulier  de  ses  tournéei  géologi-* 
ques  et  de  ses  observations. 

5.  A  la  fin  de  chaque  campagne ,  rin^oievr  tranmet- 
V*A  une  de  ^s  minutes  de  la  carte  de  Gaaiinî  et  de  son 
jouitiM  des  tournées  au  dij^ecteur  général  des  ponts*et- 
chaussées  et  des  mines,  afin  que  Ton  puisse  juger  de  son 
tn^vail  et  provoquer  le  payement  de  ses  frais  de  tournées 
sur  les  fonds  votés  par  lecopseil  géoéial.  Cette  cai*te,  con- 
jointement avec  le  journal  de  cet  ingénieur,  lui  sera  ren- 
voyée avant  le  commencemept  de  la  campagne  suivante. 

L'autre  minute  de  la  même  carte  restej*a  dans  son  ba- 
reau,  afin  quHI  puisse  être  toujours  à  même  de  la  soumettre 
au  prefet  et  au  conseil  général,  s'ils  doivent  oonn^tre 
rétat  d'avancement  des  explorations. 

Indépendamment  de  l'envoi  annuel  dont  il  est  ques- 
tion au  §  i«'du  présent  article,  l'ifigénieur  aura  som  de 
tenir  le  Œrecteur  général  et  le  préfet  au  courant  de  l'avan- 
cement de  son  travail  i  en  leur  adressant  à  cet  effet ,  au 
commencement  de  chaque  trimestre ,  des  rapports  spé- 
ciaux. 

4.  Pour  diriger  l'ingénieur  dans  ses  explorations ,  il  lui 
sera  envoyé  une  copie  d'un  fragment  de  la  caite  géologique 
générale  de  la  France ,  comprenant  son  département. 

7»  lorsqu'un  ingéni^Mr  ordinaire  sera  chargé  de  la  carte 
géologique  à'un  département ,  son  travail ,  en  ce  qui  con- 
cerné la  confection  de  celte  carte,  pourra  être  considéré 
cqmme  une  mission  spéciale.  Toutefois,  il  sera  exécuté  de 
manière  que,  dans  aucun  cas,  il  i^'en  puisse  résulter 
d'inconvénient  pour  le  sei*vice  administi*atifi  ainsi  que 
ponv  l'exécution  des  ordres  que  les  ingénieurs  ont  à  rece- 
voir des  ingénieurs  en  chef»  relativement  à  ce  service  ad- 
ministratif. 

8.  Lorsque  le  travail  d'exploration  sera  terminé  9  on 
sfocçiapera  delà  publication ,  et  l'on  dressei^a  la  c^rte  géo- 
logique dechaque  dépaitement  «d'après  lechelle  qui  sera 
déterminée  par  le  conseil  généi*aL  Néanmoins  l'administra- 
tion fera  connatti^e  aux  préfets  l'échelle   qa'il  lui  parai- 
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trail  le  plut  oonf«oable  d'adopter,  pour  introdaii^  plus 
d'anifiMrinité  dans  le  rÀultat  ^nëral  du  travail. 

9.  Quelle  que  soit  Téobelle  adoptée  pour  chaque  dépar- 
tement, les  deui  minutes  du  travail  a'eiploration ,  faites 
sur  la  carte  de  Gastinî ,  teront  conservées,  Tune  à  la  direc- 
tion générale  des  mines,  l'autre  aux  archives  de  la  préfe  - 
ture. 

10.  Lln^nieordevra  joindre  fc  sa  carte  un  mémoire  des 
criptif  destiné  à  en  faeiliter  Pintell^enee. 

Paru,  le  ta  mars  i836. 

La  conieilter  d'ëtit ,  directear  général  d«f 
poDts-et-chauMées  et  des  mines , 


Paris ,  le  ta  mai  i836. 

Monsieur,  le  compte  rendu  des  travaui  des  infénîeurs 
des  mines  oendapt  l'année  i83i ,  vient  d'être  publié.  J'ai      ^^^l^' 
rhonneur  ae  vous  en  adresser  un  eiemplaire.  Il  témomne        ^^ 
de  l'utilité  des  services  des  ingénieurs,  4e la  continuité  de    Docaments 
leurs  effort»  et  de  leur  aèledans  rintérêt  delà  science  et  de  sutistiqaes. 
rindustrie. 

Ile  nombreux  documents  statistiques  out  été  fournis  par 
eux  pour  la  campagne  de  i834«  Le  résumé  de  ces  docu- 
ments se  trouve  annexé  au  compte  rendu;  il  donne  sur  les 
branches  diverses  de  notre  industrie  minérale  une  foule  de 
noiions  d'uœ  gnande<isu^rtaviee.  Les  lacunes*  qui  exis- 
tent enoore  disparaîtront  aueoessîvement.  Je  me  ré()ose 
avec  confiance ftur  les  soins  qoe  MM.  les  ingënieurs'arppôr- 
tevont  dans  le  travail  statistique  qu'ils  ont  à  fournir  potir 
l'année  i835. 

'|V)Ul>oe.qni  contserne  l'industrie  du  fer  peut  être  consi- 
déra oomme  eom|>let:  :  quelques  améliorations  de  détail 
suffiront  pour  l'avenir.  La  statKtiqne  de  l'pmpbi  dés  com- 
bustibles, des  métaux  autres  que  le  fer,  des  salines»  est  k 
compléter  pour  quekfues  dépai*temenls  ;  et  il  reste  à  don 
ner  un  peu  pl^tt-de  précision  sur  certains  rensergndments 
qui  ooooernent  les  tourbières.  La  statistique  des  carrières. 
et  des  ateliers  minéralurgiques  est  celle  qui  laisse  1c  pitis  à 
d^irer*  Si  »  dans  un  cei*tain  nombre  de  départements,  on 
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a  fourni  toutes  les  indications  nécessaires,  dans  d'autres 
elle  est  encore  à  faire  en  entier.  Je  me  i^éfere ,  sous  ce 
rapport  de  même  que  sur  les  autres  parties  du  travail 
qui  concerne  Tannée  i834i  aux  observations  particulières 
que  j'ai  adressées  à  chacun  de  MM.  les  ingénieurs.  J'ajou- 
terai ici  quel  (lues  observations  générales  au  sujet  du  tra- 
vail qui  aura  1  année  i835  pour  objet. 

Les  états  numéros  1,  a,  3,  4»  ^9  ^  ^^  7  devront  être 
remplis  conformément  aux  instructions  contenues  dans  ma 
circulaire  du  24ju^°  i835.  Les  produits  se  rapporteront  i 
l'année  i835;  mais  les  observations  générales  sur  la  situa- 
tion de  chaque  industrie,  sur  les  découvertes  qui  auront 
été  faites,  sur  des  progrès  récents,  seront  étendues  jusqu'au 
moment  où  MM.  les  ingénieurs  termineront  la  i*édactioD 
de  chacun  de  leurs  états.  Ceux  d'entre  eux  qui ,  dans  la 
dernière  colonne  des  tableaux  de  i834  >  ont  inséré  des  ren- 
seignements techniques  étendus,  pourront  œ  dispenser  de 
répéter  en  entier  ces  notices  fort  intéressantes  que  l'admi- 
nistration a  déjà  consultées  avec  fruit.  Il  convicndi-a  seu- 
lement qu'ils  laissent  subsister,  chaque  année,  dans  la  même 
colonne,  un  résumé  très-succinct  de  ces  observations,  qui  en 
rappelle  les  résultats  les  plus  saillants. 

MM.  les  ingénieurs  consigneront  dans  la  partie  de  chaque 
état  réservée  aux  observations  générales,  indépendamment 
des  renseignements  quils  auront  jugé  utile  d'y  insérer,  les 
détails  ci-après: 

Etat  If»  I. 

Qualité  et  origine  de  la  houille  consommée,  prix  de 
vente  des  diverses  qualités  de  ce  combustible  dans  les  prin- 
cipaux lieux  de  cçnsommation.  Aperçu  des  circonstances 
qui  pourront  développer  Temploi  de  la  houille  et  de  la 
tourbe.  Prix  du  transport  sur  les  voies  principales  de  com- 
munication du  département. 

Jusqu'à  présent  on  a  reproduit  sur  l'état  n<»  i  les  chiffres 
des  états  de  redevances;  mais  on  sait  que  le  produit  brut 
n'est  pas  toujours  entièrement  porté  sur  ces  états ,  soit 
parce  qu'on  a  négligé  d'y  faire  figurer  la  houille  distribnée 
aux  ouvriers  et  celle  que  les  machines  ont  con$ommée,soit 
parce  que  laauotité  de  l'extraction  a  réellement  dépassé  le 
chiffre  auquel  les  comités  d'évaluation  ont  jugé  convenable 
de  s'arrêter. 

Il  importe  essentiellenent  de  connaître  la  prodnetion 
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eficcthre  des  mines  de  hooint  da  royaume;  en  consé- 
quence ,  on  aura  soin  d'indiquer  par  une  note  placée  à  la 
suite  des  totaux  résultant  du  travail  des  redevances,  pour 
chaque  département  : 

I»  La  quantité  de  houille  distri-i  gi  déjà  les  états 
huée  aux  ouvriers;  l^e  redevances   n'en 

20  Celle  que  les  machines  onti^nt  pas  fait  mention, 
consommée,  ' 

3^  Celle  qui  représente  la  différence  entre  le  produit  ef- 
fectivement livré  au  commerce  et  le  produit  d'après  lequel 
l'impôt  a  été  calculé. 

On  a  évalué  jusqu'ici  la  réunion  de  ces  diverses  quan- 
tités à  un  sixième  en  sus  des  chiffres  du  travail  des  rede- 
vances ;  mais  il  est  désirable  qu'on  puisse  obtenir  les  élé- 
ments de  l'augmentation  réelle. 

Etat  ri^  a. 

Évaluation  aussi  approximative  qu'il  sera  possible  de  la 
valeur  créée  par  le  transport  des  minerais  exploités  dans  le 
département ,  en  tenant  compte  de  tout  le  trajet  que  ces 
minerais  doivent  faire  depuis  le  lieu  d'exploitation  jusqu'au 
foui*neau  situé  soit  dans  le  déparlement  *  soit  dans  un  dé- 
artement  voisin.  Lorsque  le  lieu  de  la  production  et  celui 
e  la  consommation  des  minerais  ne  seront  pas  situés  dans 
le  même  sous-arrondissement  »  MM.  les  ingénieui*s  se  con- 
certeront entre  eux  pour  faire  Féval nation  dont  il  s'agit. 
Ils  ne  pèleront  pas  de  vue  que  les  colonnes  de  l'état,  com- 
prises entre  les  numéros  d'ordre  19  et3i,  sont  destinées 
{>rincipalement  à  faire  connaître  les  éléments  de  cette  va- 
eur  due  au  transport ,  et  que  par  cooséqueut  les  chiffres 
inscrits  dans  les  colonnes  31,  aa  et  a3>  27,  a8  et  29,  doi- 
vent se  rapporter  au  minerai  à  UaboreTf  rendu  sur  cha- 
que atelier  ou  sur  chaque  usine ,  et  non  au  produit  de 
cette  élaboration.  Ainsi ,  lorsque  la  première  élaboration 
est  un  lavage,  les  colonnes  ai,  aa  et  a3  doivent  se  rap- 
porter au  minerai  brut,  tel  qu'il  sort  de  la  mine. ou  mi- 
nière ,  rendu  au  lavoir,  et  non  au  minerai  lavé  ;  de  même 
que  si  cette  première  élaboration  est  la  fusion  directe  au 
haut-fourneau  ,  il  s'agit  du  minerai  brot  à  passer  dan^  cet 
appareil  et  non  de  la  fonte  produite  par  le  travail.  Si  le 
minerai  y  avant  d'être  fondu,  reçoit  une  seconde  élabora- 
tion ,  qui  peut  encore  être  un  lavage ,  la  coloDne  a5  doit 
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rappeler  cette  circoDStance ,  et  les  cohnoct  27»  «6  et  «9 
doivent  se  rapporter  au  minerai  déjà  élabora  une  première 
fois,  dans  l'état  où  il  va  recevoir  la  demième  élaboratioo. 
pans  ce  cas.  Il  faut  insérer  dans  la  colomle  des  obeerva- 
tiens  Jes  détails  qui  peuvent  faire  apprécier  la  valeur  créée 
par  le  transport  de  ce  deuxième  atelier  au  fourneau  où.  le 
minerai  est  enfin  fondu. 

Enfin ,  il  conviendra  que  l'ingénieur  présente  »  dana  la 
partie4du  tableau  consacrée  aux  observations  générttlea,  un 
résumé  indiquant  les  éléments  principaux  de  la  valear  to- 
tale créée  par  les  transports  effectués  sur  les  minerais  ex- 
traits du  sol  du  département ,  depuis  les  minières  jus- 
qu'aux fourneaux  où  ils  sont  traités» 

Détails  succincts  sur  la  forme  des  appareils  et  les  pro- 
cédés employés  pour  la  préparation  mécanique  des  nune- 
rais  de  fer. 

Btai  nf"  3. 

pjétaiis  circonstanciés  sur  les  nouveaux  appareih  à  Takle 
desquels  on  met  à  profit  la  chaleur  perdue  des  divers  feux, 
pour  chauffer  le  vent  des  fourneaux  è  courant  d'air 
forcé  «  les  chaudières  des  machines  à  vapeur,  les  matières  à 
soumettre  à  diverses  élabora tions;  pour  carboniser  les 
combustibles  en  tout  onjen  partie.  Résumés  très-snccincts 
sur  le»  résultats  obtenus"par  Femploi  de  ces  nouvelles  mé- 
thodes, depuis  le  jour  où  elles  ont  commencé  k  être  em- 
ployées i  observttiont  «nr  l'extension  probable  de  ces  mé- 
thodes. 

£iat  no  4- 

Observations  sur  Texploîiation  et  la  préparation  des 
combustibles  végétaux  "employés  dans  le  département  par 
l'industrie  du  fer«  Mode  d'abattage,  de  carbonisation  et  de 
transport  soit  dans  les  forêts,  soit  jusqu'aux  usines.  Dé- 
tails economîqoes  anr  le  prix  du  charbon  dans  les  usines» 
en  distiogaaot  les  frais  d'aéhat  sur  place ,  d'abattage  ,  de 
carbonisation ,  de  transport.  Quelques  indications  sur  les 
essences  de  bois  cultivées,  sur  l'intervalle  entre  les  coupes, 
sur  le  rendement  moyen  de  l'hectare  par  année  et  p«r 
coupe  sur  les  divers  terraifis  du  département,  sur  le  dé- 
chet réel  et  apparent  en  poids  et  en  volume  dans  les  halles. 
Dans  les  états  statistiques  de  i834,  on  a  réuni,  sous  k 
nom  de  gros  fers  obtenns  par  TaflEnage  dtampenob,  tons 
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ceui  qni  proriehneiit  du  pnddlagedes  fontes  aa  bois,  sans 
mazéage  préliminaire.  Le  mode  d'étirage  des  massianx  de 
puddlage  donne  lieu  cependant  à  deux  qualités  de  fer  as- 
sez diflferentes  :  Fune  obtenue  par  l'étirage  au  niatteau , 
c'est-à-dire  par  le  procède  cnampenoîs  proprement  dit , 
l'autre  par  Vétirage  au  laminoir^  c'est-à-dire  par  le  pro- 
cédé champenois  modifié.  Dans  les  états  de  i8o5  »  il  con- 
viendra  de  donner  séparément  les  produits  des  u&iries  qui 
emploient  ces  deux  méthodes ,  en  continuant  d'ailleurs  de 
les  distinguer^  les  unes  et  les  autres ,  des  forges  qui  pré- 
parent  le  gros  fer  au  laminoir»  par  le  procédé  anglais. 

État  n*  5. 

Quelques  détails  généraux  sur  le  mode  de  fabrication 
suivi  dans  le  département ,  pour  la  pi'éparation  des  mé- 
taux ,  du  bitume  minéral ,  de  l'alun  et  du  sel  marin  ;  sur 
les  sources  minérales  et  thermales,  sur  le  nombre  de  bai- 
gneurs qui  les  fréquentent,  etc. 

État  n*  6. 

Renseignements  détaillés  sur  les  carrières  de  roches  po- 
lissables^  en  signalant:  i*^  celles  qni  n'ont  jamais  fourni 
que  des  échantillons  et  dont  les  produits  sont  nuls ,  tant 
par  leur  insuffisance  pour  une  fourniture  régulière  que 
par  l'impossibilité  absolue  des  transports;  a*  celles  qui 
offrent  les  avantages  contraires;  3*  le  prix  brut  de  la  ma«> 
lière  dans  les  carrières  ;  4**  les  dimensions  que  les  blocs 
peuvent  porter  ;  5*  les  moyens  de  débit  par  les  scieries 
voisines  au  lieu  de  l'eitraction  i  6»  les  frais  de  transport 
aux  villes  qui  en  sont  le  pins  rappixMshées ,  et  à  Paris. 

État  n»  7. 

Il  faudra  avoir  grand  soin  de  grouper  les  renseignements 
conformément  aux  indications  détaillées  placées  en  tête 

de  cet  état. 

Les  produits  de  beaucoup  d'industries  auxquelles  cet  état 
€t  le  précédent  sontconsacrés,  éprouvant  peu  de  variatidna 
d'une  année  à  l'autre,  l'ingénieur  qui  aura  (ait  un  ti-avail 
complet  pour  une  année ,  pourra  se  borner  à  reproduire 
les  mêmes  renseignements  numériques  pour  l'année  sui-* 
vante.  On  aura  soin  d'y  apporter  de  temps  en  temps  toutes 
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les  modifications  c|ni  résulteront  des  progrès  de  llndoUrie 

ou  de  meilleures  informations. 

Je  rappellerai  ici ,  en  ce  qoi  conoerne  chacnn  des  états 
dont  il  vient  d'être  fait  mention ,  que  lorsqn'tl  y  a  lieu 
d'ajouter  des  feuilles  intercalaires,  ces  feuilles,  an  lieu 
d'être  placées  en  prolongement  des  feuilles  principales  , 
comme  cela  est  arrivé  quelquefois  ,  doivent  être  mises  aa 
milieu  de  celles-ci,  de  manière  à  affleurer  la  lipne  hori- 
zontale tirée  au-dessus  dei»  titres  des  colonnes  de&dits 
états. 

Je  délire,  monsieur,  que  les  tableaux  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  en  double  (  l'un  des  exemplaires  devant 
rester  pour  minute  dans  votre  bureau  ) ,  me  soient  adres- 
fiés ,  les  5  premiers  pour  le  i  ^  août ,  Its  deux  derniers  pour 
le  i5  octobre.  Les  délais  dans  la  production  de  ces  docu- 
ments sont  toujours  fôcheux ,  parce  qu'ils  empêchent  de 
coordonner,  en  temp:^  utile ,  les  diverses  pairies  du  tra- 
vail qui  doit  être  préparé  par  l'administration  pour  être 
mis  sous  les  yeux  des  chambres.  Il  suffit  qu'un  très-petit 
nombre  d*ingi*nieurs y  qu'un  seul  soit  en  retard,  pour 
qu'on  ne  puisse  profiter  des  travaux  du  plus  grand  nom- 
bre ,  et  c'est  une  chose  fort  refzret table.  Je  me  plais  à  ef^- 
pérer  que  tous  s'appliqucrant  de  leur  mieux  à  df^vancer, 
s'il  est  possible,  les  époques  fixées  ci-de>sus  ,  et  du  moins 
à  ne  pas  les  dépasser  t  ils  auront  soin  du  reste  de  me  trans- 
mettre chacun  de  leui*s  tableaux,à  mesure  qu'il  sera  prêt. 
Cet  envoi ,  ainsi  que  cela  est  d'usage,  aura  toujours  lieu 
par  l'intermédiaire  des  ingénieurs  en  chef,  qui  doivent 
ajouter  leurs  observations  au  travail  des  ingénieurs  ordi- 
naires. 

hv.  corps  des  mines ,  en  continuant  à  recueillir  chaque 
année  des  notions  relatives  à  notre  industrie  minérale  , 
accomplit  un  des  devoirs  que  son  institution  lui  impose. 
Ces  notions  importent  »ux  progrès  mêmes  de  cette  indus- 
trie ,  puisqu'elles  tendent  a  propager  la  connaissance  de 
faits  qui,  s'ils  demeuraient  ignores ,  ne  porteraient  pas 
avec  eux  toutes  les  conséquences  qu'ils  sont  destinés  à  pro- 
duire: la  science  elle-même  est  uitércssée  à  ce  qu'ils  lai 
soient  connus  ;  elle  les  apprécie,  les  juge  et  en  fait  jaillir 
des  lumières  nouvelles  ;  enfin  ils  jettent  un  grand  jour 
dans  les  questions  d'économie  publique  si  fort  controver* 
ëes  aujourd'hui  ;  et  nous  venons  ue  voir,  au  milieu  des 
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discussions  de  la  chambre  des  députés ,  l'utilité  du  dernier 
document  produit  par  l'administration  des  mines,  d'après 
les  travaux  des  ingénieurs.  C'est  donc  rendre  un  véritable 
service  à  l'industrie,  à  la  science,  au  pays,  que  de  se  li- 
vrer à  ces  investigations  dont  l'importance  ne  saurait  être 
méconnue,  et  qui ,  k  ces  divers  titres  ,  ne  peuvent  man- 
quer de.  fixer  Fattention  de  tous  les  esprits  éclairés. 

Recevez,  monsieur,    l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  conseiller  d*éut  directeur  général  des 
ponts-et-chaoss<fes  et  des  mines. 

Signé  LEGRAND. 


Paris,  le  lOtmai  i836. 

MoimiETJR  le  préfet,  j'ai  l'honneur  devons  adresser  un  Compte-rendu 
exemplaire  du  compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs  ^^  ^^^^' 
des  mines  pendant  l'année  i835.  Ce  compte  et  le  docu- 
ment statistique  qui  y  est  annexé  ne  peuvent  manquer 
d'avoir  du  prix  pour  vous.  Ils  attestent  les  utiles  services 
des  ingénieurs,  et  témoignent  de  leur  sèle  et  de  leurs 
talents. 

Grâee  à  leurs  efforts  persévérants ,  nous  sommes  arrivés 
à  réunir  des  notions  du  plus  haut  intérêt  sur  l'exploitation 
et  la  production  des  mines ,  sur  le  travail  du  fer,  etc.  ;  ?i, 
à  l'égard  de  quelques  industries  ,  il  reste  encore  à  désirer, 
on  obtiendra  ce  qui  manque  aujourd  hui ,  en  reitueillant 
chaque  année  des  documents  sur  les  diverses  parties  de  la 
statistique  minérale  de  la  France.  Je  compte  particulière- 
ment ,  monsieur  le  préfet ,  sur  le  concours  que  vous  vou- 
drez bien  prêter  aux  ingénieurs ,  en  ce  qui  concerne  votre 
dénartement. 

L'utilité  de  ces  documents  est  as^ez  évidente  par  elle- 
même.  Ils  sont  indispensables  en  tout  temps ,  ils  le  de- 
viennent encore  davantage  quand  il  s'agit  d'éclairer  des 
questions  dont  la  solution  doit  reposer  sur  une  connais- 
sance exacte  des  faits.  Aussi  les  renseignements,  produits 
en  dernier  lieu  par  radmini>tration  des  mines  »  d'après  les 
travaux  des  ingénieurs,  sont-ils  venus  jeter  beaucoup  de 
lumière  dans  les  discussions  de  la  chambre  des  députés, 
sur  la  cpiestion  des  fers  et  sur  celle  des  houilles.  Ces  tra- 
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vaux  ont  étë  apfirëcîés  dans  cette  circonstance  comme  Us 
méritaient  de  l'être  ;  ils  ont  fait  ressortir  de  noareau  les 
setTtces  que  le  corps  des  mines  rend  chaque  jour  k  la 
science  et  à  l'industrie. 

Recevez,  monsieur  le  préfet»  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  coDMiller  d'état ,  diractear  |énér«l  des 
pont4-et  chanssées  et  des  mues  » 

Signé  LEGRAMD. 


mm 
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